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PIlftFACE 


Ce  li,.^.  est  l'Hcconiplisseinent  du  projet  fonnd  par 
la  Société  Saint- Jefin-Jkptiste  «le  Quél)ec',  (l)  au  cours 
même  des  préparatifs  <Ies  fêtes  de  Juin  1902,  et  dont 
l'exécution  ma  été  confiée  (2)  avec  mission  de  faire 
un  volume-souvenir  qui  serait  en  même  temps  la  con- 
tinuation des  Annalks  de  notre  Société.  (lî) 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation  (pin  j'ai 
entrepris  ce  travail.  J'avais  connnencé  i)ar  oi)posei* 
un  refus  formel,  mais  des  instances  réitérées,  des 
appels  faits  en  haut  lieu  à  mon  patiiotisme,  et  des 
promesses  d'encouragement  otticiel,  ont  fini  par  vaincre 
mes  résistances.  Une  fois  à  l'ceuvre,  j'ai  ccmstaté  que 
j'allais  être,  pour  ainsi  dire,  dél)ordé  par  l'abondance 
des  matériaux,  et  voilà  pounjuoi  le  livre  annonce  et 
promis,  n'est  plus  seulement  un  volume  (Van  moimt  sir, 
cents  pages,  connue  disait  le  prospectus,  mais  a  <lii  être 
divisé  en  deux  volumes  formant  réunis  près  de  douze 


(1)  Résolution  (lu  ."»  juin  1002.    Formation  d'un  sous-comitÈ  jwur  le   mémo 
liai  (les  Noces  de  Diamant  de  la  Société,  composé  de  :  Mgr  «Jagnon,    .MM.  T. 
Chapais,  Dr  Jobin,  Ern.  (!agnon,  J.-E.  Prince,  Job.  Turcotte. 

(2)  Résolution  du  10  juin  1902.  Adoptant  rapp<irt  du  comité  8i)écial,  Mgr 
(iagnon,  présiilent,  qui  recommande  que  M.  H.  J.  .1.  B.  Chouinard  soit  choisi 
pour  rédiger  le  mémorial. 

(3)  1881 — Fête  Nationale,  etc,  I.  A.  Côté  &  Cie.  Ce  volume  est  très  rare. 
Il  en  reste  (luehjues  exemplaires  entre  les  mains  de  l'auteur. 

1890— Fête  Nationale,  etc,  II.     Belleau  &  Cie.     On  peut  s'en  procurer 
des  exemplaires  en  s'adressant  à  l'auteur. 
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c^nfs  \y,i\!;cs,  cii'constance  (|ui  (l()iil)l('  les  frais  do  cotte 
])iil)lieati()n. 

l*ai'  un  sinmilioi'  liasanl,  ot  sans  qu'il  y  ait  eu  calcul 
(lo  ma  i)art,  il  se  trouve  (juo  ces  dou/o  cents  paj^es  se 
<livisent  de  la  façon  la  [)lus  natui'olle  du  monde  en 
deuv  volumes,  dont  lo  premier  ren ferme  les  (lélil)éra- 
tioii  du  ('omit('  de  lîégio  et  Ir  compte-rendu  des  cinq 
grandes  démonstrations  aux(|uelles  la  Société  Saint- 
Jean-liaptiste  de  (^)uél)ec  a  i)ris  part  d(>  \HH\)  à  1ÎM)1, 
tandis  (pie  le  second  est  rtMupli  {)ar  le  lécit  des  fête*^ 
de  juin  dernier,  et  des  documents  ([ui  ont  été  jugés 
utiles  et  intéressants  dans  un  ouvrage  de  ce  genre.   (1) 

(Juohpies  explications  seront  ici  à  leur  ])lace  pour 
faire  comprendre  l'idée  «pii  a  présidé  au  choix  et  à  la 
distrilaition  (Ws  matières. 

L'importance  ci'oissante  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  (,)uél)ec  donne  une  valeur  de  })lus  en  plus 
grîinde  à  .ses  délibérations,  à  cau.se  des  précédents 
(|u'il  faut  souvent  rechercher  et  inv')(pier,  et  c'est  {)our 
cehi  ([ue  j'ai  cru  devc»ir  en  faire  un  résumé  succinct 
pour  les  douze  [aemières  années  (18,s9-19()l).  Je 
publie  en  entier  les  procès- verhaux  des  séances  du 
comité  <le  Jvegie  tenues  depuis  le  1er  .septembre  li)01 
au  1er  septembre  1902  afin  de  rendrejustice  au  mérite 
de  chacun  et  pour  donner  une  idée  de  la  sonune  de 


(1)  J'i'ii  étais  il  ce  point  de  ma  préface,  lorsque  lu'arriva  la  nouvelle  de 
l'iiRendie  du  rt-tahlissenicnt  de  M.  (!.  A.  Lafi'ance,  Cote  de  la  Montagne,  <lans 
lequel  mon  ouvrage,  presqu'entièrement  terminé,  a  été  oomplètemen..  détruit. 

C'était  un  désa.stre,  mais  mon  éditeur,  M.  l'acaud,  et  "  LaCie  d'Imprimerie 
tlu  So/eil  "  ne  sont  pas  faciles  à  décourager,  et  grâce  à  l'intervention  généreuse 
du  gouvernement  provincial  (jui  a  bien  voulu  continuer  son  appui  à  cette 
n'uvre,  le  travail  fait  n'a  j)as  été  peidti,  et  les  Annales  ont  été  réimprimées 
aussi  promptement  (jue  la  chose  a  i)u  se  faire. 


—   XI   — 


travail  (lu'cxiue  la  [)n.'{)arati()ii  (l'une  fcto  connue  celle 
«le  Juin  HM)L^ 

Il  convenait  de  revendiciuer  pour  notre  Société  la 
paît  (l'Iionneur  ((ui  lui  appartient  dans  les  gi-andes 
<kMnonstration.s  dont  le  récit  occupe  toute  la  <leuxicine 
et  la  troisième  parties  d»^  cet  ouvi'age. 

l)ans  la  réception  faite  au  comte  de  Paris  et  à  son 
Hls,  notre  Société  a  voulu  rendre  honnna<:;e  "aux 
représentants  attitrés  de  cette  vieille  monarchie  fran- 
çaise ((ui  l»rill<;  d  un  si  vif  éclat  dans  notre  histoire,  oîi 
elle  s'est  incarnée,  pour  nous,  dans  la  personnalité 
jilorieuse  et  bienfaisante  de  François  1er,  de  Henri  IV^, 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.'' 

•  La  célél>ration  ths  Noces  d'Or  de  noti'e  Société 
en  même  temps  (jue  le  Jul>ilé  Sacerdotal  de  S.  E.  le 
cardinal  faschereau  "  a  été  pour  nous  une  touchante 
fête  de  famille,  car  d'après  une  note  retrouvée  depuis 
dans  nos  archives,  il  y  avait,  au  29 mai  \H{)'2,  (piai'ante- 
cin»i  ans  (|ue  Son  Enu'nence,  (alors  monsieur  l'abbé 
Alexandre  Taschereau)  nous  avait  fait  l'honneur  de 
solliciter  son  admission  comme  mend)re  de  notre 
Société. 

Ln  |)renarit  part  aux  manifestations  de  Joie  de  tout 
l'empire,  à  l'occasion  «les  Noces  de  Diamant  du  rèjjjne 
<le  S;i  Majesté  la  Heine  Victoria,  notre  Société  a  voulu 
faire  une  démonsti'ation  solennelle  de  notre  lovante, 
et  de  noti'{>  l'ecoimaissance  poui'  la  faveur  qu'Elle  nous 
a  faite  en  nous  donnant  le  i'é|.;ime  constitutionnel  si 
l)lein  de  libci'té  dont   nous  Jouissor.s. 

"  La  ti'anslation  .soloun(»lle  des  os.sements  des  IvR. 
P]'.  Jésuites  de  (^uen  et  du    Pérou,   et   du   fièi'e    Lié- 


—    XII    — 


j^eois  ;  "  "  Le  dévoilement  de  la  st<atiie  du  chevalier  de 
J^évi.s;  "  "  I/inau«]furatic)n  du  Monument  C'hamplain  ;" 
ont  été  autant  d'alHrniations  solennelles  et  de  mises  en 
pratique  de  notre  superbe  ))rogrannne  :  "  (Conserver 
**  parmi  nous  le  culte  du  {)assé  et  l'amour  de  notre 
"  belle  langue  ;  rappeler  souvent  au  peuple  les  événe- 
"  ments  dramaticiues  de  notre  histoire  et  graver  pro- 
"  fondement  dans  sa  mémoire  les  n(mis  des  gi'ands 
"  citoyens  (jui  ont  aimé  et  servi  la  patrie."   (1) 

Il  est  acipiis  à  l'histoire  que  l'initiative  de  l'érection 
du  Monument  Champlain,  à  (Québec,  appartient  à  la 
Société  Saint -Jean-Baptiste,  et  à  son  président  d'alors, 
M.  ('aouette  ;  nos  archives  pul)liées  en  cet  ouvrage  en 
font  foi.  De  même,  aussi,  il  reste  établi  ([ue  toute  la 
gloire  et  le  mérite  de  l'exécuticm  de  ce  grand  et  noble 
projet  vont  de  droit  au  comité  des  citoyens  et  à  son 
habile  et  énergique  président,  l'honorable  juge  (1iau- 
veau,  (jui  ont  mené  à  bonne  fin  cette  patrioticpie  entre- 
prise. (2) 

Ici  se  termine  le  premier  volume,  (troisième  de  la 
série  des  annales). 

J'arrive  à  la  quati'ième  paiiie,  au  conqite  rendu  des 
fêtes  de  juin  1902  que  je  me  suis  etfor^  '•  de  faire  aussi 
complet  (pie  po.ssible. 

On  regrettera  })eut-étre  l'espace  restreint  consacré 
aux  Noces  d'Or  de  l'Univer.sité  Laval.  Mais  j'ai  dû 
m'incliner  devant  le   désir  (pie  l'on  m'a  exprimé,  de 


(1)  Manifeste  de  1880. 

(2)  L'abondance  des  matitras  m'a  forcé  de  retrancher  plus  de  cent  pages 
intéressantes  sur  ce  sujet  du  Moiniment  Cliamplain,  mais  on  les  retrouvera 
dans  un  tirage  spécial  sous  ce  titre  :  "  Inauguration  <lu  Monument  Champlain 
Il  Québec,  le  21  septembre  1898."     200  pages  1-8. 
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i-oiiserver  les  discouis  et  les  autres  doeiiDients  cle  cette 
tête  })oiii'  le  eonipte-i'endii  (jui  est  eu  préparation. 

A  la  suite  d'une  entente  avec  M.  le  Dr  Bruchu,  pré- 
sident du  Conj^i'ès  des  Médecins,  j'ai  pu  faire  une  part 
})lus  large  aux  discours  du  congrès,  et  j'ai  publié  tout 
ce  ((i^i  a  ])aru  dans  la  presse. 

Quant  aux  appréciations  des  journaux  sur  ren.semhle 
<le  nos  fêtes,  j'ai  fait  le  choix  de  ce  (pie  j'ai  trouvé 
nioi-niênie  ou  ()ue  l'on  m'a  signalé  coinine  étant  ce 
([u'il  y  avait  de  mieux. 

Dans  les  premières  annonces  de  mon  livre,  j'avais 
promis  des  chapitres  consacrés  aux  canadiens  de 
l'ouest  ;  -aux  acadiens  ;  -aux  canadiens  des  Etats- 
Unis  ; — de  nouveaux  renseignements  sur  les  origines 
de  la  Société  Saint-Jean- liaptiste  de  (Québec  ; — ^des 
tableaux  statisti(jues  ; — un  chaj)itre  de  chronologie  et 
de  renseignements  historicpies  groupés  ense'uble  et 
«|ui  épargneraient  de  longues  recherches  ; — enfin  non 
seulement  une  collection  de  documents  intéressants, 
mais  un  recueil  de  modèles  de  discours  es.sentiellement 
canadiens,  utile  à  tous,  et  plus  particulièrement  aux 
élèves  de  nos  maisons  d'éducation  • — un  manuel  pour 
les  organisateurs  de  nos  fêtes  })atrioti(pies  et  natio- 
nales, et  pour  ceux  ((ui  sont  ap[)elés  à  porter  la  [)ir()le 
dans  nos  grandes  démonsl rations. 

Le  plan  était  vaste  et  je  me  figurais  ([u'il  était  beau. 
Malheureusement,  dès  les  premiers  efforts,  j'ai  cons- 
taté (ju'il  était  im])ossible  de  le  réaliser. 

D'abord  ce  ne  sont  pas  des  chapitres  ([u'il  faudrait 
consacrer  à  nos  compatriotes  de  l'ouest  américain  ou 
canadien,  aux  acadiens,  aux  canadiens  des  Etats-Unis  : 
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il  faudi'ait  au  moins  un  volume  pour  chacun  <le  cos  cha- 
pitres. Témoin  :  le  l)cau  travail,  si  bien  fait  du  K.  P, 
Hamon,  S.  J.,  sur  les  canadiens  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, jMihlié  en  1891. 

Mais  pour  ne  pas  trompei'  l'attente,  j'ni  reproduit  les 
comptes-rendus  <les  journaux  (les  plus  conii)lets  f|ue 
j'ai  [)u  me  procurei')  de  deux  Conventions  Nationales 
célèbres  :  celle  des  Acadiens,  à  Walthani,  E.  U.,  {U)&2), 
et  le  fameux  C/ongrès  de  Springfield,  E.  U.,  (11)01  ),(iui 
peignent  bien  l'état  des  esprits  et  donnent  la  note 
vraie  des  préoccupations  patrioti(}ues  de  ces  deux  inté- 
ressantes portions  de  la  famille  franco-canadienne.  Au 
chapitre  sur  les  (canadiens  des  Etats-Unis,  j'ai  cru 
devoir  ajouter  deux  études  publiées  par  M.  T.  St- 
Pierre  (pii,  au  jugement  de  personnes  compétentes, 
s'imposent  à  l'attention  de  tous  ceux  (jui  s'intéressent 
aux  groupes  fi'anco-canadiens  des  Etats-Unis. 

Pour  nos  frères  de  la  Louisiane,  je  n'ai  trouvé  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  reproduire  le  beau  discours 
du  Père  Mothon,  si  vivant,  si  chaleureux,  })rononcé  à 
son  retour  de  ce  pays  charmant  où  il  avait  séjourné 
deux  ans.  Il  en  rapportait  des  renseignements  (]ui  ne 
manquent  pas,  même  aujourd'hui,  d'une  certaine 
actualité. 

J'ai  reçu  de  Monseigneur  l'Archevêque  de  Québec 
une  faveur  toute  spéciale,  dont  je  tiens  à  lui  exprimer 
ici  ma  reconnaissance.  Mgr  l^égin  a  bien  voulu  me 
permettre  d'insérer  en  entier  dans  mon  ouvrage  sa 
belle  "  Chronologie  de  l'histoire  duCanada  ",  si  appré- 
ciée dans  le  public  et  dans  nos  écoles,  et  il  a  poussé 
la  condescendance  jusqu'à  la  revoir  lui-même,  la  com- 
pléter jusqu'à  1903. 
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Par  cet  acte  (rinsii;iie  l)ieriveilhiMce,  Mj^i*  Jk'^iu 
s'est  ac((uis  des  droits  à  la  ^n'atitude  de  tous  les 
lecteurs  de  ce  livre,  et  de  tous  les  aun's  do  la  Saint- 
Jean- Baptiste.  J'ai  cru  devoir  aussi  reproduire  le 
superbe  dis^  ours  qu'il  a  fait  à  Keinis,  aucfcur  même  de 
la  France  Inen-ainiee,  en  l.sDO,  au  XlVe  centenaire  du 
baptême  ('e  Clovis,  roi  des  Francs  ;  un  vrai  discours 
de  Saint-Jean-lîaptiste,  tout  vil)rant  de  palriorisnie 
canadien,  prononcé  par  un  évêcpie  canadien-franc^ais, 
et  dipie  en  tous  points  de  tiijjurer  dans  le  trésor  des 
(cuvres  oiatoires  (\u\  honorent  notre  race. 

On  a  bien  voulu  nie  permettre  de  reproduire  aussi 
une  étude  très  soignée  sur  les  recensements  du  Canada, 
1S81-1H91-11IU1,  au  point  de  vue  catlioli(iue  et  fran- 
çais. ])ar  le  U.  P.  xAlexis,  et  un  article  remanpiable 
de  l'abbé  Linchay  sur  "Fa  lanjiue  {gardienne  de  lafcïi". 
C*es  contributions  ijréciensc^  sont  pour  moi  un  hon- 
neur et  un  avant'ij^e  <|ue  j'a{)précie  hautement  h  cause 
de  la  valeur  qu'elles  ajoutent  à  mon  livre. 

Il  est  une  autre  ([uestion  importante  entre  toutes 
et  qui,  à  l'heure  (ju'il  est,  préoccupe  sérieu.sement  tous 
ceux  qui  ont  souci  de  notre  avenir  :  c'est  celle  de  notre 
éducation  nationale.  Un  article  injurieux  de  langue 
anglaise  a  ])rovo(iué  une  réi)on.se  él()(|uente  et  victo- 
rieuse due  à  la  plume  d'un  jeune  et  brillant  professeur 
de  l'Ecole  Xorniale-Faval,  Monsieur  C.  J.  Magnan, 
(jui  a  bien  voulu  faire  de  son  travail  un  résumé  plein 
<ie  chitt'res  et  d'arguments,  ijuil  nous  permet  de  faire 
entrer  dans  ce  livre  pour  l'utilité  <le  nos  lecteurs.  Nous 
lui  en  sonunes  infiniment  reconnaissants. 

A  ceux  qui  sont  tentés  de  penser  et  de  dire  que 
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nous  îil)iis()ns  des  démonstrations,  j'ottVo,  comme 
réponse,  Iji  liste  dts  fêtes  religieuses,  nationales, 
liistori(|ues  célébrées  à  Québec  ou  dans  ses  envi- 
rons, de  K)!')  à  lî)03,  (|ui  m'a  été  insi)iré  par  un  tra- 
vail analogue,  mais  plus  restreint,  du  Dr  N.  E.  Dionne, 
publié  en  juin  dernier,  connue  article  de  Journal. 

On  y  verra  <pie,  de  tout  temps,  notre  peuple  a  aimé 
et  prodigué  les  démonstrations.  Mais  un  instant  de 
réHexion  suffira  pour  démontrer  la  nécessité  ponr  nous 
de  ces  ralliements  nationaux  dans  la  situation  parti- 
culière où  nous  sonnnes  placés. 

eJe  crois  avoii*  réuni  sous  le  titre  "  Origines  de  la 
Société  Saint -fl eau  Baptiste  de  (Québec  "  tout  ce  qu'il 
est  possible  de  rassembler  sur  les  conunencements  de 
noti'e  Société. 

A  la  demande  de  plusieurs  personnes,  j'ai  i'ei)roduit, 
connue  pouvant  être  utiles,  trois  documents  souvenirs 
de  notre  grande  convention  de  1880  :  le  Manifeste,  le 
jn'ogrannue  de  la  convention,  et  les  projets  de  fédéra- 
tion de  toutes  nos  Sociétés  Nationales. 

Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  trois  chapitres  con- 
sacrés à  nos  auxiliaires  et  à  nos  amis  et  je  les  ai  con- 
fiés poui'  partie  en  collaboration  à  M.  J.  B.  C^aouette, 
à  M.  Hormisdas  Magnau  et  à  M.  iV.  Morency.  J'offre 
à  ces  messieurs  mes  remerciements  pour  l'aide  qu'ils 
ont  bien  voulu  m'a[)})ortcr  et  cpii  ser;i,  j'en  suis  sûr, 
a])précié(;  dignement. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  remplir  le  devoir  de  la 
reconnaissance  envers  tous  ceux  <pn  sont  venus  à  mon 
secours  et  m'ont  facilité  la  tâche  ardue  que  j'avais 
entreprise. 
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En  premic're  lij^ne,  je  place  notre  belle  et  KorissMnte 
Société  Nationale,  et  en  particnlioi-  les  membres  du 
comité  (luo  l'on  a  appelé  "  Le  Cbniité  <lii  Mémorial  de 
la  Fête"  (1)  et  tous  ceux  (jui,  avec  une  générosité 
toute  patriotique,  ont  bien  voulu,  à  divers  titres,  se 
faiie  lues  collaborateurs.  Leur  a})pui  et  leurs  encou- 
ragements m'ont  soutenu  dans  l'exécution  de  mon 
travail.  Il  en  est  que  j'aurais  voulu  signaler  davan- 
tage à  la  recoimaissanee  <le  notre  Société,  mais  leur 
modesties  V  t'ait  obstacle  et  je  vous  Inisse  à  vous-mêmes, 
lecteurs,  de  nuu-nuu'er  tout  bas,  en  lisant  ces  lignes, 
les  noms  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  prononcer  tout 
haut. 

Il  doio  être  bien  compris  que  cet  ouvrage  étant  sur- 
tout une  collection  de  documents  ])rovenant  de  diffé- 
rentes sources,  la  Société  Saint-Jean- lîaptiste  de 
(^)uébec  et  l'auteur  du  jn'ésent  livre  entendent  ne  pas 
être  tenus  responsables  des  o[)inions  contenues  dans 
les  disc(>urs  et  autres  pièces  qui  y  sont  puî)liés. 


(1)  Mgr  < Jagnm,  président  ;  l'honorable  T.  Chapais,  Dr  Jobin,  MM.  Ernest 
<!agnon,  J.-E.  l'rince,  Jos.  Turcotte. 
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l^oiir  tout  bon  québe('(|uois,  l'année  1902  était  niar- 
({uéo  d'avance,  au  calendrier  de  la  famille,  pour  une 
«rrande  démonstration. 

En  effet,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  ne  pouvait 
manquer  de  fêter  avec  éclat  le  soixantième  anniver- 
saire de  sa  fondation,  ses  Noces  de  Diamant,  Et  tout 
comme  en  1892,  il  allait  y  avoir  double  fête,  car  c'était 
aussi  le  cinquantième  anniversaire  de  fondation,  ou 
les  Noces  d'Or  de  l'Université  Laval,  cette  }]^rande  et 
glorieuse  institution  essentiellement  québecquoise, 
l'orgueil  et  resj)érance  de  notre  nationalité. 

Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  enflammer  le  zèle  de 
nos  organisateurs  si  bien  habitués  à  la  i)réparation  des 
grandes  fêtes  dont  on  est,  dit-on,  coutumier  à  Québec. 
Il  faut  leur  rendre  ce  témoignage  (pi'ils  ont  parfaite- 
ment réussi. 

* 

*  * 

C'est  une  tâche  difficile  (jue  celle  d'entreprendre  un 
compte-rendu  convenable  de  fêtes  comme  celles  qui 
ont  eu  lieu  en  juin  dernier  (1902).  Il  faudrait  raconter 
les  préparatifs,  l'élaboration  du  progranune,  le  travail 
d'organisation,  la  part  qui  revient  à  chacun  dans  le 
succès  ;  puis,  dans  un  récit  circonstancié,  peindre  l'en- 
thousiasme du  peuple,  l'éclat  des  démonstrations, 
apprécier  en  détail  les  résultats  de  tant  de  généreux 
efforts  ;  et  comme  conclusion,  tirer  les  enseignements 
qui  ressortent  de  ces  solennelles  manifestations. 
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La  (litliculté  s'accroît  encore  du  fait  (juc  nos  grandes 
démonstrations  servent  le  phis  souvent  d'occasion 
pour  réunir  des  conventions  ou  congrès,  des  asseni- 
l)lées  de  sociétés  dont  la  tenue  est  rendue  plus  facile 
par  l'aftluence  des  visiteurs  (pii  accoui'cnt  au  lieu  mar- 
qué pour  le  ralliement. 

En  outre  de  cela,  je  me  suis  heurté  k  un  autre 
obstacle  :  toutes  ces  fêtes  se  ressemblent  et  le  narra- 
teur éprouve  un  véritable  embari'as  pour  décrire  des 
spectacles  (jui  peuvent  bien  ditlcrer  les  uns  des  autres, 
en  ce  sens  (jue  d'amiée  en  année,  on  s'efforce  de  les 
varier,  en  y  faisant  entrer  des  éléments  nouveaux, 
mais  (jui  en  sonune  offrent  tous  les  mêmes  scènes  et  à 
peu  près  les  mêmes  décors.  J'ai  pi  usé  (|ue  la  meilleure 
manière  de  les  })ein(lre,  c'est  d'en  faire,  dans  cette 
introduction,  une  description  ((ui  réunit  ensemble  les 
détails  empruntés  à  plusieurs  de  ces  démonstrations. 


C'est  un  tableau  vivant,  à  proportions  inunenses,  à 
scènes  nuiltiples  (pi'il  s'agit  de  rendre,  et  il  faudrait 
pour  cela  un  pinceau  de  maître. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  d'avoir  été  témoin  de  ces 
fêtes  ;  il  faut  y  avoir  été  mêlé  comme  organisateur 
pour  se  rendre  compte  de  l'activité  et  du  mouvement 
qu'elles  provoquent. 

Dès  le  point  du  jour  connnence  le  travail  bruyant, 
précipité,  des  décorateurs  qui  achèvent  d'orner  les  rues 
marquées  pour  le  parcours  En  quelques  heures,  la 
ville  a  subi  une  transformation.  Comme  sous  la 
baguette  d'une  fée,  on  voit  surgir  partout  Ici  arcs  de 
triomphe,  une  forêt  de  jeunes  érables  bordant  les  mai- 
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sons  et  les  trottoirs,  et  des  myriades  de  drapeaux,  do 
bandevolles,  d'oriHainmes  aux  brillantes  eouleurs. 

Le  ralliement  se  fait  sur  un  point  de  la  cité  fixé 
d'avance  et  connu  de  tous,  pour  le  départ  de  la  pro- 
cession, (pli  est  «^énéi-alement  le  premier  acte  du  ;;i'and 
drame  à  ciel  ouvert  que  constituent  les  réjouissances 
d'une  pai-eille  journée. 

Cî'est  vers  ce  point  (jne  doivent  tendre  et  se  diri^'er 
toutes  les  sociétés  invitées,  et  pour  cela  il  leur  faut 
réjjondre  de  homie  heure  à  l'appel  de  leurs  olliciers, 
se  réunir  chacune  dans  leurs  localités  res{)ectiv(^s  et  se 
rendre  en  corps  avec  fanfares,  bannières,  drapeaux, 
chars  allégori(pies,  s'il  y  en  a,  à  ren<lroit  indi(iué  pour 
la  formation  de  la  procession.  A  ce  mouvement  déjà 
considéral)le  s'ajoute  le  Hot  <les  arrivants  (jui  rem- 
plissent les  rues,  en  f[uête  d'abord  de  nourriture  et  de 
logement,  et  (jui,  ensuite,  cherchent  le  lieu  i)récis  où 
ils  doivent  prendre  rang  dans  la  procession.  Puis  il 
y  a  les  fanftires  qui  font  retentir  les  airs  de  leurs 
marches  joyeuses,  les  escortes  du  drapeau  de  C^arillon 
(si  la  ^  vC  est  à  Québec)  et  des  diftérentes  bannières, 
celles  qui  vont  lever  (1)  les  présidents  des  sociétés  ;  la 
foule  en  belle  humeur,  qui  remplit  les  rues  et  les 
places  publiciues,  formée  sans  doute  des  curieux  qui 
se  bornent  au  rôle  de  spectateurs,  mais  aussi  des  vrais 
patriotes,  de  ceux  qui  ont  la  jambe  solide  et  (pie 
n'efTraye  pas  la  perspective  d'une  marche  rapide  de 
deux  ou  trois  lieues,  sous  un  soleil  ardent,  égayée 
toutefois  par  l'harmonie  et  la  cadence  des  musiques 


(1)  C'est  Texpression  consacrée  pour  le  cérémonial  qui  consiste  à  aller 
chercher  le  président  à  son  domicile  pour  le  conduire  au  point  de  départ  de  la 
procession. 
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niilitaircH.  Et  au  milieu  de  tout  cola  de  graves  et 
pompeux  maréchaux,  des  ^rauds-c()nnétal)les  pénètres 
de  l'importance  de  leurs  fonctions  (|ui  consistent  sur- 
tout à  ouvrir  la  marcluî  des  ditterents  corps  aux(iuels 
ils  aj)[)artiennent,  de  beaux  et  sémilla.its  conuuissaires- 
ordonnateurs  montés  sur  de  f'rinjjjants  coui'siers,  et 
qui  transmettent,  d'un  (piartier  à  l'autre,  les  ordres 
du  président  ou  du  conunissaire-ordonnateur  en  chef. 

L'atmosphère  est  pour  ainsi  dire  saturée  d'enthou- 
siasme ou  mieux,  dans  le  laniçaf^c;  i)itt()res(}ue  de  nos 
gens,  "il  y  a  de  la  poudre  dans  l'air",  et  l'on  entend  de 
partout  la  détcmation  Joyeuse  du  coup  de  fusil.  Car 
c'est  aujourd'hui,  comme  au  bon  vieux  temps,  oh  dans 
cha(iue  maison  il  y  avait  un  mous({uet  (jue  l'on  décro- 
chait l)ien  souvent  alors,  pour  chasser  le  gibier  néces- 
saire à  la  nourriture,  i)our  se  défendi'c  ties  bêtes  sau- 
vages ou  pour  courir  sus  à  l'envahisseur.  De  nos 
jours,  le  fusil  ne  sert  plus  que  pour  la  chasse  ou  pour 
brûler  de  la  poudre  eu  signe  de  réjouissances  et  sur- 
tout pour  honorer  le  patron  de  la  nationalité. 

Ajoutez  à  cela  les  couleurs  chatoyantes  et  vai'iées 
des  bannières  et  des  drapeaux  frangés  d'oi',  les  cuivres 
brillants  des  haches  d'armes  et  des  lances  miroitant 
au  soleil,  les  ofHciers  de  tous  grades  et  les  sociétaires 
de  tout  rang,  portant  les  riches  et  brillants  insignes 
de  leurs  dignités  respectives  ;  les  voitures  de  gala  des 
personnages  historiques  qui  représentent  Jac(|ues- 
Cartier,  Chamjjlain,  le  traditionnel  petit  Saint-Jean- 
Bai)tiste  et  l'agneau  légendaire  qu'il  protège  de  sa 
houlette  ;  la  tenue  correcte  et  le  costume  soigné  des 
manifestants,  les  jobs  minois  que  font  mieux  ressortir 
les  élégantes  toilettes  que  le  beau  sexe  'étrenne  ce 
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joiir-lîi,  (1)  ot  vous,  n'aurez  qu'une  faiMe  idée  du 
spectacle  féerique  (jue  }>résente  une  ville  canadienne- 
franc^'ai.se  le  matin  dc^  la  Saint-»rean-Iîa})tiste,  le  jour 
fixé  pour  une  grande  convention  nationale. 

Telle  est,  es((uissée  à  grands  traits,  la  physionomie 
que  prés(Mite  h  peu  i)rès  partout  la  céléltration  de  la 
Saint-Jean  Jîaptiste  dans  les  centres  franco-canadiens 
de  l'Américiue. 


t.     :i: 


En  présence  de  ce  spectacle  unicpie,  imposap^  do 
tout  un  peuple  se  levant  sur  tant  de  points  d'un 
inunense  territoire,  je  pourrais  dire  d'un  continent, 
pour  célébrer  sa  fête  nationale,  on  est  ])ien  justifiable 
(surtout  si  l'on  n'est  pas  canadien-fi'anCj'ais)  de  se 
demander  (jnelle  est  la  voix  assez  imj)érative,  (pielle 
est  l'oi'f^anisation  assez  puissante  pour  mettre  eu  mou- 
vement ces  foules  (pii,  soit  chez  elles,  soit  aux  lieux 
fixés  pour  les  sjjrands  ralliements,  entrent  si  joyeuse- 
ment dans  les  rangs  de  nos  |)rocessions.  Et  à  cette 
(piestion  il  n'y  a  pas  un  canadien -tranchais  (jui  ne  soit 
prêt  à  répondi'e  :  "  Cette  organisation,  c'est  la  Société 
Saint- Jean-Baptiste.  " 

Oui,  c'est  elle  et  elle  seule,  et  i)ourtant  il  ne  lui  a 
fallu  que  soixante  ans  pour  pren<lre  sur  notre  peuple 
C3t  ascendant,  cet  empire  extraordinaires.  De  l'Al- 
lant (pie  au  Pacificpie,  de  la  Louisiane  au  Yukon,(lans 
les  villes  naissantes  comme  dans  les  met  roi)oles,  on  la 
retrouve  partout  où  il  y  a  un  groupe  de  canadiens- 

(1)  Dans  nos  classes  populaires,  les  jeunes  filles  ont  grand  soin  de  confec- 
tionner leurs  toilettes  de  printemps  et  d'été  pour  l'une  des  deux  grandes 
processions  :  la  Fête-Dieu  et  la  Saint-Jean-Baptiste. 
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français  pouvca-t  se  compter  et  so  réunir.  Et  là  même 
oii  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  un  de  ces  "Camuliens  errants 
bannis  de  leur  foyer"  dont  parle  la  chanson,  soyez  sûr 
que,  le  :^4  juin,  il  chômera  et  célébrera  de  son  mieux 
la  fête  nationale.  (1)  Il  n'est  pas  un  d'entr'eux  (]ui  ne 
caresse  le  rêve  «l'abriter  un  jour  sa  <lemeure  embell'e 
par  une  jolie  fenune  et  de  noml)reux  enfants,  à  l'omla'e 
d'uuo  éjjfli-e  franco-canadienne  desservie  par  un  prêtre 
canadien-fiançais  et  protégée  par  l'organisation  puis- 
sante d'une  société  Saint- Jean-Baptiste.  (2) 

Mais  (|uelle  est  donc  la  raison  de  cet  ascendant 
extraordinaire,  de  cet  empire  incontesté  qu'elle  exerce 
sur  notre  race,  de  cette  royauté  bienfaisante  et  paci- 
û([ne  devant  la(|UGlle  toutes  nos  autres  organisations 
s'inclinent  et  (jui  a  désarmé  partout  l'envie  et  la  jalou- 
sie de  ses  rivales  ? 

Cette  raison,  la  voici  :  comme  toutes  les  œuvres 
voulues  par  la  Providence,  la  Société  Saint- Jean-Bap- 
tiste  est  venue   à  l'heure   marquée  dans  les  décrets 

(1)  On  m'a  fait  lire  une  lettre  d'un  Canadien-français  de  Québec,  perdu  dans 
une  petite  ville  de  la  Colombie  Anglaise,  dans  laquelle  il  racontait  à  sa  sœur 
que  le  24  juin  précédent,  il  n'avait  pas  voulu  se  rendre  à  son  travail,  mais  qu'il 
avait  cherché  longtemps  et  avait  fini  par  trouver  un  autre  canadien-français, 
pris  comme  lui  de  nostalgie,  qu'ils  s'étaient  payé  le  luxe  d'un  petit  banquet 
national  à  deux,  pendant  lequel  ils  avaient  bu  i\  la  santé  de  la  patrie  et  des 
chers  absents  et  qu'ils  avaient  décidé  de  fonder  une  société  Saint-Jean-Bap- 
ciste  aussitôt  qu'ils  seraient  assez  nombreux. 

(2)  On  ne  se  rend  point  compte  de  l'intensité  du  sentiment  national  et  jusqu'à 
quel  point  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  a  jeté  dans  notre  peuple  de  profondes 
et  puissantes  racines. 

Dernièrement  mourait  un  membre  zélé  d'une  de  nos  Sociétés  Nationales. 
Une  de  ses  grandes  consolations  fut  de  recevoir  la  visite  du  chapelain  de  la 
Société.  Et  lorsque  sa  famille  réunie  k  son  chevet  le  croj'ait  aux  prises  avec 
l'agonie,  il  appela  son  fils  aine  et  lui  dit  :  "  Tu  prendras  mon  insigne  de  Saint- 
Jean- Baptiste  et  tu  la  mettras  là  sur  ma  poitrine,  car  je  tiens  à  l'emporter 
avec  moi  dans  mon  cercueil." 
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divins  001111110  un  synil)ole  d'union  et  de  paix,  et 
comme  un  rayon  d'espérance  cpii  venait  liriller  sur  les 
fronts  in<iuiets  de  la  génération  d'il  y  a  soixante  ans. 
Nos  ancêtres  avaient  eu  à  traverser  les  nuits  sanj;iantes 
de  17.')t)etde  1700.  Nos  <(rands-pères  ont  eu  à  affronter 
la  nuit  ténébreuse  aut  .  ment  Jus  daii»;ereuHe  et  plus 
perfide  encore  de  1841. 

Et  c'est  au  milieu  de  leurs  plus  cruelles  anj^oisses 
que  l'association  nationale  a[)parut  à  leur  yeux  comme 
l'ange  lil)érateur  (jui  les  invitait  à  s'unir,  et  leur  appor- 
tait un  cri  de  rallienjent  et  un  drapeau. 
■      •'    '.         #      ' 

Mais  je  me  renferme  dans  mon  rù'e  de  compilateur 
et  d'annaliste  et  me  hâte  de  mettre  ici  le  tableau  su- 
sissant  qu'a  fait  de  notre  situation  nationale  en  1842, 
l'élocpient  orateur  dont  le  discours  au  bancpiet  du  23 
juin  restera  comme  l'un  des  monuments  de  la  fête  de 
1}K)2.  (1) 

"L'heure  était  triste  et  sombre.  Nous  traversions  l'une  des  crisjs  les 
plus  périlleuses  de  notre  existence  nationale.  Lorsque  l'on  étudie  notre 
histoire,  oa  est  frappé  d'un  fait  :  c'est  que  peu  de  peuples  ont  eu  à  livrer 
autant  de  combats  et  à  subir  autant  d'épreuvjs.  Durant  plus  de  deux 
sièc'es,  la  foudre  a  grondé  sur  no»  têtes  et  nous  avons  été  secoués  pur  tous 
les  sdutH  s  de  l'aquilon.  La  bubarie  sanglante  a  failli  nous  étouffer  au 
b3rceau.  Plus  tard,  l'invasion  dévastatrice  et  la  domination  étrangère 
ont  ouvert  sous  nos  pas  un  gouffre  qui  devait  être  notre  tombeau.  Entin, 
l'i>ppri'S3ioa  et  l'ostracisme  p')litique  ont  longtemps  poursuivi  notre  anétn- 
tissement.     Et  cependant  nous  avons  vécu,  nous  vivons  et  nous  vivrons. 

"Mais  en  1842,  bien  des  gens  se  demandaient  ai  nous  allions  mourir. 
L)  mouvement  insurrectionnel  de  1837  avait  été  étoutfé  d  ms  la  Hiuime 
et  noyé  dans  le  sang.  L'échafaui  politique  avait  fait  pirmi  nous  son 
apparition  sinistre.  L'exil  avait  complété  l'œuve  de  la  mitraille  et  du 
gibet.     Nos  rangs  étaient  décimés,  notre  langue  éiait  proscrite,  nos  droits 

(1)  Discours  de  Thon.  T.  Cbapais  en  réponse  au  toast  :  Le  jour  que  noua 
céléhroM, 
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liaient  foulés  aux  pieds,  et  l'éternel  vae  victis  retentissait  contre  nous  de 
toutes  parts  comme  une  clameur  de  haine  et  de  vengeance.  Qu'allions- 
noua  devenir?  Notre  race  all.iit-elle  être  vouée  à  l'ilotisme  ?  La  prophétie 
insultante  que  nous  avait  faite  un  de  nos  fanatiques  ennemis  allait-elle  se 
réaliser  :  Heiveis  of  n-ood  nnd  dmivers  of  ivater,  "  fendeurs  de  bois  et 
porteurs  d'eau,"  était-ce  là  le  sort  réservé  aux  descendants  des  vaiiiqu  jura 
de  Carillon,  de  Sainle-Fnye  et  do  Châteauguay  l  Messieurs,  à  ce  douloureux 
moment  les  âmes  les  pUu  fermes  tremblèrent  et  doutèrent.  '•  Ce  n'était 
plua  seulement  avec  inquiétude,  a  écrit  M.  Chauveau,  c'était  avec  une 
grande  crainte,  c'était  presque  avec  désespoir  que  l'on  se  demandait  ce 
qui  allait  advenir  de  tout  ce  qui  nous  était  cher.  Quelques-uns  disaient 
toi  c  haut  que  l'on  ne  pouvait  plus  être  rien  dans  ce  p:^y3  à  moins  de  se 
faiiO  anglais. . .  .d'autres  ajoutaient  à  demi  voix  :  et  protestant. ..." 

"Les  gens  qui  voulaient  décorer  leur  lâcheté  d'un  prétexte  demandaient 
que  l'on  considérât  la  question  au  "  point  de  vue  pratique  "  ;  ils  décla- 
raient qu'il  était  inutile  de  se  faire  illusion,  (ju'il  valait  mieux  envisager 
le  danger  en  face,  qu'en  supposant  même  que  l'usage  de  notre  langue  fût 
toléré  dans  les  documents  officiels,  nous  aurions  bien  de  la  peine  à  nous 
faire  entendre  dans  un  parlement  où  nous  serions  toujours  en  si  petit 
nombre.  De  là,  ils  concluiient  à  la  décliéance  graduelle  de  la  langue 
française  dans  toutes  nos  maisons  de  haute  éJucation,  et  pour  être  plus 
sûrs  d'y  arriver,  ils  recommandaient  de  faire  de  l'anglais  la  langue  ensei- 
gnante, au  moins  pour  une  partie  du  cours  d'études.  Nos  lois  et  nos 
usages,  disaient- ils,  n'étaient  après  tout  que  dea  vestiges  du  passé  ;  nous 
avions  tout  à  gagner  en  les  échangeant  pour  dos  institutions  plus  en  har- 
monie avec  les  besoins  de  la  société  moderne.  lU  ne  voulaient  pas  atta- 
quer le  citholicisme,  ils  ne  l'auraient  pas  osé  quand  môme,  mais  il  est  bien 
à  craindre  que,  pour  quelques-uns  au  moins,  l'apostasie  religieuse  n'eût 
suivi  de  près  l'apostasie  natioiiale  si  ce  mouvement  n'eût  été  arrêté. 
Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  il  fut  ariêté,  messieurs,  ce  mouve- 
ment de  la  double  apostasie.  Et  ce  sera  la  gloire  impérissable  de  la 
Société  Salut-Jean-Biptisto  d'avoir  été  l'une  des  forces  qui  \\>nt  enrayé. 
Ce  fut  en  1842,  à  cette  heure  de  doute,  de  confusion,  d'appréhensiuns 
poignantes  qu'elle  entra  en  scène  sous  l'impulsion  généreuse  d'hommes 
dont  les  noms  doivent  être  répétés  avec  reconnaissance  aujourd'hui — 
les  Bardy,  les  Aubin,  les  Taché,  les  Plamondon.  It-s  Caron,  les  Rhéaume, 
etc.  Elle  arbora  l'étendard  national,  elle  emboucha  le  clairon  des  reven- 
dications patriotiques,  elle  groupa  les  volontés,  elle  rallia  les  courages, 
elle  ressuscita  l'espérance.  "  En  avant  !  en  avant  !  cria-telle,  qui  aime  la 
Patrie  me  suive,"  et  à  son  appel  vibrant,  notre  peuple,  un  moment  aflaissé 
sur  le  bord  de  la  voie  douloureuse  qu'il  avait  jalonnée  des  lambeaux  de 
sa  chair  et  arrosée  de  son  sang,  notre  peuple  se  redressa,  releva  la  tête,  et 
reprit  sa  marche  \-ers  l'avenir. 
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C'est  bien  f'iinsi  que  la  Société  Saiiit-Jean-Baptisto 
a])})ariit  à  l'iioiizon  <le  1842,  synil)()]e  (runioii  tVater- 
n;^lle  et  de  mllieniont  des  cœurs  et  des  volontés,  lors- 
qu'elle descendit  dans  la  rue  pour  f-iire,  à  Québec,  au 
grand  soleil  de  juin,  sa  première  manifestation  publi- 
que et  sa  prise  de  possession  solennelle  comme  le 
porte-drapeau  de  notre  race.  Ce  début  fut  un  succès 
qui  frappa  tous  les  esprits  connue  le  conunencement 
d'une  ère  nouvelle.  C'est  ce  que  compi'irent  les  enne- 
mis de  notre  race  et  la  presse  hostile  du  tenq)s  est 
renq)lie  i\vs  rugissements  de  leurs  colères.  Mais  le 
mouvement  était  trop  puissant  ;  ni  leurs  injures,  ni 
leurs  menaces  ne  i)urent  l'étouffer  ou  même  l'enrayer. 
L'inHuence  de  la  Société  ap})arut  bientôt  dans  la 
sphère  de  la  })oliti(pie,  et  nos  chefs  patriotes,  sentant 
un  point  (rap[)ui  dans  ce  réveil  du  sentiment  national, 
redoul)lèrent  d'ardeur  et  d'énergie. 

A  quelque  temps  de  là,  lord  JNIetcalfe  écrivait  à  son 
g(mvernement  les  lignes  suivantes  qui  sonnent  connue 
le  glas  funèl)re  de  l'oligarchie  tory  :  (^) 

"  Monsieur  La  Fontaine  le  sait  bien  :  il  est  mon 
seul  adversaire.  En  réclamant  le  droit  de  nonnnerscs 
amis  aux  fonctions  pu))liques,  il  transfèi-e  l'autorité 
des  mains  de  nos  amis  aux  mains  des  siens  ;  il  désarme 
les  nôtres  et  rien  n'enq)échera  i)lus  l'iiiHuence  francj-aise 
de  régner  dans  le  })ays  ". 


Ce  qui  étonne  d'aljonl  dans  la  fête  de  1H42,  cest  la 
spontanéité  du  mouvement.    Au  moment  même  où  (^) 

(1)  Citées  dans  le /'anV(7aHa</a  (lu  15  septembre  1897.  % 

(2)  16  juin  1842.  .  ^ 
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le  Fantasque  fait  aj)})el  aux  patriotes  pour  les  engager 
à  former  une  association  nationale,  il  y  a  déjà  deux 
groupes  distincts,  l'un  à  8t-Hocli  et  Tautre  dans  la 
Haute-Ville  qui  travaillent  dans  ce  Init,  à  l'insu  l'un 
de  i  ""ve,  si  bien  que,  lorsqu'ils  se  montrent  au  t»rand 
jour,  iC  leur  reste  plus  (pi'à  s'unir  ensend)le  pour 
faire  une  seule  et  uni(|ue  fête, 

La  Gazette  de  Quéhec,  dn  iJô  juin,  pr.blic  l'extraordi- 
naire entrefilet  ([ue  voici  :  '■''  l^e  Canada  Tlnies  {\i\\i\\\t- 
hier,  dit  (ju'il  devait  y  avoir  une  célébration  de  la 
Saint- Jean- Baptiste  à  Toronto,  le  24.  On  ne  parlait 
point  de  la  célébrer  à  Montréal.  " 

Il  y  avait  évidenunent  quehpie  chose  dans  l'air  et 
tout  était  xwiw  pour  l'éclosion  de  la  grande  œuvre  de 
l'Association  nationale. 

* 

Si,  maintenant,  nous  considérons  les  expressions 
d'opinions  que  provoque  le  banquet  de  1842,  que  de 
choses  réconfortantes  nous  y  trouvons.  Les  orateurs 
du  jour  expriment  hautement  leur  pensée,  leurs 
craintes,  leurs  espérances  patrioti([ues. 

Sous  le  canon  même  de  la  citadelle,  et  à  portée  de 
voix  des  agents  d'un  pouvoir  hostile  et  ombrageux, 
on  boit  tout  ensendjle  "  à  la  fête  nationale,"  "  à  Sa 
Majesté  la  Reine,"  "  à  Son  Royal  Epoux,"  à  sir  t^harles 
Bagot,  gouverneur-général,"  "  au  clergé  canadien,' 
mais  aussi  "  aux  exilés  politiques,  "  "  à  ceux  qui 
avaient  une  opinion  que  leur  conscience  leur  disait  de 
défendre,  mais  qui  ont  succombé,"  "  pour  qui  tous  les 
liens  de  famille,  de  patrie  ont  été  rompus,"  et  à  qui 
"  l'exil  est  devenu  leur  tondjeau  (')  "  et  tous  en  appel- 

(1)  Discours  de  sir  N.  F.  Belleau,  au  banc[Utit  de  1842. 
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lent  "  à  la  jj,énéi'osité  de  Notre  Très  (îracieuse  Souve- 
raine en  faveur  (riionunes  (j[ui  auront  assez  souffert 
pour  mériter  de  la  patrie". 

Pri:;,  "ient  le  toast  "  à  la  glorieuse  minorité  <lu  Par- 
iement-Uni,"  (pii  provo(|ue  un  discours  remar(|uable 
<le  l'honorable  P.-J.-O.  Chauveau,  dans  le(|uel  il  s'élève 
avec  force  contre  "  les  projets  sinistres  qui  planaient 
sur  elle,  les  menaces  et  les  séductions  (jui  la  pressaient 
de  tous  côtés,  les  basses  intrigues  qui  se  tramaient  et 
s'aptaient  au-dessus  d'elle."  S'arniant  du  sarcasme, 
il  Hagellece  ré<;imo  de  1'  Union  (pi'il  (|nalitie  de  "  double 
pompe  aspirante  et  foulante  (|ui  doit  d'un  côté  nous 
ruiner,  de  l'autre  nous  opprimer",  "  destiné  à  faire 
conccmrir  une  province  à  l'opprcîssion  de  l'autre  ", 
*'  transformant  en  ennemis  des  hommes  qui  n'avaient 
rien  d'hostile  contre  nous,  et  leur  livrant  notre  trésor 
à  piller,"  etc.,  et  termine  par  cette  ai)ostro[)lie  d'une 
véhémence  superl)e  et  bien  naturelle  chez  un  orateur 
de  vinj.çt-(leux  ans  : 

"  Lorsque,  chez  un  peuple  de  l'antiquitë,  quelqu'un  proposa  do  donner 
une  mfirque  distinctive  aux  esclaves,  il  ge  trouva  un  homme  de  génie  qui 
dit  à  ces  concitoyens  :  Ne  faites  point  cela  !  Ne  leur  découvrez  point 
votre  faiblesse  !     Qu'ils  ne  puissent  point  se  compter  ! 

"  Messieurs,  vous  n'êtes  point  des  esclavt^s.  Mais  on  veut  que  vous  le 
deveniez.  La  parité  est  ici  en  sens  invers-,.  (Applaudissements.)  Vous 
av»'z  une  marque  distinctive.  Elle  n'epl>  point  de  celles  qui  se  portent  au 
bras,  ni  à  l'épaule,  elle  adhère  à  m  poitrine,  elle  est  dans  l'âme,  elle  se 
fait  jour  avec  la  pensée.  C'est  notre  langue  française,  idiome  riche  et 
glorieux  qui  a  parcouru  l'Europe  on  conquérant.  (Vifs  applaudissements.) 
C'est  pour  nous  plus  (jue  jamais  un  devoir  de  la  parler  toujours  et  partout, 
de  la  f.iire  retentir  grave  et  puissante  aux  oreilles  de  nos  persécuteurs,  d' 
la  parler  avec  assurance,  avec  énergie,  avec  cette  fierté  qui  doit  distinguer 
un  homme  qui  parle  une  aussi  belle  langue,  une  lingue  aussi  propieàdire 
de  grandes  choses  qu'à  dire  des  choses  aimables.  Telle  doit  être  aussi  la 
conséquence  immédiate  d'une  association  comme  celle  que  nous  formons 
aujourd'hui.     C'est  dans  des  réunions  comme  celle-ci  que  nous  apprécions 
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notre  idiome.  Et  c'ent  d'ici  que  nous  pouvons  faire  entendre  ïn,  voix  du 
peuple,  la  grande  voix  du  peuple  !  la  voix  du  peuple  grande  et  forte  !  U 
Toix  du  peuple  forte  et  ferme  !  et  s'il  le  faut,  la  voix  du  peuple  ferme  et 
menaçante  !  "    (Vifs  applaudiaaeuients.) 

Quel  beau  discours  (pie  celui  d'Etienne  Parent,  pré- 
conisant la  "  suppression  du  luxe  "  après  la  "  suppres- 
sion de  l'intempérance  "  "  i)our  regagner  par  le  retran- 
chement de  cei'taines  jouissances  de  sensualité  et  de 
vanité,  le  désavantage  dans  le(|uel  nous  placent  notre 
climat  et  notre  position  gé()grapln(|ue  vis-à-vis  de  plu- 
sieurs autres  peuples,  ".  .  .  .  "et  ratterniir  ainsi  l'im- 
portance sociale  de  l'origine  à  hupielle  nous  apparte- 
nons ". 

Et  quels  traits  acérés  et  mordants  dans  ce  toast 
d'Auguste  Soulard  à  la  presse  llhémle  "  dont  les  tyrans 
redoutent  l'influence  ",  mais  "  que  les  peuples  révè- 
rent ".  Comme  il  fait  bien  ressortir  les  contrastes  entre 
la  presse  vénale  servant  le  despotisme  "  et  la  jn-esse 
qui  éclaire  en  union  avec  un  gouvernement  qui  agit  ", 
"  et  qui  devient  une  voix  inq)ortune  aux  tyrans  (piand 
elle  leur  reproche  leurs  fautes,  quand  elle  enseigne  au 
peuple  ses  droits  imprescriptibles  et  signale  toutes  les 
injustices."  "Cette  voix,"  s'écrie  l'orateur,  "qu'ils 
(les  tyrans)  devraient  respecter,  les  transporte  de  rage, 
et  ils  poussent  alors  la  folie  jusqu'à  vouloir  l'étouffer.  " 
"  Ils  peuvent  bien,  en  effet,  ajoute-t-il,  la  charger  de 
chaînes,  et  la  réléguer  dans  le  réduit  obscur  d'une  pri- 
son. Mais  l'étouffer  .  .  .  jamais  !  " 

Puis,  cette  gerbpi  d'éloquence  se  complète  par  le 
toast  "àJosephte  l'orgueil  et  la  compagne  ce  »Tean- 
Baptiste  qui  ne  le  cède  aux  fennnes  d'aucun  pays,  ni 
en  grâces,  ni  en  vertus." 
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A  l'occasion  des  noces  do  diamant  de  notre  Société, 
il  m'a  seml)lé  convenable  et  à  propos  de  faire  revivre 
ces  scènes  d'autrefois,  afin  de  recueillir  le  parfum  (|ui 
s'en  exhale,  avec  le  même  plaisir  (|ue  l'on  éprouve  à 
revoir  la  toilette  de  bal  soijjfneusement  gardée  d'nne 
gran<rmère,  qui  rappelle  toute  une  éi)0(pie  envolée  et 
des  générations  disparues,  mais  dont  le  souvenir  est 
resté  bien  vivant. 

Il  est  un  autre  aspect  consolant  sous  lequel  nous 
apparaît  cette  i)reniière  année  de  l'existence  de  notre 
Société.  C'est  celui  de  l'union  parfaite  (jui  sem))le 
régner  entre  tous  les  éléments  fianco-canadiens.  Ceux- 
là,  seulement,  tirent  de  l'arrière,  qui  sont  sur  le  chemin 
de  "  ra{)ostasio  nationale",  (pii  recherchent  les  faveurs 
de  l'ennemi  ou  (pii  sont  déjà  de  connivence  avec  les 
oppres'seiu's. 

Il  y  a  union  parfaite  entre  les  clnsses  dirigeantes  et 
le  peuple,  entre  gens  de  tout  rang,  soit  de  société, 
d'éducation  ou  de  fortune,  et  couronnant  tout  cela,  il 
y  a  union  parfaite  entre  le  i)euple  et  le  clergé. 

L'union  de  toutes  les  classes  me  parait  suffisamment 
démontrée  et  nous  offre  un  exemple  bien  digne  d'imi- 
tation. Je  m'arrête  davantage  à  établir  l'union  entre 
le  i)euple  et  le  clergé,  et  par  clergé,  j'entends  nos 
évéques  et  nos  prêtres. 

C'est  i -i  le  lieu  de  combattre  une  idée  assez  généra- 
lement répandue  et  (]ue  j'ai  partagée  moi-même  dans 
une  certaine  mesure,  à  savoir  que  l'épiscopat  et  le 
clergé  auraient  été  hostiles  à  l'établissement  de  notre 
société  nationale. 
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Or,  rien  n'est  plus  contraire  à  la  vérité. 

D'abord,  on  voit  que  dès  1H42,  Mgr  Lartigue  accéda 
a  la  demande  de  la  Société  de  Tempérance  de  Mont- 
réal et  lui  donna  pour  patron  Saint-Jean-Baptiste.  {'). 

A  (Québec,  en  1842,  le  curé  (plus  tard  Mgr  Raillar- 
geon,)  accueille  les  manifestants  à  la  messe  du  24  juin, 
dite  de  la  Société  de  Tempérance,  dont  Saint-Jean- 
Baptiste  est  le  patron.     Il  en  est  de  même  en  1843. 

Le  soir  de  la  première  fête,  au  bancpiet  de  1842,  un 
jeune  lionnne  d'avenir,  qui  devait  plus  tard  jouer  un 
grand  rôle  dans  le  journalisme  et  dans  la  politique, 
Josei)li  Cauchon,  payait  un  élocpient  trilnit  de  respect 
et  de  reconnaissance  au  clergé  canadien.  Ecoutons  ses 
belles  paroles. 

"  Dana  tous  les  temp»  et  dans  tous  les  pays,  le  clergé  catholique  a  été 
une  puissance,  mais  une  puissance  qui  n'a  fait  sentir  son  influence  que  par 
des  œuvres  de  bienfaisance,  que  par  des  institutions  durables  et  utiles. 
C'est  lui  qui,  au  nom  de  la  religion  du  Christ,  a  renversé  le  matériel 
peganisme  assis  sur  les  puissants  fondements  de  toutes  lea  passions 
humaines  ;  c'est  lui  qui  a  établi  la  véritable  égalité  sociale  ;  c'est  lui  qui  a 
constitué  le  véritable  droit  des  gens  ;  c'est  lui  qui,  dans  les  nuages  obscurs 
du  moyen  âge,  a  conservé  le  dépôt  sacré  de  la  science  et  des  monuments 
de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  c'est  le  prêtre  qui,  dans  ses  bras  d'amour  et  de 
charité,  a  porté  la  civilisation  jusqu'aux  dernières  limites  du  monde. 

Mais  si  nous  devons  de  la  reconnaissance  au  clergé  européen  comme 
membres  de  la  grande  famille  humaine,  comme  Canadiens,  nous  sommes 
plus  particulièrement  redevables  au  clergé  canadien  de  reconnaissance  et 


(I)  Il  no  faut  pas  perdre  do  vue  que  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste  a  été 
célébrée  à  Montréal  pour  la  première  fois  en  1834,  par  un  banquet  seulement, 
pour  la  seconde,  troisième  et  la  quatrième  fois  à  Montréal,  en  1835,  18.36  et 
1837,  aussi  par  un  banquet  seulement  ;  qu'à  Saint-Denis  et  à  Terrebonne,  en 
1835,  on  célébrii  la  fêto  par  une  messe  et  un  bamiuot,  qu'ensuite  la  célébration 
fut  inierrompueà,  Montréal  de  1837  il  1843.  En  1843,  Montréal  reprit  la  célé- 
bration do  la  fête  par  la  procession  et  une  messe  solennelle.  Il  avait  été  question 
d'un  banquet,  mais  les  souscriptions  re(,aies  dans  ce  but  furent  envo}'ées  aux 
incendiés  du  village  de  Bouoherville. 


■■!  1 . 
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d'amour.  Tout  ce  que  nous  avons  d'institutions  permanentes  en  ce  pay^, 
c'est  à  lui  que  noua  le  devons.  De  quelque  côte  que  vous  tourniez  vos 
regards,  quelque  part  que  vous  portiez  vos  pas,  vous  apercevez  de  vastes 
établissements,  dont  la  simplicité  contraste  avec  l'étendue,  mais  qui 
renferment  un  principe  intarissable  de  vie.  Si  l'étranger  vous  demande  qui 
demeure  là  et  à  quoi  servent  ces  vastes  édifices,  vous  lui  répondez  :  Oe 
sont  des  hommes  bienfaisants,  des  prêtres  qui  habitent  là,  deft  prêtres  à 
qui  nous  devons  tout  ce  que  nous  avons  d'éducation  et  de  science* 
(  A  pplaudissement  s.  ) 

Et  après  avoir  énuméré  les  noms  des  séminaires  et 
des  collèges  fondés  et  développés  par  nos  éveques  et 
par  nos  prêtres,  il  terminait  ainsi  : 

Nous  devons  au  clergé  non  seulement  les  hautes  sommités  de  l'intelli- 
gence, mais  encore  tout  ce  qu'il  y  a  de  Canadiens  instruits  dans  le  pays. 
Ainsi,  queliiue  soit  notre  manière  de  voir  les  choses,  nous  devons,  peur 
tant  de  bienfaits  et  pour  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  notre 
reconnaissance  et  notre  amour.     (Applaudissements  prolongés.  ) 

A  partir  de  1844,  les  prônes  de  la  cathédrale  de 
Québec  mentionnent  la  messe  du  24  juin  comme  de- 
mandée par  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  et  célébrée 
sous  ses  auspices. 

L'attitude  de  Mgr  Turgeon,  lors  de  la  découverte 
des  ossements  des  Braves  de  1760, — celle  de  Son  Emi- 
nence  le  cardinal  ïaschereau,  se  faisant  inscrire  comme 
membre  de  notre  Société  dès  1847,  prenant  sous  son 
haut  patronage,  avec  tous  nos  éveques,  la  grande  con- 
vention de  1880,  puis  interrompant  sa  visite  pastorale 
en  1880,  en  1889,  en  1892  pour  officier  pontificalement 
à  nos  fêtes,  nous  accordant  deux  fois  la  messe  en  plein 
air,  et  acceptant  de  foire  coïncider  la  célébration  de 
son  jubilé  sacerdotal  avec  celle  des  noces  d'or  de  notre 
Société, — les  faveurs  signalées  que  sa  Grandeur  Mgr 
Bégin  nous  a  déjà  accordées,  sont  autant  de  témoi. 
gnages  de  la  bienveillance  que  l'épiscopat  et  le  clergé 
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n'ont  cessé  <lo  doînior  à  la  Société  Saint-Jean- lîaptisto 
<le  Québec. 

Si  il  cela,  on  ajoute  les  marc^ucs  d'estime  et  de  con- 
sidération que  les  évc(|ues  et  les  prêtres  du  Canada  et 
des  Etats-Unis  ont  prodiguées  à  notre  association,  on 
ne  peut  manquer  de  conclure  que  dès  l'origine,  et  sans 
cesse  depuis,  l'Eglise  a  vu  d'un  bon  œil  sa  fondation  et 
ses  développements  et  que  cette  faveur  ne  fait  que 
s'accroître  de  jour  en  jour. 

De  telle  sorte  que  l'on  peut  en  toute  certitude  affir- 
mer que  toute  impression  du  contrnire  est  erronée  et 
ne  repose  absolument  sur  aucun  fondement  de  vérité. 

* 
*  * 

Cette  harmonie  constante,  cette  action  commune  et 
bienfaisante  du  clergé  et  du  peuple,  éclatent  à  toutes 
les  pages  de  nos  annales.  Et  bien  des  fois  on  l'a  pi  o- 
clamée  dans  les  circonstances  les  plus  solennelles. 
Ecoutons  encore  une  voix  du  passé  qui  s'élève  pour 
présenter  Thommage  de  la  nation  à  l'un  de  ^es  plus 
illustres  enfants  (^)  : 

"  Et  quel  est  le  canadien-français  qui  songerait  à  séparer  dans  son  cœur 
ces  deux  amours  de  l'Eglise  et  de  la  Patrie  ? 

"  Chacune  des  pages  de  notre  histoire  témoigne  de  cette  alliance  étroite 
de  notre  peuple  avec  son  clergé,  et  votre  présence  au  milieu  de  nous, 
prouve,  une  fois  de  plus,  la  part  éminente  et  sympathique  que  i'Eglise  n'a 
cessé  de  prendre  à  toutes  les  joies  comme  à  toutes  les  tristesses  de  notre 
vie  nationale.  Elle  était  avec  nous  à  côté  des  découvreurs  et  des  explora- 
teurs les  plus  hardis,  à  côté  des  soldats  appelés  à  porter  la  guerre  au  cœur 
même  du  pays  ennemi,  ou  à  défendre  nos  foyers  menacés  ;  à  côté  des  dé- 
fricheurs non  moins  vaillants  qui  agrandissent  l'héritage  paternel  ;  et  dans 
nos  plus  riches  comme  dans  nos  plus  humbles  paroisses,  et  dans  nos  villes 
grandissantes,  n'est-ce  pas  elle  encore  qui  veille  à  l'éducation  de  la  jeu- 

(1)  Adresse  de  notre  Société  à  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau,  le  24 
juin  1889,  au  monument  Cartiw-Brebeuf. 
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nesse  qai  annonce  la  paix,  qui  prêche  l'amône,  la  consolation  et  l'espé- 
rance, et  "soutieut  le  courage  des  déshérités  de  la  terre  par  l'espérance  d'un 
monde  meilleur?  "—(Paroles  d'Ozimani). 

**  Aux  jours  mauvais  de  notre  histoire,  quand  la  famine  et  l'incendie 
eurent  ravagé  nos  foyers,  quand  la  mort,  le  découragement  et  la  fortune 
do  la  guerre,  nous  eurent  enlevé  nos  chefs  naturels,  et  nous  laissèrent 
sans  défense  et  livrés  à  tous  les  hasards  d'une  allégeance  nouvelle,  c'est 
encore  notre  clergé  qui  re^té  6dèle  à  son  peuple  dans  la  pauvreté,  le  con- 
sola dans  ses  épreuves,  et  tirant  le  meilleur  parti  possible  de  la  situation, 
prépara,  par  le  progrès  de  notre  éducation  et  le  développement  de  notre 
agriculture,  les  prodigieux  accroissements  d'aujourd'hui.  C'est  lui  qui,  à 
côté  de  l'église  et  du  presbytère,  fonda  l'école  souvent  transformée  plus 
tard,  par  ses  soins  et  sa  générosité,  en  collège  où  se  sont  formés  les  illus- 
tres défenseurs  de  nos  droits  et  les  conquérants  de  nos  libertés  politiques. 

"  Quand  la  famille  trop  nombreuse  dut  songer  à  agrandir  les  champs 
paternels,  c'est  vous,  Eminence,  qui,  avec  nos  évoques  et  notre  clergé, 
appuyant  l'initiative  patriotique  de  nos  gouvernants,  avez  imprimé  à  la 
colonisation  ce  mouvement  puissant  dont  nous  commençcms  à  recueillir 
les  heureux  fruits.  Et  ce  zèle  ardent  n'a  pas  été  limité  au  Canada,  il  a 
passé  nos  frontières.  Son  influence  bienfaisante  s'exerce  aujourd'hui  à 
l'étranger,  comme  chez  nous,  partout  où  l'arbre  de  la  famille  canadienne 
étend  ses  vigoureux  rameaux. 

"  Enfin,  comme  pour  couronner  cette  longue  énumération  des  titres 
que  l'Eglise  avait  acquis  à  notre  reconnaissance,  voilà  que  c'est  encore  par 
elle  que  nous  avons  eu  l'insigne  honneur  de  voir  un  des  enfants  de  la 
patrie  canadienne,  l'un  des  nôtres,  revêtu  de  la  pourpre  romaine,  et  asso- 
cié aux  prérogatives  de  la  royauté,  attirant  ainsi  sur  notre  pays  l'attention 
de  tout  l'univers,  et  nous  faisant  monter  au  rang  des  nations  les  plus  favo- 
risées de  la  terre.  " 

Cette  alliance,  cette  union  tîtroite  du  peuple  et  du 
clerj^t''  n'a  cessé  de  produire  et  produit  tous  les  jours 
les  plus  heureux  rc'sultats,  non  seulement  au  point  de 
vue  religieux,  mais  même  au  point  de  vue  national  et 
patriotique.  L'éveque  est  encore  pour  nous  le  reprcî- 
sentant  respecté  et  obéi  de  l'autorité  de  Dieu  et  il  est 
reconnu  comme  l'un  des  chefs  de  la  nation  ;  le  prêtre 
est  resté  l'ami,  le  compagnon  de  labeur,  le  conseiller 
prudent,  le  consolateur,  toujours  bienvenu  et  bien 
accueilli   dans    nos   foyers.     Son   action  bienfaisante 
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s'est  exercée  et  s'exerce  encore  dans  l'éducation  à  tous 
les  degrés,  dans  les  œuvres  de  charité,  dans  la  coloni- 
sation de  nos  terres,  dans  le  développement  de  notre 
industrie  et  de  notre  agriculture.  Et  il  est  de  la  plus 
haute  importante  pour  nous  que  notre  Société  Natio- 
nale et  les  organisations  qui  reconnaissent  son  auto- 
rité, s'appuient  sur  nos  évéciues  et  sur  notre  clergé  ; 
car  la  conservation  de  la  foi  religieuse  (^t  de  la  langue 
sont  les  deux  éléments  indispensables  au  maintien  et 
au  développement  de  notre  nationalité. 

*  * 

A  ce  propos,  il  me  semble  que  le  moment  est  bien 
choisi  pour  expose?  un  désir  (pii  n'a  jamais  été  exprimé 
publiquement  (pie  je  sache.  Le  2Î3  juin  dernier,  notre 
Société  avait  pour  la  première  fois  l'insigne  honneur 
de  voir  assister  à  notre  fête  'e  re})résentant  ofhciol  de 
Sa  Sainteté  Léon  XIII,  le  chef  vénéré  de  l'Eglise. 
Son  Excellence  le  délégué  apostolique  était  présent  à 
la  messe  en  plein  air,  et  le  soir,  au  ban(j[uet  de  la  salle 
Jacques -Cartier,  il  répondait  à  un  toast,  porté  en  son 
honneur,  par  un  discours  qui  était  un  message  de 
bénédiction  et  de  sympathie  venant  du  Père  commun 
des  fidèles.  Pourquoi  notre  Société  Nationale,  parliint 
au  nom  du  peuple  canadien,  ne  demanderait-elle  pas 
maintenant  à  l'Eglise  notre  mère  de  donner  solennelle- 
ment Saint- Jean -Baptiste  pour  patron  à  la  nationalité 
canadienne-française,  c'est-à-dire  à  tous  ses  enfants, 
en  quelque  lieu  de  la  terre  qu'ils  soient  fixés  ?  (^)  Si  je 

(1)  Nous  avons  déjà  un  ou  plusieurs  saints  reconnus  cemme  patrons  du  paye, 
nous  n'avons  pas  encore  de  saint  choisi  comme  patron  de  notre  race,  de  notre 
nationalité. 


—  XXXVII  — 


ne  me  trompe  pas,  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII  a 
accordé  une  faveur  semblable  en  proclamant,  il  y  a 
quehiues  années,  Saint  Cyrille  et  Saint  Méthode 
patrons  de  la  race  slave. 

Notre  Société  nationale  a  donné  bien  des  preuves 
de  sa  dévotion,  de  son  respect  pour  le  saint  précurseur 
du  Christ.  Elle  n'a  épargné  ni  son  temps,  ni  ses  peines, 
•pour  lui  faire  toujours  et  partout  honneur.  Elle  a 
toujours  tenu  à  commencsr  les  réjouissances  du  24 
juin  par  un  acte  de  religion,  par  un  hommage  à  son 
patron.  Une  pareille  faveur  serait  accueillie  par  elle 
comme  une  insigne  récompense  de  .sa  foi  religieuse 
et  de  son  zMe  patrioticjue.  Et  rien  ne  serait  plus 
propre  <\  [)romouv()ir  et  à  cimenter  l'union  tant  désirée 
de  tous. les  groupes  franco -canadiens. 


L'Eglise,  comme  elle  l'a  toujours  fait  dans  notre 
histoire,  s'est  donc  identifiée  avec  nous  dans  la  fonda- 
tion et  le  développement  de  notre  association  nationale, 
parce  que  dans  .sa  sagesse  elle  a  jugé  ])on  ce  mouve- 
ment poj)ulaire  et  qu'elle  a  cru  connue  nous  au  l)ien 
(ju'il  })ouvait  produire  en  autant  qu'il  ne  dégénérerait 
j)as  en  un  mouvement  révolutionnaire  et  subversif  de 
l'ordi'e  et  du  respect  dû  à  l'autorité  constituée. 

C'est  la  sagesse,  la  modéi'ation  et  la  prudence  avec 
les(iuelles  notre  société  nationale  a  réglé  toutes  .ses 
actions,  conduit  et  dii'igé  toutes  ses  démonstrations 
qui  lui  ont  mérité  cette  attitude  bienveillante  de 
l'Egli.se,  de  l'épiscopat  et  du  clergé,  et  ([ui  lui  ont  valu 
le  conqilimeut  flatteur  (jue  lui  décernait  Son  Honneur 
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le  Maire  de  Québec  au  moment  le  plus  solennel  de  la 
grande  journée  du  23  juin  1902  : 

•'  "Vou3  dites  dans  votre  adresse  que  la  plupart  des  grandes  célébrations 
organisées  sous  les  auspices  de  votre  Société  sont  devenues  de  véritables 
fêtes  civiques:  vous  avez  dit  là  l'exacte  vérité.  Mais  cette  pensée  que 
votre  modestie  n'a  pas  dite  tout  entière,  je  vais  la  compléter.  V03  célé- 
brations nationales  ont  été  de  tout  temps  et  de  plus  en  plus  des  fêtes 
civiques,  parce  que  votre  Société,  dès  ses  débuts,  s'est  emparée  de  l'esprib 
et  du  cieur  de  notre  peuple  et  qu'elle  a  su  mériter  l'estime  et  le  respect 
de  tous  ceux  qui  noua  entourent,  quelque  soient  leurs  origines  et  leurs 
croyances  religieuses. 

"  Vos  processions  ont  toujours  été  des  manifestations  éclatantes  de  votre 
amour  de  l'ordre  et  de  la  paix,  et  tout  en  préconisant  les  idées  d'une 
individualité  propre  et  distincte  au  milieu  des  autres  éléments  de  notre 
population,  vous  ii'avtz  jamais  blessé  les  sentiments,  ni  les  susceptibilités 
de  personne.  Vous  en  êtes  arrivés  à  ce  point  de  jmissance  et  de  force  que 
la  Saint-Jean-Baptiste  "ist  acceptée  et  fêtée  librement  partout,  môme  dans 
les  centres  et  lei  milieux  les  plus  réfractaire^  à  nos  aspirations  et  à  nos 
idées. 

"C'est  un  beau  triomphe  et  vous  avez  le  droit  d'être  liers  en  voyant  le 
succès  avec  lequel  vous  avez  remué  tant  d'âmes,  enthousiasmé  tant  de 
cœurs  sur  des  points  si  distants  de  notre  pays.  " 

* 
*    * 

Si  nos  manifestations  nationales,  ont  été  marquées 
au  coin  du  respect  de  l'ordre  établi,  de  la  soumission 
aux  autorités  constituées,  de  détérence  et  d'égards  aux 
éléments  divers  qui  nous  entourent,  on  peut  dire  aussi 
qu'elles  ont  toujours  porté  l'empreinte  de  la  loyauté 
à  la  Couronne  d'Angleterre  dont  nous  sommes  les 
sujets,  à  la  constitution  spéciale  (jui  nous  régit,  et  dont 
nous  serons  les  chevaliers  servants  aussi  longtemps 
qu'elle  sera  pour  nous  l'arche  sainte  de  nos  franchises 
populaires  et  le  bouclier  invulnérable  de  ces  lil)ertés 
par  nous  conquises  au  prix  de  tant  de  luttes  et  de  tant 
de  sacrifices.    Il  est  inutile  à  ceux  (|ui  persistent  à  se 


I 
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poser  comme  nos  adversaires  ((jiiand  il  leur  serait  si 
facile  d'être  nos  amis)  de  nous  reprocher  le  rêve,  voire 
même  l'ambition  de  taire  flotter  de  nouveau  le  drapeau 
de  la  France  sur  les  rives  du  Saint-Laurent.  Nous  n'y 
soniieous  on  aucune  manière.  Mais  nous  avons  bien  le 
droit  de  leur  dire  ([ue,  forts  de  l'ascendant  (jue  n(ms 
promettent  dans  l'avenir  les  profondes  racines  ([ue 
nous  avons  })onssêes  dans  le  sol  canadien,  nos  consti- 
tutions robustes,  parfaitement  acclimatées  [)ar  trois 
siècles  d'endurance  et  de  rudes  labeurs,  et  cette  prodi- 
l^ieuse  fécondité  de  la  race  que  garantissent  nosuKeurs 
restées  pures,  le  respect  de  la  foi  conjugale,  l'attache- 
ment au  foyer,  nous  caressons  l'espoir  de  fonder  une 
grande  nation,  un  peuple  libre  et  fier,  formé  des  meil- 
leurs éléments  choisis  parmi  ceux  (jui  détiemient 
l'empire  du  monde,  gardant  chacun  leur  individualité 
propre,  leurs  traditions  et  leurs  souvenirs,  mais  vivant 
en  paix  et  travaillant  tous  ensemble  pour  faire  fleurir 
sur  ces  ])lages  la  civilisation  la  plus  avancée  ;  un  Etat 
parfaitement  organisé  dans  lequel  chacun  sera  libre 
d'adorer  Dieu  à  sa  manière  et  de  parler  la  langue  do 
sa  mère,  la  langue  chérie  de  ses  aïeux. 

D'absorption  ou  d'assimilation,  de  fusion  des  races 
])our  arriver  à  l'unité  de  langue,  sous  prétexte  (pi'elle 
est  le  seul  moyen  d'arriver  à  l'unité  nationale,  nous  ne 
voulons  à  aucun  prix.  Enfants  et  héritiers  des  fonda- 
teurs et  des  pionniers  de  la  Nouvelle -France,  nous 
sommes  nés  catholi(iues  et  fran(;ais,  et  catholitjues  et 
français  nous  resterons.  C'est  l'un  des  articles  de  notre 
Credo  national  (pie  nous  enseignons  à  nos  enfants  en 
même  temps  (pie  le  Credo  de  notre  foi  religieuse  en 
l'Egli.se  catholique,  apost()li(pie  et  romaine. 
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Voilà  en  toute  sincérité  l'interprétation  vraie  que 
ceux  qui  nous  entourent  doivent  donner  à  toutes  les 
démonstrations  qu'organise  de  temps  à  autre  l'Asso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste. 


* 
*  * 


De  notre  côté,  nous  devons  nous  pénétrer  des  ensei- 
gnements qui  ressortent  pour  nous  de  ces  puissantes 
manifestations  de  notre  vie  nationale. 

En  cette  année  mémorable  do  nos  fêtes  jul)ilaires, 
au  sortir  de  ce  pèlerinage  que  nous  avons  tous  accompli 
pour  remonter  aux  origines  de  notre  Société  nationale, 
il  convient  de  réaffirmer  la  pensée  et  les  vœux  de  nos 
fondateurs.  Or,  cette  pensée  et  ces  vœux,  ils  se  résu- 
ment dans  ces  mots,  qu'ils  ont  eux-mêmes  écrits  dans 
leur  première  constitution,  pour  définir  le  but  qu'ils 
s'étaient  proposé  :  "  Unir  entre  eux  les  Canadiens .  .  .  . , 
les  faire  se  frécpionter,  se  mieux  connaître,  et  par  là, 

s'entre-estimer  de  plus  en  plus Promouvoir  par 

toutes  les  voies  légales  et  légitimes  leurs  intérêts 
nationaux  et  engager  tous  ceux  qui  s'enrôlent  sous 
notre  bannière  à  prati([uer  tout  ce  que  la  confrater- 
nité, la  philanthrophie  et  l'hounour  national  prescri- 
vent aux  enfants  d'une  même  pntrie,"  :  l'union,  c'est-à- 
dire  l'oubli  des  divisions,  dos  (pierelles  intestines,  des 
divergences  (l'()])inions  "  pour  n'avoir  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme  devant  l'imago  adorée  de  la  patrie."  (') 

Voilà  l'idée  dominant o  ([ui  doit  planer  sur  toutes 
nos  fêtes  nationales.  Et  nous  sonnnes  fiers  de  dire 
(pie  nos  gi'andes  démonstrations  de  IS74  (Montréal) 


(I)  Manifeste  (le  1880. 
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<le  1880,  de  1889,  de  1892,  de  1902  (Québec)  nous  ont 
offert  ce  consolant  spectacle  d'une  entente  cordiale  et 
vraiment  fraternelle  des  nôtres  durant  ces  grands 
jours. 

Mais,  cette  union,  il  ne  suffit  pas  de  l'établir  entre 
individus.  Il  faut  qu'elle  s'étende  à  tous  les  groupes 
de  nos  nationaux  disséminés  partout.  Il  faut  travailler 
à  relier  enseml)le  tous  ces  éléments  épars,  les  organiser, 
leur  donner  un  corps  et  les  unir  dans  une  fédération 
puissante,  à  l'instnr  de  ces  unions  fraternelles  qui  ont 
pour  but  la  protection  de  leurs  membres  et  qui  sur- 
gissent de  toutes  parts  en  Amén(|ue. 

Il  n'est  pas  téméraire  d'affimer  qu'il  y  a,  tant  au 
Canada  ({u'aux  Etats-Unis,  trois  millions  d'hommes 
{[\ù  so  réclament  avec  orgueil  du  sang  français  qui 
coule  dans  leurs  veines. 

Nous  ne  parlons  pas  des  innnigrants  de  France,  qui 
arrivent  cliafiue  jour  de  notre  ancienne  mère-patrie. 
Ceux-là  sont  toujours  les  bienvenus  Mais  il  s'agit 
plus  })articulicrement  ici  des  descendants  des  colons 
français  du  XVlIe  et  du  XVIIIe  siècles  qui  ont  fait 
souche  en  Améri<|ue. 

Or,  ces  trois  millions  de  franc^ais  se  conqwseht  de 
trois  groupes  distincts  :  les  Canadiens-Français  du 
Canada  et  des  Etats-Unis  forment  le  plus  nombreux  ; 
les   Aeadieus  sont    répandus   un    [)eu   partout,    mai^ 


surtout  dans  les  provinces  marit 


une? 
comi 


entin,  il  v  a  le 


groui)e  frani^ais  de  la  Louisiane,  comj)ost'  en  majeure 
])artie  de  Canadiens  et  d'Acadiens  (pii  ont  jus(pi'ici 
échai)[)é  à  notre  influence,  mais  (pi'il  faudrait  tenter 
«le  rallier  un  jour. 


►  iliVffi 
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Pour  nous,  Canadiens- FraïKj'ais,  notre  organisation- 
nationale  est  connnencée  et  se  (lévelop})e  à  pas  rapides 
sous  la  glorieuse  bannière  de  Saint -Jean-Bapti  te.  Il 
en  est  de  même  des  Canadiens  des  Etats-Unis. 

Nos  frères  Acadiens  se  proclament  comme  nous 
catholiques  et  franc^-ais,  mais  veulent  conserver  leur 
individualité  propre,  tout  en  étant  prêts  à  s'unir  avec 
r."us  pour  toutes  nos  revendications  })atrioti([ues.  Ils 
ont  adopté  connue  fête  nationale  l'Assomption  de  la 
Sainte  Vierge,  le  lô  août.  Malgré  le  désir  bien  légi- 
time (jue  nous  avons  longtemps  entretenu  et  qno  nous 
n'avons  pas  abandonné  de  les  rallier  avec  nous  sous  la 
bannière  de  Saint- Jean-I^aptiste,  nous  respectons  leurs 
susceptibilités  et  leurs  préférences.  Comme  l'a  si  bien 
dit  un  de  leurs  plus  brillant.s  orateurs  (^).  '*  Si  (juebiue 
danger  national  nous  menace  jamais,  si,  pour  (|uel- 
qu'objet  que  ce  soit,  il  est  besoin  d'une  convention  ple- 
nière,  (jue  Québec,  la  glorieuse  cité  de  Champlain.  ou 
Montréal,  la  "  Ville-Marie  ",  appelle  dans  ses  nuu-s  le 
ban  et  Tarrière-ban  de  la  famille  française  en  Améri- 
que et  nous  y  courrons  tous.  Canadiens  et  Acadiens 
du  Canada  et  de  la  Louisiane,  Français  de  France  de 
toute  l'Amérique  du  Nord,  et  pour  le  besoin  de  la 
cause  française,  il  n'y  aura  pour  nous  tous  qu'une  seu'e 
fête  nationale  en  Améri(j[ue  ce  jour-là." 

Reste  le  groupe  français  de  la  Louisiane  avec  lequel 
nous  n'avons  pu  jus(pi'ici  renouer  des  relations  d'amitié 
fraternelle.  Il  est  vrai  que  la  distance  qui  nous  sépare 
est  immense.  Mais  aux  temps  primitifs  de  la  domina- 
tion française,  la  Nouvelle-Orléans  n'était  que  la  sœur 

(1)  L'hon.  sénateur  Poirier,  à  Waltham,  19W. 
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cadette  de  La  cité  do  Clmmplaiii.  Et  malgré  la  distance, 
la  lenteur  et  les  difticultés  des  communications,  c'est 
de  la  Nouvelle-France,  c'est  de  Quél)ec,  que  la  Loui- 
siane recevait  le  mot  d'ordre  et  les  commandements 
([lù  dirigeaient  son  administration.  Au  point  de  vue 
religieux,  la  Louisiane  relevait  de  l'éveque  de  (^uél)ec 
et  c'est  lui  <[ui  envoyait  les  prêtres  et  les  missionnaires 
chargés  d?  pourvoir  aux  besoins  spirituels  des  habi- 
tants de  cette  lointaine  contrée.  Aujourd'hui  que  la 
vapeur  et  l'électricité  ont  supprimé  pour  ainsi  dire 
les  distances  entre  les  points  les  plus  éloignés  do 
la  terre,  il  faudrait  renouveler  les  tentatives  de  rappro- 
chement déjà  faites.  Ce  sera,  nous  l'espérons,  IVeuvro 
de  quelqu'un  de  ces  visiteurs  que  le  Canada  français 
envoie  de  plus  en  plus  vers  ces  plages  ensoleillées,  et 
ce  sera  un  ])eau  jour  (|ue  celui  où  nous  acclamerons 
dans  nos  fêtes  la  présence  de  nos  frères  et  cousins 
louisianais. 

Cette  union  générale  tant  désirée  elle  s'accomplira 
sûrement  par  la  fédération  do  toutes  nos  sociétés 
canadiennes-françaises  et  acadiennes,(pii  reliera  ensem- 
ble et  mettra  on  communication  régulière  et  constante 
tous  les  groupes  des  nôtres  qui  vivent  sur  le  continent 
américain  et  ailleurs. 


*  * 


Connnent  s'établira  cette  fédération  ?  Sera-ce  l'union 
de  toutes  les  sociétés  sur  le  terrain  du  sentiment 
national  seulement  ?  Ou  bien  faudra-t-il  y  ajouter 
l'intérêt  plus  matériel  mais  tout  puissant  de  la  mutua- 
lité, do  la  bienfaisr  nce  et  du  secours  mutuel  ?  Nous 
n'en  savons  rien.     C'est  le  secret  de  l'avenir. 
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On  sait  à  quel  degré  de  puissance,  de  richesse,  de 
formidable  influence  sont  parvenues  certaines  sociétés 
maçonniques  de  bienfaisance  américaines,  comme  les 
Chevaliers  de  Pythias,  les  Odd  Fellows  et  d'autres 
qui  comptent  jusqu'à  cinq  cent  mille  sociétaires  et 
plus.  Quel  rêve  séduisant  que  celui  d'une  fédération 
franco-canadienne — non  pas  maçonnique, — mais  ayant 
pour  base  la  «mutualité,  la  protection  des  nationaux  et 
chiffrant  ses  opérations  budgétaires  dans  les  millions  ! 
Encore  faudrait- il  l'établir  sur  des  bases  d'une  solidité 
à  toute  épreuve,  afin  de  mettre  l'épargne  populaire  à 
l'abri  de  tout  danger,  et  prévenir  ainsi  le  désastre  dans 
le(iuel  ont  sombré  certaines  institutions  de  ce  genre  et 
qui  peut  plonger  la  nation  tout  entière  dans  des 
perturbations  économiques  dont  elle  mettrait  bien  du 
temps  à  se  relever. 

Depuis  i)lus  de  vingt  ans,  ce  problème  est  à  l'étude 
chez  les  Canadiens  des  Etats-Unis  et  Von  n'en  a  pas 
encore  trouvé  la  solution  absolue. 

De  ce  côté-ci  de  la  frontière,  on  a  émis  vers  1880 
deux  projets  ([ui  ont  été  soumis  à  la  Convention  de 
Québec,  mais  sans  arriver  à  aucune  conclusion  praticpie 
et  etïicace. 

Il  y  avait  le  projet  de  M.  J.-F.-X.  Perreanlt  et  le 
projet  de  Mgr  Laflèche. 

Celui-ci  avait  le  mérite  de  prendre  pour  l)ase  et 
pour  i)oint  de  départ  une  organisation  imissante  et 
toute  faite:  l'organisation  paroissiale,  cha(jue  paroisse 
ou  congrégation  formant  une  section  de  la  Société 
Saint-Jean-I>aptiste,  avec  un  gouvernement  central,  et 
des  subdivisions  pi'ovinciales  ou  régionales  siégeant  en 
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congrès  ou  conventions  à  des  époques  déterminées,  et 
reliées  ensemble  par  un  journal  officiel,  organe  de  la 
fédération. 

Pour  qui  connaît  notre  histoire,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  l'organisation  paroissiale,  surtout  dans  nos 
campagnes,  a  été  l'un  des  facteurs  les  plus  puissante 
dans  la  conservation  et  le  développement  de  notre  race 
en  Canada.  Et  il  faut  à  tout  prix  continuer  de  la  pré- 
coniser comme  le  moyen  le  plus  sûr  de  préserver  notre 
individualité  du  danger  de  l'assimilation  que  l'on  prêche 
à  outrance  dans  certains  quartiers  très  rapprochés  de 
nous.  On  sait  la  force  du  lien  qui,  de  tout  temps  et 
dans  tous  les  pays,  a  rivé  pour  ainsi  dire  le  paysan  au 
domaine  transmis  par  les  ancêtres  ou  par  lui  acquis  à 
la  sueur  de  son  front.  Essayez  donc  d'arracher  le  la- 
l)ourcur  au  sillon  au(juel  il  confie  la  f-emcnce  qui  doit 
lui  rapporter  le  pain  et  le  vêtement  i)our  sa  famille  et 
pour  lui-même  ?  Cet  attachement  chez  nous  est  encore 
plus  vif  pai'ce  que  le  cultivateur  canadien  a  conquis  son 
domaine  sur  la  forêt  et  à  force  de  travail  et  (j[u'il  l'a  le 
plus  souvent  tout  défriché  de  ses  mains. 

Ajoutez  à  cela  l'intluence  bien  plus  grande  encore 
du  sentiment  religieux  qui  l'attache  à  son  église  ;  à 
cette  église  qu'il  a  bâtie  du  fruit  de  son  labeur  et  à 
laquelle  il  a  quelque  fois  donné  les  proportions  d'une 
cathédrale  ;  qu'il  a  embellie  avec  amour  et  avec  orguwl 
et  dont  les  assises  profondément  ancrées  dans  le  sol 
sont  l'image  la  plus  saisissante  de  la  puissance  du  lien 
qui  l'unit  lui-même  à  sa  paroisse  et  à  son  beau  pays. 
En  effet,  ne  sont-ce  pas  ces  autels  qui  ont  reçu  ses 
plus  solennels  serments  ?  A  l'ombre  de  l'église,  s'ouvre 
le  cimetière  où  dorment  tous  ceux  qu'il  a  aimés,  où 
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lui-même  a  choisi  le  petit  coi.  le  terre  bénite  dans 
lecinel  "  il  entrera  clans  son  repos  "  en  attendant 
l'heure  du  grand  réveil.  Devant  le  portique  sacré, 
s'étend  la  place  affectée  aux  assemblées  populaires,  où 
se  déroulent  les  phases  de  sa  vie  publique  de  citoyen. 
D'un  côté,  se  dresse  l'école  qui  dispense  à  tous  les 
lumières  et  les  bienfaits  de  l'instruction,  et  de  l'autre, 
le  presbytère,  ce  foyer  d'où  rayonnent  l'influence  et  la 
persuasion  du  bon  conseil,  l'exemple  du  dévouement, 
de  l'esprit  de  sacrifice,  et  le  parfum  de  vertu  que  ré- 
pand toutf*  vie  vraiment  sacerdotale, 

Ainsi  envisagée,  la  paroisse  catholique  caurulienne- 
française  n'est-elle  pas  véritablement  une  forteresse 
avancée,  une  imprenable  citadelle  qui  garde  la  foi,  la 
langue,  la  nationalité  ?  Et  pourquoi  n'arborerions- 
nous  pas,  dans  chacune  d'elles,  la  bannière  vraiement 
nationale  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  ?  Poun^uoi 
n'en  ferions-nous  pas  autant  d'anneaux  d'une  chaîne 
infrangible  qui  s'appellerait  "la  ligue"  ou  '*  la  fédéra- 
tion de  toutes  les  associations  franco-canadiennes  "  ? 
Dans  toutes  les  paroisses  déjà  formées,  on  fonderait 
où  l'on  maintiendrait  l'Association  Saint-Jean-Bap- 
tiste, et  le  24  juin  serait  partout  observé  connue  une 
des  fêtes  paroissiales. 

Quant  aux  établissements  nouveaux,  chaque  groupe 
de  défricheurs  colons  ou  d'émigrants  emporterait  avec 
lui  un  drapeau  soigneusement  enveloppé,  pour  le 
dérouler  au  haut  du  clocher  de  la  chapelle  de  la  paroisse 
naissante. 

Le  prêtre,  le  missionnaire,  deviendraient  ainsi  les 
propagateurs,  les  chefs  et  les  soutiens  de  la  Société 
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;Saiiit-Jean-Bai)tiste,  et  le   rêve  patriotique  de  l'élo- 
< [lient  et  saint  évêqiie  des  Trois-Rivières  serait  réalisé. 


*  * 


En  second  lieu,  nos  démonstrations  patriotiques  doi- 
vent avoir  pour  but  d'attiser  sans  cesse  le  feu  sacré  du 
sentiment  national,  de  tenir  en  éveil,  dans  notre  peu- 
ple, le  culte  du  passé,  le  souvenir  des  grands  jours  de 
notre  histoire,  des  nobles  actions,  des  dévouements 
héroicpies,  la  mémoire  de  nos  grands  hommes,  tout  ce 
(|ui  peut  nous  attacher  davantage  à  notre  foi  religieuse 
à  nos  origines,  au  sol  natal,  à  la  langue  de  nos  aïeux. 

Et  pour  cela,  il  nous  faut  perpétuer  la  tradition  que 
nous  ont  tran-mise  les  fondateurs  de  notre  Association 
nationale  et  les  continuateurs  de  leur  œuvre.  Si  nous 
voulons  être  dans  les  luttes  de  l'avenir  ce  que  nos 
l)èi'es  ont  été  dans  celles  du  passé,  il  nous  faut  nous 
bien  pénétrer  de  cette  pensée  que  le  temps  n'est  pas 
venu  i)()iir  n(3us  de  nous  reposer  ;  voulons-nous  nous 
convaincre  de  la  vérité  de  cet  avancé  ?  Regardons 
autour  (le  nous  ce  Hot  montant  de  l'émigration  étran- 
gère (\\n  nous  arrive  de  toutes  les  plages  et  qui  se 
répand  dans  toutes  les  régions  de  notre  pays.  Prêtons 
l'oreille  aux  clameurs  que  i)Oussent  aux  Etats-Unis,  et 
parfois  chez  nous  les  fauteurs  de  l'assimilation,  les 
apôtres  de  l'anglo-saxonisation,  pour  employer  ce 
terme  nouveau  qui  sonne  comme  une  menace  à  nos 
oreilles  franc^aises.  Sans  doute,  il  convient  (|ue  nous 
fassions  bon  accueil  à  ces  contingents  qui  s'en  viennent 
grossir  le  chiftre  des  producteurs  et  des  consomma- 
teui's,  et  en  même  temps  la  somme  de  travail  nécessaire 
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pour  l'exploitation  de  nos  ressources  et  l'augmentation 
de  notre  riehesse  nationale.  Mais  songeons  à  conserver 
notre  droit  d'aînesse  sur  cette  terre  découverte» 
explorée  et  développée  par  nos  ancêtres.  Si  nous 
allions  nous  endormir  dans  le  rêve  des  succès  obtenus, 
de  nos  conquêtes  assurées,  nous  pourrions  bien  nous 
éveiller  dans  la  réalité  d'une  déchéance  fatale  et  irré- 
parable. Pour  éviter  ce  malheur,  maintenons  dans  sa 
chaleur  et  (hf  s  son  ett'erves(;ence  l'enthousiasme  que 
notre  Association  Saint-Jean-Baptiste  a  développé 
dans  notre  peuple  par  le  moyen  de  nos  démonstrations 
nationales.  Continuons  à  célébrer  nos  touchants  anni- 
versaires, à  dresser,  sur  les  places  de  nos  villes,  lesstatues 
de  nos  grands  hommes,  et  sur  les  champs  de  bataille 
fameux  dans  nos  annales,  des  monuments  connnémo- 
ratifs  des  glorieux  f<dts  d'armes  (|ui  les  ont  illustrés. 
Ce  sont  là  autant  de  pages  ouv  rtes  dans  lesquelles 
nos  enfants  et  nous-mêmes  nous  viendrons  apprendre 
les  grandes  leçons  du  patriotisme,  du  courage  et  du 
dévouement  à  la  patrie  canadienne. 

S'il  fallait  un  argument  nouveau  pour  nous  entraîner, 
nous  en  trouverions  un  et  des  plus  forts  dans  le  fait 
que  d'année  en  année  nos  célébrations  muionales  ont 
été  de  plus  en  plus  belles,  imposantes,  magnifiques, 
mar(|uées  d'un  bon  goût,  d'une  distinction  de  plus  en 
plus  accentués.  Pour  ne  parler  que  de  Québec,  compa- 
rez notre  admirable  fête  de  1880  avec  les  fêtes  vraiment 
artistiques  de  juin  dernier  et  dites-moi  si,  dans  ces 
vingt  ans,  notre  association  n'a  pas  réellement  fait  de 
merveilleux  progrès  dans  l'organisation,  dans  l'exécu- 
tion du  vaste  programme  qui  s'est  déroulé  sous  nos 
yeux  pendant  ces  jours  dignes  de  mémoire  ? 
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Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  ces  manifesta- 
tions (le  notre  vie  nationale  noua  ont  valu  des  témoi- 
gnages flatteurs  et  précieux  en  même  temps,  (^ue  l'on 
se  rappelle  seulement   les  expressions  de  sympathie^ 
le«  encouragements  officiels  que  nous  ont  prodigués 
les  représentants  de  l'autorité  souveraine  :  Sir  C'harles 
Bagot,  lord  Elgin,  lord  Dufferin,  le  marquis  de  Lorne^ 
le  comte  d'Aberdeen,   pour  n'en  citer  (pie  quelques- 
uns.    Mais  toutes  ces  marques  d'estime  et  de  considé- 
ration pâlissent  devant  l'acte  extraordinaire  de  bien- 
veillance, je  serais  tenté  de  dire  de  reconnaissance  otîi- 
cielle  de  notre   nationalité  canadienne-française,  que 
Notre  Bien  Aimé  Souverain  nous  a  envoyé  du  lit  de 
souttiance  où  le  clouait  la  maladie  dont  tout  l'Empire 
suivait  les  moindres  phases  dans  la  plus  grande  anxié- 
té. Ce  message  si  significatif  venant  directement  de  Sa 
Majesté  le  Roi,  est  un  des  plus  grands  hommages  ren- 
dus à  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  et  à  notre  natio- 
nalité. 

La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  a  été 
tellement  impressionnée  elle-même  (Ui  succès  des  fêtes 
de  juin  (ju'elle  en  a  éj)rouvé  comme  un  regain  de  jeu- 
nesse, un  véritable  renouveau.  Plongeant  son  regard 
dans  l'avenir,  elle  a  fixé  comme  l'objectif  prochain  de 
ses  efibrts  et  de  son  zèle,  un  autre  anniversaire,  li>OH. 
Cette  année  sera  tout  à  la  fois  le  troisième  centenaire 
de  h  fondation  de  Quél)ec  par  Samuel  de  Chanq)lain 
et  le  deuxièn)e  centenaire  de  la  mort  de  Mgr  de  Laval. 
La  cité  de  Québec,  ou  pour  mieux  dire  le  Canada  tout 
entier,  se  prépare  à  élever  un  monument  digne  de  lui 
à  ce  grand  évêque  qui,  alors,  nou.s  l'espérons,  aura  reçu 
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(le  l'Eglise  la  consécration  de  ses  vertus  et  l'insigne 
honneur  d'être  placé  sur  ses  autels. 

Et  c'est  ainsi  que  cheminant  d'une  date  mémorable 
à  une  autre  époque  également  glorieuse,  notre  puis- 
sante association  nationale  continuera  son  œuvre  de 
glorification  de  nos  grands  hommes,  de  vulgarisation  de 
notre  histoire  et  par  là  même  de  consolidation  de  notre 
unité  connue  peuple  par  l'union  plus  étroite  de  tous  les 
élément"^  de  notre  nationalité. 


* 


Mais,  je  m'aperçois  que  je  suis  en  train  d'abuser  de 
la  patience  de  mes  lecteurs  et  que  je  me  suis  laissé 
emporter  par  un  désir  peut-être  excessif  de  parler  d'un 
sujet  toujours  aimé,  avec  un  enthousiasme  que  rien  ne 
pourrait  justifier,  si  ce  n'est  la  puissance  de  souvenirs 
personnels  (jue  je  ne  puis  me  défendre  de  raconter  ici 
pour  terminer  cette  déjà  trop  longue  introduction. 

Pour  moi  la  superbe  démonstration  du  23  juin  der- 
nier était  jjresqu'une  fête  jubilaire  ;  c'était  à  peu  de 
jours  près  le  48e  et  le  47e  anniversaires  de  la  transla- 
tion solennelle,  en  1854,  des  restes  des  Braves  de  1760 
et  de  leur  déposition  non  moins  solennelle,  en  1855, 
sous  la  première  pierre  du  monument  érigé  à  leur 
mémoire  sur  le  champ  de  bataille  de  Ste-Foye. 

Or,  ces  ossement.s  vénérés  avaient  été  découverts 
pour  ainsi  dire  sous  mes  yeux,  sur  un  terrain  double- 
ment sacré  pour  moi,  car  c'est  là  que  s'élevait  la  maison 
paternelle,  celle  où  je  suis  né,  où  s'est  écoulée  mon 
enfance,  à  deux  cents  pas  de  l'emplacement  du  fameux 
moulin  Dumont, 
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8i  loin  (jue  remontent  mes  scmvenirs,  l'un  des 
premiers  et  des  plus  vivants,  c'est  celui  (jui  me 
remet  en  mémoire  la  découverte  de  ces  j)récieux 
restes,  les  conversations  ent(;ndues  et  dont  les  interlo- 
cuteurs, à  part  mes  parents  hien  aimés,  n'étaient  rien 
moins  que  nos  historiens  Garneau,  Ferland  et  ces 
vaillants  et  patrioticpies  officiers  de  la  société  Saint- 
Jean-Haptiste  qui  avaient  nom  lîaillairgé  et.  Robitaille. 
Il  me  semble  les  voir,  réunis  dans  un  petit  salon, 
examinant  les  fraj^nnents  d'os,  les  (pielques  débris 
ramassés  avec  soin,  cherchant  à  reconstituer,  l'histoire 
à  la  main  les  incidents  du  grand  drame  qui  s'était 
déroulé  sur  ce  coin  de  terre,  le  28  septembre  17(50. 

On  conçoit  aisément  que  ces  visites,  ces  entrevues 
formaient  le  sujet  des  conversations  familiales  au  coin 
du  feu,  et  que  ces  récits  ne  pouvaient  manquer  de 
frapper  l'imagination  d'un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans. 
Ajoutez  à  cela  la  coutume  assez  répandue  alors  de  la 
lecture  du  soir  en  famille,  et  le  sentiment  vraiment 
patriotique  qui  faisait  choisir  souvent  des  ouvrages 
essentiellement  canadiens.  (^) 

Puis  vinrent  l'inhumation  temporaire  (qui  dura  un 
an)  des  ossements  des  "  Braves  ",  à  l'ombre  et  sous  la 
protection  de  notre  foyer,  dans  un  angle  de  notre 
jardin,  que  nous  gardions  constamment  garni  de  fleurs 
où  ma  mère  nous  menait  souvent  faire  nos  prières,  ce 
coin  de  terre  ayant  reçu  les  bénédictions  que  l'Eglise 
répand  sur  les  sépultures  chrétiennes  ;  et  la  pose  de  la 


(1)  C'est  ainsi  que  j'ai  entendu  lire  pour  la  première  fois  les  pages  émouvan» 
tes  (le  notre  historien  Garneau,  et  quelques  années  plus  tard,  les  volumineuses 
relations  des  Jésuites  dont  l'apparition  avait  fait  sensation  à  Québec  et  dans 
tout  le  pays. 
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première  pierre  du  monument,  le  18  juillet  1855, 
offrant,  comme  dans  la  première  fête,  le  spectacle  inu- 
sité de  la  maison  paternelle  transformée  en  quartier 
général  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  envahie  par 
la  foule  immense,  avec  la  musique  entraînante  des 
fanfares,  l'éclat  des  riches  costumes  officiels,  les  bril- 
lants uniformes  militaires  anglais  contrastant  avec  la 
tenue  sévère  et  martiale  des  héros  du  jour  :  les  officiers 
€t  les  marins  de  La  Capricieuse.  Je  me  rappelle  tous 
ces  détails,  et  il  me  semble  que  c'était  hier.  Je  revois 
l'estrade  élevée  en  face  de  notre  maison  et  sur  laquelle, 
à  un  moment  donné,  apparut  un  homme  que  je  n'avais 
jamais  vu,  mais  dont  les  traits  restèrent  gravés  dans 
ma  mémoire  :  c'était  l'orateur  du  jour,  l'honorable 
P.-J.-O.  Chauveau.  {') 

Après  son  éloquent  discours,  éclatèrent  les  accla- 
mation populaires  suivies  du  crépitement  du  feu  de 
joie  des  carabiniers  anglais  et  des  détonations  puis. 
isantes  des  batteries  de  canon,  servies  pour  la  première 
fois,  depuis  1760,  par  des  artilleurs  canadiens-français 
improvisés,  dressés  pour  la  circonstance  par  un  vétéran 
de  la  Garde  impériale  du  grand  Napoléon. 

Et  lorsque  la  foule,  exaltée  par  la  splendeur  de  ces 
manifestations,  reprit  gaiement  le  chemin  de  la  cité, 
tout  rentra  dans  le  calme  et  le  repos. 

Mais  ces  soirs-là,  l'enfant  émerveillé  par  ces  incom- 
parables spectacles  resta  longtemps  songeur.     Et  les 

(1)  Lorsque  j'eus  plus  tard  l'honneur  de  le  connaître,  il  s'amusa  beaucoup 
-en  m'entendant  dire  que  son  auditeur  de  cinq  ans  avait  trouvé  qu'il  parlait  bien 
longtemps,  mais  que  c'avait  dû  être  bien  beau  puisque  tout  le  monde  l'avait 
■écouté  avec  autant  d'attention  que  si  c'eût  été  un  beau  sermon  prononcé  dans 
Téglise,  avec  en  plus  les  applaudissements. 
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yeux  fixés  anr  l'immense  panorama  qu'il  contemplait 
<les  fenêtres  de  sa  chambre,  il  cherchait  à  ressaisir 
quelque  chose  des  grands  spectacles,  des  harmonies 
puissantes  et  des  voix  inspire'es  qui  avaient  fait  passer 
si  vite  les  heures  si  bien  remplies  de  ces  journées.  La 
nuit,  son  sommeil  se  ressentit  des  commotions  qui 
avaient  frappé  sa  jeune  imagination.  Et,  dans  ses 
rêves,  au  lieu  des  images  douces  et  riantes  qui  planaient 
d'ordinaire  JHur  son  petit  lit  garni  de  rideaux  blancs,  il 
ne  revit  plus  que  héros  et  martyrs,  guerres  et  batailles, 
dans  lesquelles  les  vaincus  de  la  veille  devenaient  les 
vainqueurs  du  lendemain.  Voilà  pourquoi  il  devint 
dès  ce  moment  un  des  plus  fervents  adeptes  de  notre 
grande  association  nationale,  un  membre  h  vie  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec.  Et  (îcci  vous 
-explicpie  connnent  plus  tard  il  ne  put  refuser  d'en 
<levenir  l'annaliste  et  l'historien. 


H.-J.-J.-B.  Chouinard. 
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BiLiN  DE  l'année  1888-1889. 

Inauguration  du  monument  Cartier-Brébeuf.— Le  22  juin.— Salut  a  !a  Basdi- 
(jne. — Sermon  de  M.  l'abbé  L.-A.  Paijuet. — Feux  de  la  St-.Tean,  au  pied 
de  la  citadelle. — Le  24  juin. — Messe  en  plein  aii'  au  fort  Jacques-Cartier, 
— Discoursde  l'hon.  P  T. -O.Chauveau. ---Procession. — Baniiuet  à  la  salle 
Jac(iues-Cartier. 

Cartes  vendues 14.94 

Dépenses $  21(58.25 

Surplus 29.84 

Au  lendemain  des  fêtes  mémorables  de  l'inauguration  du 
monument  Cartier-Brébeuf,  la  Société  St-Jean-Baptiste  de 
Québec  replia  ses  drapeaux  et  ^es  bannières  et  rentra  modes- 
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tement  dana  l'ombre,  pour  établir  le  bilan  de  ses  opérations  de 
l'année  et  se  préparer  pour  la  prochaine  démonstration  na- 
tionale. 

Lea  deux  derniers  moia  de  la  présidence  de  M.  Amédée 
Robitaille  furent  employés  à  régler  toutes  lea  réclamations  et 
les  dettes  contractées  pour  la  fête  du  24  juin  1889. 

jVJalheureusement,  ainsi  que  cela  est  arrivé  trop  souvent,  le 
résultat  financier  se  soldait  par  un  déficit  de  plusieui*s  centai- 
nes de  piastres,  et  l'on  se  mit  à  l'œuvre  pour  l'e  combler  paît 
l€8  moyens  ordinaires  :  soirées,  excursions,  etc. 

Le  comité  général  de  régie,  aiégeant  le  5  juillet  1889, 
adopta  à  l'unanimité  les  résolutions  suivantes  : 

"  Que  le  comité  de  régie  de  la  Société  St-Joan-Bai)tiste  prie 
ir.  II.-J.-J.-B.  Cliouinard  de  vouloir  bien  entreprendre,  sous 
les  auspices  de  notre  Société,  la  publication  d'un  compte- 
rendu  officiel  de  l'inauguration  du  monument  Cartier-Bré- 
beuf,  le  24  juin  1889,  et  d'un  résumé  des  œuvres  de  notre 
Société  depuis  juin  1880,  accomi>ag-né9  de  documents  ; 

"  Que  notre  Société  assure  îi  M.  Cliouinard  tout  son  appui 
et  s'engage  à  répandre  le  plus  possible  cette  publication,  qui 
sera  et  demeurera  la  propriété  de  M.  Cliouinard. 

"  Qu'un  comité,  composé  de  M.  le  président-général,  de  M. 
le  président-adjoint  et  de  M.  Chouinard,  soit  chargé  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  publication  de  ce 
recueil.  (1)  " 

Le  10  juillet  suivant,  le  comité  recevait  la  lettre  qui  suit  ; 
c'est  un  précieux  témoignage  rendu  au  grtiocès  des  fêtes  du 
24  juin  1889  : 


(1)  Cet  ouvrage,  second  voluiiio  de  m  s  Annales,  a  été  fait  et  publié  en  1880,  à 
!"etahliRsenient  de  Belleau  &  Cie,  ;\  Québec,  et  forme  un  volume  in-8  de  552 
•  ,^^o9,  dont  il  reste  encore  un  certain  nombre  d'exemplaires  disponibles  entre 
les  mains  de  l'auteur,  à  Québec. 

Le  premier  volume  de  nos  Annales  a  été  publié  par  M.  Chouinard,  en  1881, 
il  rimprinierie  A.  Côté,  et  forme  un  volume  in-8  de  631  pages  ;  mais  l'édition 
en  est  depuis  longtemps  épuisée. 
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"  Québec,  2  juillet  1889. 
"  Monsieur  le  Président, 

"  Je  viens  vous  prier,  ainsi  que  Messieurs  les  officiers  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  d'accepter  mee  plua 
vifs  remercionu'nts  pour  les  attentions  si  courtoises,  si  gra- 
cieuses, dont  jo  n'ai  cessé  d'être  l'objet  pendant  les  magnifi- 
qiies  joui"s  de  fêtes  que  nous  venons  de  traverser. 

'*  Jo  ne  saurais  vous  dire,  M.  le  Président,  combien  j'ai 
été  touclié  et  ému  de  ces  marques  de  sympathie  si  sincères  qui 
s'adressent  moins  à  mon  humble  personne  qu'à  mon  pays. 

"  Encore  une  fois,  merci,  et  veuillez  agréott-,  M.  le  Président, 
avec  Texpivssion  de  mes  meilleurs  sentiments,  l'assurance  de 
mon  entier  dévouement.  ..  "      ' 

"  Cte  de  LouYiÈRES, 
**  Gérant  du  Consulat  général. 
"  A  M.  A.  Kcbitailk,  Prés.  Soc.  St-J.-Bte  do  Québec.  " 

I>e  même  jour  (10  juillet),    le   comité   recevait    l'inWt^itiooi 

suivante,  qui  parle  pail  elle-même  : 

'*  Société  Françaie^o  de  Bienfaisance  de  Québec, 

"  10  juidlet  1889. 
"  ^lonsicur, 

"  La  Colonie  Française  de  Québec  me  charge  de  vo>us  inviter 

en  son  nom  au  gTand  banquet  qu'elle  donne  à  la  seigneurie 

do  Beauport,  pour  célébrer  le  14  juillet,  fête    nationale  de  la 

Képnblique  française. 

"  Une  voiture  sera  mise  à  votre  disposition  pour  vous  con- 
duire au  lieu  de  la  réunion. 

"  Je  demeure, 

"  Monsieur  le  Président, 

"  Votre  très  dévoué, 

"  P.  Cousin, 

'     '  "  "  Secrétaire. 

"  Par  ordre  du  comité, 

"A  M.  le  Président  de  la  Société 

"  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec." 
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Cette  invitation  ne  pouvait  manqUoi*  d'être  acceptée,  et 
die  le  fut  à  l'unanimité,  notre  Société  étant  heureuse  de 
niarqiicr  ainsi  son  amitié  toute  particulière  pour  la  Société 
Française  de  Bienfaiaaince,  qui  représente  au  milieu  de  nous 
la  mère-patrie  bien-aimôe  et  qui,  depuis  sa  fondation,  n'a  cessé 
de  nous  faire  honneur  ■en  célébrant  joyeusement  avec  nous, 
chaque  année,  notre  fête  nationaile,  la  St-Jean-Baptiste. 

Le  28  août,  M.  le  président  Robitaille  faisait  rapport  au 
comité  (le  régie  qu'il  s'était  rendu  à  la  fête  du  14  juillet,  et 
que  pour  résumer  en  doux  mots  l'accueil  chaleureux  qu'on 
lui  avait  fait,  il  lui  suffisait  de  dire  que,  pendant  toute  la 
fête,  il  avait  été  placé  à  la  di'oite  du  i)rés;idcnt  de  la  Société 
Française  et  comblé  do  marques  d'attention. 

Le  rapport  annuel,  présenté  le  2  septembre  1889,  après 
avoir  consigné  la  iête  admirable  du  24  juin,  au  Fort  Cartier, 
fait  mention  .spéciale  du  dépôt  fait  solennellement,  le  23 
juin,  dans  le  trésor  de  la  Basilique  de  Québec,  de  la  relique 
notable  de  saint  Jean-Baptisto,  donnée  à  notre  Société  ])ar  son 
chapelain  d'alors,  M.  l'abl)é  A. -A.  Biais,  maintenant  évêque  do 
Rimouski. 

A  cette  même  séance,  M.  Amédéo  Robitaille  nous  faisait 
se«  adieux  comme  président-général,  après  avoir  apporté  pen- 
dant plusieurs  années,  à  notre  œuvre,  le  concours  précieux 
de  son  zèle,  de  son  éloquence  et  de  son  talent  remarquable 
d'organisjit.ion,  et  la  Société  lui  on  témoignait  sa  reconnai»- 
sance  par  la  résolution  suivante,  adoptée  unanimement  et  au 
milieu  du  plus  vif  enthousiasme  : 

Résolu  : — Que  cette  assemblée  géiiérale  offre  ses  plus  sin- 
cêre<(  remerciements  à  tous  les  officiere  sortant  de  charge,  et 
d'une  manière  toute  particulière,  à  M.  le  président,  M.  Amé- 
dée  Robitaille,  dont  le  tal(>nt  et  l'activité  ont  assuré  le  succès 
éclatant  de  la  fête  du  24  juin  dernier,  ajoutant  ainsi  une 
page  glorieuse  à  nos  annales  et  continuant  la  tradition  des 
gmndes  fêtes  de  1854,  1855,  1863  et  1880. 
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St-Rooh,  juin   1891  . 
L'abbé  L.-P.  Delisle 
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Le  2  septembre  1889,  M.  Jules  Tessier,  fils  lui  aussi  d'un 
(le  nos  luembreâ  fondateurs,  était  él;  président-fcéuéral, 
charge  (]u'il  devait  occuper  deux  ans,  ju.squ'au  7  septembre 

1891. 

* 

*  *. 

Trois  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  la  célébration,  à 
Québec,  du  14  juillet,  fête  nationale  do  la  France,  que  déjà 
la  Société  FraïKiaise  de  Bienfaisance  était  appelée  à  se  réunir, 
en  octobre  1889,  sur  la  tombe  de  son  digne  président,  le  Dr 
Pourtier,  et  la  Société  St-Jean-Baptisto  s'empressa  do  s'asso- 
cier à.  ce  deuil  do  la  colonie  française  de  notre  cité,  par  les 
ré:-olutioais  suivantes  : 
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"  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptisto  de  Québec  a  appris  avec 
rf'grct  la  mort  du  Dr  Michel-Frédéric  Pourtier,  préaident  do 
la  Société  Française  de  Bienfaisance  de  cette  ville,  qui,  par 
l'intérêt  qu'il  a  toujours  porté  à  notre  Société,  par  ses  bellee 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  a  su  conquérir  l'o&time  et  le 
respect  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  dé  le  connaître  ; 

"  Que  copie  de  cette  résolution  soit  transmise  à  la  famille 
du  iregrt'tté  défunt,  àila  Société  Française  de  cette  ville,  et  pu- 
bliéio  dans  les  journaux  ; 

"  Que  les  membres  de  la  Société  Saint-Jean-Baptisto  assistent 
aux  funérailles  du  docteur  Pouiaer,  et  que  le  comité  de  régie 
do  la  Société  Saint-Jean-Baptistc  y  soit  officiellement  repré- 
senté, en  témoignage  de  condoléance  et  de  sympathie  pour  la 
Société  do  Bienfaisance  Française  de  Qué^)ec,  dont;  il  était  le 
président  et  l'un  des  fondateurs  les  plus  respectés.  " 

A  la  séance  du  comité  de  régie,  tenue  le  20  janvier  1890, 
les  résolutions  suivantes  sont  adoptées  : 

"  Résolu  : — Que  le  Société  Saint-Jean-Bapristc  de  Québec 
a  appris  avec  peine  le  décos  de  M.  Jean-Baptiste  DutiJ,  l'un 
dos  membi-es  du  comité  de  régie  ; 

"Que  dans  la  personne  de  M.  Dutil,  la  Société  jiord  l'un  de 
SCS  plus  anciens  membres  et  l'un  dos  plus  dévoués  ; 

"  Que  la  Société  Saint-Jean  Ba])tiste  do  Québec  soit  repré- 
sentée aux  funérailles  du  regretté  M.  Dutil,  par  son  comité  de 


régie  ; 


Que  copie  dee  présentes  résolutions  soit  transmise  à  la  fa- 
mille du  regretté  défunt  et  à  la  presse.  " 


Au  mois  de  janvier  1890,  notre  Société  éprouva  un  senti- 
ment d'orgueil  et  do  fierté  bien  légitimes  en  apprenant  que 
son  cha|x>'lain  venait  d'être  élevé  à  la  dignité  épiscopale 
comme  coadjuteur  de  l'évêque  de  Rimouski. 

Mgr  Biais  n'avait  cessé  de  noua  combleir  de  ses  attentions 
et  des  marques  de  son  zèle  et  de  son  affection,  depuis  plus 
de  douze  ans.    C'était  pour  nous  un  insign/e  honneur  de  le 
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voir  monter  sur  le  trône  épiscopal,  et  la  Société  en  témoigna 
sa  joie  par  la  réèolution  suivante  : 

"  Que  la  Sofiété  Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  a  appris  avec 
grand  j)iaisir  qiw^  M.  l'abbé  Biais,  clia,>elain  de  notre  So- 
ciété, a  été  ékvé  à  l'a  dij^ité  d'évêque  coadjnteur  pour  le  dio- 
cèse de  lîimouski  ; 

"  Qu'un  cojuito  cDuiposo  du  président,  du  vice-président,  du 
secrétaire  et  de  ^Bf.  S.  LeSage,  Je  juge  Chauveau,  MM.  J.-I. 
LavciT.  .T.-P.  Tîhéaunie,  Alpb.  Pouliot,  Oct.  Lemioux,  Ph. 
Gagnon  et  J.-B.  Drouvn,  soit  eliargé  de  préparer  une  adresse 
de  lélicitations,  et  de  faire  sou.*crire  dans  les  trois  sections  do 
la  Société  une  sojunie  suffisante  i>our  présenter  un  souvenir 
à  jMonstM'pieur  Biais,  à  l'occasion  (de  son  élévation  à  la 
dignité  épiscopale,  et  que  le  dit  comité  veuille  bien  s'en- 
trtîiidre  avec  ^Igr  Marois  au  sujet  de  'la  présentation  de 
l'adri^so  à  Mgr  Biais,  et  de  préparer  la  démonstration  né- 
cessaiio.  " 

Le  sacre  de  IMgr  Biais,  coadjutsur  de  Bimousld',  ayant  été 
fixé  au  18  mai  1890,  à  la  Basilique,  le  comité  de  régie 
adoi>ta,  le  28  avril  et  le  12  mai,  les  résolutions  suiMantes  : 

(28  aviil.) — "  Qu'un  comité  spécial,  composé  de  M.  le  pré- 
sidenf,  du  vico-président,  des  vice-présidents  de  sections,  du 
secrétaire,  du  moteur  et  du  secondeur  (MM.  Amédéê  Kohitaillq 
et  Ths  Potvin),  soit  formé  pour  l'organfeation  de  la  fête  de 
la  présentation  de  l'adresse  à  Mgr  Biais." 

(12  mai.) — "  Le  président  annonce  au  comité  que  l'adresse 
que  la  Société  doit  présenter  à  Mgr  Biais  est  maintenant 
terminée,  et  qu'olle  sera  présentt'e  dimanche  aoir,  à  l'arche- 
vêché, à  huit  heures,  et  invite  tous  les  membres  à  y  assister. 

"  Il  est  résolu  : — "  Que  le  secrétaire  mettra  dans  les  jour- 
naux uu  avis  invitant  les  souscripteurs  ainsi  que  les  membrea 
de  ,1a  Société,  d'assister  à  la  présentation  d'adresse,  et  que 
(les  invitations  soient  envoyéee  aux  souscripteurs." 

Cette  adresse  fut  effectivement  présentée  à  Mgr  Blaifi^ 
dimanche,  le  18  mai  1890,  à  huit  heures,  dans  les  salons  de 
l'archevêché.  '    ,1 
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Nous  croyons  devoir  la  rcpniduire  ici  coinine  un  monument 
de  la  rcconnni.seanco  de  notre  Société  envers  un  prélat  émi- 
nent,  qui  s'était  acquis  des  droits  à  notre  gratitude  et  h  notre 
bon  souvenir  :  ... 

"  A  Sa  (îrandcnr  Monsoip:nour  André-Albert  Biais,  évoque  de 
Ciormanicopolia,  coadjuteur,  avec  succession  future  de  Sa 
Grandeur  ^Igv  l'évoque  de  Rimouski. 
"  Monseigneur, 

"  Votre  élévation  à  la  haute  dignité  d'évêque  de  Oermanico- 
polis,  coadjuteur,  avec  suc<>ePsion  future,  de  Sa  Cîrandeur 
Mgr  ,1'évêque  de  Rimouski,  est  une  source  de  grande  joie 
pour  tous  les  catholiques  du  Canada,  et  en  particulier  pour 
ceux  de  l'archidiocèse  de  Quél)ee.  Mais  la  vieille  cité  de 
Champlain,  cotte  pépinière  d'évêquics,  a  ptlus  sujet  encore  de 
se  réjouir,  elle  qui  vous  compte  depuis  longtemps  comme  un 
des  plus  illustres  membres  de  son  clergé. 

"  l)'an^r(\s  <int  dit  les  fuccès  du  brillant  écolier  dv  St'>-Annc, 
qui  vous  réclame  comme  le  premier  de  ses  élèves  promu  à  la 
dignité  é}>iscopale,  du  séminariste  modèle,  du  jeune  prêtre 
zélé,  consacrant  les  prémisses  de  sa  vie  sacerdotale  dans  les 
humblies  fonctions  do  vicaire,  puis  se  dévouaiiit  à  l'éducation 
de  la  jeuncspe  ;  du  savant  théologien,  Inhliothécaire  de 
l'Université  Laval,  jusqu'au  jour  où  la  soif  de  la  science  le 
poussi'  irrésistiblement  vers  Kome,  fontaine  intarissable  où, 
depuis  des  siècles,  toutes  les  finies  d'élite  sont  'allées  tremper 
leure  lèvres  altérées  de  savoir  pour  les  fortifier  et  se  préparer 
au  soutien  et  à  la  défense  de  l'Eglise  dans  les  combats  de  la 
vérité  contre  l'en-eur. 

'*  Pour  nous,  j\Ion^eigneur,  notre  tâche  est  plus  modeste. 

"  Nous  sommes  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  ; 
nous  venons  saluer  notre  illustre  et  dévoué  chapelain.  Et  nos 
regrets  de  vous  perdre  se  mêlent  à  nos  félicitations  pour  le 
grand  honneur  qui  vous  est  conféré. 
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''Vous  n'avez  cessé  d'être  pour  noua  le  protecteur  vaillant, 
le  conseiller  eûr,  éclairé,  l'ami  ■enthouaiasto  et  dévoué,  com- 
prenant i)arfaitement  la  mission  de  notre  Société.  Mais  do 
tous  len  hionfaits  dont  noiift  vous  sommée  rodevablee,  il  en 
est  un  dont  notre  cœur  garde  plus  vivement  le  souvenir. 

"  L'Eglise  n'a  jamais  défeiulu,  niai^,  au  contraire,  a  tou- 
jours hautement  préconisé  l'amour  sacré  de  la  patrie. 

Colomba,  exilé  volontaiiv,  promenant  sa  tristeasio  sur  un 
rivage  étranger,  regardait  à  travers  les  bnimee  do  l'Océan, 
les  yeux  tournés  vers  les  côtes  de  son  île  nlatale,  qu'il  s'était 
condamné  'lui-même  à  ne  plus  jamais  revoir.  Et  dans  sa 
douleur,  il  deni..nidait  à  la  brise  et  aux  vagues  de  la  mer  si 
elles  n'avaient  pas  effleuré  le  sol  béni  de  sa  patrie,  et  aux 
oiseaux,  qui  volaient  au-deesus  de  sa  tête,  s'ils  n'avaient  pas 
respiré  l'air  d'e  son  Irlande  bien-aimée. 

*'  Quelle  page  sublime  dan?  riiistoire  que  celle  où  Augustin, 
l'illustw  pénitent,  l'immortel  docteur  de  l'Eglise,  parvenu  au 
termtt  do  sa  carrière  terrestre,  nous  apparaît,  couché  sur  un 
lit  de  souffrance — au  milieu  de  sa  ville  épiscopale  d'IIippone, 
assiégée  par  les  barbai-es  et  où  sonne  déjti  le  gLae  funèbre  du 
puissant  empire  romain — pleurant  sur  les  malheurs  de  sa 
patrie,  tandis  que,  réunis  autour  de  sa  couche  funèbre,  les 
évêques,  les  prêtave  et  les  religieux  de  l'Eglise  d'Afrique 
recueillent  de  ses  lèvres  mourantes  des  paroles  admirables 
où,  dit  son  historien,  "  il  les  engageait  à  ne  pas  abandonner 
"  leurs  peuples,  à  leur  donner  l'exemple  de  la  résignation  et 
"  de  la  patience,  à  souffrir  et  à  mourir  aiveci  eux  et  ^wur  eux." 

"  A  treize  siècles  de  distance,  les  annales  de  la  Nouvelle- 
France  nous  montrent  Monseignieur  de  Pontbriand,  mourant 
à  Montréal,  le  6  juin  1700,  é})uisé  par  ses  travaux  apostoliques, 
iniué  par  le  chagrin  de  voir  sa  ville  épiscopale  laux  mains 
des  ennemis  de  sa  patrie,  mais  sui-tout  le  cœur  brisé  par  les 
désastres  qui  venaient  d'engloutir  à  jamais  la  fortune  et  le 
drapeau  de  la  France  en  Amérique. 
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"  Quelle  est  la  chaumière  canadienne  qui  ne  garde  à  la  pTace 
d'honneur,  les  traits  imposamts  de  x'iessis,  qui  fut  à  la  foia 
grand  évoque,  et,  dans  les  conseils,  le  défenseur  de  nos  droits 
menacés  ? 

"  De  nos  jours,  il  semble  que  les  grands  citoyens  ont  eu  le 
privilège  de  transmettre  à  leur  lignée  ce  patriotisme  ardent 
qui  les  consuma  toute  leur  vie. 

"  11  no  sied  ]>as  de  faire  l'éloge  des  vivants  ;  mais  des  noms 
surgissent  sur  nos  lèvres,  qui  rappellent  Panet,  le  premier 
champion  de  notre  langue  dans  la  première  de  nos  assemblées 
délibérantes  ;  et  Taschereau,  le  courageux  défenseur  de  noa 
libertés  parlementaires,  qui,  au  prix  èo  sa  liberté  pereonnelile, 
nous  conquit  la  liliefrté  de  la  parole)  publique  ;  et  cet  autre 
nom,  synonyme  de  vaillance  et  de  loyaiuté,  si  noblement  porté 
aujourd'hui  par  le  vaillant  et  'loyal  archevêque  Taché,  qui, 
avec  tant  de  force  et  d'éloquence,  défend,  à  l'heure  qu'il  est, 
dans  les  immenses  territoires  du  Nord-Ouest,  la  cause  des 
écoles  françaises  si  chère  à  nos  conirs,  nous  dirons  plus  :  la 
cause  de  notre  race,  dans  les  terres  lointaines,  découvertes 
par  son  ancêtre,  explorées  et  colonisées  par  nos  aïeux. 

'*  Quel  est  ie  maître  d'école  qui  ne  prononce  avec  respect  et 
iTconnaissance  les  noms  du  Savant  évêque  de  Chicoutimi  et 
du  vénérable  évêciue  de  Rimouski,  inscrits  en  lettres  d'or  dans 
les  fastes  de  notre  éducation  nationale,  cet  édément  indispen- 
sable à  la  eonsei-v^ation  et  au  développemc  t  Ide  notue  race 
en  Amérique  ? 

''  Vous,  IM'onseigneur,  absorbé  dans  les  hautes  études  dont 
Rome  (lovait  vous  décerner  les  honneurs  suprêmes,  sous  ce 
ciel  enchanteur  de  l'Italie,  au  milieu  des  merveilles  d'une 
cité  qui  vSeule  a,  dans  l'univers,  le  privilège  d'avoir  réuni 
dans  son  >ein  les  reliques  et  les  trésors  de  tous  les  temps, 
de  toutes  les  races  et  de  tous  les  pays,  votre  œil  d'artiste  et 
votre  haute  intelligence  vous  faisaient  goûter  des  jouissances 
incomparables.  Mais  votre  pensée  n'en  errait  pas  moins 
souvent  du  côté  de  la  natrie  canadienne.  Et,  un  jour,  voulant 
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sans  doute  imiter  l'exemple  des  pèlerins  d'auti-efois,  qui  ve- 
iiai<^nt  à  Rome  de  tous  les  points  de  (la  chrétienté  pour  ob- 
tenir des  reliques  des  saints  Apôtres  et  Martyrs  afin  d'en  en- 
richir les  sanctuaires  de  leur  patrie,  vous  avez  obtenu  pour 
la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  la  faveur  d'une  reli- 
que insif^e  de  son  patron. 

"  J)e  ce  jour,  Monseigneur,  notre  Société  a  contracté  vis-à-vis 
de  vous  une  dette  de  reconnaissance  qu'elle  ne  pourra  ou- 
blier ;  car  votre  don  précieux  est  là,  déposé  dans  le  trésor  de 
la  ]j<i.sili(iiie,  à  la  suite  de  cette  fête  imposante  du  23  juin 
1889,  où  tout  était  sfi  grand  :  la  sainteté  du  lieu,  la  splendeur 
de  'l'illumination,  la  riehesse  des  décors  aux  couleurs  de 
France,  les  flots  d'harmonie,  les  accents  oratoires  s'unissant  à 
la  majesté  des  souvenirs,  dans  ce  vieux  temple  de  Notre- 
Dame  où  l'élite  de  la  nation  était  agenouillée  ! 

'*  Vous  étiez  avec  nous  en  1880,  en  1889,  dans  ces  superbes 
maiiifostatioiis  religieuses  à  ciel  ouvert,  dans  Torganisation 
descjuelles  vous  a\^ez  noblement  fait  votre  part  de  travail. 

"  Désormais,  votre  nom  est  inséparablement  uni  à  celui  de 
notre  Société. 

'*  ("e  modeste  couvent,  où  votre  talent  et  votre  zèle  avaient 
su  se  créer  un  vaste  champ  d'action,  vous  allez  le  quitter, 
liépondant  à  la  voix  qui  vous  appelle,  vous  allez  soutenir  les 
forces  défaillantes  d'un  vénérable  évêque  qui  fait  appel  à  la 
maturité  de  votre  talent  et  à  la  plénitude  de  votre  vie,  pour 
l'aider  à  porter  le  lourd  fardeau  de  l'épiscopat. 

"  ("est  ainsi  que,  dans  1(\<  auna)les  de  la  primitive  p]glise,  on 
lit  qu'un  saint  évêque,  parvenu  aux  limites  extrêmes  de  la 
vifflllesse,  fit  un  appel  touchant  à  un  jeune  disciple  éloigné 
de  lui,  pour  le  supplier  de  venir  à  son  secours  et  partager 
avec  lui  le  soin  du  troupeau  que  Dieu  lui  avait  confié. 

\u  milieu  de  ce  vaste  diocèse  de  Kimouski,  ^Monseigneur, 
vous  allez  recommencer  votre  sainte  et  laborieuse  carrière  : 
dans  le  ministère  paroissial,  dans  le  soin  et  l'éducation  de  la 
jeimesse  ;  dans  la  formation  des  élèves  du  sanctuaire  ;  dans 
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le  dévelc lapement  à  tous  les  degrés  de  l'éducation  et  de 
l'enseignement  ;  dans  la  fondation  et  l'administration  des 
établissements  de  liicnfaisance  et  de  charité  ;  dans  le  con- 
cours actif  à  toutes  les  œuvres  nécessaires  ou  utiles  au  bon- 
heur temp<u-ol  de  vos  ouailles,  partageant  avec  elles  leurs 
joies  et  leurs  tristesses  ;  et  vous  continuerez  ainsi  les  tradi- 
tions généreuses  de  cet  épiscopat  canadien  auquel  nous 
sommes  si  fermement  attachés  et  dont  nous  sommes  justement 
fiers,  parce  que  jamais  il  n'a  failli  ni  à  la  foi  catholique,  ni 
à  l'honneur  national. 

"  Recevez,  Monseigneur,  encore  une  fois,  nos  félicitations 
et  nos  vœux.  La  Société  St-Jean-Baptiste  n'oubliera  jamais 
votre  passage  si  Inen  marqué  dans  l'œuvre  qu'elle  accomplit. 
Bénissez-la  :  vous  la  connaissez  ai  bien,  et  vous  l'avez  si  bien 
comprise.  En  retour,  elle  vous  promet  de  rester  toujours 
catholique  et  française.  " 

Mgr  Hlais  répondit  avec  nno  vivo  émotion  aux  senti  monta 
d'admiration,  de  reconnaissance  et  de  sympathie  la  plus  res- 
pectueuse que  la  Société  lui  exprimait  par  la  voix  de  ses 
officiers. 


*   * 


Le  dix-huit  juin  1800,  la  Société  enregistre  le  décès  de 
M.  N.  Aul)in,  ancien  rédacteur  du  Fantasque  et  l'un  des 
principaux  fondateurs  de  notre  association  nationale,  qui  lui 
doit  sa  première  constitution  et  ses  premiers  règ'lements. 

M.  Rhéaume,  qui  fut  son  contemporain  et  son  collabora- 
teur, proijoso,  secondé  par  M.  K.-P.  JSoisseau,  et  il  est 
résolu  : 

''  Que  la  Sooioté  Saint-Jcan-Baptisto   de   Québec    a    appris 
avec  un  profond  regret  la  mort  de  M.  N.  Aubin,  qui  fut 
l'un  do  ses  principaux  fondateulrs  ot  à  (jui    la    Société    est 
redevable  de  son  code  de  règlements  ; 

"  Que  la  présente  résolution  soit  ])ul)liéc  dans  les  journaux 
français  de  cette  ville,  et  qu».  opie  soit  transmise  à  lia;  fa- 
mille du  regretté  défunt."         ,  , 
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Le  28  avril  1890,  il  est  résolu  : 

"  Qu'une  excursion  au  lac  St-Joseph  et  à  St-Raymond, 
par  le  chemin  de  fer  du  Lac  St-Jean,  soit  organisée  pour  le 
24  juin,  dans  l'après-midi,  et  qu'un  comité  soit  nommé  pour 
s'occuper  de  cette  excursion.  " 

Cette  excursiom  eut  Vven  au  temps  dit  et  rapporta  un  béné- 
fice net  de  $207.00. 

* 
*  * 

Mort  de  l'honorable  P.-.T.-O.  Chauveau, 

Au  mois  d'fivril  1890,  un  grand  deuil  vint  frapper  'la  So- 
cfété  Saint-.Iean-J^aptiste  de  (Québec.  i/lionorai)le  P.-J.-O. 
Chauveau  venait  de  mourir  dans  sa  ville  natale  qu'il  avait 
tant  aimée  et  dont  il  était  une  des  gloires.  Voici  au  long  les 
délibérations  de  la  séance  du  comité  de  régie  convoquée 
spécidement  pour  cette  fin  et  tenue  le  10  avril  1890  : 

"  M.  Qe  président  a  ouvert  la  séance  en  disant  que  la  So- 
ciété avait  un  bien  triste  devoir  à  remplir,  celui  d'enregis- 
tici-  lii  mort  (le  l'honorable  J*ierre-J.-0.  Chauveau.  11  re- 
traça en  peu  de  mots  la  carrière  de  cet  homme  distingué  que 
Québec  t^'honore  de  compter  parmi  .«es  fils  les  plus  mair*- 
([uaiits.  Ancien  président  do  la  Société  St-Jean-Baptisto  de 
Québec,  il  en  a  toujours  été  l'ami  le  plus  fidè/le,  et  ses  dis- 
cours resteront  comme  des  pages  à  jamais  mémorables  dans 
l'histoire  de  notre  Société. 

"'  .Monsieur  II.-J.-J.-L.  Chouinard,  ^I.  P.,  a  ensuite  pris  la 
parole  : 

"  En  la  personne  de  l'honorable  M.  Chauveau,  nous  per- 
dons un  des  plus  illustrer  représentants  du  nom  canadien- 
français.  Le  paya  tout  entier  porte  le  deuil  do  co'lui  qui  fut 
énii lient  dans  la  vie  publique  par  les  charges  d'honneur 
qu'il  a  occupées  successivement,  émincnt  dans  la  littérature 
où  son  talent  fécond  a  abordé  awc  bonheur  tous  les  genres  : 
la  poésie,  l'éloquence,  la  polémique,  le  journalisme  et  la  cor- 
respondance littéraire. 
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''  Mais  c'est  surtout  dans  notre  Société  St-.Tean- Baptiste  de 
Québec  que  nous  ressentons  plus  vivement   sa    perte,  car  il 
lui  a  consacré  son  talent  pour  la  parole  publique  dans  toutes 
les  circonstances  les  plus  solennelles. 

"  Et  l'empressement  avec  lequel  il  répondait  à  notre  appel 
était  un  honneur  insigne  pour  nous,  car  il  apportait  un  con- 
cours précieux  et  des  chefs-d'œuvre  oratoires  dont  l'éclat  a 
rejailli  sur  notre  Société. 

"  Aussi  pouvons-nous  dire  avec  raieon  que  la  Société  Str 
Jean-Baptiste  de  Québec  perd  en  lui  le  plus  illustre  de  ses 
interprètes. 

"  Et  c'est  avec  un  chagrin  profond  et  un  vif  sentiment  du 
vide  qu'il  laisse  dans  nos  rangs,  que  nous  apportons  ce  soir 
sur  sa  tombe  à  peine  fermée  'l'hommage  unanime  de  nos 
i«egrcts.  " 

M.  Amédée  Robitaille  s'exprima  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes. 

"  Il  a  été  ensuite  résolu  : 

"  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québe<i  enregis- 
tre avec  une  profond.e  douleur  la  mort  de  l'honorable  Pierre- 
Joseph-Olivier  Chauveau,  l'uno  des  gloircs  do  notre  nationa- 
lité ; 

"  Que  dans  la  personne  de  l'honorable  monsieur  Chau- 
veau, notre  Société  perd  le  plus  illustre  de  ses  intei*prètes,  le 
vé,ritable  créateur  du  genre  de  l'éloquence  patriotique  dans 
nos  fêtes  canadiennes-françaises,  l'orateur  insipia'é  qui,  après 
avoiir  con.««acré  ti  notre  Société  les  prémisses  de  son  éloquence, 
dès  sa  jeunesse,  en  1855,  dans  les  pages  immortelles  de  son 
discours  au  monumcmt  dea  bd'aves,  après  avoir  donné  son 
concours  précieux  comme  président-général  de  notre  grande 
convention  de  Québec,  en  juin  1880,  nous  est  revenu,  ami 
fidèle,  le  24  juin  1889,  c'est-à-dire  35  ans  après  ses  brillants 
débuts  parmi  nous,  nous  d(Mner  un  nouveau  témoignage  de 
«on  amitié  et  de  son  dévouement  dans  cet  autre  discours  non 
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moins  éloquent,  mais  attristé,  et  que  l'on  est  tenté  de  prendre 
pour  un  solennel  et  triste  adieu,  dius  lequel  il  a  fait  revi- 
vre dans  nos  cœurs  la  mémodre  de  Jacques  Cartier  ; 

*'  Que  copie  des  présentes  résolutions  soit  transmise  à  la 
famille  du  regretté  défunt  ; 

"  M.  J.-P.  Khéaume  n'ayant  pu  être  présent  pour  cause 
de  maladie,  a  écrit  une  lettre  d'excuses  et  en  même  temps  de 
regret  de  ne  jKnivoir  assister  à  cette  séance,  manifestant  le 
désir  d'être  un  des  moteurs  des  résolutions  qui  seraient  pré- 
sentées à  la  mémoire  de  Thonorable  Chauveai;  ; 

''  Le  comité  décida  de  joindre  son  nom  ainsi  quô  celui  de 
M.  J.-E.  Caron,  aux  résolutions. 

''  Il  est  résolu  : 

''  Que  Je  ta'ôsorier  soit  autorisé  à  payer  à  MM.  Pruneau  & 
Kirouac,  le  prix  d'achat  d'un  souvenir  qui  a  été  dépo«é  sur 
la  toml;e  de  l'honorable  P.-J.-O.  Chauveau,  au  nom  do  la 
Sooiété  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec.  " 

Le  19  mai  1890,  il  est  résolu  : 

"  Que  vu  que  la  section  St-Jean  cède  de  nouve^iu,  cette 
année,  son  tour  pour  la  célébration  de  la  partie  religieuse  de 
la  fête  nationale  du  24  juin  prochain,  c'est  avec  l'entente 
que  la  dite  fête  religieuse  sera  célébrée  dans  l'égliBe  Saint- 
Jean-Baptiste,  le  24  juin  suivant,  à  la  complétion  des  travaux 
de  l'intérieur  de  la  dite  église.  " 


Monseigneur  Biais  étant  devenu  évêcpio  coadjuteur  de 
Rimouski,  cessait  d'être  notre  chapelain,  et  des  dém'atches 
furent  faites  immédiatement  auprès  des  autorités  religieuses 
pouT  lui  faire  nommer  un  successeur. 

Le  5  septembre  1890,  M.  Jules  Tessier,  président-général 
de  notre  Société,  écrit  à  Mgr  C.-O.  Gagnon,  Camérier  Secret 
de  Sa  Sainteté,  la  lettre  suivante  : 


m^ 
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"  Québec,  5  septembre  1890. 

"Monseigneur  C.-O.  Gagnon, 

"  Camérier  Secret  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII, 

"  Québec. 
*'  Monseigneur, 

"  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Son  Eminence  le  car- 
ddnal  Taschereau,  archevêque  de  Québec,  m'annonçant  que 
vous  avez  accepté  bien  volontiers  le  titre  de  chapelain  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec.  Permette2;-moi  de 
vous  remerciier  au  nom  de  la  Société  qui  sera  très  honorée 
d'avoir  en  vous  un  digne  successeur  de  Sa  Grandeur  Monsiei- 
gnour  Biais,  qui  possédait  à  un  très  haut  degré  l'estime  de 
tous  les  membres  de  notre  Société. 

"  Veuillez  agréer.  Monseigneur,  l'assurance  de  mon  ree- 
pectueux  dévouement  et  tous  mes  meilleurs  souhaits. 

"  (Signé)        Jules  TEf^siiCR, 
"Président  de  la  Soc.  S t- Jean-Baptiste  de  Québec.  " 

:i:     :f: 
Vlt^ITE  DU  COAITE  DE    PaRIS  ET  DU  DUO  D'OKLEANf'. 

J3ans  la  même  séance,  le  comité  de  régie  était  informé  offi- 
cieusement de  la  visite  prochaine  au  Canada  de  Son  Altesse 
Royale  le  comte  de  Paris,  chef  de  la  maison  royale  de 
Fraiipc,  accomiJagné  de  son  fils  aîné,  le  duc  d'Orléans. 

Le  comité  de  régie  s'empressa  d'accueillir  avec  faveur  et 
sans  hésitation,  l'invitation  (pii  lui  était  faite  de  prandi-e 
part  à  la  réception  cordiale  et  hospitalière  que  les  citoyens 
de  (Québec  se  préparaient  à  lui  offrir. 

Voici  ce  que  je  trouve  consigné  dans  le  procès-verbal  : 

"  M.  Chauveau  expose  en  peu  de  mots  le  programme  de  la 
réce])tii()n.  Il  j  aura  d'abord  présentation  d'adi*esse  au  nom 
des  citiiyens  à  la  gare  ;  ensuite,  présentation  d'adresse  au 
Saint-Louis,  jiar  les  zouaves  pontificaux,  et  dîner  au  club  de 
la  Garnison.     Voilà  pour  la  journée  de  lundi. 
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"  Il  annonce  en  même  temps  que  le  comité  des  citoyens  a 
mis  sept  voitures  à  la  disposition  du  comité  de  régie,  pour  le 
mardi  après-midi,  pour  faire  visiter  'les  principaux  monuments. 

"  Le  mardi  avant-midi,  le  comte  de  Paris  rendra  vidte  au 
Cardinal  et  visitera  l'Université  Laval.  Après  un  lunch  qui 
lui  sera  donné,  la  Société  St-Jean-Baptiste  entrera  en  scène  et 
conduira  le  comte  de  Paris,  le  duc  d'Orléans  et  leutm  compa- 
gnons de  voyage,  au  monastère  des  damies  L"rs\dinos,  où  t<e 
trouve  le  crâne  de  Montcalm.  De  là,  on  visitera  les  édifices 
du  Parlement,  les  plaines  d'Abraham,  le  monument  de  Wolfe, 
près  de  la  prison,  le  monument  des  braves,  sur  le  chemin  de 
Ste-Foje,  le  monument  Cartier-Brébeuf,  et  l'on  poussera  une 
pointe  juscju'aux  chutes  Montmorency, 

"  Au  retour,  on  se  rendra  sur  la  terrasse,  à  l''ondroit  où  sera 
élevé  le  monument  de  Champlain.  Le  soir,  les  citoyens  don- 
neront un  banquet  au  Saint-Louis. 

"  Le  lendemain  matin,  mercredi,  le  comte  et  sa  suite  visi- 
teront les  fortifications  et  la  citadelle. 

''  11  est  ensuite  proposé  par  M.  Amédée  Robitaille,  secondé 
par  M.  J.-F.  Peacliy,  qu'un  comité  composé  do  M.  le  pré>si^ 
dent,  du  président-adjoint  et  de  l'honoumble  juge  Chauveau, 
soit  nommé  pour  voir  à  ce  que  les  visites  aux  différents  nio* 
nnnients  se  fassent  suivant  ce  programme. — Adopté.  "  (1) 


Œuvre  du  monument  CHAMPLAiisr 

Le  27  août;  1890    fera   époque    dans   les  annales    de  notre 
Société,  car   c'est   ce   jour-là    que   ]\L    J.-B.    Caouette,    alors 
président-adjoint,  émit  de\-ant  elle,  sous  forme  d'avis  do  mo- 
tion, un  projet  sérieux  qui  devait  avoir  pour  résultat  l'érection, 
à  la  mémoire  de  Samuel  de  Champlain,  fondateur  de  Québec, 

''  )  J'ai  cru  devoir  consacrer  un  chapitre  entier  à  la  visite  du  comte  de  Paris. 
Oïl  le  trouvera  plus  loin,  dans  cet  ouvrage. 
2 
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(lu  sui)oi-l)C'  iiionumont  qui  fait  notre  orgueil  en  même  temps 
qu'il  est  l'admiration  des  étrangers. 

Voici  d'abord  l'avis  de  motion  : 

"  A  une  réunion  du  coanité  d©  régie  de.  la  Société  Sa.int- 
Jeau-Baptiste  de  Québec,  tenue  le  27  août  1890,  M.  J.-B. 
C'aouette  donne  avia  qu'il  proposera  à  la  prochaine  réunion 
du  comité  général  la  motion  suivante  : 

'•'  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  voulant 
continuer  l'œuvre  qu'ejle  a  entreprise  en  1855,  de 
rapi)eler  par  des  monuments  la  mémoire  des  Canadiens- 
Français  qui  se  f  it  distingués  par  leurs  talents,  leurs 
vertus  et  leur  ^.atnotisme,  décide  d'ériger  un  monu- 
ment ou  une  statue  sur  une  de  nos  places  publiques,  à 
l'illustre  fondateur  de  cette  ville,  Samuel  de  Champlain  ; 
mais  comme  les  moyens  de  cette  Société  sont  très  irestreints, 
elle  prie  Son  Honneur  !e  Maire  et  Messieurs  les  membres 
du  Conseil  de  Ville  de  Québec,  de  vouloir  bien  voter  une 
partie  de  la  somme  ou  plutôt  toute  la  somme  nécessaire 
pour  payei'  le  coiit  de  ce  monument  ou  statue  qui  serait 
inaugurée»  par  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec, 
lors  de  la  célébration  de  ses  noces  d'or,  en  1892  ; 

"  Que  copie  des  présentes  soit  transmise  à  Son  Hon- 
neur le  Maire,  le  priant  respectueusement  de  les  soumettre 
sous  le  plus  court  délai  à  la  bienveillante  considération  de 
nos  édiles,  à  qui  Teviendrait  toute  la  gloire  de  cette  entre- 
prise patriotique,  dont  la  réalisation  réjouirait  tous  les  ci- 
toyens de  (^uébee.  " 

En  justice  pour  M,  Caouette,  je  dois  dire  que  sa  proposi- 
tion n'était  pas  seulement  ^'explosion  subite  d'un  sentiment 
noble  et  généreux,  mais  qu'elle  était  le  fruit  d'une  pensée 
mûrie  de  longue  main,  avec  toute  la  réflexion  d'im  esprit 
sérieux  mû  par  le  plus  ardent  patriotisme. 

C'est  ce  que  prouvent  leâ  lettres  suivantes  avec  lesi  réponses, 
si  intéressantes  à  tous  les  points  de  vue,  qu'elles  valurent  à 
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son  autour  de  l'honnue  c-miiient  dont  le  nom  est  resté  &i  vivant 
dans  le  cœur  du  peuple  :  l'honorable  M.  IL  Mercier. 

Dèe  le  4  mars  1890,  M.  Caouette  écrivait  à  riionorable  M. 
Mercier  sa  première  lettre,  suivie  plus  tard  de  k  seconde  en 
date  du  21  d'août  1890,  et,  dans  l'intervalle  des  doux  lettres, 
il  publiait,  le  23  juin  3  890,  un  article  dans  L'Evénement.  Nous 
.«ommes  heureux  de  publier  ici  ces  documents  qui  sont  réunis 
pour  la  piemière  fois  : 

"  A  l'honorable  Honoré  JVIercier, 

"  Premier  ministre  de  la  province  de  Québec. 

*'  M.  le  Premier  Ministre, 

"  Youlez-vous  bien  me  permettre  de  venir  vous  entretenir 
d'im  projet  que  j'ai  formé  depuis  longtemps  pour  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  et  qui,  je  l'espère,  necevra 
votre  haute  approbation. 

"Le  16  août  1892,  notre  Société  nationale  comptera  cin- 
quante années  d'existence.  Or,  à  cette  occasion,  nous,  ses  offi- 
ciers, voudrions  célébrer  ses  nooes  d'or,  par  une  fête  qui  de- 
vra faire  époque  dans  les  annales  de  la  cité  de  Champlain. 

*'  La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal,  elle  aussi, 
prépare  une  grande  démonstration  jwur  l'été  de  1892,  voulant 
inaugurer  alore  les  salles  du  moderne  Panthéon  qu'elle  fait 
actuellement  construire  sur  la  rnie  St-Laurent,  et  à  la  cons- 
truction duquel  vous  avez  si  généneusement  contribué  par 
votre  souscription.  Connaissant  l'esprit  d'union  et  Ja  libéra- 
lité qui  distingue  nos  concitoyens  de  Montréal,  nous  pou- 
vons dii^,  dès  à  présent,  que  la  fête  de  l'inauguration  du 
''  l\Ionument  National  "  sera  brillante  et  qu'elle  attirera  dans 
leur  ville  un  nombre  considérable  d'étrangers.  D'un  autre 
côté,  si  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  se  contente 
de  faire  une  démonstration  ordinaine,  et  si  elle  n'a  rien  d'at- 
trayant et  de  nouveau  à  offrir  aux  étrangers,  il  est  certain  que 


—  'JO — 

ceux-ci  resteront  chez  eux,  et  alors  les  noces  d'or  de  notre 
belle  Société  passeront  inaperçues.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
qu'il  en  soit  ainsi  ;  et,  sans  avoir  l'intention  de  nuire  en  quoi 
que  ce  soit  à  nos  amis  de  Montréal,  nous  voulons  rivaliser  de 
zèle  et  de  patriotisme  avec  eux  pour  que  notre  fête  de  1892 
laisse  dans  tous  les  cœurs  des  souvenirs  durables.  D'ailleurs, 
k's  ftociétés-?œui-s  de  :Montréal  et  do  (^lébec  pourront  facile- 
ment s'entendre  pour  chômrr  leur  fête  ii  des  dates  différentes, 
afin  de  permettre  à  leurs  membres  respectifs  de  prendre  part 
aux  deux.  La  fête  de  Québec  pourrait  être  fixée,  par  exemple, 
au  trois  juillet,  qui  est  la  date  commémorative  de  l'arrivée  de 
Champlain  dans  notre  ville. 

"  Oui,  M.  le  Premier  ministre,  nous  désirons  que  les  noces 
d'or  de  notre  Société  donnent  lieu  à  une  fête  uTandiose,  et 
pour  atteindre  sûrement  ce  but,  j'ose  venir  solliciter  votm 
précieux  concours  et  celui  de  vos  honorables  collègues. 

'^  Dans  un  des  nombreux  dis^cours  que  vous  avez  prononcés 
dernièrenm^nt,  en  visitiint  les  écoles  du  soir,  vous  avez  dit,  je 
crois,  que  votre  g'ouvcrnement  avait  vendu  le  terrain  des  Jé- 
suites à  notre  corporation,  et  que  celle-ci  devait  y  bâtir  un 
hôtel-de-villc.  Vous  avez  ajouté,  il  me  semble,  qu'en  face 
de  l'hôtel-de-ville  trois  monuments  seraient  tôt  ou  tai'd  érigés, 
l'un  à  Champlain,  l'autre  à  Mgr  de  Laval,  et  le  troisième  à 
un  personnage  historique  que  vous  n'avez  pas  nommé.  Main- 
tenant, ces  monuments  seront-ils  érigés  aux  frais  de  l'Etat  ou 
de  la  Corporation  ?  Voilà  ce  que  je  viens  vous  prier  de  me 
dire. 

''  Si  c'est  le  gouvernement  qui  doit  élever  ces  monuments, 
(et  même  avant  d'avoir  votre  réponse  à  cette  question),  per- 
mettez-moi de  faire  appel  à  votre  grand  cœur  et  de  soumettre 
à  vous  et  à  vos  honorables  collègues  le  projet  d'ériger  le  mo- 
nument à  (la  mémoire  du  fondateur  de  notre  ville  pour  la  fêto 
nationale  de  1892,  les  deux  autres  pouvant  être  construits 
plus  tard. 
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*'  Vous  concevez  quel  effet  magique  produira  sur  l'esprit  et 
le  cŒ'ur  de  nos  compatriotes  l'inauguration  de  ce  monument 
dans  une  pareille  circonstance  !  Je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  disant  que  jamais  fête  plus  belle  n'aura  eu  lieu  sur  lee 
bords  du  St-Laurent  !  Xotre  Société  et  notre  ville  en  auront 
le  héiiéiice,  mais  à  voua  et  à  votre  gouvernement  en  reviendra 
toute  la  gloire. 

*■  Je  n'ai  pas  encore  parlé  à  la  Société  St-Jean-Baptiste  de 
ce  ])rojet  qui  devra  indubitablement  lui  sourire  ;  je  voulais 
vous  consulter  privément  avant  de  lui  en  faire  part.  Mais  si 
j'avais  le  bonheur  de  recevoir  de  vous  une  réponse  favorable, 
je  m'cnq)rcsserais  de  lui  sfjumettre  cette  idée  en  lui  proposant 
de  déléguer  auprès  de  vous  quelques-uns  de  ses  officiers,  qui 
vous  demanderaient  de  réaliser  ce  rcve,  que  tout  bon  Qué- 
bécois (je  devrais  dire  i)lutût  tout  bon  Canadien)  doit  entre- 
tenir dans  son  cœur. 

"  L'inauguration  de  ce  monument,  M.  le  Premier  ministre, 
vous  le  savez  mieux  que  moi,  du  reste,  serait  une  nouvelle  oc- 
casion pour  les  C^anadicns-Français  d'affirmer  hautement  leur 
foi  et  leur  patriotisme,  et  leur  peimiettrait  de  mettre  en  pra- 
ti(iue  ce  sage  conseil  tombé  un  jour  de  vos  lèvres,  et  que  j'ex- 
prime en  ces  faibles  vers  : 


L'orage  gronde  nu  loin  ;  itos  emiemiK  perfides 

Frappent  leurt<  waps. . . 
0  Canadiens,  cessons  nos  luttes  fratricides. 


Uni 


issons-nons  : 


«  T' 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc.,  etc.. 


''J.-B.  Caquette, 

"Président-adjoint,  Soc.   St-J.-Bte  de  Québec.  " 
Québec,  4  mars  1890. 


iBI^SI 
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UErONSE. 


.        ,        "  Cubinet  du  PnMiiior  Ministni, 
.  Province  de  Quîhcc. 

"  Québec,  le  5  mairs  1890. 
"  Mon  elier  monsieur, 

"  J'ai  l'honneur  d'accuster  réception  de  la  vôtre  du  4  mars 
courant,  demandant  si  le  gouvernement  serait  disposé  à  con- 
tribuer à.  l'érection  d'une  statue  à  Champlain,  dans  la  ville 
de  Québec,  et  en  réponse,  de  voua  informer  que  la  question 
recevra  toute  la  considération  qu'elle  nu''rite. 

"Je  vous  félicite  de  tout  cœur  du  patriotisme  qui  voua 
anime,  et  vous  prie  de  croire  à  l'estime  de  votre  tout  dévoué, 

"  Honoré  Mercier. 

"M.  Jean-Baptiste  Caouette, 
"  Président-adjoint,  Soc.  St-J.-Bte  de  Québec.  " 

* 
*   * 

i 

Le  28  juin  1890,  le  journal  L'Evénement  publiait  ce  qui 
suit  : 

"    LK    RÔLE    DES    SOCIÉTÉS    NATIONALES. 

"  L'Evénement  a  indiqué  sommairement,  l'autre  jour,  lea 
raisons  qui  devaient  engager  nos  sociétés  nationales  à  pour- 
suivre un  but  à  la  ^ois  pratique  et  patriotique.  Xous  voyons 
avec  ])laisir  que  notre  manière  de  voir  est  partagée  par  l'un 
des  principaux  officiers  de  la  Société  St-Jean-Baptiste. 

"  "Voici  la  communication  qui  nous  est  remise  à  ce  sujet  : 

"  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  les  sages  réflexions  que 

vous  avez  publiés  dans  L'Evénement  du  23  courant,  sur  les 

sociétés  Saint-Jean-Baptiste  et  le  rôle  qu'elles  ont  à  remplir. 

"Vous  leur  conseillez  de  fêter  moins  souvent  et  de  tâcher  d'être 
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plus  pratiques  ;  \nm  voue  su^'génz  à  cclli;  di'  (iiu'hoc  d'ériger 
uii  iii(»minient  ù  Ja  méiiioiK!  do  Samuel  de  Chaniplaiii,  l'il- 
lustre fondateur  de  notre  ville.  Ces  conseils  et  cette  sugges- 
tion sont  cxt  elkvnts  ;  main  pcTUiettcz-nioi  de  vou*  faire  remar- 
quer (juTi  une  assemldce,  tenue  le  '22  juin  courant,  kut  la  place 
.rji(!(|ues-('articr,  c'est-à-dire  la  veille  (pic  votre  article  a  parti, 
j'ai  eu  riioiineur  d'annoncer  aux  milliers  de  pei-sonncs  tpii  as- 
sistaient à  cette  a^•9cmblée,  que  la  Société  St-J<'an-nai)tisto 
do  Québec  se  ])r()j)()sait  d'ériger,  en  3892,  à  l'occa-sion  de  la 
céléhration  de  ses  noces  d'or,  une  statue  ou  un  monument  à 
( 'liamplain,  en  face  de  la  lîasilicpie  ou  ailleurs  ;  et  j'ai  même 
ajouté  que  c'était  lo  désir  de  plusieurs  officiers'  de  la  Société 
St-Jean-l?a])tiste  de  Québec  de  ne  pas  cliômer  la  fête  natio- 
nale, l'annéve  prochaine,  afin  d'économiser  de  l'argent  jvour 
faire  une  démonstration  très  brillante,  en  1892. 

"  Je  vous  dirai  aussi  que  la  Société  St-Jean-Ea[)tiste  de 
Québec  fait  actuellemcait  des  démarches  pour  s'annexer  la 
belle  et  grande  Société  St-Jcan-Baptiste  do  St-Sauveur,  et 
elle  a  lieu  de  croire  que  ses  démarches  seront  couronnées  de 
succès.  Comme  vous  le  voyez,  M.  Je  rédacteur,  la  Société 
St-Jean-Baptiste  de  Québec  comprend  son  rôle,  et  elle  ne  né- 
glige rien  pour  le  remplir.  Pas  n'est  besoin  de  vous  dire 
que,  pQur  mener  ces  entreprises  à  bonne  fin,  elle  compte  beau- 
coup ?ur  le  patriotisme  et  la  générosité  do  tous  les  Canadiensh 
Français,  ot  sur  le  concours  puissant  de  la  presse  de  Québec. 

"  La  gi'ande  démonstration  de  l'année  dernière  a  coûté  à 
la  Société  St-Jean-Baptiste  plus  de  $3,000.00  ;  cette  somme 
a  été  payée  jusqu'au  dernier  centin,  grâce  à  la  recette:  qu'a  pro- 
duite l'excursion  à  St-Raymond,  cette  année,  et  la  Société  a 
niônie  le  plaisir  d'informer  ceux  qui  s'intéressent  à  elle,  que  sa 
caisse  a  un  surplus  de  quelques  dollars.  Je  suis  alors  tenté 
de  dire  que  sa  position  est  très  enviable,  si  cette  parole  d'un 
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écrivain  notoire  o^t  vrme  :  "  Le  véritable  point  de  la  richesse, 
c'est  de  n'être  ni  trop  près  ni  trop  loin  de  la  pauvreté.  " 

"  Veuillez  agréer,  M.  le  rédacteur,  mes  remerciements  et  mo 
croire  votre  dévoué  serviteur 

"  J.-B.  Caquette, 
"  Président-adjoint,  Soc.   St-J.-Bte  de  Québec.  " 

* 
*  * 

"  A  riionoral)lc  Honoré  Mercier, 

"  Premier  ministre  de  la  province  de  Québec. 

"  !&r.  le  Premier  Ministre, 

"Je  n'ai  pas  osé,  depuis!  le  commencement  de  la  latte  élec- 
torale par  toute  la  province,  vous  écrire  au  sujet  de  l'élection 
d'une  statue  ou  monument  à  Sanmol  Champlain,  en  face  de 
la  Basilique  ou  aillfurs,  parce  que  je  sa,vais  que  des  occupa- 
tions multiples  ne  vous  auraient  pas  pènnis  d'accorder  au- 
cune attention  à  une  demande  de  cette  nature.  Mais  main- 
tenant que  les  élections  sont  terminées  et  que  vous  avez  eu  le 
temps  de  vo^js  n émettre  un  ])eu  de  vos  fati2;iu\'',  veuillez  me 
pc.rrnettrei  de  solliciter  la  faveur  (avantl  votre  i^'^^art  poiir 
l'Europe)  de  recevoir  une  dé'légation  de  la  SociéiL-  St-Jean- 
]>apti8t<3  do  (Jiu'hec,  qui  serait  chargée  de  vous  demander  si 
votre  gouvernement  voudrait  bien  ériger  ou  contribuer  à 
l'érection  d'une  statue  ou  monument  à  la  mémoKe  du  fonda- 
teur de  notre  ville.  Je  crois  que  vous  avez  dit,  dans  un  de 
vos  discoui*s,  que  c'était  l'intention  de  votre  gouvernement 
d'élever  trois  statues  en  face  de  la  Basiliqu^  et  de  l'IIôtel-de- 
Ville  projeté  ;  mais  j'ai  peut-être  été  mal  renseigné.  Cepen- 
dant, si  votre  gouvernement,  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre,  ne  pouvait  se  rendre  à  notre  désir,  je  vous  prierais  de 
bien  vouloir  m'en  inforiu'er  le  plus  tôt  possible,  afin  r-io  nous 
nous  mettions  à  'l'œuvre  en  prélevant  des  souscription?  dans 
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toulcs  Ips  paitifs  (le  la  ville  ;  et  nous  n'avons  pas  de  temps  à 
pordi-e,  car  nous  voulons  que  ce  monument  puisse  être  inau- 
guré en  1  ^02,  c'est-à-diiv  à  l'occasion  des  noce»  d'or  de  la  So- 
oictc  St-Jean-Baptiste  de  Québec. 

''  Je  vous  prie  d'agréer,  M.  le  Premier  ministre,  l'assurance 
<le  mon  dévouement,  et  me  croire  votre  très  respectueux  ser- 
viteur, 

"  J.-R  Caquette, 

"  Président-adjoini,  Soc.   St-J.-Bte  de  Québec 
''  Québec,  21  août  1890.  " 

RÉPONSE. 

"  C.iltinet  du  Premier  Ministre, 

Province  de  (Québec. 

"Québec,  le  25  août  1890. 
*'  ]\r(tn  ('lier  monsieur, 

"En  réponse  à  la  vôtre  du  21  courant,  je  dois  vous  dire 
que  j'ai,  en  effet,  déclaré  que  le  gouvernement  désirait  que 
trois  statues,  ro])iréseiitant  les  hommes  les  plus  on  vue  de  notre 
histoire,  fussent  érigées  sur  le  terrain  des  Jésuites,  en  face  de 
l;i  l>asili(juo  et  de  l'IIûtel-dchVillo  ;  mais  j'ai  ajouté,  en  subs- 
tance, qu'une  devrait  être  érigée  par  la  ville,  l'autre  par  le 
Séminaire,  et  la  troisième  par  le  gouvernement.  Je  crois  que 
'•elle  de  Champlain,  dont  vous  parlez,  devrait  être  érigée  par 
la  ville,  avec  l'aide  de  la  C/oiporation  et  non  celle  du  gouver- 
nement ;  le  gouvernement  se  réservant  le  choix  de  celle  qu'il 
Jera  ériger. 

"  Dans  les  circonstances,  il  serait  sagt»,  je  crois,  que  vous  con- 
tinuiez à  ])iélever  les  souscriptions  ;  et  je  vous  félicite  cor- 
dialement du  dévouement  que  vous  montrez  dans  cette  affaire, 
comme  (railleuTs  dans  toutes  les  autres  affaii-es  ])atriotiquea. 
"  J'ai  l'honneur  d'être  votre  tout  dévoué, 

"  Honoré  Mercier. 
"  M.  Jean-Bai  '  iste  Caouette, 

"Président-,  'hint,  Soc.  St-J.-Bfe  de  Québec.  "  ; 
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M.  Caouette  fit  aussi  paraître  dans  //c  Glaneur,  revue  litté- 
raire qui  était  publiée  ù  Lévis,  par  M.  r.-Georges  Koy,  un 
très  fort  article,  au  sujet  de  l'érection  d'un  monument  à  Cham- 
plain,  et  dans  lequel  il  faisait  appel  à  tous  les  Canadiens,  sans 
distinction  de  nace  ou  de  croyance,  en  faveur  de  ce  tribut  de 
reconnaissance  et  d'hommage  que  tous  devaient  rendre  à  la 
mémoire  de  celui  qui  avait  été  le  père  de  cette  colonie. 

SÉANCE   DU    16   OCTOBRE   1890. 

I^Tous  arrivons  enfin  à  la  séance  du  IG  octobre  1890,  l'une 
des  plus  mémorables  qui  aient  été  consignées  dans  les  procèa- 
verbaux  du  comité  de  régie. 

Xous  caoyons  no  pouvoir  faire  rien  de  mieux  que  d'en 
publier  eai  entier  le  procès-verbal  (pii  cadre  si  bien  avec 
les  idées  émises  dans  notre  constitution  par  les  fondateurs 
de  notre  Société. 

M.  Caouette,  devenu  président-général,  faisait  commé- 
morer le  glorieux  anniversaire  gô  la  levée  du  siège  de 
Phips,  forcé  de  rebrouss^er  chemin  par  la  fièie  et  noble  ré- 
sistance du  comte  de  Frontenac,  et,  dans  la  même  séance, 
il  faisait  adopter  la  résolution  dont  il  avadt  donné  avis  le 
27  d'août,  relati^-e  à  l'érection  d'un  monument  au  fondateui 
de  Québec. 

"  Séance  du  comité  de  régie,  tenue  à  l'IIôtel-de-VilIe,  jeudi, 
16  octobre  1S90,  sous  la  présidence  de  M.  J.-B.  Caouette, 
prés  iden  t-ad joint. 

''Etaient  présents:  Son  Honneur  le  juge  Chauveau,  ^I^I. 
H.-J.-J.-B.  Chouinard,  J.-P.  Hhéaumc,  J,-F.  Peachy,  Amédée 
Robitaille,  J.-I.  Lavery,  J.-B.  Robitaille,  Jos.  Xadeau,  Oct. 
Lemieux,  Jos.  Iluard,  R.  Boisseau,  F.  Ddisle,  P.-E.  lîélan- 
ger,  Frs  Guillaume,  G. -A.  Paradis,  J.-E.  Caron,  H.  Chassé, 
Ph.  Pochette,  G.-A.  Drouin,  -1.-0.  Vézina,  Jos.  Bord^'leau, 
W.  Dubé,  J.-H.-E.  Plamondon  et  Jos.  Bcauchamp. 
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"  Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

"  M.  J.-B.  Caouette  fait  connaître  le  but  de  la  réunion 
qui  est  de  rappeler  cette  date  mémorable  du  16  octobre, 
200e  annivei-saire  de  la  levée  du  siège  de  Québec  investi  par 
Pliips.  Après  un  magnifique  discours,  M.  Caouette  fut  suivi 
par  messieurs  Amédée  Robitaille,  J.-P.  Rhéaume,  Chouinard, 
Lavery,  qui  à  leur  tour,  prononcèrent  des  discours  patrioti- 
ques qui  soulevèrent  des  applaudissements. 

"  Il  est  alors  proposé  par  l'honorable  juge  Cbauveau,  MM. 
J.-P.  Rhéaume,  Amédée  Robitaille,  II.-J.-J.-B.  Chouinard, 
secondé  par  MM.  J.-F.  Peachy,  J.-I.  Lavery  et  Oct.  Le- 
•  mieux  :  Que  ce  comité  tient  à  honneur  d'enregiî^trer  dans 
ses  archives  que  ce  jour,  16  octobre  1890,  est  le  200e  anni- 
A'ea*saire  de  la  fin  du  siège  de  Québec  par  Phips,  qui  fut  levé 
après  l'une  des  luttes  les  plus  glorieuses  de  notre  histoire, 
grâce  à  l'héroïsme  du  gouverneur  de  la  Nouvelle-France, 
le  comte  de  Frontenac. 

"  L'avis  de  motion  concernant  le  monument  à  Cham- 
plain,  donné  à  la  séance  du  27  août  deniier,  par  M.  J.-B. 
Caouette,  est  ensuite  mis  devant  la  chaire.  M.  Caouette 
demande  à  être  remplacé  au  fauteuil  par  M.  Jos.  Xadeau, 
vice-président  de  la  section  St-Roch,  afin  de  prendre  part  à 
la  discussion  sur  cet  avis  de  motion  qui  devient  motion  ce 
soir. 

"  Alors  il  est  proposé  par  M.  le  juge  Chauveau,  MM.  J.-B. 
Caouette,  J.-P.  Rhéaume,  Amédée  Robitaille,  II.  J.-J.-B.- 
Chouinard,  secondé  par  MM.  J.-F.  Peachy,  J.-I.  Lavery,  R.- 
P.  Boisseau,  Oct.  Lemieux,  H.  Chaasé  et  J.-B.  Robitaille  : 

"  1. — Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  vou- 
lant continuer  l'œmTe  qu'elle  a  entreprise  en  1855,  d'ériger 
des  monuments  ou  des  statues  aux  Canadiens-Français  ou  à 
leurs  ancêtres  qui  se  sont  distingués»  par  leur  génie,  leurs 
vertus,  leur  bravoure  et  leur  patriotisme,  décide  d'ériger  ime 
statue  à  Samuel  de  Champlaîn,  le  fondateur  de  Québec,  et 
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c'est  son  désir  que  l'inauguration  de  cette  statue  ait  lieu  en 
1892,  date  anniversaire  des  noces  d'or  de  cette  Société  ; 

"  2. — Que  cette  Société  est  d'opinion  que  c'est  à  l'en- 
droit historique  apj^elé  la  terrasise  Frontenac,  que  cette 
statue  doit  être  érigée,  sur  le  terre-plein  entre  l'Ecole  nor- 
male et  l'Hôtcl-des-Post'es. 

'*  Qu'en  conséquence,    un  comité  soit    maintenant    formé, 

lequel  sera  chargé  de  faire  toutes  les  démarchea  nécessaires 

pour  obtenir  de  l'autorité  compétente  l'autorisation  de  placer 

une  statue  à  l'endroit  ci-dessus  mentionné,  et  que  ce  comité 

soit  composé  des  officiers  généraux  de  la  Société. 

"  Cette  motion  a  donné    lieu  à  des    discours   patriotiques  * 
de  la  part  de  MM.  J.-B.  Caouette,  J.-P.  Rhéaume,  Amédée 
Eobitaille,   le   juge  Chauveau,   MM.    J.-I.    Lavery   et  J.-F, 
Peachy,  et  la  motion  est  ensuite  adoptée  au  milieu  d'applaur 
dissements. 

"  Jules  Tessier,  Prés. 

"  J.  Beauchamp,  Sec-arch." 

Séance  du  comité  de  régie,  tenue  à  l'Hôtel-de-ViUe,  le  2S 
octobre  1890,  sous  ta  présidence  de  M.  Jules  Tessier, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  du  comité  spécial 
nommé  pour  obtenir  de  l'autorité  compétente  l'autorisation 
do  ])lacer  une  statue  à  Champhiin  sur  la  terrasse  Frontenac, 
et  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  aux  gouvernements  fédéral  et 
local  ainsi  qu'à  la  corporation  de  Québec. 

"  Québec,  17  octobre  1890. 
**  ^Monsieur  le  ministre, 

"  Xous  avons  l'honneur  d'être  chargés  par  la  Société  St- 
Jean-Baptiste  de  Québec  de  vous  transmettre  la  résolution 
suivante  qu'elle  a  adoptée  à  une  séance  tenue  à  l'TTôtel-de- 
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Ville,  le  16  octobre  courant,  au  sujet  de  l'érection  d'une 
statue  à  Saiiiud  de  Champlain,  le  fondateur  de  Québec,  et 
de  vous  prier  respectueusement  d'accorder  à  la  Société  la 
perniissiom  d'ériger  cette  statue  sur  'la  terrasse  Frontenac, 
à  l'endroit  où  Champlain  a  bâti  l'ancien  château  Saint-Louis, 
où  il  est  mort,  endroit  qui,  dit-on,  appartient  au  gouverne- 
ment dont  vous  êtes  le  digne  représentant. 

''  La  Société  espère  que  vous  daignerez  lui  acccmler  lu 
faveur  qu'elle  sollicite  humblement,  et  elle  attend  avec 
anxiété  votre  réponse  pour  se  mettre  immédiatement  à  l'œu- 
vre, afin  de  mener  à  bonne  tin  cette  entreprise  patriotique.  " 

Le  président  informe  le  comité  que  la  demande  est 
venue  devant  le  Conscil-de-Yille,  et  qu'elle  a  été  accueillie 
favorablement.  (1) 

J\ronsieur  l^ivery  donne  (pielques  explications  sur  le  ter- 
rain que  demande  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  et  affirme 
que  le  gouvernement  fédéral  n'a  aucune  prétention  à  faire 
vailoiir  sur  remplacement  occupé  par  l'Ecole  iioruialo  et  le 
terrain  (pii  s'étend  a  quehjues  pieds  au  nord  de  cet  édifice  ; 
c'est  le  gou\ernement  local  qui  eu  est  maître.  Cependant, 
Je  gouvernement  ft\'  ')  al  s'est  réservé  le  droit  d'exproprier 
le  terrain  de  l'Ecole  normale.  Quant  à  l'autre  partie,  il  n'a 
jamais  soutenu  y  avoir  droit. 

M.  A.  Robitaille  suggère  d'avoir  une  entrevue  avec  le 
comité  du  monument  ShortAVailliek,  pour  lui  faire  compren- 
dre que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  avait  choisi  cet  em- 
]ilaeement  depuis  longtemps,  sans  toutefois  le  faire  connaître 

(1)  A  la  séance  du  Conseil-de-Ville  tenue  le  '21  ()(tiil)ie  IHiM»,  il  a  été 
Li'  une  lettre  du  président  et  du  s('<r(Hair<'anlii\  isto  de  la  Soeiété  Saint- 
.Tean-Bai)tiate  de  Qu«'l)'.'i-  demandant  la  pciniis.sion  d'i'riger  un  monument  à 
Samuel  de  Champlain,  fondateur  de  Québec,  sur  le  terrain  situé  entre  le Burtau- 
de-Poste  et  l'Kcole  normale,  et  résolu,  sur  proposition  de  M.  le  conseiller 
Tesaier  et  de  l'échevin  Rhëaume  : 

"  <^ue  ce  Conseil  serait  heureux  de  Vi)ir  la  Société  Saint  .Toan-Haptiste  do 
Québec  ériger  un  monument  à  la  mémoire  de  Samuel  de  Cliamplain,  tel  que 
ileniandé  par  la  Société  St-Jean-Baptiste,  et  accorde  le  terrain  demandé'  :si  la 
cité  en  est  propriétaire." 
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an  public.  Si  Ie>  comité  du  monument  Short-AVallick  eût 
appris  oc  choix,  i'I  aurait  sans  aucun  doute  porté  ses  \nies 
ailleurs. 

M.  Lavery  fait  remanpier  qu'il  a  rencontré  un  membre 
de  ce  comité  qui  l'a  informé  que  le  projet  d'élever  un  mo- 
nument en  cet  endroit  avait  été  abandonné,  et  qu'il  était 
actuellement  à  la  recherche  d'un  autre  terrain. 

M.  le  juge  Chauveau  dit  que  le  maire,  qui  est  le  pré- 
sident de  ce  comité,  lui  a  fait  la  même  remarque. 

M.  le  président,  en  réponse  à  M.  Robitaille,  dit  qu'il 
va  écrire  au  prêed'dent  du  comité  du  monument  Short- 
Wallick. 

M.  le  juge  Chauveau  fait  ressortir  la  nécessité  de  nommer 

un  comité    permanent,  chargé  de    s'occuper   de  prélever  des 

souscriptions  pour  l'érection  de  ce  monument,  dont  le  coût 

s'élèvera  à  $8,000  ou  $10,000.     En  conséquence,  il  propose, 

appuyé  par  M.  Lavery,  que  ce  comité  permanent  soit  composé 

du  président  général,  du  président-adjoint,  des  vice-présidents 

de  sections,  du  secrétaire,  du  trésorier,  du  moteur  et  du  secon- 

deur,    avec  pouvoir  de  s'adjoindre    d'autres    membres  de  la 

Société  et  d'autres  citoyens,  et  que  le  quorum  du  comité  sodt 

de  cinq  membres. — Adopté. 

* 
*  * 

SÉANCE    DU    COMITÉ    DE    RÉGIE 

20  mars  1891. 


A  la  séance  du  comité  de  régie,  tenue  le  20  mars  1891, 
le  secrétaire  soumet  un  rapport  de  ce  qui  a  été  fait  par  le 
sous-comité  nommé  pour  l'organisation  d'un  comité  perma- 
nent pour  prélever  des  souscriptions  pour  ériger  un  monument 
à  Samuel  de  Charaplain.  M.  le  juge  Chauveau  annonce  que 
la  sousoription  au  monument  (  hamplain  s'élève  à  près  de  six 
mille  piastres. 
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Puis  il  fait  rapport  du  travail  du  comité  du  monument 
depuis  novembre  1890  à  mars  1891. 

Il  est  ensuite  résolu  :  Que  le  rapport  de  tous  les  procédés 
soumis  par  le  secrétaire  concernant  ce  qui  a  été  fait  à  'l'égard 
du  monument  Champlain  par  la  Société  Saint-Jean-Baptiste 
de  Québec,  soit  entré  dans  les  procès-verbaux  de  cette  Société. 

Voici  le  compte-rendu  des  séances  du  comité  du  monument 
Champlain,  tenues  Je  14  novembre,  le  1er,  le  9,  et  le  13 
décembre  1890  : 

§  1. — Comité  spécial 

POUR    LA    FORMATION    d'uV    COMITÉ    PERMANKNT 

Séance   du  comité  spécial    nommé  pour  la  formation  d'un 
comité  permanent  pour  l'érection  d'un  monument  à  .Sa- 
muel de  Champlainy  par  souscriptions,  tenue  le  IJf  no- 
vcmhre  1S90,  sous  la  présidence  de  M.  J.-B.  Caouette. 

Etaient  présents  :  Son  Honneur  le  juge  Cbauveau,  MM. 
E.-P.  Boisseau,  Frs  Delisle,  L.-A.  Bergevin  et  Jos.  Beau- 
ehamp. 

Après  discussion  de  plusieurs  projets  pour  former  le  dit 
comité,  il  est  proposé  par  M,  le  juge  Chauveau,  secondé  par 
^r.  L.-A.  Bergevin,  que  le  secrétaire  soit  autorisé  de  prier 
tous  les  présidents  des  sociétés  de  bienfaisance  et  autres,  clubs 
de  raquettes,  etc.,  de  vouloir  assister  à  une  réunion  du  comité 
qui  aura  lieu  à  l'ïlôtel-de-ville,  le  1er  décembre  1890,  aussi 
de  nommer  un  ou  deux  délégués  pour  les  accompagner. 

M.  le  juge  Chauveau,  ains.i  que  le  secondeur,  font  remar- 
quer que  c'est  le  meilleur  moyen  de  connaître  l'opinion  pu- 
blique en  réunissant  des  représentants  de  toutes  les  sociétés  de 
Québec,  pour  savoir  s'ils  approuvent  l'idée  d'un  monument. 

Sut  proposition  de  M.  Frs  Dolisle,    secondé   par  M.  Bois- 
seau, la  réunion  s'ajourne  au  1er  décembre. 
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§2. —Comité  permanent. 

SKANCE  DU  PREMIKB  D|i;CEMBRK  1890. 
PRÉ.SIIJENCE  DE  M.  J.-H.  C.\()UETTE,  l'RÉ.SIDENT-ADJOINT. 

Etaient  prosents  :    M.  le  juge  Cliauveau,    MM.  J.-P.  Rhcau- 
me,  Jos.  Xadeau,  J.-B,  Drouvn,  K.-P.  Boisseau,  J.-I.  Lavery, 
P.-Emile  Bélanger,    Frs  Delisle,   Amédée  liobitaille    et   Jos. 
Beauchamp,menibres  du  comité  ;  et  MM.  J.-E.  Martincau,  pré- 
sident de  l'Union  St-Joscph  de  St-lîoch  ;  V.-W.  LaBuè,  X.  P., 
représentant  de  l'Union  St-Joseph  de  St-Jean-Baptiste  ;  Hec- 
tor Poitras  et  Ed.  Jackson,  de  l'Union  Typographique  Xo 
159;  Dir  Boulet,  de  la   Société  dos  Artisans  Canadiens-Franc^ais 
de  Montréal,  branche  de  Québec  ;  N.  Dion  et  D.  Marsan,  de 
la  Société  St-Jeau-Baptiste  de  St-Sauveur  ;  Jos.  Duf^sault,  de 
Ja  Société  I^icnveillante  de  St-Koc-h  ;   Alex.  Jean,  de  l'Associa- 
tion des  barbiers  ;  Paul  Cousin,  de  la  Société  de  Bienfaisance 
Française   ;   J.   Lortie,   du  club   des   raquettcurs,   et  ^1.   J.a- 
vergne,  de  l'Union  Commerciaile  ;  Oct.  Langlois,  C.  Eouthier 
et  environ  une  vingtaine  d'autres  de  différentes  sociétés. 

M.  le  président  fait  connaître  le  but  de  la  réunion,  qui  est 
celui  de  l'érection  d'un  monument  à  Samuel  de  Champlain, 
fondateur  de  la  ville  de  Québec,  et  que  le  comité  a  cru  devoir 
réunir  des  délégués  des  associations  de  bienfaisance  et  autix^s 
de  Québec,  afin  de  leur  soumettre  le  projet  et  de  connaître 
l'opinion  de  ces  messieurs,  et  les  Temcrcie  en  même  temps 
d'avoir  répondu  à  l'appel  fait  par  la  Société. 

Voici  la  lettre  d'invitation  que  le  secrétaire  a  envoyée  aux 
sociétés,  clubs,  etc.  : 

"  Monsieur, 

"  La  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec  a  décidé  d'ériger 
Êur  la  terrasse  Frontenac,  pour  l'été  de  1892,  un  monument  à 
Samuel  de  Champlain,  et  désiraîit  que  cette  entreprise  soit  pa- 
tronnée par  toutes  les  sociétés  françaises  de  Québec,  elle  vous 
prie,  on  votr?  qualité  de  président  de  (nom  de  la  société),  de 
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vouloir  l)it'n  assister,  avec  un  ou  doux  délégués  de  votre  asso- 
ciation, à  une  réunion  (jui  aura  lieu  à  l'IIôtk)l-de- Ville,  limdi, 
le  1er  décembre  prochain,  à  8  heures  p.m. 

"  J)ans  l'espoir  que  vous  daignerez  me  donner  une  réponse 
affirmative, 

"'  J'ai  l'honneur  de  me  souscrire, 
"  M.  le  J'résident, 

"  Votre  bien  dévoué  ï^erviteur, 

"  Jos.  Beauchamp, 

"  Sec.-arch.  " 
Le  secrétaire  donne   lecture   dos    réponses   des    différentes 
sociétés  qui,  tontes,  se  font  un  devoir  de  nommer  des  délé- 
gués et  promettent  leur  appui  à  la  Société. 

M.  Paul  (  "ou.>;in,  secrétaire  de  la  Société  do  Bienfaisance 
FrançaifO,  informe  la  Société  qu'il  est  autorisé  par  elle  à,  sous- 
crire vingt  dollars  au  fonds  du  monument,  ( Applaudisse- 
mou  ts.) 

]\1.  le  juge  ('liauv(au,  ^l.M.  .1.-1*.  Jîliéaume,  Aniédée  Kobi- 
taille  et  W.  Lalîuc  font  de  chaleureux  discours  et  appuient 
fortement  le  projet  du  monument. 

Il  est  alors  proposé  par  M.  le  juge  Chauveau,  secondé  par 
le  Dr  Boulet  :  "  Que  le  comité  d'organisation  du  monument 
('lianq)lain  ?oit  composé  des  officiers  du  comité  de  régie  de  la 
Société  St-Jcau-Baptiste  de  Québec,  dos  présidents  et  détlé- 
gués  des  différentes  associations  et  des  noms  des  personnes 
(|ui  suivent  :  M^M.  d.-l.  Tarte,  L.-T*.  Pelletier,  .l.-B.  DelâgHs 
Ths  Chapais,  E.  Pacaud,  Dr  Matte,  E.  Rémillard,  II.  Barthe, 
Dr  X.-E.  Dionne,  X.  Ollivier  ;  les  honorables  juges  A.-B. 
Pouthier,  B.  C'aron,  Cyr.  Pelletier  ;  MM.  L.-TI.  Fréchette, 
^ieo,  Sttiart,  jr,  l'honorable  F.  Langelicr,  J.-^l.  LeMoine, 
Faïu'her  de  St-Maurice,  C.-A.-P.  Pelletier,  T.  Le  Droit,  Dr 
]\r.  Fiset,  Paul  de  Tazos,  Dr  C.-A.  Vallée,  l'honorable  shérif 
Hagnon,  Mixv  Oagnon,  INfgr  Ilamel,  ^FgT  ^farois,  rév.  .J.-C.  K.- 
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Laflnimilo,  rév.  M.  Fauny,  ivv.  M.  Bélanijjcr,  n'v.  'M.  F.-X. 
riiiiiiniidon,  MM.  L.-J.  Deniers,  (>.  Aiiiyot,  'Hu-C.  Cas^n-ain, 
M.  Fréinoiit,  J'arict  Aii^ts,  Adélard  'l'urj^eoii,  Edmond 
Lortic,  Aita.  Turcotte,  M.  Kiroiiack,  A'.  Dion,  jr.,  (Jnstavc 
IJaiiicl,  Kndolphe  lioy,  Victor  Cliâteauvort,  Piiiléas  Iluot, 
:Dr  A.  D(ïl.lois,  Dr  J.-E.  "Boldiic,  riiili|)i)e  Lamdr.y,  C.-N. 
Parent,  C,  Vincelette,  TI.-J.-J.-B.  Oliouinard,  J.-P.  Tardivel, 
Alex,  'raschereau,  S.  J^eSage,  Emile  Jacot,  Joseph  Boivin, 
assistant-seerétaire  de  ila  ))rovince,  J.-V).  Lalil)erté,  Gustave 
(Jrenier,  J.udoivrc  Brunet,  Ernest  Gagnon,  C.-J.-L.  Eaflauimc, 
le  clievalier  01.  Kobitaille,  l'lionoral)le  J.  Tliihaudeau,  L. 
Delorme,  II.  Verrct,  Dr  J.-G.  Sams(Mi,  A.  l^avigne,  Léon 
Des.-iane,  F.-X.  Berlinguet,  IL-A,  Bédard,  P.  Laurent,  Alpli. 
Pouliot,  Cyr.  Tessier,  Félix  Gourdeau,  l'honorable  G.  Bresse, 
W.  La  Rue,  avec  pouvoir  de  s'adjoindre,  et  que  le  dit  comité 
des  citoyens  ee  réunisse  mardi  ]n'oehaiii,  lo  9  de  décembre, 
pour  comi)léter  l'orgymi.saticm. 

§  3. — Comitp:  permanent. 


lili 


SIÎANCK  nu  S)  nÉCKMBUK  1890 

'J'enue  à  l'IL'itel-de-Ville,  sous  la  présidence  de  M.  J.-B. 
Caouette,  président-adjoint  de  la  Société. 

Etaient  ])résents  :  MM.  E.  Pacaud,  Ph.  Landry,  X.-E. 
Biais,  Jf?maël  Langevin,  G.-A.  Vézina,  T.  Chapais,  Faucher 
do  Saint-Maurice,  Panet  Angers,  Cyril'le  Tessier,  Alp.  Pou- 
liot, T.-C.  Ghapais,  J.-P.  Tardivel,  colonel  Evanturel,  X. 
Ollivier,  .I.-B.  ])rou;yTi,  Ludovic  Brunet,  J.-I.  Lavery,  Oct. 
TA-mieux,  Amédée  Kobitaille,  Dr  Bolduc,  P.  de  Gazes,  J.-M. 
LeMoine,  Mgr  Marois,  J.-P.  Kliéaume,  Roch  Boisseau,  George 
LaRue,  l'honorable  M.  Ghauveau,  L.  Dessane,  Achille  La- 
Rue,  Philippe  Landry,  Guillaume  Amyot,  Dr  Dionne,  cheva- 
lier Martinoau,  conseiller  (hi^non,  H.-A.  Bédard,  J.-B.  Ro- 
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bitaillt',  Jos.  Cadeau,  Lavergiie,  Langlois,  Dagneault,  Arthur 
T)r(>l('t,  C.-A.  J.a<'()inbe,  Jos.  iicaiicluiinp. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion,  ainsi  que  de  la  lettre  suivante  d'invitation  : 

"Le  5  décembre  1890. 
''  Monsieur, 

"  eT'ai  riionneiir  de  vous  informer  qu'aune  réunion  du  co- 
mité spécial  de  la  Société  St-Jean-Jiaptiste  de  (^uéU'c,  tcmue 
le  1er  décembre,  vous  avez  été  nommé  membre  du  comité 
d'organisation  pour  l'érection  d'un  monument  à  Samued  de 
<  hampliiin,  fondateur  de  la  ville  de  Québec  ;  vous  êtes  prie 
d'assister  à  la  première  réunion  de  ce  comité  des  citoyens, 
qui  aura  lieu  à  l'JIôtel-dt-Ville,  mardi  prochain,  le  l)  du  cou- 
rant, à  8  h.  p.m. 

"  J'ai  l'honneur  d'être, 
"  Monsieur, 

*'  Votre  bien  dévoué  serviteur, 

"  Jos.  Beaucuamp, 

^  I,      !  .  ■  "Sec.-arch." 

Après  (piélque  discussion  sur  la  formation  du  comité  per- 
manent du  monument  Champlain,  l'assemblée  adopte  à  l'una- 
nimité la  résolution  suivante  : 

iiésolu  : — ''  De  faire  signer  par  les  citoyens  une  rc'quiiition 
à  Son  ILuineur  le  maire,  le  priant  de  convoquer  une  'assenu- 
lilée  publique,  pour  aviser  à  l'opportunité  d'élever  un  monu»- 
ment  Ti  la  mémoire  de  Samuel  de  Champ/lain,  fondateur  de 
la  ville  de  Québec.  " 

Cette  réquisition  fut  signé^e,  séance  tenante,  par  toutes  lee 
personnes  ])ré8entes  et  avec  l'entente  de  la  faire  signer  le 
lendemain  par  les  citoyens  et  publier  dans  tous  les  journaux 
de  la  ville. 
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Voici  la  réquisition  signée  par  les  officiers  de  la  Société 
St-Jean-Baptiste  de  Québec  et  les  citoyens  : 

"  A  Son  Ilouneuir  Je  maire  de  la  cité  de  Québec. 

"  Xous,  soussignés,  vous  prions  de  vouloir  bien  convoquer 
une  iisscmblée  des  citoyens  de  Québec,  pour  aviser  sur  l'oppor- 
tunité d'ériger  un  monument  ou  une  statue  à  Samuel  do 
Champlain,  fondateur  de  la  ville  de  Québec  : 

"  Jules  Tessi<'r,  président  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  ; 
J.-B.  Caouette,  vice-président  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  ; 
Jos.  Beauchamp,  secrétaire  de  la  Suc-iété  St-Jean-Baptiste  ; 
J.-B.  I^rouyn,  trésorier,  Société  St-Jean-Baptiste  ;  Koch  Bois- 
seau, C.-A.  Marois,  V.  G.,  D.-A.  lloa^,  J.-E.  Bobidoux,  Edm. 
Lortie,  J.-I.  Lavery,  Joseph  Xadeau,  II.-A.  Bédard,  Pliiléas 
Gagnon,  L.  Duhamel,  PierK^  Garueau,  Chs  Fitzpatrick, 
Faucher  de  Saint-Maurice,  J.-M.  LcMoine,  George  Irvine, 
Krnost  Bacaud,  l'homas  Chapais,  ]i.-J,  Dessanc,  Oct.  Lan- 
glais,  J).  Gagnon,  L.-X,  Dorion,  (îco.  Stewart,  jr,  Frs  Lan- 
gelier,  AI. P.,  n.-(\  Alywin,  ll.-CJ.  Joly  de  Lotbinière,  R. 
(  "ampbell,  Ph.  i.andr}',  F.  Lemieux,  .M. PP.,  J.-Al.  Anderson, 
Déchêne,  M.PP.,  J.-II.  Patry,  Ludovic  Brunet,  C.-A.  La- 
combe,  N.-E.  BkiB,  Chs-Cyr,  Ismaël  Langevin,  J.-E.  Bolduc, 
M.D.,  Amédée  Kobitaille,  J.-C.  Eno,  Cyr.  Tessier,  Panet 
Angers,  J.-C.  More,  Arth.  Evanturel,  P.  Laurent,  H.-M. 
Priée,  Honoré  Mercier,  Chs  Langelier,  J.  Shehyn,  G.  Amyot, 
J.-E.  Martincau,  A.  Trépanier,  A.  Shai^îles,  G.  Murphy, 
M.PP.,  J.-B.  Kobitaille,  J.-F.  Dagneault,  L.-J.  Demers, 
(îeorge  LaRue,  N.  P.,  J.-M.  Boutïard,  Jos.-P.  Roy,  J.-P. 
Tardivel,  Alp.  Pouliot,  J.-E.  Levesque,  Ulric  Barthe,  Oct. 
Lemieux,  Dr  R.  Rinfret,  M.PP.,  Alex.  Chauvcau,  J.-P. 
Rhéaume,  Paul  de  Cazes,  Louis  Fréehette,  G.  Bresse,  CL., 
Chs.  Mackenzie,  Art.  Drolet,  A.  Carrier,  M.PP.,  Ph.  Huot, 
KP.,  E.  Jacot,  N.  Ollivier,  C.  Rochette,  Alfred  Ta.iguay. 
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Pour  me  conformer  au  dé&ir  exprimé  dans  la  iréquifiauon 
ci-dessus,  je  convoque  une  assemblée  dee  citoyens  pour  samedi, 
le  treize  décembre  courant,  à  quatre  heures  p.  m.,  à  l'Hôtel- 
de-Ville. 

(Signé)    J.  Frémont, 

Maire. 
Québec,  le  10  décembre  1890. 


§  4. — RÉUNION    DES  OFFICIERS    DE   LA  SOCIÉTÉ   St-JeAN- 

Baptiste  et  des  citoyens. 

CONVOQUKE  PARLE  MAIUE,  A  l'hoTEL-DK-VILLE,   LE  13  DÉCEMBRE  1890. 

Etaient  présents: — Son  Honneur  le  maire  de  Québec,  Mgr 
^farois,  l'honorable  sénateur  C.-A.-P.  Pelletier,  les  honorables 
juges  Chauveau  et  Murray,  le  recorder  Déry,  MM.  Jules 
Tessier,  M. PP.,  président  de  la  Société  St-Jcan-P  ptiste  de 
Quélxîc  et  J.-B.  Caouette,  vice-président,  Joseph  Beauchamp, 
secrétaire,  îles  lieutenants-colonels  Landry,  Amyot,  M.P.,  et 
Evanturcl,  les  échevins  Rhéaume,  Kirouac  et  Robitaille,  les 
conseillers  Rancour,  Gagnon,  McGreevy,  Gourdeau,  Cham- 
berg,  Gignac,  l'honorable  M.Rémiillard,  et  MM.  TA\  Casgraiii, 
C.R.,  George  Stewart,  jr.,  J.-M.  Ix^Moine,  Ernest  Gagnon, 
James  Dunbar,  C.R.,  Thomas  Chapais,  Ernest  Pacaud,  Cy- 
riLle  Tcss^icr,  J.-I.  Lavery,  Ludovic  Brunot,  le  chevalier  Mar- 
tineau,  J.-E.  Bolidiic,  ]\I.l).,  Alphon>o  Dionne,  Alp.  Pouliot, 
Xap.  Lavoie,  X.  Faucher  de  St-.Maurico,  J.-F.  Pcachy,  II.-J.- 
J.-B.  Chouinard,  J.-B.  Drouyn,  Joseph  ]Martin,  François  Al- 
laire,  M.  Wiirtele,  IL-A.  Bédard,  A.-CJ.  Demere,  (i.  Hébert, 
M.  Magnan,  Philéas  Huot,  Jos.  Turcotte,  J.  ]\Iichel,  Narcisse 
Dion,  jr.,  Jos.  Archer,jr.,  F.-X.  St- Laurent,  X.  Ollivier,  J.- 
P.  Roy,  A.  Fontaine,  T.-AV.-S.  Dunn,  A.  Corriveau,  J.-TL-E. 
Plamondon,  J.-B.  Robitaille,  Biaise  Lotcllier,  J,-A.  Rémil- 
lard,  Félix  LaRue,  B.  Lippens,  ('.  Marcoux,  L.-X.  Dorion, 
M.  Page,  M.  Dion,  A.  Fontaine,  J.-A.  Grenier,  "M.  Marcoux, 
H.  Chassé  et  autres. 
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Proposé  par  M.  Amédée  Robitaille,  secondé  par  M.  La- 
very  : — Que  Son  Honneur  le  maire  soit  prié  de  présider  cette 
assemblée. — Adopté. 

Proposé  par  M.  J.-B.  Caouette,  secondé  par  M.  Amcdée 
Robitaille  : — ()ue  MM,  Jos.  iBcaucliainp  et  M.  E.-T.-D. 
Chambers  agissent  comme  secrétaires-conjoints. 

PToj)06é  par  M,  T.  Chapais,  secondé  par  M.  Pacaud  : — 
Que  tous  les  citoyens  présents  forment  le  comité  pour  l'érec- 
tion d'un  monument  à  Champlain. 

Après  lecture  de  ces  lettres,  on  procéda  à  l'élection  des 
officiers  du  comité,  qui  fut  formé  comu'.e  suit  : 

Patron. — Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur.  '' 

Président  honoraire. — Le  premier  ministre  de  la  province 
de  Québec. 

Vice-président  honoraire. — Son  Honneur  le  maire  de 
Québec. 

Président. — L'honorable  juge  Chauveau. 

Vice-présidents. — MM.  J.-M.  LcjMoine  et  Herbert  Pricc. 

Secrétaires. — ^\M.  Joe.  lîoauchamp  et  E.-T.-D.  Chambers. 
(M.  Jos.  Beauchamp  ne  pouvant  accepter  cette  charge,  M. 
Ludovic  Brunet  est  élu  à  sa  place.) 

Secirétaires  eorrespondant-s. — ^MM.  le  Dr  Dionne,  F.  Wiir- 
tele  et  N.  Ollivier. 

Trésoriers. — MM.  P.-.T.  Lafranee  et  J.-C.  More. 


rOMITK  DE  DIRECTION   : 

]Mgr  T.  Ilamel,  honorable  C.-A.-P.  Pelletier,  honorable 
juge  Casault,  lionorable  jugie  A.-B.  Kouthier,  honorable  juge 
Bossé,  révérend  .M.  F.-X.  Faguy,  révérend  M.  F.-X.  Phnnon- 
don,  révérend  ^1.  F. -H.  Bélanger,  Très  lîévérend  Dean  Xor- 
nian,  honorable  D.-A.  lîoss,  honorable  juge  Irvine,  hono- 
rable juge  ^Inrray,  honorable  lieutenant-colonel  lihodes,  ho- 


—  31)  — 


norable  John  ITcarn,  honoraire  II.-G.  Joly  de  Lotljinioro, 
M.  .T<ihn-J.  Foote,  honorable  1*.  (îarnoau,  lioiiorahlc  .Fosopli 
Micliyn,  iKUiorable  jufie  Ulanclict,  lioiiovaMt'  Fis  Laii^\'lior, 
.M^I.  An('rcw  Thompson,  '1  h<  mas  I><  <  ket^,  .Ii  hn-T.  Ivus.-,  Julin 
JBreakey,  honorable  rsidore  'rhibaiuloau,  bonorablc  K.  liôniil- 
hird,  M.  Jules  Tcssier,  M.  P.  P.,  ^I.  le  chevaJicr  Baillar^x',  M. 
E.-E.  Taché,  :M.  8.  LeSage,  ^l.  le  ivcorder  F.  Déiy. 

COMITÉ  KXKCrTIF   : 

M.  S.-X.  Parent,  M.  P.  P.,  M.  Achille  Carrier,  M.  P.  P., 
M.  Tliomas  ("hapais,  M.  Ernest  Paeaud,  M.  Ernest  (Jagnon, 
:^r.  J.-l.  Tarte,  :^[.  L.-J.  Demers,  M.  J.-P.  Phéaunie,  M.  A. 
Kobitaille,  :^[.  Panet-Angers,  M.  le  Dr  ^licliel  Fi>et,  M  W. 
McWilliam,  M.  :\Iattliew  .Miller,  M.  Philéas  Gagnon,  M.  J.- 
H.  Gignac,  :M.  Fôlix  (îourdeau,  ^\.  K.-ir.  McGreevy,  M.  Mar- 
tin Foley,  ]\r.  B.  Léonard,  ^[.  Alpli.  Pouliot,  ^l.  .1.-1.  Lavory, 
M.  J.-F.  Peaeky,  .M.  F.-X.  J3(rlinguet,  honorable  E.-.I.  Price, 
M.  Owen  :^ru^plly,  M.  P.  P.,  M.  Chs  Fitzpatrick,  :Nr.  V.  P., 
lieutenant-eolonel  Bell  Forsyth,  JVl.  James  Diinbar,  M.  Gnst.- 
G.  Stewart,  C.  11.,  M.  Johii  Biuvtall,  M.  J.-U.  (iregorv,  M. 
R  Tiirnor,  M.  P.-E.  Caron,  M.  James  Can*eH,  Dr  J.  Ilarper, 
pi'ofesseur  Weir,  M.  John  Ilamilton,  M.  F. -F.  AVebb,  M.  F.- 
J.  ITalc,  ]\r.  J.-B.  ("aouette,  M.  Jos.  Picauchamp,  M.  J.-B. 
Drouyn,  ^f.  J.-S.  Lang-iois,  M.  Cléophas  Uoehettc,  .M.  X 
Dion,"  jnr,  :SÏ.  F.  Paré,  M.  P.-E.  Bélanger,  M.  L.-(\  ]\rareoux. 
M.  Xap.  Lavoie,  ^I.  l'hilippe  Gingras,  M.  Désiré  Giiay,  M. 
H.-J.-J.-B.  Cliouinard,  ^I.  Philippe  Vallière,  }^\.  le  (dicvalier 
^Fartineau,  ^I.  le  chevalier  N'incek  tte,  M.  le  chevalier  Tru- 
del,  M.  le  chevalier  Frs.  Kirouac,  ^M.  Oct.  Lemieux.  M.  Plii- 
léas  Corriveau,  ^H.  P.-A.  laeombe,  ^f.  L.-A.  jiergcvin,  M. 
R.-P.  Bois^ean,  M.  Frs.  Dclislc,  M.  Joseph  Xad.Mu.  M.  Jos. 
Huard,  :\[.  ir.-A.  Bédard,  M.  .1.1'.  Tarlivel. 

M.  le  président  élu  remercie  l'asseud)lé('  de  l'honneur  (pi'on 
lui  fait  et  promet  qu'il  fera  tout  en  son  pouvoir  pour  mener 
cette  belle  et  grande  entreprise  à  bonne  fin  et  espère  qu'avec 
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l'aido  do  tous  les  citoyens,  il  pourra  n'aliser  le  montant  né- 
cessmiro  pour  ériji^er  un  monument  qui  fera  lionneur  à  la 
ville  qui  porto  le  nom  do  Champlain. 

Après  des  reniorciemonts  à  Son  Honneur  le  maire,  l'aa- 
senihléo  s'ajourne. 

*  ■  * 

A  partir  de  ci!  laouieiit^  Va.  Swiété  Saint-Jean-Baptiste  eeSsa, 
connnc  eoiT»,  <îe  s'oecupoi'  de  ee  projet,  pour  ne  reparaître  en 
Scène  (|u'au  temps  dv:^  fêtes  de  l'inauguration  du  monument, 
en  liSÎ)8.  Des  considérations  d'un  ordre  supérieur  exigeaient 
cet  effaeenuuït  voK^utaire  de  notre  i>art,  (pii  n'était  dieté  que 
par  uoti-e  (UVir  d'obtenir  le  concours  de  tous  les  éléments  do 
notre  |)opulati(ui. 

Mais  tous  les  ofliciers  et  la  plupart  des  membres  d;'  1;\  So- 
ciété allèicnt  se  confondre,  avec  ;ine  modestie  (pu  les  honore, 
dans  les  rangs  d'e  la  nouvelle  et  plus  générale  organisation  qui 
sera  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  ''  Comité  du  juonu- 
ment  Champlain  ". 

Là,  ils  continuèrent  <le  payer  <le  leur  personne,  ils  don- 
nèrent leur  temps,  .souscrivirent  géuéreuseuient,  firent  sous^ 
crire  le  puMic,  et  travaillcTent  de  toutes  leurs  forces  à  pro- 
jnouv(»ir  cette  leuvre  vraiment  nationale. 

Du  reste,  avec  l'honorable  juge  Chauveau  comme  pré:Md<'nt 
du  comité  du  monument  Chami»lain,  n'était-ce  pas  ■.'ucorc,  au 
fond,  la  Société  St-Jean-Jiaptiste  de  Québec  (pii  devenait,  ou 
l)lutôt,  qui  continuait  d'être  l'ânui  dirigeante,  le  cœur  de  ce  su- 
perbe mouvement,  inspiré  par  la  MiMinnaissance  nationale. 

^  Son  nom  .<eul  ne  résonnait-il  pas  dan-  nos  assemblées  pu- 
bli<iues  comme  un  clairon  s<»n(»re,  ralliant  toutes  les  sympa- 
thies et  touâ  les  eiforts  pour  en  faire  Us  instruments  d.-  cette 
glorilication  d'un  hért»e  non  seulenu  nt  canadien,  mais  aussi 
français  (  Oui,  ce  fut  une  heureuse  inspiration  (pie  ("elle  qui 
fit  clu^isir  comme  pT('!sid(^nt  de  l''(i'uvre  du  monument  Cliam- 


—  41  - 

pluin,  lo  (li«iiio  fils  do  oohii  qui  aA'ait  fait  si  grande  figure  dajis 
na*  grandes  «lenumstratione  nationales,  de  l'illustre  orateur, 
dont  la  superbe  éiociuencc,  .servie  ])ar  \\n  gmit  délieat  et  les  res- 
sources (l'un  esprit  ri<'lieinent  cultivé,  avait  tant  contribué  à  ]m>- 
jmiariscr  chez  nous  le  culte  du  passé  et  la  religion  du  souvenir. 

M«in-<ieur  1<'  juge  ('liauveau,  ( n  s'identifiant  avec  l'apothéose 
du  fondateur  de  (Québec,  nous  a])portait,  avec  l'éclat  d'un 
grand  u' ni,  un  prestige  ]KM"sonnel  et  une  influence  considé- 
rable, des  relations  de  famille  et  d'amitié  puissantes,  avec,  en 
outre,  une  a<'tivité  indomptable  et  pleine  d'e  ressources,  et  nn 
talent  hors  ligne  jxiur  l'organisatidn.  Le  jour  où  il  accepta 
v(>rte  tâche  ditHcile,  le  succ(V,  de  l'aA'eu  de  tous,  fut  assuré. 
Il  s'y  doima  avec  l'andeur  (pie  nous  lui  connaissons,  et  le  coup- 
d'o'il  sûr  (pi'il  fallait  avoir  jMuir  mener  à  bonne  fin  ce  travail 
qui  n'exige^a  ])as  moins  de  huit  années  de  labeur. 

Il  a  eu  le  l'are  bonheur  et  la  satisfaction  intense  d'assister 
au  couronnoinent  de  c(^tte  <euvrc,  (jn'il  avait  faite  sienne,  et 
dans  hupicHe  on  est  tenté  de  voir  tont  à  la  fois  le  tribnt  royal 
de  gratitude  d'un  ])atriote  au  fondatenr  dk^  la  cité  natale,  au 
])ère  (le  la  ]v;itrie  canadienne,  et  la  continuation  de  l'œu\Te  pa- 
ternelle, hommage  délicat  d'une  piété  filiale  qui  v(»iilait,  }>our 
ainsi  dire,  nous  remettre  en  mémoire  le  nom  de  celui  qui,  de 
Jios  joui"S,  a  tant  fait  pour  exalter  noî*  gloires  nationales. 


A  l'occasion  de  la  mort  du  prince  Jérôme  Napoléon  Bona- 
parte, qui,  on  se  le  rappelle,  était  devenu  'l'un  de  noe  bien- 
faiteurs insignes  par  le  superbe  cadeau  qu'il  nous  avait  fait 
<1<'  la  statue  de  n('II<in(\  ipii  surmonte  depuis  1S(!;>  le  iiionu- 
iiient  des  braves,  à  Ste-Foye,  le  comité  de  régie  cnit  devoir 
inscrire  dans  lo  ])rocè'S- verbal  de  la  séance  du  20  mars  1891, 
luie  irésolution  de  condoléances  qui  se  lit  comme  suit  : 

**  (^110  la  Société  St-.Iean-Ba])tis'te  de  Québ(H'  a  a])pris  avec 
regret  le  décès  du  prince  Jérôme  Bonaparte,  l'un  de  ses  bien- 
faiteurs,  le    donateur    de  la  statue    de    Bellone    qui    a    été 
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placée,  en  ]8(>3,  sur  la  colonne  du  monument  des  braves 
élevé  par  cette  Société,  sur  l'anoieu  champ  »de  l»ataille  de 
Ste-Foye. 

"  Que  copie  de  la  présente  résolution  soit  transmise  à  Son 
A'iteîîse  la  princesse  Clotilde,  veuve  du  prince  Jérôme  Bo- 
naparte." 


Le  27  avril  1891,  le  comité  de  régie  était  encore  convo- 
qué pour  rendre  un  dernier  hommage  à  l'un  de  nos  fonda- 
teurs, à  l'ami  fidèle,  constant,  au  membre  enthousiaste  qui, 
pendant  cinquante  années,  n'avait  jamais  défailli  dans  son 
zèle  et  dans  son  amour  pa^^.-jioimé  pour  la  Société  St-Jean- 
Baptiste  de  Québec. 

Voici  en  ontiier  le  procès-verbal  de  cette  réunion  : 
"  Séance  du  comité  de  régie,  tenue  à  l'Ifôtel-deViîlr,  hindi, 
le  27  avril  1S91,  sous  la  présidence  de  M.  Jules  Tessier, 
président. 

"  ^r.  le  président  ouvre  la  séance  on  disant  qu'il  a  invité  le^ 
membrci^  à  se  réunir  ce  soir  pour  remplir  un  pénible  devoir, 
celui  d'exprimer  le  regret  que  nous  cause  la  mort  d'un  homme 
qui    a  joué  un  rôle  considérable  dans  l'histoire  de  la  Société. 

''En  1842,  ^l/Khéaume  formait  partie  de  la  phalauL''e  dos 
bons  Canadiens  qui  se  sont  réunis  dans  un  sentiment  de  pa- 
triotisme pour  jeter  les  bases  de  la  Société  St-Joan-Baptiste 
de  Québec.  Il  en  a  été  le  premier  sieerétaiire,  puis  vice- 
président,  et  à  ]>lusieurs  reprises,  président  général,  et  lors- 
qu'il avait  accompli  avec  honneur  la  tâche  qui  lui  incombait 
dans  l'exercice  de  ses  charges  importantes,  il  redevenait  un 
de  nos  membres  les  plus  dévoués,  toujours  heureux  de  dé- 
fendre nos  privilèges  dont  il  était  jaloux,  assistant  à  cha- 
cuno  (le  nos  M'ames,  donnant  à  tous  rexoniple  <\v  la  ])ln^ 
grande  régularité  et  d'un  sincère  attachement  à  nos  tradi- 
tions ot  à  notre  Société.  Son  nom  occupe  une  belle  place  à 
chaciuo  i»age  de  nos  annales.     Xous  devons  aujourd'hui  en- 
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replâtrer  en  terme    appropriés  son  décès,  et  dire  avec  quelle 
peine  nous  nous  séparons  de  lui.  •         * 

"  M.  le  secrétaire  fait  ensuite  lecture  de  deux  lettres  de 
condoléances  qui  lui  avaient  été  transmises  par  Son  Honneur 
le  maire  et  M.  Oct.  Lemieux. 

"  M.  le  maire  Frémont  et  MM.  Siméon  LeSage,  J.-B. 
Caouetto  et  II.-J.-J.-B.  C'iiouinaixl  ont  chacun  fait,  eu  termes 
bien  sentis,  l'élogo  du  regretté  défunt.  Les  noms  do  Chau- 
veau  et  Rhéaiuue,  a  dit  M.  Chouinaird,  resteront  toujours 
unis  dans  la  mémoire  du  peuple  canadien.  Durant  toute  leur 
vie,  ils  ont  toujours  sérieusement  travaillé  à  promouvoir  les 
intérêts  de  leurs  compatriotes  et  à  faire  de  la  Société  St- 
Jenn-Baptiste  de  Québec  une  institution  utile  et  forte. 

"  Les  résolutions  suivantes  ont  ensuite  été  proposées  et 
adoptées  : 

"  Proposé  par  Son  Honneur  le  nuiire  et  M.  S.  LeSage, 
secondé  par  Son  Honneur  le  juge  Chauveau  et  M.  J.-E. 
Bolduc,  et  résolu  : 

"  Que  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec,  fidèle  inter- 
prète de  tous  les  Canadiens-français  de  cette  ville,  a  appris 
avec  ime  vive  douleur  ila  mort  do  M.  J.-P.  Khéaunie,  écr., 
avocat,  l'un  de  ses  officiers  les  plus  sincèrement  dévoués  et 
qui  était  le  dernier  survivant  de  ceux  qui  se  réunirent  à  St- 
Roch,  le  15  mars  1842,  pour  jeter  les  bases  de  cette  Société." 

"  Proposé  par  M.  J.-B.  Caouette  et  M.  Ph.  Gagnon,  secondé 
par  M.  H.-J.-J.-B.  Chouinard  et  M.  A.  Bobitaille,  et  résolu  : 

"  Que  le  défunt,  par  son  zèle,  son  travail,  son  bon  exemple 
et  sa  })arole  éloquente  et  patriotique  a  contribué  à  développer 
et  maintenir  vivace  dans  le  cœur  de  la  population  de  Québec 
le  culte  de  la  patrie  et  a  mérité  par  là  une  largv  ]i;irt  du 
succès  qui  a  couronné  nos  grandes  démonstrations  nationales." 

"  Proposé  ])ar  U.  J.-I.  Lavery  et  M.  R.-P.  lî.ùssi.au,  secondé 
par  M.  Henri  Bédard  et  M.  Jos.  Beauchamp,  et  résolu  : 
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"  Que  cette  Société,  voulant  donner  à  fla  famille  du  re- 
gretté défunt  un  témoignage  de  sympathie  dans  le  malheur 
qui  la  frappe,  assiste  avec  insignes  aux  obsèques  de  ce  vieux 
patriote,  qui  se  fit  toujours  un  devoir  de  suivre  la  dépouille 
mortelle  d'un  membre  de  cette  Société,  à  quelque  rang  ou 
position  qu'il  appartînt.  " 

"  Proposé  par  'M.  Jos.  Nadeau  et  M.  Oct.  Lemieux,  secondé 
par  MM.  J.-Iî.  Druuyn,  riiilippe  Gingras^et  M.  Jos  lluard,  et 
résolu  : 

"  Que  copie  des  présentes  résolutions  soit  tr'^nsmise  à  la 
famille  éplorée  de  feu  M.  Rhéaume  et  à  la  presse  française 
de  cette  ville,  avec  prière  de  publier." 

"  Proposé  par  ^M.  J.-li.  Caouette,  secondé  par  M.  R.-P. 
L'oisseau  : 

"  Que  le  commissaire-ordonnateur  fasse  imprimer  sur  ru- 
ban blanc  cent  insignes  qui  serviront  pour  les  funérailles." 

"  Proposé  par  M.  II.-J.-J.-B.  Chouinard,  secondé  par  M. 
PouUot  : 

"  Que  cette  assemblée  s'ajourne  par  respect  pour  la  mé- 
moire du  regretté  défunt." 

Ajourné. 


* 
*  * 


Le  4  mai  1891,  le  comité  de  régie  recevait,  pai*  l'entremise 
de  M.  LeSage  et  de  M.  Ernest  Gagnon,  l'invitation  des 
révérends  Pères  Jésuites  <lo  (Juéhoo  (rdirgniiiser  'la  partie 
extérieure  et  lia  procession  pour  la  translation  solennelle,  le 
12  mai,  des  i-ostes  mortels  dee  Pères  Jésuites  Jean  DeQuen, 
le  découvreur  du  lac  St-Jean,  mort  à  Québec  en  1659,  du 
Père  (lu  Pér<»n,  moH  au  fort  St-Louis,  en  10(55,  et  du  frère 
Fj'égeois,  mort  en  défendant  Sillery  contre  une  attaque  des 
Iroquois,  en  1655. 

Cette  invitation  fut  acceptée  et  la  Société  se  chargea  de 
tons  les  préparatifs  de  la  procession  par  les  soins  d'un  comité 
spécial  nommé  séance  tenante. 


45  — 


Le  8  de  mai,  un  prop;miunio  fut  soumis  et  adopté,  et  cette 
cérémonie  eut  lieu  en  effet  le  12  mai  1891,  avec  un  éclat  et 
une  solennité  extraordinaires  et  au  milieu  d'un  concours  im- 
mense d'évêques,  de  prêtres  et  de  citoyens  auquel  prirent 
part  tous  les  éléments  de  notre  population.  (1) 

T>e  26  mai  1891,  il  est  résolu  : 

''  Que  le  comité  d'orgpnisation  de  l'excursion  au  lac  Sl- 
Toseph  et  à  St-Raymond,  le  24  juin  prochain,  soit  composé 
du  président,  du  président-adjoint,  du  trésorier-général,  du  sc- 
rrétairo,  ot  de  MM.  B.  T^'tx'llior,  Pli.  r.inuras,  .T.-IT.  K.  Vla- 
mondon,  Jos.  Nadeau,  R.  Boisseau  et  Frs  Delisile  ; 

"  Que  lo  commissaire-ordonnateur  soit  autorisé  d'en- 
gager un  corps  de  musique  au  prix  de  quatre-vingt-dix 
piastres  ($90),  pour  la  procession  du  24  juin,  y  compris 
assemblée  et  ('xcurs.ion.  " 

Le  même  jour,  le  secrétaire  fait  connaître  au  comité 
Hiie  ''excursion  propoGcV  aux  officiers  de  la  Société 
Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  à  Robcr\'al,  par  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  de  Québec  et  du  Lac  St-Jean,  est  une  affaire 
décidée,  et  que  la  compagnie  a  généreusement  offert  aux 
officiers  de  la  Société  un  billet  f/ratis  pour  fain^  ce  charmant 
voyage,  que  les  membres  pourraient  y  albr  i)ar  groupe^  1(^ 
dix,  douze  ou  (juinze,  à  la  discrétion  des  f.fficieiv^  et  (iiie 
le  temps  serait  limité  de  manière  à  accommoder  tout  le 
monde.   Il  a  été  résolu  : 

"  Que  des  remerciements  soient  offerts  par  la  voie  des 
journaux  de  Québec,  à  M^L  J.-G.  Seott  et  Alex  Hardy, 
de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Québec  et  du  Lac  St- 
Jcan,  pour  la  libéralité  et  la  courtoisie  que  leur  compagnie 


(I)  Cette  fois  encore,  un  ehapilro  est  ccinsac  ré  dans  ce  livroù  celte  iinpcjsante 
tléinoustratioii  et  mous  y  renvoyons  le  let;teur. 
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a  iiK'Jitiécs  onvore  la  Société  St-Jcau-Baptisto  de  Québec, 
cl'iihord  en  permettant  à  celle^i  de  faire  une  excuiaion  à 
St-I{iiyinon(l  à  des  comlitiona  très  libéralles,  ensuite,  en  lui 
offrant  pour  ses  officiers  généraux  des  billets  gratis,  aller  et 
retour,  (le  (Québec  à  Jîoben'al,  offre  gracieuse  que  lu  Société 
St-Joan-I)iiptiste  de  Québec  accepte  avec  reconnaissance  ; 

"  l^ue  des  reniercieincnts  soient  votés  à  M.  Caouette  pour 
la  ])eiiie  ([u'il  s'est  donnée  pour  l'organisation  do  l'excursion 
à  St-Kayniond,  le  jour  de  îa  fête  nationale,  et  en  même 
temps,  'la  Société  prie  ce  monsieur  de  bien  vouloir  lui  procurer 
de  la  compagnie  les  billets  que  celle-ci  lui'  a  gracieusement 
offerts  pour  un  voyage  ù  Roberval.  " 

*   * 

L'excursion  du  24  juin,  à  St-Raymond,  fut  une  véritable 
fête  pour  notre  Société.  Tout  le  village  était  en  liesse  et  fit 
un  accueil  enthousiaste  aux  excursionnistes.  Le  conseil  muni- 
cipal, le  maire  en  tête,  vint  recevoir  la  Société  à  la  gare  et 
présenta  l'adresse  que  voici  : 

"  A  monsieur  le  Président, 

"  A  messieurs  les  officiers  et  membres 

"  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec. 

"  Les  habitants  de  St-Kaymond,  pour  rappeler  un  titre  que 
nos  ancêtres  portaient  avec  un  légitime  orgueil,  sont  heureux 
et  fiers  de  saluer  la  grande  et  belle  association.  Saint-Jean- 
Baptiste  de  QuélKic,  et  de  Jui  souiuiiter  la  bienvenue  dans  leur 
paroisse. 

'"  Ils  connaissent  depuis  longtemps  la  juste  renommée  que 
s'est  acquise  cette  puissante  organisation  qui  fait  honneur  à 
tous  les  Canadiens-français,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent, 
niais  plus  particulièrement  dans  cette  bonne  vieille  cité  de 
Québec,  berceau  de  notre  race  en  Amérique,  et  dont  les  murs 
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vriu'ivs  ont  été  si  souvent  k-  ilernier  rempart  tle  notre  natio- 
nalité. 

"  Soyez  (lone  les  bienvt  nus  chuis  cette  parois^sk',  la  plus  vaste 
du  district.  Ixîs  habitants  de  St-Rayniond  se  font  j-^loire  de 
continuer  dans  les  travaux  paisibles  de  l'agriculture,  les 
nobles  traditions  des  soldats-défricheurs  du  sol,  nos  ancêtres 
à  touà. 

'*  Vous,  messieurs,  »ons  déployez  votre  activité  et  votre 
énergie  sur  un  ])his  vaste  théâtre,  au  sein  des  villes,  dans  la 
vie  |)nl)li<|U(',  dans  les  cairièrCvS  professionnelles,  dans  les 
entreprises  industrielles  ou  commerciales,  dans  les  labeurs 
de  l'artisan  et  de  l'ouvrier,  tandis  que,  dispersés  dans  nos 
champs  i)aisibles  et  jusqu'aux  confins,  que  dis-je,  jusqu'au 
cœur  même  de  la  forêt,  nous  travaillons  rudement,  sous  l'œil 
de  Dieu,  encouragés  par  la  même  pensée  que  nos  pères  : 
étendre  et  enrichir  le  domaine  cu'ltivé  de  notre  cher  Oanada. 

'^  ^lais  (jueUes  que  soient  nos  caiTières,  tous  ensemble  nous 
nous  i)]aisons  à  le  dire,  en  ce  beau  jour  de  notre  fête  na- 
tionale, nous  travaillons  dans  la  mesure  de  nos  forces  à  con- 
quérir une  place  plus  marquante  en  Amérique  pour  cette 
noble  race  française  à  laquelle  nojs  nous  glorifions  d'appar- 
tenir. 

"  Votre  visite,  M.  le  président  et  messieurs,  nous  est  un  ]iré- 
cio  jj  encouragement  au  travail,  pui>qu'elle  nous  prouve  que 
nous  avons  déjà  mérité  l'honneur  d'une  pareille  attention  de 
votre  part.  Xous  n'oublierons  pas  l'éclat  et  la  solennité  dont 
vous  l'avez  entourée  :  ce  peuple  nombreux,  ce  déploiement 
de  baimières  et  d'insignes  nationales,  ces  fanfares  guerrièree, 
la  présence  des  dames  venues  en  si  grand  nombre  pour  faire 
l.'onneur  à  la  Saint-Jean-Baptiste,  et  jusqu'à  cette  heureuse 
coïncidence  qui  nous  fait  retrouver  à  la  place  d'honneur  de 
pré-ideiit-L'éiiéral  .■e  la  Société  Saint-.[ean-I>aptist<'  de  (Québec 
notre  populaire  représentant  dans  l'Assemblée  législative  :  ce 
sont  là  autant  de  circonstances  qui  graveront  dans  notre  mé- 
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moire    le    souvenir   de    la    visite    de    la    Société    Saiut-Jcan- 
Baptiste-  de  (Québec  à  St-Kavniond,  vn  ISOl. 

"Et  coiiinie  nous  sommes  routés  bons  Canadiciis-fi-ançai^, 
permettez-nous  de  terminer  cette  adresse  en  offrant  à  Madame 
Tessier  nos  bommages  et  nos  soubaits,  voulant  ainsi  saluer 
dans  sa  personne  la  femme  canadienne,  colle  qui  occupe  la 
prcMuicre  place  da  nos  fêtes  naticuijïlcs  comme  au  foyer, 
celle  enfin  à  qui  lOu  offre  tonjoui's  coniiiK'  boucpict  notre 
chant  favori  :  "  Vive  la  Canadienne.  " 

^fonsicur  le  président  répondit  avec  élocpience  à  cette  Ik^IIo 
adresse,  et  l'entrain  et  la  gaieté  nuirquèrcnt  tous  les  instants 
de  cette  journée  passée  au  milieu  d'une  population  joyeuse 
et  extrênu   '.ont  sympathique. 

Un  nu>is  après,  \o  -IS  juiUet,  ilc  cnuiité  de  régie  reiuerciait 
le  maire,  les  conseillers  et  tous  les  -citoyens  de  St-Ilaymond, 
pour  leur  magnifique  adresse,  et  aussi  pour  la  réception  cha- 
leureuse (t  enthousiaste  dont  notre  Société  avait  été  l'objet. 


Le  même  jour,  à  l'occasion  de  la  visite  du  vaisseau 
fran<:;ais  J.a  ya'iadr,  au  j-ort  «le  (Québec,  le  eoiuité  de  régie 
crut  devoir  adopter  et  transmettre  la  résolution  suivante,  qui 
nous  valut  une  charmante  réponse  du  contre-amiral  Cavelier 
de  Cuverville,  dont  nous  publions  le  texte  même  : 

"Que  le  comité  de  régie  de  la  Société  St-rlean-Haptiste  do 
Quéli(>e,  représentant  les  ( 'anadiens-franeais  «le  cctti^  ville, 
réuni  en  assemblée,  profite  de  cette  occasion  pour  saluer  avec 
plaisir  le  contre-amiral  Cavelier  (I(>  CuverviMe  et  messieurs 
les  officiera  et  nuirins  kIu  croiseur  français  Lu  Xaindr, 
dans  le  port  depuis  quelques  jours  et  dont  la  présence  parmi 
nous  ravive  le  souvenir  de  la  France,  notre  ancienne  mère- 
patrie."  :'''.'.' 
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La  Xaiade,  Québec,  .30  juillet  1891. 

*'  Lec'ontre-aluiral  de  Cuvervillo,  coninian<lant  en  elief  do  la 
division  navale  de  l'Atlantique  Nord,  ii  Monsieur  le 
secrétaire  de  la  Société  8t-Jean-I3aptisfo  do  (Québec. 

"  ^Monsieur, 

*'  Je  reçois  la  "  Ivésolution  "  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  parvenir  au  nom  de  la  Soeiété  St- leaii-Haptiste  do 
Quél)cc  ;  je  vous  en  remercie  en  mon  nom  personnel  ainsi 
<|ii'au  U(yin  des  officiers  et  de  ré(piipa<'('  de  L<i  Nn'indc. 

"  Le  souvenir  que  vous  conservez  à  votre  ancienne  mère- 
patrie  me  toucdie  profondément,  mais  ce  qui  ne  me  touche 
pas  moins,  c'est  votre  lidélité  à  la  foi  religivuso  de  nos  pères  ; 
c'est  là,  n'en  doutez  pas,  la  source  vive  qui  assure  aux  Cana- 
diens-français développement  et  jirospérité. 

"  V.n  vous  faisant  mon  interprète  auprès  des  membres  de 
la  Société  St/-.lean-15aptiste,  veuille/  agréer,  ^Monsieur,  l'ox- 
]ir(-si(  n  de  mon  pins  intier  dévouement. 

"  (Signé)    Cavki.ip:r  dk  Cuverville." 
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M.  J.-B.  C'aouette. 
M.  .I.-K.  IVacliv. 
M.  (J.-A.  Paradis. 
M.  L.  P.  Rohitaille. 
M.  J.-B.  Drouyn. 
M.  Biaise  Lctellier. 
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BILAN  DE  l'année  1891-1892—1802-1893. 


Fête  eélébrée  à  léglise. . 


Sermon , 

l'rocession 

C>"  .'tes  vendues , 

!• ''penses 

Uétieit 


St-Jean,  'J-i  août ]  Dans  chaque  église  de  Qué- 

;     bec. 

R.  P.  Hage,  0.  S.  I) i 

Tour  de  ville i 

196<)| 218 

.s;-2i  ii.;U: $r)82.49 

P,::V25  196.36 


EXTRAITS  DU  RAPPORT  ANNUEL  POUR  1890-1891. 

A  une  réunion  du  comité    de    régie,   le   secrétaire   donne 
lecture  du  rapport  suivant  : 

"  Messieurs, 

"  N'otre  comité  s'est  réuni  douze  fois  dar.s  le  courant  de 
l'anncV. 

"  I.a  p  cm'ère  réunion  du  ''omité  a  eu  lieu  le  16  octobre  der- 
nier ])our  commémorer  le  2(M)c  anniversaire  de  la  levcM3  du 
f-iège  de  (Québec  ]iar  le  ,2,cncriil  Pluipps.  La  Société  ne  voulut 
pas  laisser  passer  cette  date  mémorable  sous  silence,  et  a  tenu 
à  enregistrer  dans  ses  procès-verbaux  une  résolution  à  cet 
etît>t. 
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''  Votre  comité,  à  cette  même  séance,  adopta  une  réso- 
lution tendant  à  continuer  l'œuvre  que  la  Société  avait  entre- 
prise en  1865,  d'ériger  des  monuments  aux  Canadiens-fran- 
çais ou  à  leuTs  ancêtres  qui  se  sont  distingués  par  leur 
génie,  leurs  vertus,  leur  bravoure  et  leur  patriotisme,  en  éle- 
vant un  monument  à  Samud  de  Champlain.  Un  souskjo- 
mito  fut  nommé  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
mener  à  bonne  fin  cette  grande  entreprise  nationale.  Le 
souB-comité  convoqua  une  couple  de  réunions  qui  décidèrent 
de  recommander  à  la  Société  de  convoquer  en  assemblée  un 
certain  nombre  de  citoyens  de  toutes  nationalités,  à  laquelle 
il  fut  décidé  de  faire  de  ce  monument,  non  seulement  une 
œuvre  nationale  canadienne-française,  mads  de  toute  la  popu- 
lation de  Québec  et  même  du  Canada  ;  et  pour  mieux 
atteindre  ce  but,  une  réquisition  fut  signée,  séance  tenante, 
demandant  à  Son  Honneur  le  maire  de  Québec  de  convo- 
quer une  assemblée  des  citoyens,  le  13  décembre  1890,  qui 
fut  un  succès. 

"  A  cette  assemblée,  le  socrétaire  donna  lecture  de 
plusieurs  lettres  d'encouragement,  entre  autres,  une  du 
clievalier  Ol.  Robitaille,  avec  une  souseription  de  $100.00. 
On  procéda  ensuite  à  l'élection  des  officiers.  M.  le  juge 
Cliauveau,  membre  de  notre  comité  de  régie  et  un  de  nos 
anciens  présidents,  fut  nommé  président  de  cette  organisa- 
tion. Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  la  société  St-Jean- 
Biiptisto  de  Québec  a  donné  l'élan  et  aura  le  mérite  d'avoir 
commencé  l'exécution  de  cette  œuvre  patriotique. 

"  Votre  comité  a  aussi  eu  à  s'occuper  de  la  réception  du 
comte  de  Baiis.  Le  comité,  avec  i^hurieui-s  citm-eiis,  a  con- 
duit ce  linut  ]iersonnage  aux  édifices  du  Parlement,  où  ils  ont 
été  reçus  par  le  premier-ministre  et  ses  collègues,  et  de  là 
ont  fait  la  visite  des  différents  monuments  de  Québec  et  de 
Ste-Anne-de-Beaupré. 


"  Votre  comité  a  eu  à  enregistrer  le  décès  d'un  de  ses 
membres  fondateurs,  dans  la  jtersonne  de  .I.-P,  Jîiiéaume,  écr, 
décédé  le  26  avril  1891.  En  1842,  M.  Ehéaume  faisait  partie 
de  ce  groupe  de  Canadiens  qui  se  sont  réunis  pour  fonder  la 
Société  St-Jcan-Baptiste  de  (Québec,  ot  a  été  sans  iiitcrniplion 
depuis  ce  temps-là  membre  du  comité  de  régie  de  la  Société. 
La  Société,  par  son  comité,  a  (kVndé  d'assister  à  ses  funé- 
railles avec  drapeaux  et  insignes. 

"  Votre  comité,  k?  4  mai,  recevait  an  nom  de  la  Société  St- 
Jean-Baptiste  de  (^lébcc  une  lettre  des  révérends  Pères  Jé- 
suites, demandant  à  la  Société  de  vouloir  bien  se  charger 
de  l'organisation  du  tran^pairt  des  ossements  des  révérends 
Pèi-es  de  Quen,  François  du  Perron  et  Jean  Liégeois,  du  ci- 
metière de  l^elmont  à  la  cliapclile  des  révérendes  dames 
Ursidines,  le  12  mai  1891.  Cette  demande  fut  accueillie 
avec  beaucoup  de  ])laisir  par  la  Société,  vu  que  son  rôle 
n'est  pas  seulement  de  faire  des  démonstrations  nationales  et 
patriotiques,  mais  aussi  de  prendre  part  aux  démonstrations 
religieuses.  Comme  tous  les  membres  de  cette  Société  en 
ont  été  témoins,  i.ne  procession  fut  organisée  et  un  grand 
nombre  d'associations,  qui  avaient  répondu  i  l'appel  de  la 
Société,  se  sont  rendues  sur  le  chemin  Ste-Foye  et  ont  ac- 
compagné leis  ossements  de  ces  saints  religieux  jusqu'à  la 
chapelle  des  TJrsulines.  " 


* 
*  * 


Noces  d'or  de  la  Société. 

Le  15  octobre  1891,  le  nouveau  président  soumet  au  co- 
mité de  régie  que  la  Société,  devant  célébrer  cette  année  le 
50e  annivei*saire  de  sa  fondation,  il  faut  pré[»ar('r  d'avance 
une  grande  et  belle  démonstration. 

Le  2  décembre,  M.  le  président  detnande  d'en  venir  à  une 
entente  au  sujet  de  la  célébration  des  noces  d'or  de  la  Société 
St-.l eau-Baptiste  et  suggère  de  les  célébrer  en  même  temps 
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que  les  noces  d'or  de  Son  Eminence  le  cardinal  Tascliereau  ; 
il  a  fait  part  du  projet  à  Mgr  le  grand-vic?ire  Marois  et  à 
Mgr  Gagnon,  qui  l'ont  fortement  appi'ouvé.  M.  le  président 
parle  éloqucniment  en  :fa\eur  de  cette  grande  fête  religieuse 
et  patriotique.    11  a  été  résolu  : 

"  Qu'une  délégation,  composée  du  chapelain  général,  des 
f'iiiipoliuns  sieetiunnuir'.  <,  des  officiers  géiiéra-'x  et  des  vice- 
prrsideiits  de  diaciue  section,  soit  eliargée  de  se  rendre  auprès 
de  Sa  Grandeur  le  coadjuteur  de  Son  Eminence,  lorsque  la. 
nouvelle  de  sa  nomination  sera  officielle,  pour  lui  présenter 
les  hommages  de  la  Société  et  lui  demander  de  faire  coïn- 
cider les  noces  d'or  de  Son  Eminence  le  cardinal  Tascliereau 
avec  les  noces  d'or  de  cette  Société,  dans  le  cours  de  l'été 
1802." 

Le  huit  février  1892,  M.  le  président  annonce  qu'il  s'est 
entendu  avec  les  autoi'ités  ixdigieuses  pour  fêter  les  noces 
d'or  de  la  Société  en  même  temps  que  les  noces  d'or  de  Son 
Eminence  le  cardinal  Tascliereau.     Il  a  été  résolu  : 

"  Que  la  Société  St-Jean-I>ai)tiste  de  (^uéhec  décide  de  eé- 
lébnr  avec  iiutant  d'éclat  (pie  possilii]e  le  ciii(|uautenaire  de 
la  fondation  de  cette  Société  ;  que  cette  fête  ait  lieu  le  22 
août  ])rochain,  et  qu'un  comité,  composé  des  officiers  géné- 
raux de  la  Société  et  autres,  soit  nommé  pour  organiser  cette 
fête." 


Le  2  décembre  1891,  ii  est  résolu  : 

^'  Que  c'est  avec  un  vif  regret  (\no  la  Société  St-Jean-Hap^ 
tiste  de  Québec  a  appris  la  mort  d'un  de  se«  fondateurs,  M. 
rierre-Olivier  Vallée  ; 

"  Que  le  défunt,  par  sa  conduite  honorable,  s'était  acquis 
le  respect  et  l'estime  de  tous  les  membres  <le  cette  Société, 
dont  il  a  toujours  été  un  des  amis  le«  plus  sincères  et  les 
plus  dévoués  ; 
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"  Que  par  sympathie  pour  la  famille  <Iu  regretté  défunt, 
et  par  respect  pour  la  mémoire  de  eu  dernier,  la  Société  as- 
sdste  en  corps  à  ses  funérailles  ; 

"  Que  M.  J.  Sauviat  soit  choisi  pour  porter  le  drapeau 
aux  funérailles  ; 

"  Que  copies  des  présentes  soient  transmises  à  la  famille." 


A  la  réunion  du  comité  de  régie,  tenue  le  huit  avril  1892, 
le  président  fait  connaître  le  but  df  la  réunion,  (lui  est  de 
rcudie  hoinimifie  à  la  mémoire  de  riionorablc  riric-Josipli  ïes- 
sier.  M.  le  président,  ainsi  que  MM.  S.  LeSage,  Oct.  Le- 
mieux,  C-P.  Angers  et  n.-.I.-J.-]l  ("houinard,  font,  en  peu 
de  mots,  l'éloge  du  regretté  défunt. 

Il  est  ensuite  résolu  : 

"  Que  la  Société  St-Jean-]japtiste  de  (Québec  a  aitjn-is  avec 
chagrin  la  mort  de  Thon.  U.-J.  Tessier,  ancien  maive  de 
Québec,  ancien  ministre,  juge  de  la  cour  du  Banc  de  la 
Redne,  membre  fondateur  de  cette  Société,  et  qui  lui  a 
donné  les  prémisses  de  son  travail  et  de  ses  talents,  en  rem- 
plissant avec  honneur  les  charges  les  plus  élevées  et  prêtant 
le  concours  de  sa  parole  dans  nos  plus  anciennes  démonstra- 
tions nationales  ; 

"  Que,  dans  la  personne  du  regretté  défunt,  notre  Société 
perd  l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués  et  l'un  de  ceux 
qui  ont  fait  honneur  à  notre  nationalité  par  les  hautes  posi- 
tions qu'il  a  tour  à  tour  remplies  dans  la  politique,  dans  la 
finance  et  la  magistrature,  par  les  services  importants  qu'il 
a  rendus  à  son  pays,  par  la  part  qu'il  a  prise  au  mouvement 
intellectiu'l  et  de  progrès  comme  président  de  l'Institut  Ca- 
nadien 2t  comme  professeur  de  l'Université  Laval,  et  dans 
la  fondation  de  la  première  banque  canadienne-française  de 
cette  !?ection  de  notre  province  ; 
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"  Que  cette  Société  est  fîèie  d'avoir  compté  dans  ses  rangs 
06  Canadien  éclairé  qui,  dans  sa  ilongue  carrière,  a  su  donner 
l'exemple  u'une  vie  consacrée  au  travail,  à  l'étude,  aux 
affaires  publiques  et  à  l'administration  de  la  justice,  gardant 
toujours  sa  réputation  sans  tache  et  la  renommée  d'un  bon 
père  de  famille  et  d'un  grand  citoyen  ; 

"  Que,  comme  marque  de  respect,  le  comité  général  de 
régie  assiste  en  corps  aux  funérailles  do  feu  l'honorable  U.-J. 
Tessier  ; 

"  Que  les  présentes  résolutions  soient  publiées  dans  les 
journaux  et  que  des  copies  en  soient  transmises  aux  membres 
de  la  famille  du  défunt." 


A  la  réunion  du  comité  de  régie,  tenue  le  12  avril  1892, 
M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  est  adressée 
par  les  dames  de  la  Kermesse,  organisée  à  l'occasion  du  ju- 
bilé sacerdotal  de  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau,  de- 
mandant d'abandonner  le  projet  de  fêter  avec  beaucoup 
d'éclat  notre  fête  nationale  cette  année,  afin  de  pouvoir  sous- 
crire plus  largement  à  la  Kermesse.  Cette  lettre  est  datée 
du  3  avril. 

M.  le  président  donne  aussi  lecture  d'une  lettre  du  révé- 
rend !M.  Ji.-P.  (îarnoau,  secrétaire  du  comité  il'orûanisatiou 
de  la  fête  du  jubilé  sacerdotal  de  Son  Eminence,  auquel  M. 
le  président  avait  écrit  au  sujet  de  ,1a  lettre  des  dames  de  la 
Kermesse.  Monsieur  Garneau  nous  inforaie  que  le  comité 
croit  devoir  laisser  à  la  Société  St-Jcan-Baptis(<'  de  décider 
elle-même  ce  qu'elle  répondra  aux  dames  de  la  Kermesse. 
Aussi,  une  lettre  du  chapelain  de  la  Société,  le  rvw  M.  C'.-O. 
Gapnon,  disant  qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion,  qu'il  est  à  la  disposition  de  la  So<'iété  et  la  félicite 
sur  son  ]irojct  do  fêter  avec  éclat  ses  nocos  d'oT. 
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11  est  alori  résolu  : 

"  Que,  vu  que  la  Socii'té  St-Jean-liaptisto  a  décidé  depuis 
loiij^tomps  de  célébrer  solennellciTient  sa  fête,  et  que  le  travail 
d'organisation  ost  très  avancé,  la  Société  St-Jean-Baptiste 
regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  acquiescer  à  la  demande  des 
dames  c'  ;  la  Kermesse.  " 

Le  3  mai  1892,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  recevait  la 
lettre  suivante  qui  témoigne  du  bon  souvenir  que  le  comte  de 
Paris  avait  gardé  de  son  passage  à  Québec  : 

"  Paris,  1(3  avril  18i)2. 

"  A  M.  lo  Président-général  de  la 

Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec, 
"  ^Nfonsieur, 

"  J'ai  1  honneur  de  vous  informer  que  mons<Mgneur  le  comte 
de  Paris,  actuellement  en  Espagne,  regrette  beaucoup  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  l'invitation  que  vous  lui  adressez  à  propos 
des  .noces  d'or  de  la  Société  Saint-eTean-Baptiste  de  Québec  et 
de  celles  de  Son  Eminence  le  cardinal  Tascliereau,  dans  votre 
lettre  du  19  mars  dernier,  et  que  d'après  les  ordres  reçus, 
TOUS  trouverez  ci-inchis  50  dollars  pour  vous  aider  un  peu 
dans  l'organisation  des  fêtes  que  vous  avez  l'intention  d'orga- 
niser à  ce  sujet.  i 

"  Veuillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments 
très  respectueux. 

"  (Signé)     Capitaine  Morhain, 
■  "  44,  Avenue  Victor  Hugo.  " 


Le  3  juin,  le  comité  adopte  la  'résolution  suivante  : 

"  Que  ce  comité  accorde  une  somme  de  cent  piastres  à  M. 
Guillaume  pour  l'aider  à  i5aire  un  feu  d'artifice  sur  \^  fleuve, 
le  21  d'août  prochain,  veille  de  notre  fête,  et  organiser  une 
compagnie  de  marins  qui  prendra  place  dans  la  procession." 
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Ive  même  jour,  le  oomité  de  régie  autorise  M.  le  président 
et  ^I.  F.-X.  r>erliujiU('t  à  voir  M.  l^cSage,  du  département  des 
Tnivanx  |)ul>!ics,  à  (Québec,  afin  d'aviser  aux  niovcns  à  pren- 
dre pour  «réparer  le  monument  des  braves,  élevé  sur  le  che- 
min Ste-Foye,  ainsi  que  la  clôture  qui  entoure  ce  monument. 

Le  '50  juin.  Je  président  informe  le  comité  que  la  clôture 
(|iii  entoure  le  monument  des  braves,  à  Ste-Foye,  demande 
des  réparations  immédiates,  qu'il  a  été  informé  par  M.  LeSag© 
que  le  ftonv(  rnement  provincial  n'entx^nd  pas  se  charger  des 
réparations  à  faire  à  ce  monument,  si  ce  n'est  certaines  répa- 
rations de  ))eu  d'im])ortance.  Il  a  été  résolu  : 

"  (^)iriin  coiuité  spécial,  composé  de  M.  le  président-géné- 
ral, (le  MM.  F.  Delisle,  K.-P.  Boisseau,  Jos.  Nadeau,  O.  Boi- 
tenii,  A.  Trépanier,  C.-A.  I.acombe  et  J.-IT.-E.  Phimondon, 
soit  chargé  de  visiter  le  monument  en  compagnie  de  personnes 
compétentes,  afin  de  constater  quelles  réparations  doivent  y 
être  faites  et  quel  en  serait  le  coût. 

Il  est  aussi  résolu  : — '^  Qu'un  comité  spécial,  composé  de 
M.  ]('  présitlentrgénéial,  de  M.  le  trésorier,  de  MM.  Jos.  Na- 
deau, J.-O,  Vézina,  C.-A.  Lacoinbe,  W.  Duhé,  Geo.  Ardouin, 
A.  Trépanier,  B.  Lederc,  O.  Boiteau,  R.-P.  Boisseau,  A.  Pou- 
liot,  I".  Delisle,  avec  pouvoir  de  s'adjoindre  d'autres  membres, 
soit  chargé  de  s'entendre  avec  les  autoriténs  religieuses  et  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  Québec,  Montmorency  &  Char- 
levoix  pour  l'organisation  d'un  pèlerinage  de  la  Société  Saint- 
'loan-Haptiste  à  Ste-Anne-de-Beaupré. 

Le  11  juillet,  le  comité  reçoit  et  approuve  le  programme 
que  la  société  des  marins  de  Jacques-Cartier  a  préparé  pour 
la  fête  des  noces  d'or,  et  que  nous  reproduirons  au  chapitre 
qui  sera  consacré  à  la  fête  des  noces  d'or  de  notre  Société  célé- 
l)rées  en  même  temps  que  les  noces  d'or  de  Son  Eminence  le 
cardinal  Taschcreau.  (1) 


(1)  Oïl  trouvera  plus  loin  dans  cet  ouvrage  un  chapitre  entier  couBacrë   au 
récit  documenté  des  fêtes  de  ces  doubles  noces  d'or 
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Le  10  octobre  1892,  le  rapport    du  comité    du    luonuincnt 
de8  braves  est  soumis  pour  approbation. 

Les  recettes  a'clèvcnt  à  /la  somme  de  six  cent  quatre-vingt- 
six  piastres  et  cinquante  centins  ($686.50).  Cette  jolie  somme, 
sauf  notre  souscription  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  a 
été  solli<Mtéo  et  collectée  par  M.  Octavo  Lemieux.  J.os  dépen- 
ses ont  été  do  six  cent  cinquante-neuf  piastres  et  cinquante- 
cinq  contins  ($659.55).  De  sorte  qu'il  reste  vingt-six  piastres 
et  quatre-vin^t-quiuze  centins  ($26.95),  pour  entretien  à 
venir  du  monument.  Tous  les  travaux  de  réparations  et  amé- 
liorations ont  été  faâts  sous  la  direction  et  surveillance  de  M. 
J.-F.  Peachy  et  de  M.  O.  Lemieux.  11  a  été  résolu  : 

"  Que  des  remerciementa  soient  votés  ù  MM.  Peachy  et 
Lemieux,  pour  avoir  baen  voulu  diriger  les  travaux  du  monu- 
ment des  braves.  ^ 


Le  10  avril  1893,  le  comitt>i  de  régie  décide  que  ])our  to 
rendre  a.u  désir  de  la  Société  Saiint-Jcan-Baptiste  de  Montréal 
qui  prépare  une  grande  démonstration  ])f)ur  le  mois  de  juin 
prochain,  la  Société  de  Québec  ne  célébrera  pas  cette  année 
la  fête  nationale  à  Québec,  mais  s'unira  à  la  Société  de  Mont- 
réal. Le  même  jour,  le  comité  de  régie  adopte  la  résolution 
suivante  : 

Résolu  : — "  Que  cette  Société  a  appiis  avec  le  plus  grard 
plaisir  la  nouvelle  de  l'élévation  de  son  chapelain  Mgr  C.-O. 
Gagnon,  à  la  dignité  de  Prélat  de  la  ^Maison  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  ; 

"  Que  cette  Société  se  réjouit  de  l'honneur  conféré  à  MgT 
Gagnon,  d'abord  parce  qu'il  est  la  récompense  du  dévouement 
du  titulaire  à  la  grande  cause  du  Saint  Siège  et  ensuite  parce 
qu'il  rejaillit  sur  la  Société  Saint-Jean-Baptistc  de  Québec  qui 
s'est  toujours  eflforcée  (le  promouvoir  par  toutes  les  voies  lé- 
gales et  légitimes,  les  intérêts  ivligieux  et  nationaux  des  Ca- 
nadiens-français de  cette  ville." 
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Une  réunion  ayant  été  convoquée  le  24  avril,  à  l'occasion 
de  la  mort  <le  M.  le  Dr  P.-G.  Tourangeau,  l'un  dos  membres 
fondateurs  de  notre  Société,  Je  président  Cnouette  dit  quel- 
ques mots  d'éloge  de  ce  patriote,  et  les  résolutions  suivantes 
sont  adoptées. 

liésolu  : — "  Que  cette  Société  a  appris  avec  un  profond 
regret  la  mort  de  M.  le  Dr  P.-G.  Tourangeau,  de  St-Koch, 
l'un  de  ses  membres  fondateurs  ; 

*'  Que  cette  Société  perd  dans  la  personne  du  regretté  dé- 
funt un  membre  dévoué,  et  la  ville  de  Québec  un  citoyen 
intègre,  charitable  et  vertueux  ; 

"  Que  par  respect  pouT  la  mémoire  de  feu  M.  ,1e  Dr  Tou- 
rangeau, la  Société  assiste  en  corps  à  ses  funérailles  ; 

"  Que  copies  des  présentes  soient  transmises  à  la  famille  du 
défunt  et  à  la  presse  de  Québec,  avec  prièi'e  de  publier  ; 

''  Que,  par  respect  pour  la  mémoire  du  regretté  défunt,  la 
séance  sodt  levée." 

Le  neuf  juin,  M.  le  président  donne  lecture'  d'unei  lettw 
de  ^I.  L.-N.  LeVasaeur,  invitiant  la  Société  St-Jeau-lîaptiste 
à  prendre  part  aux  rt'ceptions  qui  seront  faites  aux  caravejles 
es|)iignoles  qui  doivent  arriver  à  Québec  dans  quelques  joure. 
Il  a  été  résolu  : 

''  Que  cette  Société,  tout  en  étant  reconnaissante  à  M.  Le- 
Vas^'ur  de  la  suggestion  qu'il  lui  fait  de  noliser  un  bateau 
pour  aller  au-devant  des  trois  caravelles  (fac-similé  de  celles 
qui  conduisirent  ("hristojdie  Colomb  à  la  découverte  du  nou- 
veau monde  et  qui  seront  à  Québec  dans  quatre  ou  cinq 
jours)  regrc'tte  vivement  de  ne  pouvoir  mettre  cette  sugges- 
tion en  pratique,  parce  qu'il  lui  est  impossible,  dans  le  court 
espace  de  quatre  ou  cinq  jour*,  d'orgajiiser  une  démonstration 
([iielconque  qui  soit  digne  du  grand  événement  historique  que 
ces  caravelles  rappelleront  ;  et  que  la  Société  St-Jean-Dapti-^te 
verrait  avec  plaisir  ses  membres  prendre  part  à  cette  organi- 
sation." 
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Le  21  juin  1803,  le  comité  do  n'^çio  s'associe  de  cœur  aux 
fôtes  que  Fon  organise  à  Saintes,  en  Fraiici',  et  adopte  la  rc«o- 
lution  piiivante  : 

"  Que  le  président  de  notre  Société  soit  autorisé  à  envoyer 
un  télégramme  de  félicitations  aux  orfi^anisateurs  de  la  fête 
qui  doit  avoir  lieu  le  12  juillet  prochain,  à  la  mémoire  de 
Samuel  de  Cliamplain,  dans  la  ville  do  Saintes,  en  France." 

En  conformité  avec  la  résolution  du  10  avril,  la  fête  ne 
fut  jias  célébrée  h  Québec,  on  1898,  à  cause  des  grandes  dé- 
monstrations organisées  à  Montréal.  La  Société  de  Québec 
engagea  ^os  mt  mbivs  à  se  rendre  à  l'invitation  de  la  Société- 
sœur  aînée  et  prit  l'initiative  d'une  excuiision  par  voie  du 
Pacifi(|uo  ("amulien  qui  versa  dans  notre  caisse  un  bénéfice  net 
de  $284-.00. 

Vers  le  môme  temps,  la  Société  reçut  des  invitations  aux  fêtes 
jubilaires  de  la  Société  St-Joan-B«ptisto  de  Providence,  K.  L, 
et  à  l'inauguration  du  monument  Lofi  bvrei,  à  2\Iennamcook. 

Le  dix-lmit  j\iillet,  notre  Société  s'associe  au  deuil  dans 
lequel  la  France,  notre  mère-patrie,  est  plongée,  par  l'assiissi- 
nat  du  v>résident  Carnot. 

"  M.  le  Président  relate  eu  quelques  mots  l'événement 
pénible  qui  vient  de  jeter  dans  le  deuil  toute  la  nation  fran- 
çaoçe  par  l'assassinat  du  président  de  la  Ivépublique  française, 
et  donne  à  l'aasemblée  lecture  d'une  résolution  adoptée  par 
un  fiTand  nombre  de  membres  de  la  Société,  dimanche,  le  1er 
juillot  courant,  et  dont  il  croit  devoir  demander  la  ratification 
à  la  première  assemblée  réirulière. 

Résolu  : — "  Que  la  Société  Saint-Jean-BaptJste  de  Québec 
représentant  les  citoyens  canadiens-français  de  Québec,  offre 
•  à  la  France,  notre  ancienne  mère-patrie,  l'expression  sincère 
de  leur  sympathie  dans  les  jours  de  deuil  qui  viennent  de  la 
frapper  et  s'associe  de  cœur  à  la  perte  pénible  qu'elle  vient 
de  faire  dans  la  personne  du  président  Carnot  ; 

"Que  la  présente  résolution  soit  transmise  au  représentant 
de  la  France  à  Québec.  " 
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BILAN  DE  l'année  1893-94,  1894-95. 


FtHe  ci'lébrée  à  l'ôgli-so   .  Basili(iue  N.  I).,  juin  ISÎH.  Si  Sativeur,  juin  IHi).'). 

SiTinoii L'ablu'  Aug.  Tasoliereau .  .  L'al)b(''  T. -(J.  Rouleau. 

Procession jTour  de  ville Dévoilement  de  la  statue 

I  de  Lévis. 

Cartes  vendues ' 4"2!) 41(i 

Dépenses .   | $H:U  .(NI *;i()7.()H 

Déficit I •2(H).4(l .3(»!).70 


En  ;'iîn  1894,  la  fête  devait  être  crh'hn'c  à  l'cii-lisc  Saiiit- 
Koeh,  mais  à  cause  de  réparations  considéniWes  qui  y  furent 
faites,  on  dut  faire  chanter  la  grand'inosse  à  la  Basilique.  La 
messe  fit  très  belle.  M.  l'abbé  Auguste  Tasoliereau  était  char- 
gé du  sermon  de  circonstaiice. 

Le  17  septembre  1894,  le  comité  enregistre  le  décès  de  sir 
]^.-E.  Bellcau,  membre  fondateur,  et  adopte  la  résolution  sui- 
vante : 
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Réf»olu  : — "  Que  la  Société  Saint-Jcan-Baptiste  de  Québec  si 
a])pris  avec  un  vif  regret  la  mort  de  sir  N.-F.  Eelfeau,  l'un 
de  see  plus  illustres  fondateurs  et  l'un  de  ses  présidents  géné- 
raux les  plus  distingués.  Doué  d'éminentes  qualités  sociales, 
il  a  été  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  au  progrès  et  à 
l'avancement  de  la  Tace  canadienne-française,  et  qui,  dans  les 
différentes  positions  qu'il  a  occupées,  a  grandement  contri- 
bué à  rehausser  l'éclat  du  nom  canadien-français  ; 

''  Que  l'a  Société  Saint-Jean-Baptiste  offre  ses  plus  sincères 
condoléanc^a  à  la  faiinillo  de  l'illustre  défunt,  et  qu'en  signe 
de  deuil,  ce  comité  s'ajourne  immédiatement. 

"  Que  copie  des  présent<>s  résolutions  soit  adressée  à  la  fa- 
mille du  défunt  et  à  la  presse.  " 

Le  7  novembre  1894,  un  autre  deuil  public  national  vient 
encore  attester  les  déiiibéra tiens  de  notre  comité  de  régie. 
Cette  fois,  c'est  l'honorable  M.  Meroier,  ancien  premier  mi- 
nistre, qui,  lui  aussi,  est  descendu  dans  la  tombe. 

Et  les  résolutions  suivantes  sont  adoptées  : 
Késoîu  : — "  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  a 
appris  avec  une  vive  douleur  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'hono- 
rible  M.  Mercier,  ancien  premier  ministre  do  la  province  de 
Québec  ; 

'*  Qu'on  la  pei'sonne  de  M.  Mercier,  le  Canada  perd  l'un  de 
se?  fils  les  plus  brillants,  notre  nationalité  l'un  de  see  plus 
ardents  défenseurs  et  notre  Société,  l'un  de  ses  plus  dévouée 
a. mis  ; 

"  Que  notre  Société  gardera  toujours  le  souvenir  du  précieux 
concours  oue  l'honorable  M.  Mercier  lui  a  donné  dans  nos 
fèt-es  ni'.tionales  par  ses  éloquents  discours  et  ses  patriotiques 
conseils. 

"  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  comme  mar- 
que de  reconnaissance  des  services  rendus  à  la  Société  par 
l'honorable  Honoré  Mercier,  comte  romain  et  ancien  premier 
ministre  de  la  jirovince  de  (Québec,  ai^ist^c  en  coi'ps  au  service 
solennel  qui  doit  être  chanté  à  l'église  Saint-Roch,  vendredi, 
le  9  courant.  " 
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A  la  même  séance,  il  est  résolu  : 
'  "  Que  les  sections  Saint-Jean  et  Saint-Rocli  soient  priées  de 
se  réunir  aussitôt  que  possible  i)our  organiser  la  souscription 
populaire  pour  l'érection  du  monument  (^hamplain,  et  que  M. 
le  Président  générail  de  la  Société  et  M.  le  président  du  co- 
mité du  monument  ('liam])lain  soient-  notifiés  de  la  date  et  de 
l'heure  de  ces  réunions.  " 

Pendant  toute  cette  ])éri()de,  il  y  a  échange  do  projets  entre 
notre  Société  et  celle  de  Saint-Sauveur,  dans  le  but  d'arriver 
à  une  entente  parfaite   et  durable.    Cette  fois,  on   se  flatte 
d'avoir  réussi,  et  l'on  adopte  les  résolutions  suivantes,  le   C 
mai  1895  : 

"  A  une  séance  du  6  mai  1895,  tenue  à  l'Hôtel-de-Ville,  M. 
le  président  donne  lecture  du  rapport  des  délégués  des  Sociétés 
Saint-Jean-liaptiste  de  Québec  et  de  Saint-Sauveur,  au  sujet 
de  l'entente  intervenue  entre  eux,  pour  l'organfsation  de  la 
fête  du  2-1  juin  prochain.    11  a  été 

lîésohi  : — "  lo  La  messe  aura  lieu  à  Saint-Sauveur  ; 

"  2o  Les  invitations  sueront  faites  au  nom  des  deux  Sociétés. 
Le  couimissaire-ordonnateur  et  le  secrets' ire-correspoiulant  de 
iL'aint-Sauveur  s'entendront  pour  les  invitations  à  faire  ; 

'*  3o  La  Société  Saint-Jean-Paptiste  de  (Québec  fera  les 
adresses  aux  autorités  constituées  ; 

"40  La  i>artié  religieuse  est  laissée  à  Saint-Sauveur,  y  com- 
pris le  sermon  et  la  partie  musicale  (pour  cette  année)   ; 

"  5o  I^e  lieu  de  réunion  sera  l'Esplanade  et  la  messe  commen- 
cera à  lOi  heures  ; 
"  Go  Le  parcoui-s  de  la  pr  .ces-ion  au  choix  des  deux  Sociétés  j 

"  7o  Les  assemblées  publiques  auront  lieu  suivant  la  décision 
des  deux  présidents  ; 

"  8o  Ixs  deux  commiss;xires-ordonnateurs  devront  s'enten- 
dre pour  lo  progrannne  de  la  fête,  assez  à  bonne  heure  pour 
lu  publication  ; 

"  9o  Les  amusements  seront  laissés  à  Saint-Sauveur  ;  dans  le 
oûs  contraire,  Saint-Sauveur  avertira  en  temps  convenable  ; 
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lOoLcs  invitations  aux  dignitaiii'»  seront  faites  [isr  les 
deux  Siwiotés,  au  nom  des  deux  présidents  ; 

"  llo  Le  choix  des  quf^teurs  sera  laissé  à  Saint-Sauveur,  mais 
les  noms  d'une  dame  et  d'un  monsieur  seront  suggérés  par 
cliacune  des  sections,  et  les  invitations  envoyc-es  par  la  Société 
de  Saint-Sauveur.  " 

*  * 
Visite  du  marquis  de  Lévis. 

A  cette  inr'uio  séance  du  (i  mai,  llo  comité  de  régie  a])))rend 
la  nouvelle  de  h.  visite  prochaine  du  marquis  de  Lévis  et  de  sa 
famille. 

M.  Aimé  Talhot  propose  que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste 
de  (Juéhec  prenne  l'initiative  de  la  réception  (pii  di'vra  être 
faite  an  marquis  de  Lévis,  (pii  visitera  (^iiéliee  dans  le  eourajit 
de  juin  prochain. 

Comme  la  date  de  l'arrivée  du  marquis  de  Lévis  n'est  pas  en- 
core connue,  il  est  décidé  d'attendre  à  la  prochaine  rénnion 
pour  savoir  ce  (pii  devra  être-  fait. 

Le  13  mai,  ^I.  Ernest  CJa<>nion,  memhrc  d'un  c(»mité  pro- 
visoire, ayant  été  invité  à  la  séance,  donne  les  renseignements 
qu'il  cnnuiiît  au  sujet  du  martinis,  ainsi  (pie  de  sa  toiP'néc^  au 
Canada.  ]\L  Gagnon  suggère  la  formation  d'nu  comité  spé- 
cial (jui  pourrait  se  rendre  au|)rès  du  ]u*emier  ministre  de  la 
province,  à  l'JTôtel  du  gouvernement,  au  .-iijnt  du  dévoilement 
de  la  statue  de  Lévi^. — Il  est 

lîésolu  :--"  Qu'un  sous-comité,  composé  du  président-géné- 
ral, et  de  !MM.  J.  Iluard,  A.  Tallxit,  .L-i>.  Drouvn,  F.  liei^ 
liiiguet,  Oct.  Poitras  et  du  secrétaire  de  la  Société  soit  formé 
et  chargé  de  rencontrer  les  officiei-s  de  la  Société  Saint-Jcau- 
Baptisto  de  Saint-Sauveur,  j)our  s'entendre  sur  l'heure  de  Ja 
messe  du  24  juin  procdiain,  attendu  que  le  dévoilement  de  la 
stat\ie  de  Lévis  fera  partie  du  progrnmme  de  la  fête  nationale. 
Ce  sous-comité  devra  aussi  organiser  l'assenddée  pui)!iqne  qui 
aura  lieu  au  monument  des  braves,  dans  l'après-midi  du  '2o 
juin.  " 


Gô  — 


Ia'  27  iiiiii,  \v  ]»ivsident  fiiit  nipjwrt  iln  IViitrcvn'*'  qu'il  a 
t'iKN  en  loinitagnie  de  M.  ^Marsan,  président  de  Saiut-Sau- 
vnir,  M.  l'.riicst  (iaiiiioii,  rahhé  ( 'ast>raiii,  et  le  sK'erétaire, 
avec  lo  premier  ministre. 

II  a  l'té  «lécidr.  à  reiitrevue,  (pie  la  mv<><'  du   2t  jnîti  sera 
(  liaiitée   Ti    •>   heure*;,   et   (pie  le  dévoilement    de   la  statue   de 
j.évis,  au  Palais  l.éj>islatif",  aura  lieu  à  la  tin  dv  la  proeession, 
A   cette  nccasion,  Son   lIonn<'ur  le   lieutenant-ffouverncMir 
de  la  provinet-  (Ai.  ("liai)l(^au)  ju-duoiiccra  un  di-e(nirs  di-  cir- 
constance. 


1. 


a  aus.-i  fte  décide 


(jue 


la    veille,    le    '2 


>•', 


i    luiu,  U   v  aura 


une  urandc  assemblée  ))nl)li(pu'.  au  monument  des  braves. 

iMir  rin\itiition  (pii  lui  en  a  été  faite,  ThonoraMe  ^1.  Tail- 
loii,  pi'f-mier  niini<tie,  ikm  i>pte  d'v  poiler  la  piirole.  ;iiu-i  (|U(! 
M.   Adélard   Tiiriicon,  député  de   liellecliasse. 

I.c  10  juin  IMT),  le  prnoTiiiuuie  suivant  est  i.doplé, 
iiu  sujet  du  piireonrs  d(>  la  procession  :  Dépari  de  la  pro- 
ces-idii  de  la  place  SaiTit-l'ieri'c,  jtuis  par  le.s  rues  A!a->ue, 
lîaviird,  llernnne.  Deniers,  Saint-Ours,  Saint-Joseph,  du  Pont, 
Si-\'allier,  ("("ite  (rAhraliam,  ("ûte  St-(  leoruc,  !Ii(dielieu,  Ste- 
<ieiieviè\(',  St-.I(au,  de  la  Fal)i'i(jue,  iJnade,  du  Fort,  l'Iacc 
(l'Armes,  St-Loiiis,  (  irande-.^lée,  jus(pi'au  l*alaîs  Li'gislat'f, 
'ù  aura  lieu  le  dévoilement  de  la  st;itue  de  Lévis.  Les  invita- 
tion^ aux  diunitaires,  pour  la  messe  et  le  dévoilement  de  la 
stntne  de  l.évis.  -eront  faites  par  la  Société  Saint-dean- 
Maptiste  de  St-Saii\eur,  suivant  l'usage  (]ui  veut  «pie  la 
•^'oeiétc  (pli  eiaanise  la  messe  fasse  les  iinilations. 

I.a  Garde  Indépendante  de  ("hamphiiu,  avant  déciclé  ,1(.  dé- 
p"^(>r  uiio  coiiri  iiiiv  au   monument    de--   l»ravi -,   à    l'assîMiiltlée 


(le   ( 

taii'e 


limanidie 


pro(diain,  demande,  ]iar   l'eiitremi-e    du    seei'é- 


a   lautare  ( 


le  n 


uion  ^lusicale  ne  ])ourrait   jm-   Te 


•"fier  a  cette  ocea-^iou,  d(  piii-  -«•>  silles  au   niHiinniein, 


f  ■ 
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Le  comité  autorisci  M.  le  commissaire-ordoniiatcur  de  s'en- 
tendre à  ce  sujet  avec  les  membres  de  la  fanfare,  et  lui  permet 
d'offrir  cinq  piastres  pour  le«  dédommager  de  leur  déplace- 
ment. 

Il  est  aussi  décade  d'ériger  une  estrade  au  pied  du  monu- 
ment des  braves,  ■         les  orateurs  et  pour  les  invités. 

Le  21  juin,  M.  ^résident  dit  qu'il  a  été  demandé,  avec 
le  secrétaire,  de  se  rendre  chez  le  gouverneur-général,  qui 
lui  a  communiqué  son  intention  de  donner  un  concert  sur  le 
fleuve,  le  soir  du  24  juin,  ainsi  qu'un  grand  feu  d'artifice. 

A  cette  occasion,  les  noms  de  l'Union  Musicale  et  de  l'Union 
Paleistrina  ont  été  suggérés  à  Son  Excellence,  pour  organiser 
ce  concert. 

Dans  cette  rencontre,  jM.  le  préaident  offrit  à  Son-  Excel- 
lence de  lui  présenter  une  adresse,  ce  qui  panit  toucher  vive- 
ment Lord  Aberdeen. 

A  la  même  séance,  il  est  résolu  :  "  Qu'une  adresse  sera  pro^ 
sentée,  par  la  Société,  au  marquis  de  Lévis.  " 

Il  est  aussi  résolu  :  "  Que,  vu  le  décèe  du  révércnd  F.-H. 
Bélanger,  curé  de  Saint-Roch  et  chapelain  de  la  section  de 
cette  paroisse,  le  commissaire-ordonnateur  soit  prié  d'avertir 
les  différente  corps  de  musique  qui  prendront  part  à  la  pro- 
cession de  ne  pas  jouer  devant  le  presbytère  de  St-Koch."  (1) 


A  la  séance  du  premier  juillet,  quelques  membres  ayant  fait 
la  remarque  que  la  Société  n'avait  encore  rien  fait  pour  témoi- 
gner sa  reconnaissance  à  M.  Olivier  Matte,  qui  se  dévoue  pour 
l'entivtion  du  terrain  du  monument  des  braves,  il  a  été 

Ké^ollu  : — "  Que,  vu  le  dévouement  déployé  par  M.  Olivier 
Matte  pour  l'entretien  du  teiTain  du  monument  des  braves,  lu 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  désire  témoigner  sa  re- 
connaissance en  lui  faisant  cadeau  d'une   insigne  d'officiea*. 

'1)  Nous  avons  consncn^  à  la  visite  à  «Juébci;  du  niurquis  de  Lévis  un  chaiii 
tre  spécial  ((u'oii  trouvera  plus  loin. 
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A  une  séance  du  28  août  1895,  tenue  à  l'Hôtel-de- Ville, 
M.  le  i)résident  explique  le  but  de  la  réunion,  qui  est  de  pren- 
dre en  considération  l'invitation  du  Conseil  Central  des  Métiers 
et  du  Travail,  de  p-'^dre  part  à  la  Fête  du  Travail,  le  2.  sep- 
tembre prochain. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  qu'après  la  part  prise  par 
les  classes  ouvrières  à  la  fête  nationale  de  1894  et  1895,  la  So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  doit  figurer  aussi  digne- 
ment que  possible  dans  les  rangs  de  la  procession  du  2  sep- 
tembre, n  est  alors  résolu  : — "  Que  l'invitation  soit  acceptée  et 
que  la  bannière  principale  de  la  Société  devra  précéder  les 
membres  qui  prendront  part  à  la  procession.  " 
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CHAPITRE   CINQUIEM?: 

PRÉSIDENCE   DE    M.    H. -P.    BOISSEAU 
1H95 — SKPTKMBKK — 1897. 

0/ficiers-gênéraux 
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189«-97. 


Prôsidfiit-gônéral M.  K.-P.  Boisseau M.  R.-l*.  Boisseau. 

Présideiit-iidjoint M.  Biaise  Luteîlier M.  Philéas  Huot. 

Scorétaire-iurliiviste.  ..  M.  L.-P.   Robitaille M.  L.-P.  Kolntaille. 

Assistant        do  .  .  .  M.  K.  N.    Biais M.  E.-X.  Mlais. 

Tn-sorier M.  .1.  li.  Moiissetti; M.  J.-H.  Morissctti'. 

Assistant-trésorier .M.  X.-N'.  Montreuil M.  N.-Y.  Montieuil. 

Commis. -or  lonnateur.  .  M.  .J.-ll.-lv    l'iamondon.  .  M.    .I.-H.-K.    Plamumlon. 

Assistant-         do        .    .  .M.  Alp.  Boulot M.  Alj).  Boutet. 


BILAN  DE  L'ANNÉE  1895-1896,  189(1-1897. 


Fête  eélébréc  à  l'église. .  St-Koch,  "28  jtiin La  Basili(jue. 

Sermon L"al)l)é  (  '.   R03', 

l'rocessioM Au  Parc  Victoria. 

Cartes   vendues .S81  SOT 

Dépenses 8!»H!I  W> Sillt!l.(i', 

Déficit ■J.-)(I.(H» i:»<l.no 


Le  23  septembre  1^95,  à  roccasioii  des  fêtes  reuretraMi - 
célébrées  en  Italie,  le  20  septembre,  au  oraïul  eliagrin  (h 
notre  vônfié  l'ontife,  ehef  siiprôme  de  la  chrétienté,  poiii' 
commémorer  le  ''  25e  anniversaire  de  la  prise  de  Rome  }>iir 
Vicfor-Kmmmannel,  ''  notre  Sociétc  :nivit  l'exemple  donné 
dans  toTit  l'univers  catholique,  et  transmit  un  càbleg-ramnic 
dont  suit  le  texte  : 
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"  Québec,  18  septembre  1895. 
'^  (  'iinlinal  Kanipol/la, 

''  Rome. 

*'  La  Société  iiah'onab'  eanadienno-fran(;ai«v  de  (^nél>ec,  dou- 
Idiircuseinent  affectée  des  fêtes  sacrilèges  célébrées  en  Italie, 
sii|t|)lie  le  Saint  l*èi^e  d'agréer  l'assurance  de  sfon  filial  dévoue- 
ment. 

"  IJoissEAU,  Président. 
Vax  réponse  à  ce  message  télégniplii<pu',  la  Société  leçiit  la 
\u<\c  suivante  : 

"  Rome,  10  septembre  1895. 
^'  ^I.  Boisseau, 

Président  de  la  Société  canadienne-française, 
Québec,  (  "anada. 
Saint  Père,    agréant  filiale    manifestat'on,    envoie  de  tout 
<'uur    lénédietion    apostolique    à    tous    les    membres    de    la 
S(,ci('té. 

"  Cardinal  Uampollv." 

I.e  gouvernement  de  la  province  de  Quél>ec,  ayant  pris 
l'initiative  de  la  réception  faite  au  marquis  de  Lévis,  et  ayant 
rc^iuis  les  services  de  nofre  Société  pour  en  rehausser  l'écJat, 
il  jiaraissait  juste  que  notre  Société  fut  aidée  financièrement, 
\  Il  le  surcroît  de  dépendes  occasionnées  par  ces  f6tes. 

En  conséquence,  le  23  septembre  1895,  il  fut 
"  Résolu  : — "  Que  M.  le  président,  ainsi  que  le  président- 
îiiljoint,  les  vice-j)rési(lents  de  sections,  le  secrétaire-archiviste, 
le  trésorier,  l'honorable  juge  Chauveau  et  M.  Siméon  LeSage, 
:iin-i  que  M.  J.-F.  J\'achy,  ex-président  général,  forment  un 
comité  spécial  chargé  de  se  rendre  en  délégation  auprès  du 
picmier  ministre  de  la  province,  afin  d'obtenir  du  gouverne- 
ment l'allocation  promise  à  notre  Société,  pour  l'aider  à  dé- 
frayer les  dépenses  de  la  fête  du  vingt-quatre  juin  dernier,  et 
«pie  ce  comité  ait  sa  première  séance  le  vingt-six  septembre 
cout-ant. 


.1 
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Le  2  octobre  suivant,  le  présicleiit-général  fhit  ra[)[)ort  au 
comité  de  l'entrevue  que  la  délégation  ci-dessus  a  eue  avec 
l'honorable  M.  Taillon,  preniica*  ministre. 

La  délégation  a  été,  dit-il,  'enchantée  de  la  réception  qui 
lui  a  été  faite. 

L'honorable  M.  Taillon  a  demandé  au  président-général  de 
vouloir  bien  lui  écrire  officiellement,  et  qu'il  tiendrait  sa  pro- 
messe d'aidicr  la  Société  "  à  rencontrer  les  obligations  qu'elle 
"  aurait  assumées  pour  rehausser  l'éclat  du  dévoilement  de  la 
"  statue  de  Lévis.  " 

Le  comité  s'en  rapporte  au  président  (juant  au  cliitïre  de 
l'indemnité  qu'il  demandera  pour  la  Société. 

A  la  séance  du  16  décembre,  confornïément  à  ce  qui  a  été 
adopté  antérieurement,  M.  le  président  rapporte  qu'il  a  écrit 
à  l'honorable  premier  ministre,  lui  demandant  la  somme  de 
deux  cent  vingt-cinq  piastres  ($225.00),  soit  la  moitié  de  la 
dette  que  la  Société  a  assumée  pour  les  fêtes  du  24  juin  der- 
nier. 

M.  le  président  est  heureux  d'annoncer  à  l'assemblée  que  le 
montant  demandé  lui  a  été  accordé  avec  empressement  de  la 
part  de  l'honorable  premier  ministire. 

Il  est  résolu  : — "  Que  le  secrétaire-archiviiste  soit  chargé 
de  transmettre  à  l'honorable  M.  Taillon,  premier  ministre  de 
la  province  de  Québec,  ses  plus  sincères  remerciements  pour 
la  contribution  généreuse  qu'il  a  accordée  à  notre  Société,  pour 
lui  ix^rmcttre  de  défrayer  les  dépenses  du  24  juin  dernier,  '' 

En  retour  de  cette  lettre,  l'honorable  M.  Taillon  répondit 
qu'il  était  heureux  de  constater  que  notre  Société  n'a  qu'à  se 
féliciter  des  rapports  qu'elle  a  eus  avec  le  gouvernement,  à  l'oc- 
casion de  notre  fête  nationale,  ^'été  dernier,  et  il  nous  prie  de 
croire  qu'il  y  a  parfaite  réciprocité. 

:|: 
:!:     :•: 

Le  26  mars  1S06,  le  comité  de  régie  se  réunissait  pour  expri- 
mer ses  regrets  de  la  mort  de  l'un  des  pionniers,  et  de  l'un  des 
plus  illustres  menil  res  de  la  Société  St-Jean-B:iptiste  de  Qu'bec. 
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Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  procès-verbal  de  la  «éance 
tenue  à  cette  date  : 

"A  une  séance  du  26  mars  1896,  tenue  à  riTûtcl-dc-Villp, 
'Sï.  J.-B.  Caouette,  président  pro  tcmpoir,  exi)1i(pu'  le  but 
(le  la  réunion.  C'est  pour  la  Société  un  devoir  de  reconnais- 
sance d'adopter  des  résolutions  de  condoléances,  à  l'occasion 
•lu  décès  de  celui  (jui  a  été  le  soutien  et  rânie  de  la  Société, 
dans  ses  moments  difficiles. 

''  C'est  à  ^r.  Bai'llairfïé  (pie  nous  devons  l'ho'.neur  de  faire 
figurer  le  drapeau  de  Carillon  dans  nos  processions.  C'est  à 
lui  aussi  que  nous  devons  l'érecticm  du  monument  des  hraves, 
conjointement  avec  M.  le  chevalier  Robitaille,  monument  qui 
fait  l'honneur  de  notre  ville  et  la  gloire  de  la  Société  Saint* 
Jean-Baptiste. 

"  l/lii?toire  dira  ce  qu'a  été  M.  le  chevalier  Baillai r^é,  mal- 
heureusement nos  procès-verbaux  ne  peuvent  contenir  qu'un 
liivf  aperçu  de  ce  qu'a  été  pour  nous  cet  insigne  bienfaiteur. 

"  11  est  résolu  : 

''Que  les  membres  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Qué- 
hec  ont  appris  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la  inortdoM. 
Louis  de  GonzagujB  Baillairgé,  avocat,  Conseil  de  la  Reine, 
Comte  Romain  et  Comiuandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire 
le  Grand,  Fim  des  fondateurs,  ancien  conmiiseaire-ordonnateur 
et  président  de  cette  Société  ; 

"  Que  notre  Société  profite  de  cette  réunion  pour  remplir  un 
devoir  de  reconnaissance  et  exprimer  son  admiration  sincère 
pour  celui  qui  s'est  montré  l'ami  dévoué  de  cette  Société  et  (pii 
l'a  aidée  de  toutes  manière^!  par  ses  dons,  son  travail  et  les  lu- 
:nières  de  sa  longue  expérience   ; 

''  Que  spécialement,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  ne  sau- 
iiiit  oublier  l'cnqu-essement  et  la  bonne  grâce  avec  les(piels  le 
ilignv  chevalier  mettait  à  sa  disposition  chaque  année,  le  jour 
(le  notre  fête  nationale,  ce  vieux  drapeau  de  Carillon,  qui  don- 
nait tant  d'éclat  à  nos  processions,  en  rappelant  aux  Canadiens- 
français  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  notre  histoire  ; 
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"  Que  le  sfcrétiiire  soit  prié  de  remottre  copies  de:»  préscntea 
résolu  fions  jiiix  iiicuiln'e?  de  la  fainille  du  repctté  défunt,  et 
(|tie  l(>  journniix  de  eette  ville  soient  priés  de  vouloir  bien  lc3 
rcpro<luire    ; 

"  Que  la  .M'auee  -oit  levée  par  respect  pour  hi  mémoire  du 
défunt.  " 

La  mort  de  M.  I>aillairi;é  a  remis  sur  le  tapis  une  question 
liicii  intéressante,  eelle  de  la  propriété  et  de  la  parde  du  glo- 
rieux drapeau  de  Caiillon,  dont  notre  Société  salue  avec  tant 
de  honlieur,  cliaipu-  aimée,  ra|)pariti(in  dans  les  ran<:s  de  notre 
|>roccs>iun  nationale. 

l.ors  du  règlement  dt,-  la  sueeession  de  M.  I..-(i.  I5aillaii\iié. 
^\1.  Octave  i.emieux,  dont  le  dévoui  ment  à  notre  Société  natio- 
nale (  st  bien  connu,  agissait,  en  présence  de  tous  les  intéressés, 
comme  comnnssairc-priseur  (diargé  de  faire  l'inveiitaire  et  le 
Jiartaiie  délinitifs.  I-or-ipTon  en  arriva  à  la  giorieuse  (léi>ouille 
au])rès  de  laquelle  M.  liaillairgé  avait  monté  si  fidèlement  la 
garde  pendant  plus  de  cinquante  ans,  et  qu'il  avait  toujours 
fait  risiie-ctCT  et  entourer  d'honneur,  un  des  princi])aux  héri- 
tiers proposa  d'en  Jîairo  cadeau  à  ^I.  ]>omieux,  comme  à  l'un 
des  membres  les  plus  méritants  de  notre  Société  nationale. 

^fais  notre  ami,  avec  une  généroMté  et  un  désintéressement 
qni  l'honorent,  ne  vonlut  pas  accepter  pour  lui-même  person- 
nellement, ce  riche  et  inestimable  présent.  Il  songea,  en 
mên.t^  tem])s,  à  notre  Société  nationale,  qui  avait  tant  honoré 
ce  glorit>nx  trophée,  et  à  l'Université  Laval,  cette  autre  gar- 
dienne intrépide  des  souvenirs  et  des  traditions  chèrcs  à  notre 
race,  et  les  unissant  tontes  deux  dans  nne  même  pensée  pré- 
voyante et  patriotique,  il  suggéra  aux  intéressés  d'en  faire  don 
à  perpétuité  à  l'Université  Laval,  pourqu'elle  le  conserve  dans 
ses  voûtes,  mais  à  la  condition  que  la  Société  Saint-Jean-Bap- 
tiste puisse  toujours  l'obtenir  pour  le  promener  en  triomphe  et 
le   faire  acclamer  dans  nos  démonstrations  nationales. 
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("est  ce  qui  appert  par  la  mention  faite  an  pnH'ès-verhal  du 
li;;i\ril    1S!,h;,  où  le  président  général  est  ehargé  de  rcncon- 
inr  les  niessi\'urs  de  l'Université  Laval,  pinir  s'as-sninT  (jne  le 
drajieau  de  Carillon  sera   mis  à   la  (lis|)osition.  do  la  Société 
mme  par  le  i)assé,  t(jutes  les  fois  qu'elle  le  demandera. 
( 'e  même  jour,  M.  l)ul>é  sujuaérait  de  déposer  a\i  niênie  en- 
Iriit  l;  s  \i  ill:  s  Itanniôrcs  df  la   Sœiélé  q>ii  remontent  à  sa  ton- 
latinii.  cT  il  vst   à   désirer  (pie  ectte  proposition   soit  un   jour 
iii-c  à  cxécntidii,  ufin  seulement  (pnmt  aux  vieilles  bannières, 
mais  au— i  tpiant  aux  archives  de  n(»tiv  Société. 


(•ri 


Le  Hi  avril  IMMI,  M.  Itiai^c  Ltlelliei.  devant  bientôt  laisser 
(Jiiélec.  envoie  sa  démission  comme  président-adjoint,  et  il  est 
ii  iiiplacé  par  M.    Tliilé^iis  lluot. 

Le  cuiiiité  profite  de  cette  circonstance  pour  charger  le  secré- 
laiie  «rrcrire  à  M.  Letellier,  jMtur  h^  remereicr  des  nondutnix 
-(■i'\  ices  "pril  a  rendus  à  la  Société  depuis  plusieurs  annéi's. 

L  1 1  m  li  1896,  le  trésorier  soumet  au  comité  un  état  finan- 
'•ier  |)ar  Icqui  1  il  appert  (pie  la  Société  est  en  déticit  de  $148.1G. 

Le  même  jour,  le  comité  décide  que  la  fête  sera  célébrée, 
«ftc  année,  le  dimanche  suivant  le  24  juin,  c'est-à-dire  le  28 
juin,  à  l'égli-e  Saint-Jîoch,  par  une  messe  qui  aura  lieu  à 
1  ].:)()  h.  a.  m. 


COUnS  ou  CO\l-'KUKX(!KS  PI'UMCUHÎS  (IRVTUITES  SOUS  LE 
PATRON A(tE  DE  NOTRE  SOCIÉTÉ. 

Voici  (u  (pioi  consistait  ce  projet. 

On  >e  rapjielle  quel  succès  d'enthousiasme  eurent,  sous  le 
uonvernement  Mercier,  les  écoles  gratuites  du  soir,  et,  plus 
liii'd,  les  conférences  publiques  inaugurées  au  Monument 
National,  à  ^Montréal. 

(^uehpies  niend)res  de  notre  Société,  parmi  lesquel-»  figurait 
-ui-tont  !M.  fîeorg'es  Bellerive,  conçurent  l'idée  d'obtenir  pour 
<i>uélec,  sou-  le  patronage  de  notre  Société,  une  séné  de  cours 
puldics  ou  conférence»  comme  ceux  donnés  à  Montréal, 
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Le  17  sepk'mLre  1896,  la  résolution  suivante  était  adoptée 
par  notre  comité  de  régie  : 

L'ésolu  : — Qu'une  députation,  composée  du  président  géné- 
ral, du  président-adjoint,  des  vice-présidents  de  sections,  de 
MM.  Couturo,  ,T.-B.  Kobitaille,  G.  Bellerive  et  L.-A.  Bergevin, 
soit  chargée  de  demander  au  gouvernement  local  un  octroi  an- 
nuel pour  permettie  à  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  dou- 
n;  r  chaque  annév,  sous  son  patronage,  une  série  de  conférences 
publiques  gratuites. 

Le  plan  proposé  était  do  faire  donner  des  conférences  sur  la 
physique  et  la  chimie  industrielles,  sur  l'électricité,  sur  le 
commerce,  sur  la  colonisation  et  l'agricultuiie  et  sur  l'écono- 
mie politique.  Les  cours  de  physiqu  :;,  de  chimie  et  d'électri- 
cité devaient  être  donnés  ù  l'Université  Laval,  les  autres  à  St- 
Roch. 

La  députation  nommée  eut  avec  le  gouvernement  de  Qué- 
bec une  entrevue  dont  elle  rendit  compte  comme  suit  au 
comité  de  régie,  le  8  janvier  1897  : 

M.  Bellerive  fait  rapport  de  l'entrevue  qu'une  députation 
de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  avait  eue  avec  les  membres 
du  gouvernement  provincial. 

''  Les  délégués  firent  un  exposé  complet  des  vues  et  projets 
de  la  Société,  puis  le  premier  ministre  fit  réponse  qu'il  n'ap- 
prouvait pas  en  tous  points  leurs  demandes,  mais  que  le  gou- 
vernement aiderait  certainement  la  Société  dans  la  mesure  de 
ses  pouvoirs.  Il  désirait  quo  nous  commencions  nous- 
mêmes  l'ouvrage,  ce  qui  lui  permettrait  de  juger  de  la  porter 
du  projet.  " 

A  plusieurs  reprises,  et  finalement  le  IG  janvier  1890,  M. 
Bellerive  revenait  à  la  charge  et  provoquait  la  nomination 
d'une  nouvelle  délégation  auprès  du  cabinet  provincial. 

Mais,  en  dépit  de  toutes  les  démarches  faites  et  de  tous  lee 
efl"orts  tentés,  il  fallut  renoncer  à  ce  projet,  dont  il  est  fait 
mention  pour  la  dernière  fois  dans  Iv  raj)port  annuel  de  sep- 
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tembre  Ib'Jl),  dans  les  termes  suivants  :  **  Le  succv?»  n'a  pas 
ttjujours  couronné  nos  efforts  généreux.  Toutefois,  la  (ques- 
tion des  cours  publics  n'est  pas  renvoyée  aux  calendes  grec- 
(jues.  ■"'  • 

ACQUISITION  d'un  EDIFICE  POUR  LA  SOCIÉTÉ. 

C'est  ici  qu'il  faut  parler  d'un  mouvement  qui  s'est  produit 
de  nouveau  pour  réaliser  le  voeu  souvent  émis  par  nos  prédé- 
cesseurs^ de  dot<>r  notre  Société  d'un  inuneuble  qui  pût  ij^'n'ir 
(le  quartier  général  à  ses  membres,  pour  les  réunions  de  comi- 
tés et  les  assemblées  générales,  les  conférences  et  l'es  soirées. 

r>o  23  no\-embre  181)0,  le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue,  le  priant  de  convoquer  le  comité,  laquelle 
lettre  se  lit  comme  suit  : 

"  Québec,  19  novembre  1890. 
"  11.  P.  Boisseau,  écr., 

Président  général  de  la 

Société  St- Jean-Baptiste  de  Québec. 

'*  Monsieur  le  Président, 

"  Nous,  soussignés,  membres  de  Ja  Société  Saint-Jean-Bap- 
tiste de  Québec,  vous  prions  instamment  de  bien  vouloir  convo- 
i|uer  une  assemblée  du  comité  de  régie  de  cette  Société,  pour 
le  ou  vers  le  24  novembre  courant,  afin  de  consi'dérer  s'il  ne  se- 
rait pas  possible  pour  cette  Société  de  s'entendre  avec  l'Institut 
(-'anadien  de  Québec,  dans  le  but  d'acquérir  conjointement  la 
propriété  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville,  coin  des  rues  Saint-Louis 
et  Sainte-Ursule,  et  d'établir  d'une  manière  permanente  ses 
quartiers  généraux  dans  cet  édifice. 

Vos  très  humbles  serviteurs, 

(Signé)        TiEORGEs  Bellekive, 
L.-A.  Bfr(Jkvin. 

WiLBKOD    Dr  HÉ, 

J.-B.  ^Iorissette, 

MiSAEL    TlIIBAUDEAU. 
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Le  môme  jour,  lui  comité  spécial  fut  nommé  qui  se  mit  à 
rd'uvro,  élut  pour  prsideiit  M.  Boisseau,  et  pour  secrétaire  M. 
Bellerive,  fit  plusieurs  démarches  auprès  de  l'Institut  et  de 
Son  Honneur  le  maire,  mais  finalement  se  heurta  à  des  diffi- 
cultés insurmontables  qui  firent  abandonner  le  projet,  non  ce- 
pendant sans  avoir  obtenu  un  résultat  jusqu'à  un  certain  point 
satisfai.*<Tnt,  tel  qu'il  appert  par  la  résolution  suivante,  passée 
par  le  Comité,  le  17  décembre  1896, 

lîésolu: — -''  Que  la  Société  Saint-Jcan-lîaptist<'  accepte  avec 
plai-ir  l'usage  des  saMes  (pii  devront  être  occupées  ptir  l'Institut 
("aiiadien,  pour  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  qu'elle  remercie  en 
conséquence  Son  Honneur  le  Maire,  ainsi  que  le  Conseil  pour 


cette  générosité. 


"Le  17  (lé(\iiilire  IMiC»,  ^[.  iJollerive  informo  le  Comité 
(liTun  (Us  dcceiidants  de  l'illustre  Moutcalm  vient  de  mourir 
eia  Fiance,  (t  croit  qu'il  serait  à  i)ropos  d'adopter  des  résolu- 
tions à  cette  occasion.    l\n  consécpience,  il  est 

"  lîésolu  : — (^ue  cette  Société  transmette  à  la  famille  du 
Marquis  de  Montcalm,  décédé  récemment  en  France,  l'expres- 
sion de  ses  condoléances  dans  les  termes  suivants   : 

"  (»|ue  cette  Société,  se  faisant  l'écho  des  sentiments  do  toutes 
les  sociétés  nationales  caiiadiennes-fran(,'aises  du  Canada,  a 
a p] iris  avec  un  vif  chagrin  la  mort  du  ]\[arquis  de  ?dontca,lm, 
dernier  descendant  infile  du  héros  des  Plaines  d'Abraham  ; 

"  Que  (ette  Sud-té  s'enqiresse  de  déi)oser  sur  cette  tombe  à 
peine  fermée  son  tribut  d'hommag-e  et  croit  devoir  à  cette  oc- 
casion assui-er  les  survivants  de  cette  illustre  famille  (jue  le 
souvenir  de  ce  héros  vit  encore  profondément  dans  le  cœur 
des  Canadiens-Français,  et  qu'ils  ne  sauraient  oublier  see 
actes  admirables  de  courage  et  de  bravoure  dans  les  derniers 
jours  de  l'histoire  de  Franc  î  au  Canada   ; 

''  (}ue  copies  de  ces  ^résolutions  soient  tran-niises  à  la  famille 
du   r'.gretté  défunt. 
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A  nue  séance  du  ùiO  mars  1^07,  tenue  à  rJIûtel-Je-Vil!e, 
lecture  est  domiée  Je*  lettres  suivantes  : 

'*  Gouvernement  du  Canada  ". 
Commit^ariat  Général, 
10,  rue  de  lîome, 


Paris,  le  28  janvier  181)7. 


(  lier  monsieur. 


Selon  le  désir  (pie  vous  m'en  avi'z  eyprimé,  j'ai  transmis  à 
monsieur  le  Marqnis  de  St-Mauriee  Montealm,  fils  adoptif  du 
^lan^uis  <le  ^rontealm,  les  résolutions  de  condoléances  adop- 
tées jiar  Ja  Société  Saint-J eau-Baptiste  de  (}uéhec,  dans  les 
termes  él(»<|U('nts  en  Icsipu'ls  Aons  les  avez  ('.\|>r!més. 

TvO  .M;ir(]uis  et  la  ^Janiuise  de  St-.Mauricc  Monte, iliii  f>iit 
été  pr<»l.'ondément  tnucliés  de  cet  hommaii'e  national  rendu  à 
la  fois  au  urand  ancêtre  et  à  son  dernier  et  regretté  descendant 
•Irreet. 

Vous  tr-iini'Kz  -mis  ee  ])li  les  lettres  <[iie  luus  d>Mix  m'ont 
adressées  et  <|iii  vous  sont  destinées  plus  encore  qu'à  moi,  car 
je  n'ai  fait  qn  ajouter  mon  liunilih  hommage  à  celui  do  votre 
Société  représentant  en  cette  eireonstance,  ainsi  (pic  je  l'ai 
dit  au  Marquis  de  St-Maurice  ^lontcalm,  tous  les  Canadiens. 

Veuillez,  cher  monsieur,  faire  agréer  à  vos  collègues,  dont 
j'ai  été  lieiirenx  d'être  l'iiite-préte  auprès  de  cette  illustre 
famille,  et  recevoir  pour  vous-mênif  l'expression  de  mes  senti- 
ments très  dévoilés. 

Hki'To::   FAr.UE. 


wm 
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"  Paris,  ce  2G  janvier  1897. 


"  Moneieur, 


"  En  recevant  votiv  lettre  et  le  procès- verbal  de  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  que  vous  avez  bien  voulu 
m'adresser,  j'ai  éprouvé  une  émotion  bien  douce  et  qui  ne 
s'effacera  jamais  de  mon  cœur.  Ilien,  en  effet,  ne  pouvait 
l'atteindre  plus  directement  que  les  témoignages  de  profonde 
sympathie  et  d'estime  dont  la  mémoire  de  mon  cher  oncle 
Montcalm,  vient  d'être  honorée  de  Ja  part  des  Canadiens.  Il 
les  aimait  comme  on  aime  ceux  qui  font  partie  de  votre 
famille.  Il  m'en  parlait  sans  cesse  et  toujours  avec  regret  de 
ne  pouvoir  aller  à  Québec.  Son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  ont 
pas  permis  d'accomplir  ce  rêve,  mais,  s'U  n'a  pu  se  transporter 
iiVbas,  au  mJlieiu  de  vous,  je  saie  qu'il  y  a  laissé  son  cœur. 

"  En  me  léguant  son  nom,  il  m'a  laissé  aussi  son  affection 
pour  vous.  Je  n'attendais  que  cette  occasion  pour  vous  faiire 
cet  aveu  ;  vous  avez  bien  voulu  me  la  donner  et  je  vous  en 
remercie. 

"  Je  vous  demande,  monsieur,  d'être  mon  interprète  auprès 
de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  pour  la  prier  de  vouloir 
bien  agréer  l'expresgion  de  mes  remerciements  et  de  ma  pro- 
fonde l'cconnaissance.  Vous  me  permettrez  d'y  joindre  pour 
vous  aussi,  monsieur,  l'expression  de  ma  haute  consid-^ration 
et  de  mes  sentiments  les  plus  distingués,  dont  je  vous  de- 
mande do  vouloir  bien  accepter  ici  l'assurance  trèsi  vive  et  très 
sincère. 


(i 


M'""  DE  St-Maurice  de  Montcalm." 
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"  Paris,  ce  20  janvier  1897. 


"  ;Moni?iein', 


"  J'ai  été  si  profondément  touchée  de  votre  sympathie,  expri- 
mée avec  tant  do  cœur,  que  je  tiens  à  joindre  un  mot  à  la 
lettre  de  moii  mari  pour  vous  en  remercier.  Notre  cher  oncle 
a  été  enlevé  bien  subitement  à  notre  tendresse,  alors  que  son 
état  ne  nous  inspirait  pas  de  nouvelles  inquiétudes.  Il  a  vu 
venir  la  mort  courageusement  comme  ses  ancêtres,  et  je  le 
recommande  aux  prières  des  chers  Canadiens  qu'il  aimait 
tant. 

'^  L'aîné  de  nos  petits  garçons  s'appelle  Bertrand, et  mon  oncle 
était  heureux  de  lui  voir  porter  le  nom  de  Montcalm  ;  il 
suivra,  je  l'espère,  les  traditions  de  cette  illustre  famille  dont 
noua  sommes  si  houreux  de  faire  partie,  et  nous  vous  deman- 
dons do  reporter  sur  nous  l'estime  et  l'affection  que  voud 
lémoigniez  à  notre  cher  oncle. 

"  M''"'  DE  St-Maurice  de  Montcalm." 

La  séance  du  4  novembre  1896,  est  convoquén?  pour  rendre 
liommage  à  l'un  des  fondateurs,  à  l'un  des  plus  illustres  mem- 
Itres  de  notre  Société,  le  docteur  Olivier  RobitailJe,  chevalier 
de  l'Ordre  de  St-Sylvestre,  celui  qui  partage  avec  M.  Ls-G. 
Baillairgé  l'honneur  d'avoir  été  api^elé  le  commissaire-ordon- 
na.teuT  des  grands  jours  d'autrefois.  Lee  résolutions  suivantes 
sont  adoptées  : 

Résolu  : — "  Que  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  a  appris 
avec  douleur  la  mort  de  ^f.  le  docteur  O.  Robitaille,  chevalier 
de  Saint-Sylvestre,  membre  fondateur  de  la  Société  et  l'un  de 
ses  anciens  i^ésidents  ; 

"  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  offre  ses  plus  sympa- 
thiques condoléances  à  la  famille  et  qu'elle  assiste  en  corps 
n\ix  funérailles  ; 


^ 


lii-   .  ]. 


—  80  — 

*'  (^ue  copies  Je  ces  iircscntcs  résnlutions  soient  traiisniises 
ù  lu  J'ainillc  du  i+g-retté  défunt  ; 

'^  (^ue  ])av  respect  ptiiir  la  mémoire  du  défunt,  lii  séance 
Boit  levée.  " 


Noces  de  diamants 

DE  Sa  ^ÎAJKSTft   LA    RkINK  VicTOHIA 

L'année  1807  restera  célèl»re  dan»  les  fastes  de  rKmi)ire 
l^ritannifpic  par  les?  fêtes  extraordinaires  qui  furent  célébrées 
dans  tout  l'univers  à  l'occasion  des  noces  de  diamant  de  la 
vénérahlo  reine  d'Angleterre,  Sa  Maj<'sté  N'ietoi-ia. 

Dès  le  trente  de  mars  de  cette  année,  il  est  (|uestiiin  <lans 
nos  délibérations  d'unir  la  célébration  de  notre  fête  nationale, 
en  juin,  avec  le  juljilé  de  Xoti'c  (iraeicuse  Souverain^',  et  le 
président-iiénéral,  Iv  jtrésident-adjoint,  le  trésuritr  et  ^^.  .1.- 
1"'.  Pea(diy,  sont  déb'iiués  auprès  de  Son  ironncnr  le  maire, 
pour  s'entendre  avec  lui  >ur  ce  sujet. 

On  v(rra  un  i)eu  plus  loin  Theureux  résultat  de  ces  ])re- 
nnèi'es  démandies,  consiuiié  au  lonu'  dans  le  diapitre  ,-pécial 
qui  y  est  consacré. 

A  la  séance  du  21  mai,  la  première  question  (pie  le  comité 
a  à  prendre  en  considération,  est  celle  do  la  célébration  du 
jubilé  de  Sa  ^lajesté  la  reine  Viet(U'ia  et  de  notre  fête  natio- 
nale. Les  messieurs  suivf.nts  ont  tour  à  tour  pris  la  parole  sur 
le  sujet  :  M  ^^.  W.  i)ul»é,  .L-ll.-J'-.  riamondon,  (iio.  lîellerive, 
Jos.  Xadeau,  I*]i.  lluot,  J.-l).  Robitaille,  ain<i  «pic  M.  le  prési- 
dent ;  finalement,  il  est  con\-cnu  d\'  ne  rien  décider  avjut  (pio 
le  condté  des  finances  de  cette  cité,  ipii  est  cbai'ué  de-  prépa- 
ratifs des  fêtes  jubilaiu's,  à  (Québec,  ait  eu  une  autre  -éan;'e, 
afin  de  savoir  si  la  Société  Saint-.)ean-F>a]>ti>tc  de  (^)ué'ii"c  sei-a 
invitée  à  se  joindre  à  hu  p<nir  roreani'-ation  iU'>  fêt'-. 


^M 
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A  «ne  séance  du  comité  de  régie  général,  tenue  le  31  mai 
18'J7,  lecture  de  la  lettre  suivante  est  faite  par  le  secrétaire  : 

"  Cité  de  Québec,  llÔtel-de-Ville, 

"  Québec,  2G  mai  1897. 

"  li.-P.  Boisseau,  écr., 

"  Président  de  la  Soc.  St-Jean-Baptiste  de  Québec. 

"  Monsieur, 

"  J'ai  riionncur  d'être  chargé  de  vous  informer  qu'à  une 
assemblée  du  comité  spécial  des  éclievins,  nommé  par  le  (^on- 
H'ï],  pour  préparer  la  çélél)ration  du  jubiJé  de  Sa  Majesté  la 
if'ine  Victoria,  le  22  juin  prochain,  il  a  été  résolu  : 

*  De  prier  la  Société  Saint-Jean-lBaptiste  de  Québec,  dont 
Vous  êtes  le  pré.>ideiit,  de  faire  coïncider  la  célél)ration  do  la 
fête  de  Saint--lean-Baptiste  avec  la  célébration  du  jubilé  do 
Sii  ^lajesté  la  reine  Victoria  ; 

'^  l'organiMU'  une  grande  procession  de  toute*  les  sociétés 
naiionales  et  autres,  ain.-^i  ((u'un  service  i*ejigieux,  afin  de  don- 
iiei'  le  plus  d'éclat  possible  à  la  démonstration  du  22  juin  ; 

'Le  comité  prie  votre  Société  de  faire  elle-même  les  in\nta- 
tions  aux  différents  corps  qui  devront  figiirer  dans  la  pro- 
cession ; 

''  De  nommer  parmi  ses  membres  quelques  délégués  qui  assis- 
teront aux  délibérations  du  comité  des  échevins. 

"  J'ai  l'honneur  d'êtiv, 

"  Votre  très  obéissant  eerviteur, 

"  H.-.l.-J.-B.  Chotinard, 

''  Greffier  de  la  Cité.  " 
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Accédant  à  la  demande  du  comité  des  échevins,  de  nommer 
de»  délégués  pour  suivre  leurs  débats,  on  choisit  les  messieurs 
dont  les  noms  suivent  :  MM.  R.-P,  Boisseau,  Pli.  lluot,  Jos. 
Nadeau,  Geo,  Ardouin,  J.-H.-E.  Plamondon,  F.-E.  Côté,  J.- 
B.  Morissette,  G'Co.  Bellerive,  L.-A.  Bergevin,  E.-]^.  Biais. 

Immédiatement  après,  la  délégation  ci-dessus  nommée  est 
invitée  à.  &e  rendre  dans  la  salle  du  comité  des  finances,  afin 
de  prendre  part  aux  délibérations. 

En  conséquence,  notre  séance  de  comité  est  susi^enduc  pour 
quelques  instants,  afin  d'attendre  le  rapport  des  délégués. 

A,  9.301  hi-s,  le  comité  reprend  ses  débats  et  le  président 
fait  rapport  que  le  comité  des  finances  paiera  les  dépenses  de 
l'organisation,  de  la  procession,  de  la  messe  et  le  reste,  con- 
tractées par  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec. 

Le  comité,  suivant  un  précédent  déjà  établi,  décide  que  la 
fête  natioinale,  qui  d'habitude,  se  célèbre  le  24  juin  de  chaque 
amiée,  <  st  fixée  cette  année  au  22  juin,  afin  de  faire  coïncider 
notre  fête  avec  celle  du  jubilé  de  Sa  Majesté  la  reine  Victoria. 

Le  président  est  autorisé  à  convoquer  une  assemblée  publd- 
que  en  temps  opportun,  à  laquelle  des  discours  seront  pronon- 
cés, afin  d'engager  le  peuple  canadien-français  à  prendre  une 
grande  part  à  la  démonstnation  conjointe  du  22  juin. 

Après  discussion  sur  le  coût  probable  des  dépenses  que  l'a 
Société  Saint- Jean-Baptiste  aura  à  faire  pour  les  fêtes  du  22 
juin,  le  comité  des  finances  de  la  cité  décide  d'accorder  pour 
cette  fin  la  somme  de  $400.00.  Il  a  été  résolu  : 

"Que  le  comité  de  régie  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Qué- 
bec accepte  cette  offre,  et  que  notre  comité,  de  son  côté,  vote  la 
somme  de  $200  afin  de  préparer  dignement  les  fêtes  du  22  juin." 

La  messe  devait  être  chantée  à  l'église  St-Jean,  mais  la  fête 
ayant  été  avancée  de  deux  joura,  au  22  juin,  et  les  Quarante- 
Heures  étanit,  depuis  leur  établissement,  fixées  à  l'église  St- 
Jean,  ce  jour-là,  il  est  résolu  :  ''  Que  la  messe  soit  chantée, 
cette  année,  à  la  Basilique,  " 
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A  une  séance  du  comité  de  régie,  tenue  à  riIôtel-de-Ville, 
le  25  juin  1897,  le  secrétaire  a  été  chargé  de  publier  dans  les 
i'  iirnanx,  le  eâblegramnie  que  la  Société  a  expédié  à  la  reine 
Victoria  à  l'occasion  de  son  jubilé,  et  dont  voici  une  copie  : 
''  A  Sa  Très  Exoeillento  Majesté,  Ta  Rt'inc, 

"  Londres,  Angleterre. 

''  Cinquante  niiille  Canadiens-français,  réunis  à  Québec,  pouT 
féléhrer  à  la  fois  les  noces  de  diamant  du  règne  de  leur 
illustre  et  bien-aimée  Souveraine,  et  la  fête  nationale  de 
Siiiiit-Jean-Baptiste,  lui  envoient,  dans  la  langue  cbé"ie  de 
leurs  ancêtres,  l'expression  de  leur  respect,  He  leur  loyauté  et 
de  leur  admiration  pour  la  grande  reine  qui  a  su  conquénir 
ratïcction  de  ses  sujets  de  toutes  langues,  de  toutes  croyances 
ot  (le  tous  pays.  ,' 

'■  Société  St-Jean-I3aptiste  de  Québec. 

'*  ROISSEAU, 
"  Président."  (1) 
*   * 

A  la  réunion  spéciale  du  comité  de  régie,  convoquée  à 
l'occasion  de  la  mort  de  ^f.  J.-I3.  Robi taille,  M.  le  président 
:''ait  ratifier  par  le  comité  l'action  prise  par  lui  et  le  secrétaire, 
au  nom  do  la  Société,  en  transmettant  à  la  famille  un  témoî- 
giuig©  de  sympathie,  et  il  est  résolu  : 

"  Que  les  membres  du  comité  générail  de  régie  de  la 
•^•xMété  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  ont  appris  avec  dou- 
leur la  mort  presque  soudaine  d'un  de  leurs  officiers  les  plus 
dévoués  dans  la  personne  de  M.  J,-B.  Robitaille,  avocat,  secré- 
taire de  la  section.  St-Roch,  qui,  depuis  plusieurs  années,  a 
'léployé  un  zèle  éclairé  et  actif  en  faveur  de  notre  Société 
nationale,  et  lui  a  donné  maàntes  fois  des  preuves  de  son 
dévouement  ] 

(  1  )  l'ii  tliiipitio  spécial  est  coii.s.iort'  dans  ce  livre   aux  fêtes  de» noces  de  dia- 
iiuiiit  (le  8a  Majesté  la  Reine  Victoria. 


I 


-  84  — 


"  Que,  comme  marque  d'estime,  les  meir'  a  comité 

assiptf  lit  en  corps  aux  funérailles  de  notre  col         .  décédé  ; 

"  (^ue  copies  des  présentes  résolutions  soient  transmises  à 
la  fanu'lle  du  défunt  et  à  la  presse  française  de  cette  ville  ; 
"  Qu'en  signe  de  deuil,  ce  comité  s'ajourne  maintenant.  " 
Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  faire-part  du 
marquis  de  Lévis,  annonçant  à  la  Société  la  mort  tragique  de 
la  comtesse  d'IIinnisdal,  sa  nièce,  qui  a  été,  le  4  mai  dernier 
(181>7),  l'une  des  nombreuses  victimes  de  la  catastrophe  du 
Bazar  de  la  Charité. 

Le  comité  adopte  des  résolutions  de  condoléances  à  être 
transmises  à  la  famille  du  marquis  de  Lévis. 


CHAPITRE  VI.  ! 

PRÉSIDENCE  DE  l'HONOKAMLE  A.-l?.  HorTHIER,  .1.  C.  S. 
SKPTKMFmK    1,SÎ)7 — OCTOHRK    IcSDS. 

Ti('si(leiit-gi'iierrtl L'iion.  A. -1{.  Rontliior,  J.  C".  S. 

Picsiduiitail  joint M.  Pliiléas  Hiiot. 

S('(  ivtiiiie-aicliiviste M.  K. -N.   Hlais. 

Assistaiit-aichiviato M.  (  'yiille-F.  Déluge. 

'I  it'Sdiier M.  .I.-H.   MorisHetto. 

Assi.staiit-trésorier M.  V.-K.  l'aradis. 

CotimiisHiiin'ordonnateur M.  Aimé  'l'alhot.     (Sept.  1897    Mars  lSf)8.) 

(.'iiinniissairt'onloimalour M.  L.-A.  Hergeviii.     (Mar.s-SL-pl.  ISilS.) 

Assist.  coin. -ordonnateur M.  A'ital  Diipui.s. 

BILAN  DE  l'année  189t-1898. 

Fi'ti'  ci'li'ItfL'f  à  lYglise  Saint-Jean,  le  2'i  Sej)ti'nil)r('    IS!(H.  —Sermon  par  TabW 
Corbeil. — Procession. — Inauguration  du  Monument  Cliaini»lain. 

Cartes  vendues (iOS 

1  )épen.ses !?  1  ,'24().  'A 

Déficit 3{>7.47 

Le  24  juin  1898,  M.  Eellerivo,  prof^ident  de  la  section 
Xotre-Danie,  fait  accepter  nn  programme  de  conférences 
lii-toriques  dont  quatre  furent  effectivement  données  dans  les 
salles  de  l'In.stitut  Canadien,  avec  grand  succès  : 

Le  24  mars  1898,  le  comité  délègue  le  président-général, 
l'honorable  juge  Routhier,  aujirès  du  président  du  comité  du 
Jiionument  Champlain,  afin  de  savoir  quelle  part  la  Société 
jiniulra  dans  la  démonstration  du  dévoilement  du  monument  . 
Cliainplain  dans  l'été  de  1898. 

Mars  18')S  :   "  Frontenac",  pir  M.    X.  LcgeiKlre.    -Avril  IHflS  :      "  Maison- 
miive  ",  par  le    Dr  N.-K.    Dionne  ;     "   .Montniagny  ",   par   M.   .I.-H.   Koy  ;-- 
'  Xos  Missionn  lires  ",  par  ral)t)é  Camille  Roy. 
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Mort  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Tascuereau. 

Investiture  de  8a  Gravdeur  Mur  Béoin. 

La  séance  du  comité  de  régie,  tenue  le  14  avril  18!)8,  avait 
été  convoquée  à  la  réception  de  la  nouvelle  de  la  mort  de  Son 
Eminence  le  cardinal  Tascliereau. 

Furent  présents  :  MM.  Dr  J.  Boulet,  Elz.  Paquet,  Heo. 
Sauviat,  \V.  Dubé,  L.-A.  Beirgevin,  Dr  Albert  Jobin,  J.-F. 
Peachy,  Amédée  Robitaille,  Art.  Drolet,  K.-P.  Boisseau, 
Alp.  Cliouinard,  Dr  Eug.  Dorval,  Bart.  Bondeau,  Acliille 
Dugal,  AlexQs  Parent,  J.-B.  Mori^sette,  Cyr.  DelAgo,  L.-A. 
Labadie,  Jos.  Lacroix. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Cette  "'éunion  ayant  été  convoquée  dans  le  but  do  passer 
des  résolutiona  de  condoléances,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau,  archevêque  de  Québec, 
les  résolutions  suivantes  furent  adoptées  : 

''  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  exprime  à 
Sa  Crandeur  Mgr  Bégin,  la  profonde  douleur  qu'elle  éprouve 
de  la  mort  de  l'un  des  plus  iJlustres  enfants  de  Ta  nation  cana- 
dienne-française, l'Eminentissime  cardinal  Tascliereau,  arche- 
vêque de  Québec  ; 

"  Que  notre  Société  sympathise  avec  le  clergé  du  Canada 
pour  la  perte  du  chef  auguste  de  la  hiérarchie  dans  ce  pays, 
celui  que  ses  éminentes  vertus,  sa  science,  son  immense  charité, 
avaient  désigné  au  pontife  suprême  Léon  XIII,  pour  prendre 
place  parmi  les  cardinaux  ; 

"  Que  notre  Société  partage  les  sentiments  de  regi-ets  et 
de  sympathie  de  la  nation  canadienne,  et  porte  le  deuil  du 
vénéré  pasteur  que  ses  hautes  qualités  d'esprit  et  de  cœur 
avaient  placé  si  haut  dans  l'affection,  le  respect  et  l'adniii'u- 
tion  de  tous  ; 
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"  Qu'en  témoignage  de  ses  sentiments,  elle  se  fasse  reprc- 
scnter  j  ar  ton  c(»mité  de  légie  aux  funérailles  de  l'illustiitî 
défunt  j 

"Par  respect  pour  la  mémoire  de  l'illustre  défunt,  la 
«éance  est  immédiatement  ajournée.  " 

* 

La  séiinoe  du  22  avril  1808  était  convoquée  dans  le  but  dic 
lia^sor  des  réï^olutions  de  félicitations  à  Sa  Grandeur  Mgr 
I^égin,  a  l'occasion  de  son  intronisation  sur  le  siège  arcliiépis- 
cnpal  de  Québec. 

Son  Honneur  le  juge  A.-B.  Routliier  occupe  de  fauteuil 
présidentiel.  Sont  présents  :  MM.  Ur  J.  Boidet,  ll.-V.  Bois- 
seau, A.  Drolet,  J.-F.  Peachy,  L.-A.  Bergevin,  Acli.  Dugal, 
Jos.  Xadeau,  D.-R.  Gagnon,  H.-J.-J.-B.  Chouinard,  Bart. 
lîondeau,  Dr  A.  Jobin,  V.-E.  Paradis,  J.-S.  Matte,  Mag. 
l'iilardeau,  Onés.  Goulet. 

Le  secrétaire  étant  absent,  ainsi  que  l'assistant-secrétaire, 
M.  Geoi-ge  Bellerive  est  appelé  à  agir  comme  secrétaire  pro 
iempore. 

M.  le  président  ayant  expliqué  le  but  de  J'assemblée,  les 
résolutions  qui  suivent  sont  adoptées,  et  le  secrétaire  est  chargé 
d'eu  transmettre  copies  à  Sa  Grandeur  ainsi  qu'à  la  presse  : 

lîésolu  : — "  Que  la  Socité  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec 
s'estime  heureuse  et  fière  de  présenter  l'hommage  de  son  res- 
pect et  de  son  aifection,  en  même  temps  que  ses  félicitations, 
à  Sa  Grandeur  Mgr  L.-oST.  Bégin,  à  1^ occasion  de  son  avène- 
iiitnt  au  trône  archiépiscopal  de  Québec,  le  berceau  de 
l'Eglise  catholique  sur  ce  continent  ; 

"  Que  notre  Société  proclame  une  fois  de  pjus  son  dévouc- 
iiicnt  à  l'épiscopat  de  Québec,  lequel  n'a  cessé  d'être  le  ferme 
iippui  et  l'inébranlable  rempart  de  nos  libertés  civiles  et  re- 
ligieuses, et  qu'en  sa  qualité  de  Société  nationale  canadienne- 
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frain,'aise,  elle  salue  dans  notre  vénéré  prélat  Je  descendant 
légitime  de  Mgr  Briand  et  de  Mgr  Plessis  ; 

"  Que  notre  Société  se  plaît  à  i-econnaître  dans  la  personne 
de  notre  éniinent  archevêque,  l'une  de  no3  plus  belles  figures 
comme  éducateur  de  la  jeunesse,  continuant  par  là  cette 
a'uvre  sacrée  de  l'éducation,  si  chère  au  cœur  des  Laval  et 
des  Taschereau  ; 

"  Que  notre  Société  fait  des  vœux  pour  que  la  divine  Pro- 
vidence accorde  à  Sa  Grandeur  une  longue  et  heureuse  vie.  " 

La  mort  de  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau  et  l'iiitro- 
Disatiou  de  son  succesgc"ur,  ^\gr  Bégin,  furent  l'occasion  do 
deux  imposantes  démonstrations  dont  le  contraste  frappant 
les  gravera  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  en  ont  été  les  té- 
moins. 

Xous  croyons  devoir  reproduire  ici  l'adre.'^set  des  citoyens 
qui  rend  bien  les  sentiments  de  notre  population,  et,  en  parti- 
culier, do  notre  association  nationale  envers  ces  deux  éminents 
dignitaires  de  l'Eglise. 


ADRESSE    DES    CITOYENS    DE    QUÉBEC. 


PRÉSENTÉE   DANS   LA    HASILKiUE   NOTRE-DAME 
LE    19   AVRIL    1898. 

"  A  Sa  Grandeur  ^[gr  Bégin, 

"  Archevêque  de  Québec. 
Monseigneur,  •» 


u 


"  Dans  les  beaux  jours  de  la  monarchie  française,  quand  les 
rcètes  mortels  d'un  roi  étaient  descendus  sous  les  voûtes  sépul- 
crales de  l'antique  abbaye  de  St-Dcnys,  im  héraut  d'armes, 
brandissant  l'oriflamme  de  Erance,   proclamait  l'héritier   du 
trône  en  s'écriant  :  "  J.v  roi  est  mort,  vivo  le  roi.  " 
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"  Si  l'illustre  <l('funt  avait  i)ort6  avec  honneur  le  sceptre  et 
liuouronne,  s'il  emportait  avec  lui  les  regrets  univer.sela,  tout 
(0  peuiile  assemblé,  pour  rendre  les  f*uprc'mes  honneurs,  était 
\  liiinient  en  deuil,  et  tous  les  cœuis  étaient  al  triâtes  par  les  der- 
niers :^uns  lugubres  des  g\i\A  funéraires,  ^fai^,  t'<n  entendant  cô 
cri,  ils  ie-><nt.aient  tout  à  coup  comme  un  ehoc  électrique,  car 
un  rayon  d'ei^périince  avait  'lui  à  tous  ces  yeux  voilés  de  lar- 
iiit  s  :  c'était  l'innige  de  la  patrie  toujours  vivante,  immortelle, 
>\\n  apparaisî^ait  aux  regards  de  tous  dans  la  jiersonne  sacrée 
de  celui  qui  allait  ceindre  la  couronne  de  Charlemagno  et  de 
saint  Louii^.  Et  tous  rentraient  au  foyer  le  cœur  rempli  du 
•l'iiviiiir  lie  celui  (pli  était  i)arti,  mais  aussi  plein  d'espéranre 
il:ins  les  Irillantes  jiromesses  d'avenir  de  celui  qui  recueillait 
-on  glorieux  héritage. 

**  \os  yeux,  ^r<inseigneuT,  ont  pu  contempler  dans  Québec 
eoiiime  un  roflet  des  pompes  royales,  tant  do  fois  célébrées  à 
St-Dtnys.  Xous  avf)ns  vu  ks  restes  mortels  d'un  saint  i)on- 
tifc  portés  à  sa  dernière  demeure,  au  milieu  des  larmes  de 
tout  son  peuple  ;  nous  avons  vu  tous  les  fronts  s'incliner  avec 
res|)ect  au  passage  de  tout  ce  qui  restait  de  celui  qui  fut  vrai- 
ment parmi  nous  comme  un  roi,  surtout  depuis  le  jour  où  le 
(  lief  de  l'Eglise  couronna  sa  noble  tête  en  la  i-evêtant  de  la 
p  ur])re  romaine,  véritable  insigne  de  la  royauté. 

■  En  effet,  n'avait-il  j)as  vraiment  un  C(rur  de  roi  et  n'était- 
il  pas  digne  d'être  un  jour  porté  sur  le  pavois  royal,  aux  ac- 
iJaiiiations  de  ^^on  pays,  ce  vaillant  soldat,  ce  généreux  lévite, 
'|iii,  à  vingt-.-ei)t  ans,  de  son  jdein  gré,  s'en  allait  joyeusement 
aifronter  la  mort,  pour  jiorter  les  secours  de  son  minis^tère  sa- 
eré  aux  enfants  exilés  de  la  mallieuivnse  Iiflande,  mourant  par 
milliers  sur  la  plage  inhospitalière  de  la  Grosse-Ile  ?  N'était-il 
pas,  de  l'aveu  de  tous,  vrainRnt  un  roi,  par  la  supériorité  des 
eons  de  l'intelligence,  par  le  savoir,  par  l'incomparable  dignité 
répandue  dans  toute  sa  personne,  par  la  sagesse  et  la  droiture 
de  son  jugement,  par  la  prudence  et  la  maturité  qu'il  appor- 
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tait  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie  ?  N'était-il  pas  vraiment 
un  roi  par  le  calme  et  la  sérénité  de  sa  pensée,  par  ses  apti- 
tudes extraordinaires  pour  les  affaires  les  plus  difficiles,  par 
la  largeur  "ct  la  clairvoyance  de  son  esprit,  par  la  tremixs  éner- 
gique de  ^on  caractère,  toutes  qualités  maîtresses  qui  l'ont  fait 
briller  au  premier  rang,  et  lui  ont  permis  de  mener  de  front 
tant  d'ctuvres  importantes  qu'il  a  su  conduire  à  bonne  fin  ? 

"  Et  n'est-elle  pas  vraiment  royale  aussi  cette  vénérable  Ba- 
silique de  X^tre-Dame  de  Québec,  témoin  parlant  des  faites 
de  notre  liistoiiie,  superbe  mausdée,  où  repose  le  premier  car- 
dinal canadien,  entouré  des  cendres  de  nos  évoques  et  de  tout 
ce  qu'id  y  eut  de  plus  illustre  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat  ? 

".Mais  au  milieu  de  l'émotion  profonde  que  nous  ressentions 
en  voyant  disparaître  ce  cercueil,  quand  noa  lèvres  émues 
achevaieut  les  dernières  prières,  nous  avons  éprouvé  comme  un 
adoucissement  à  notre  cbagriu,  en  songciint  que  celui  que  nous 
pleurons  ne  nous  était  pas  ravi  tout  entier. 

"  A  l'exemple  de  nos  ancêtres  de  Erance,  à  St-Denys,  nous 
nous  sommes  souvenus  que  \a.  religion,  immortelle  comme  la 
patrie,  suscite  les  pontifes  à  l'instar  des  rois,  qu'elle  les  fait 
surgir  pour  ainsi  dire  sur  des  tombes  à  peine  fermées,  pour  en 
faire  les  pasteurs  des  peuples  et  leur  faire  conduire  'les  âmes 
ccnime  les  nations,  ti  l'accomplissement  de  leurs  destinées. 

*' Et  maintenant  que  celui  qui  fut  l'Illustrissime  et  lîévé- 
rendissime  Cardinal  Taschereau  nous  a  quittés  pour  aller  à  sa 
récompense,  et  que  nous",  le  Maire  et  le  Conseil  de  ville  de 
Québec,  interprètes  de  toutes  les  raees  et  de  toutes  les  croyan- 
ces religieuses  établies  dans  notre  cité,  nous  sommes  ici  réunis 
auprès  de  Votre  Grandeur,  pour  saluer  dans  votre  personne 
le  représentant  d'une  autorité  reconnue  et  respectée  de  tous, 
celui  que  son  ca  ur  avait  choisi  pour  continuer  son  œuvre  de 
paix  et  de  miséricorde,  voilà  que  nous  ne  pouvons  noui,  défen- 
dre de  parler  encoiv^  de  lui,  comme  pour  montrer  davantage 
que  son  nom  et  sa  mémoire  vivront  à  l'égvU  des  plus  beaux 
nome  de  notre  histoire. 
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"  Vous  l'avez  aimé,  Monfieigneur,  et  nous  savons  qu'en  fai- 
sant devant  vous  son  éloge,  au  milieu  de  cette  fête,  nous  ré- 
pondons au  vœu  de  votre  cœur. 

"  Nous  sommes  venus  vous  offrir  la  bienvenue  en  votre  qua- 
lité de  premier  pasteur  des  catholiques  romains  "de  cet  arclii- 
diocèse,  et  vous  souhaiter  longue  vie,  bonheur  et  pr<ispérité. 

"  C'est  i^our  nous  un  devoir  d'autant  plus  agréable  qu% 
depuis  longtemps,  vous  avez  acquis  parmi  nous  droit  de  cité 
par  votre  longue  résidence,  par  vos  travaux  distingués  dans  le 
domaine  de  la  théologie  et  des  lettres. 

"  Comme  votre  illustre  prédécesseur,  voua  avez  commencé 
par  consacrer  les  plus  belles  année»  de  votre  vie  à  l'enseigne- 
ment, à  l'œuvre  de  l'éducation,  et  vous  avez  professé  la  science 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé.  Comme  lui  aussi,  vous  avez 
proclamé  et  défendu  les  doctrines  de  l'Eglise  romaine  avec 
fermeté,  mais  avec  douceur,  et  vous  avez  ainsi  conquis  lt3  respect 
et  la  considération  de  tous  ceux  qui  ne  partagent  pas  vor» 
croyances  religieuses. 

''  Dans  ce  pays,  composé  de  races  différentes,  appartenant  à 
des  dénominations  religieuses  diverses,  mais  profondément 
chrétiennes  >et  imbues  d'une  civilisation  basée  sur  le  respect 
de  la  loi,  de  la  morale  et  dos  préceptes  évangéliques,  nous 
sommes  tiers  de  diae  que  les  autorités  constituées  sont  tou- 
jours d'accord  pour  travailler  à  l'avancement  moral  et  maté- 
riel de  la  population. 

"Votre  Grandeur  peut  compter  sur  cet  harmoni«Mix  con- 
cours de  toutes  les  volontés,  qui- est  la  plus  sûre  garantie  de 
hi  stabilité  de  nos  institutions  et  le  gage  assuré  du  développe- 
ment pacifique  de  notre  vie  nationale. 

"  Nos  vœux  vous  accompagnent,  Monseigneur,  en  ce  jour 
si'lennel  où  vous  prenez  possession  du  trône  épiscopal  de  (Qué- 
bec, sanctifié  par  les  vertus  de  Mgr  de  Laval,  illustré  par  les 
travaux  apostoliques  de  Mgr  de  St-Vallier,  ])ar  l'héroïque  dé- 
vouement de  ]\rgrde  PouiToy  de  L'Auberivière  et  j^ar  tant 
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d'autres  prélats  qui  furent  non  seulement  des  modèles  de  vér- 
in, niflia  au^si  de  grands  citoyens,  témoin  :  Mgr  de  Pont- 
briand,  à  l'âme  si  française  et  si  canadienne,  si  remplie  du  plus 
pur  patriotisme,  et  dont  le  cœur  se  brise  le  jour  ovi  il  voit  s'ac- 
complir lie  désastre  qui  engloutit  au  Canada  la  fortune  et  le  dra- 
]K'au  do  la  France,  sa  patrie  bion-aimée-  ;  témoin  encore,  Mgr 
Plcssis,  le  grpud  évêquo,  le  pasteur  vigilant,  brûlant  de  zèle,  qui 
se  constitue  l'intrépide  défenseur  de  nos  droits  auprès  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Qu'ils  sont  bien  les  nobles  précurseurs 
de  celui  que  nous  avons  déposé,  hier,  dans  sa  tombe,  env'oloppé 
dans  le  linceul  éclatant  de  la  pourpre  romaine,  ce  suprême 
iicnneur  dont  lui  sont  redevables  l'Eglise  de  Québec,  qui  lui 
fut  si  chère  et  le  Canada  qu'il  a  tant  aimé  ! 

'*  A  l'exemple  des  vénérables  leprésentants  do  l'épiscopat 
ici  présents,  et  en  union  a\'ec  votre  clergé,  nous  répétons  à 
notre  tour  le  souhait  antique   :  ^^  Ad  viullos  annos.  " 


A  une  séance  du  comité  général  de  régie,  tenue  le  3  nuii 
1S98,  il  a  été  résolu  : 

''  Que  lie  comité  général  de  régie  de  la  Société  Saint-Jcan- 
Baptiste  de  Québec,  a  appris  avec  un  vif  chacrin  la  mort  sou- 
daine de  M.  X.-N.  Ollivier,  avocat,  député  à  l'Assemblée 
lé<iislative  de  Québec,  un  dos  nu>mbres  du  comité  de  régie, 
jwur  la  section  Xotre-Dame  ; 

'^  (^ue  ce  comité  vxprime  ses  regrets  de  voir  ainsi  brisée 
une  canière  brillante,  et  qui  promettait  les  plus  heureux 
résultats  pour  notre  pays  ; 

"  Que  ce  comité  dé])l(U'e,  dans  la  mort  de  M.  Ollivier,  la 
perte  d'un  membre  distingué  de  notre  Société,  qui  nous  est 
enlevé  au  moment  où  nous  fondions  sur  lui  les  plus  belles  et 
les  plus  légitimes  espérances  ; 

"  Que«  la  comité  de  régi<^  offre  ses  plus  sincères  condo- 
léajices  à  la  famille  du  regretté  défunt  ; 
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"  Que  p<?s  résolutions  soient  publiées  dans  les  journaux,  et 
fiu'une  copie  en  soit  transmise  à  la  famille  ; 

"  Que  par  respect  pour  la  mémoire  du  regretté  défunt,  la 
séance  soit  ajournée.  " 

*   * 

Les  préparatifs  de  l'inauguratiori  du  monument  Champlain 
étant  déjà  assez  avancés,  le  comité  do  construction  avait  prié 
Son  Honneur  le  maire  de  convoquer,  à  riTôtel-dc-Ville,  une 
assemblée  des  citoyens,  pour  aviser  à  l'organisation  d'une  dé- 
jiionstration  dignie  de  la  circonstance. 

Cette  aasemblée  eut  lieu  le  28  mai,  sous  la  présidence  do 
Son  Honneur  le  maire.  L'honorable  juge  Cliauveau  fait  un 
exposé  succinct  des  travaux  du  comité  dont  il  est  le  président 
depuis  sa  fonnation,  en  1890.  Il  a  fallu  six  ans  ])our  réaliser 
le  montant  requis,  plus  de  $30,000.  Les  contrats  sont  donnés 
ilvpuis  deux  ans,  et  tout  est  prêt  ])o\u'  l'inauguration,  en 
>-('ptend>re,  le  ])lns  beau  mois  de  l'année. 

Sur  ])roposition  du  lieutenant-colonel  l^vanturcl,  un  sous- 
comité  tst  formé,  coni])osé  de  riionorable  juge  lîouthier,  .Mgr 
Laflamme,  l'honorable  Clis.  Langelier,  ]\1]\L  L.-J.  C'annon,  (.'.- 
E.  Tioy,  R.-P.  Boisseau,  capitaine  l*ennée. 

Sur  proposition  de  M.  LeSage,  il  est  résolu  :  De  prier  le« 
Sociétés  Saint-Jean-Iiaptiste  de  (^uéix'ic  et  de  St-Sauveur,  de 
remettre  la  célébration  de  la  fêt    nationale  du  24  juin,  au  mois 
<le  septembre,  [)our  coïncider    avec  'l'inauguration    du  monu- 
ment Champlain. 

Sur  proposition  de  M.  Boisseau,  l'assemblée  des  citoyens 
Vote  des  remerciements  au  gouvernement  provincial  pour  1<» 
t'hoQx  qu'il  a  fait  de  l'hon.  A.  Turgeoii,  pour  représenter  la 
province  aux  fêtes  de  llontleur,  vn  Fraiiee,  (mi  sc'ptembix} 
l)rochain. 

L'assemblée  s'ajourne  ensuite  et  le  comité  nommé  se  réunit 
et  choii^it  pour  président  l'honorable  juge  Jtoutliicr,  et  pour 
secrétaire  le  capitaine  Bennée. 
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A  la  séance  du  comité  de  régie  de  notre  Société,  tenu©  le 
81  mai,  le  prc>«ident  général,  l'hononable  juge  Iloutliier,  ex- 
pose le  but  de  la  réunion,  qui  est  de  considérer  quelle  part  la 
Société  St-Jean-Baptiste  prendra  aux  fêtes  de  l'inauguration 
du  monument  Cliamplain,  qui  auront  lieu  dans  le  cours  de 
l'été.  Le  président  informe  le  comité  qu'à  une  assemblée  gé- 
nérale (les  citoyens,  tenue  le  28  miai  oourant,  il  a  été  élu  pré- 
sident du  comité  chargé  de  préparer  les  fêtes  de  cette  inaugu- 
ration. Le  mouvement  qui  a  eu  pour  résultat  l'érection  de  ce 
monument  ayant  été  commencé  par  notre  Société,  en  1890,  il 
importe  que  nous  sachions  quel  rôle  lui  est  rései-vé  dans  cette 
démonstration. 

M.  J.-F.  Peachy  suggère  qu'un  comité  spécial  de  notre  So^ 
ciété  soit  délégué  auprès  du  comité  du  monument  Cliamplain, 
pour  obtenir  les  renseigmeraents  désiré®,  et  que  ce  comité  soit 
composé  du  président  général,  de  MM.  J.-F.  Peachy,  R.-P. 
Boisseau,  L.-A.  Bergevin  et  du  Dr  Jobin. 

*   * 

A  la  séance  du  3  juin,  M.  le  président  général  informe  le 
comité  que,  sans  avoir  reçu  encore  d'invitation  officielle,  il  est 
en  mesure  de  dire  que  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec 
sera  invitée  à  prendre  part  aux  fêtes  de  l'inauguration  du 
monument  Champlain,  et  que  lui-même,  le  président  général, 
sera  invité  à  y  faire  un  discours.  Sur  ce,  le  comité  se  pro- 
nonce à  l'unanimité  en  faveur  de  rajournement  de  la  célébra- 
tion de  la  fête  du  24  juin  à  la  date  qui  sera  fixée  pour  l'imau- 
guration  du  monument  Champlain.     Et  il  est  en  conséquence  : 

Résolu  : — "  Que  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec  ren- 
voie la  célébration  de  sa  fête  patronale  à  la  date  de  l'inaugii- 
ration  du  monument  Champlain,  et  autorise,  pour  cette  année, 
la  continuation  de  la  vente  des  cartes  des  membres  jusqu'à 
cette  date.  " 
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A  la  séance  du  comité,  tenue  le  12  août,  M.  le  président 
communique  les  trois  lettres  suivantes  qu'il  a  reçues,  depuis 
la  deniière  séance,  de  l'honorable  M.  Chauveau  : 

"  Québec,  8  juin  1898. 

^'L'honorable   juge  Routhier, 

"  Président  général  de  la 

"  Société  St-Jean-Ba^tiste  de  Québec. 

*' Monsieur  le  Président, 

"  Pourriiez-vous  me  faire  connaître  la  décision  de  votre  So- 
ciété au  sujet  de  la  remise  de  la  célébration  de  la  fête  natio- 
nale, de  manière  à  la  faire  coïncider  avec  l'inauguration  du 
monument  Champlain. 

"  J'ai  l'honneur  d'être, 

"  Monsieur  le  Président, 

"  Votre  dévoué  serviteur, 

"  Alexandre  Chauveau, 
"Prés,  du  comité  du  monument  Champlain." 


w 


"Québec,  juin  1898. 
'' Monsieur  le  Président, 

"  Le  comité  du  monument  Champlain  a  été  très  heureux 
d'apprendre  que  votre  Société  a  remis  la  célébration  de  la  fête 
nationale,  afin  de  la  faire  coïncidcT  avec  la  cérémonie  de  l'inau- 
nnration  du  monument  Champlain. 

"  Je  suis  chargé  par  ce  comité  d'inviter  cette  Société  à  a^ 
sister  à  cette  inauguration,  et  de  vous  prier  de  bien,  voiiloir 
]>rendre  la  parole  dans  cette  circonstance,  comme  président 
de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste.  Je  serai  toujours  prêt  à 
donner  à  vos  officiera  tous  les  renseignements  dont  ils  pour- 
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raient  avoir  besoin  clans  l'organisation  de  cette  fête,  et  je  me 
mets  à  ce  sujet  complcteniont  à  la  disposition  de  votre  comité 
de  régie. 

"  J'ai  l'honniCur  d'être, 

"  Monsieur  le  Président, 
"  Votre  dévoué  serviteur, 

"  Alexandre  Chauveau, 
"  Prés,  du  comité  du  monument  CJiamplain.  " 


"  Québec,  28  juillet  1898. 
''  J/honorablc  juge  Routliier, 

"  r résident  général  de  la 

"  Société  St- Jean-Baptiste  de  Québec. 

"  Moui^iour  le  Président, 

''  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  comité  du  monu- 
ment C'haniplain  a  fixé  la  date  de  l'inauguration  de  ce  monu- 
ment, au  15  septembre  ])rocluun.  Je  me  ferai  un  plaisir  de 
donner  à  vos  officiers  t'Uis  les  renseignements  nécessaires  pour 
l'organisation  de  leur  fête  nationale  coïncidant  avec  cette  inau- 
giiration. 

"  J'ai  riionneur  d'être, 

''  Monsieur  le  Président, 
"  Votre  dévoué  serviteur, 

"  Alexandre  Chauveau, 
"Prés,  du  comité  du  monument  Champlain." 


Dans  la  même  séance,  il  est  résolu  : 

"  Qu'un  comité  spécial,  coniposé  des  officiers  généraux  de 
la  Société  Sa  au- Jean-Baptiste  soit  nommé  pour  rencontrer  le 
comité  du  monument  Champlain.  " 
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La  lettre  suivante  est  ensuite  lue  : 
''  Monsieur  E.-X.  Biais, 

"    Sec.  Soc.  St-Jean-Baptiste  de  Québec. 
'■  IMonsieur, 

"  Le  comité  de  la  Gai'de  Indéi>endant€  ('hani]ilain  prend  la 
liberté  d'offrir  à  la  Société  Saint-Jean-Baiptiste,  les  services 
de  son  corps  militaire  pour  les  fêtes  de  la  Saint-Jean-Baptiste 
(jui  seront,  en  même  temps,  celles  de  l'inaugujration  du  "  Mo- 
nument C'iiamplain,  "  et  il  espère  qu'elle  voudra  bien  donner 
en  cette  circonstance  à  la  Garde  Indépendante  Cliamplain, 
non  pas  une  place  d'honneur,  mais  un  endroit  où  elle  pourra 
montrer  aux  étrangers  et  aux  citoyens  de  Québec,  que,  avant 
d'élever  au  fondateur  de  notre  vieille  dite  un  si  beau  monu- 
ment, la  ville  atvait  déjà  fondé  une  garde  à  son  nom,  qui  a, 
jusqu'à  ce  jour,  fait  honneur  à  son  patron. 

•'  ]ye  comité  désire  de  plus  attirer  l'attention  de  la  Société  St- 
. Jean-Baptiste  sur  le  fait  qu'il  a  une  magnifique  fanfare  et  qu'il 
l>i'cndrait  de  préférence  un  engag'ement  qui  lui  permettrait  de 
ne  paâ  séparer  son  corps  de  musique  d'avec  son  escadron. 

"  Québec,  11  août  1808.  " 

Cette  proposition  fut  acceptée. 

Le  2  iseptenibre,  le  trésorier  annonce  que  le  conuté  du 
monument  Ghamplain  a  accordé  à  Ja  Société  Saint-Jean- 
Baptiste,  une  somme  de  deux  cents  piastres,  pour  ,l' aider  à 
rc'iicontrer  ses  dépenses,  le  21  septembre  prochain. 

Le  16  septembre,  le  secrétaire  reçoit  instruction  de  notifier 
les  membres  du  comité  de  régie  de  se  réunir  à  l'Hôtel-de- 
Vilie,  le  21  du  courant,  à  une  heui"e,  pour  se  rendre  en  corps 
à  l'endroit  qui  leur  est  réservé  sur  cette  estrade.  (1) 


(1)  Les  ft'toH  (le  ritmugurîvtioii  ilii  niomitnent  Chanipliiin  oui  eu  tellement 
il'inijjortaiice  et  d'éclat  ()ue  noua  leur  avons  consacré  toute  la  troisième  partie 
«le  cet  ouvrage. 
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A  cause  des  fêtes  dn  monument  Champlain,  nos  élections 
générales  furent  retardées,  en  1898,  du  1er  lundi  de  septem- 
bre au  3  d'octobre. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  d'importance  croissante  des 
opérations  de  notre  Société,  en  lisant  le  rapport  annuel  pour 
3  897-1898  : 

"  L'annc-e  qui  vient  de  se  terminer  est  certainement  une  de 
celles  qui  feront  é^ioque  dans  les  annales  de  notre  Société.  De 
grands  événements  s'y  sont  passés. 

*'  Un  prince  de  l'Eglise,  la  gloire  de  son  pays,  l'orgueil  de 
sa  ville,  le  cardinal  Taschereau,  un  sympathique  ami  de  notre 
Société,  est  mort  dans  le  cours  du  mois  d'avril  dernier.  Cette 
disparition,  quoique  prévue,  a  causé  un  deuil  national.  La 
Société  Saint-Jean-liaptiste  a  vivement  ressenti  cette  perte. 
Dans  une  séance  spéciale,  des  résolutions  de  condoléances  ont 
été  i)assées,  les(|uc'lk's  ont  été  transmises  au  coadjuteur  de 
Son  Kniinonte,  et  elle  s'est  fait  représenter  par  son  comité  de 
régie  à  la  translation  de  ses  restes  mortels  et  à  ses  funérailles. 

''  La  mort  nous  a  aussi  enlevé  deux  membres  actifs  et  dé- 
voués dans  la  personne  de  MM.  Nazaire-X.  OUivier  et  jST.-Y. 
Montreuil.  Nous  comptions  beaucoup  sur  eux  pour  l'avenir. 
Qu'il  nous  soit  permis  encore  une  fois  de  renouveler  à  leur 
famille  et  à  la  section  à  laquelle  ils  appartenaient,  l'expres- 
sion de  nos  profondes  sympathies. 

"L'avènement  de  Sa  (n-andeur  Mgr  L.-X.  Bégin  au  trône 
archiépiecopal  de  (Juébcc,  ne  pouvait  passer  inaperçue  par 
nous.  C'est  avec  em]iressement  que  nous  avons  saisi  cette  nou- 
velle occjflsion  de  prouver  notre  reconnaissance  et  de  montrer 
notre  inaltérable  attachement  à  l'Eglise  du  Canada.  Vous 
connaissez  les  résolutions  que  nous  avons  alors  passées. 

"  Isotre  fête  nationale  n'a  i>as  été  célébrée  au  l'onr  ordi- 
naire  ;  nous  en  avons  ainsi  changé  Ja  date  par  condescendance 
pour  les  membres  du  comité  du  monument  Cliamplain,  qui 
nous  en  avaient  fait  la  demande,  afin  de  rehausser  l'éclat  de 
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h'Ui's  fêtes,  lors  de  l'inauguration  de  ce  monument.  La  partie 
religieuse  nous  fut  lait^sée  et  l'église  Saint-Jean-Baptiste  de 
(^uobec  fut  choisie  pour  donner  à  Dieu  das  prémisses  de  la 
journée. 

"  Les  membres  du  comité  de  régie  de  la  section  St-Jean 
ne  négligèrent  rien  pour  assurer  le  succès  de  la  tâche  qui  leur 
fut  confiée,  et  nous  leur  ofïrons  nos  plus  sincèi*es  félicitations 
pour  la  manière  avec  laquelle  ils  l'ont  remplie. 

"  Le  21  septembre  lSi)S,  est  une  belle  date  maintenant 
dans  l'histoire  de  notre  pays,  et  la  Société  Saint-Jean-T3aptiste 
l^out  dire  avec  oigudl,  mais  sans  vantardise,  quelle  a  été  pour 
quehiue  chose  dans  cette  fête  ;  que  l'idée  d'élever  un  monu- 
ment Ti  ('ham|)lain,  vient  d'un  de  ses  meml)res,  d'un  de  ses 
anciens  pi'ésidents,  ]\r.  J.-B.  Caouette,  et  elle  a  vu  avec  plaisir 
l'œuvi-e  commencée  d'une  manière  si  humble,  être  cdurumu'vi 
par  un  si  grand  succès. 

*'  Le  fondateur  de  Québec  a  eu  un  témoignage  non  équivo- 
'|iie  (>e  la  reconnaissances  de  tout  un  peuple  pour  Icxiuel  il 
avait  (lép!  usé  toutes  ses  énergies. 

"  La  France  reçut  en  ce  jour  l'hommage  des  autres  nations. 
Ce  fut  un  jour  de  triomphe  pour  la  race  française  en  Améri- 
que. Klle  s'aftirnia  une  fois  de  plus  et  posa  un  nouveau  jalon 
sur  le  rocher  de  Quéliec.  Xotre  pays,  notre  chère  ))rovince, 
lidèle  à  sa  belle  devise,  "  se  souvenait  ". 

"  Son  Honneur  le  juge  A.-B.  lîouthier,  comm:  président 
priiéval,  fut  invité  à  adresser  la  parole,  lors  du  dévoilement 
(le  la  statue.  Connue  toujours,  il  fut  à  la  hauteur  de  la  situa- 
tion. Son  discours  en  cette  mémorable  circonstance  restera 
ooiuine  un  des  modèles  de  l'éloquence  canadienne-française. 

"  Xous  ne  pouvons  oublier  que  la  Société  Saint-Jean- 
?)a])tiste  do  St-Sauveur  s'est  réunie  à  nous  pour  célébrer  la 
fête  nationale  cette  année.  Xous  faisons  des  vœux  pour  que 
cette  démarche    soit    un  signe    des  temps,    un  acheminement 
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vers  une  union  définitive  avec  nous.  Des  né<:;ociations  sont 
entamées  qui,  nous  l'espérons,  tueront  couronnées  de  succès. 

*'  Notre  comité  a  de  nouveau  essayé  de  faire  donner,  avec 
le  concoura  du  gouvenienient  do  la  province  de  (Québec,  des 
cours  jiublics,  à  Quél>ec,  mais  ce  projet  n'a  pu  être  encore  réa- 
lisé. Il  n'est  pas  abandonné,  et  sera  l'objet,  de  notre  part, 
d'une  att/cntion  pr.rticulière 

"  11  n'y  '81  qu'une  cliose  qui  nous  afflige  toujours,  ce  sont 
les  appels  réitérés  du  trésorier  qui  no  sont  pas  assez  entendus. 

"  Xous  suggérons  l'étude  d'un  projet  efficace  pour  mettre 
notre  So(':iété  dans  une  situation  financière  moins  précaire,  et 
qui  lui  ix'nnetto  de  continuer  avec  plus  de  facilité  et  de  chance 
de  succès  l'œu\Te  à  laquelle  elle  s'est  vouée  •  le  maintien  de 
nos  institutions,  la  conservation  de  notre  langue  et  le  respect 
de  nos  lois.  " 

Puis  vient  une  série  de  résolutions  que  voici  : 

A  une  séance  du  3  octobre  1898,  il  a  été 

liésolu  : — "  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  do  Québec 
oiïro  ses  sincères  remerciements  à  la  presse  de  Québec  et  de 
Montréal,  pour  les  services  qu'elle  lui  a  rendus  lors  de  l'orga- 
nisation (les  fêtes  du  21  septembre  dernier,  pour  le  zèle  qu'elle 
a  déployé  en  cette  occasion  et  qui  a  taint  contribué  au  succès 
obtenu.  Que  cette  Société  offre  spécialement  ses  remoroiementvS 
aux  i)i-opriétaires  du  Soleil,  du  Courrier  du  Canada  et  de 
L'Evénement,  de  La  Presse,  et  de  La  Patrie,  ainsi  qu'à  leurs 
représentants  qui  n'ont  rien  négligé  pour  lui  être  utiles  et 
agréabl'ee.  " 

"  Proposé  par  M.  L.-A.  Bergt?vin,  secondé  par  M.  J.-B. 
Morissette  ; 

"  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  profite  de  sa  première 
réunion,  ajirès  la  célébration  de  sa  fête  patronale,  pour  remer- 
cier d'une  manière  toute  particulière  le  rév.  M.  Benj.  Demei-s, 
cuTé  de  l'église  St-Jean-Ba;ptiste,  de  la  libéralité  avec  laquelle 
il  l'a  traitée  dane  cette  circonstance.  " 
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"  Proposé  par  M.  Tî.-P.  Boisseau,  sr-coiulé  jxir  M.  A.  Drolet  : 
"  Q\i8  la  Société  offro  ses  jjIiis  sincères  retnercieiiieiits  aux 
(liiïérentcs  sociétés  et  surtout  à  la  Société  Saint-Jean-B^^ptiste 
de  St-Sauveur,  pour  avoir  rehaussé,  par  leur  présence,  la 
procession  le  jour  de  la  célébration  de  sa  fête  nationale,  le  21 
septembre  dernier.  " 

'"Proposé  par  M.  J.-B.  Morissie.tte,  secondé  par  M.  \\'. 
Dubé  :  •  '  ■ 

"  Que  la  Société  Saint-Jean-Bai)tiste  offre  ses  remerciements 
aux  membrea  du  comité  du  monument  Champlain,  pour  la 
souscription  qu'ils  lui  ont  faite  pour  l'aider  à  payer  les  dépen- 
ses de  l'année  courante,  ainsi  que  pour  la  bienveillance  dont 
ils  ont  fait  preuve  à  son  é^ard,  lors  de  Tiiiauguration  du  mo- 
nument Champlain.  " 

"  Proposé  par  M.  J.-F.  Peachy,  secondé  par  M.  L.>-A.  Ber- 
gevin  : 

"  Que  la  Société  St-Jean-Baptieto  offre  ses  remerciements  à 
Son  Honneur  le  maire,  aux  membres  d'i  Conseil -de-Ville  de 
la  cité  de  Québec,  pour  lui  avoir  accordé  l'usage  d'une  salle 
à  ri lôtel-de- Ville,  pour  y  tenir  ses  séances,  pendant  J'annéo 
qui  vient  de  se  terminer.  " 

''Proposé  par  M.  J.-F.  Peachy,  secondé  i>ar  M.  Albert 
-Tobin,  M,  D.  : 

"  Que  la  Société  Sain't-'Je«an-Baptiste  do  (Juél>ec  serait  très 
heureuse  de  voir  la  Société  Saint-Jean-Baptieto  de  St-Sauveur 
se  joindre  à  elle  pour  ne  former  qu'une  seule  Société.  Qu'à 
cette  fin,  un  comité  composé  de  ^I]\[.  B.-P.  Boisseau,  I..-A. 
Bei'gi'vin,  J.-F.  Peachy,  E.-X.  Blaie,  J.-B.  Caouette,  et  du 
secondeur,  avec  pouvoir  de  s'adjoindre,  goit  immédiatement 
formé  et  chargé  de  jeter  les  bases  d'une  entente  avec  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  et  qu'il  fasse  rapport  de 
son  travail  au  comité  général  de  régie.  " 

"  Proposé  par  ^l.  Ant.  Drolet,  secondé  par  M,  A.  Jobin,  M. 
D.,  et  M.  L.-A.  Bergevin  : 


ï 
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*'  Que  la  So<'i('ti'  Saint-.Ieaii-Buptidtc,  avant  de  se  .séparer  de 
son  président  actuel,  lui  offre  ses  rcinercicnients  pour  la  di- 
gnité avec  Wjuelle  il  a  présidé  ses  séances  et  pour  J'éclat  qu'il 
a  jeté  sur  ic\lle  lors  des  fêtes  du  nionuniont  Chaniplain.  " 

"Proposé  j)ar  ^r.  Onésiuie  Chnlifou!',  secondé  par  M.  I. 
Marcotte  : 

"  Que  des  reniercieinents  soient  votés  aux  autres»  officiera 
sortant  de  chargée.  " 

Kt  la  séiinc*'  fut  levée  sur  l'ordre  du  président. 
Ces  rés»olutions  font    voir    jus(|u'à    quel    |>oint    la  Société 
Saint-Jean-Bai)tiste  est  soutenue  dans  le  travail  qu'elle  s'im- 
pose chaque  année,  et  combien  elle  apprécie  l'aide  puissante 
et  généreuse  qu'elle  reçoit  de  ses  nombreux  amis. 


CHAPITRE  SEPTIEME 

PRÉSIDENCE    DE   M.    FIIILÊAS   IIUOT 

3    OCTOUItK    1898 — SKPTKMBRK    1899 

l'ivsideiitgt'tu^riil M .  Philt^iis  Huot . 

l'réHidont-adjuint M.  Krn«8t  (  Jaiçnon. 

So<  rétiiire-ariliivisle M.  (JyriHe  Delàgo,  N    P. 

AsHistiviitiircliiviste M.   David  (  Jiigiioii. 

Tri'sorier M.  .T.  H.   MorisHotte. 

Assistauttn^Horier M.  V. -K.  Paradis. 

Coniniiasaire-ordoiiiiateur M.  L.A.   liwrgisviii. 

Assi8tant-(;oni.-t>rd(imiateur M.  (!.-K.  Martineau. 

BILAN    DE   l'année    1898  1809 

Fùtu  célébrée  i\  l'église  St-Hodi,  lo  2i)  ;  à  l'église  St-Sauveur,  le  "24  juin.  La 
Société  Saint-Jean- Baptiste  de  Québec  assiste  en  corps  à  la  procession 
et  !\  la  messe  de  St-Sauvcur  le  24  juin,  avec  l'entente  (jut*  l'année  sui- 
vante 19(M»,  les  <leux  Société  s'uniront  pour  célébrer  la  fête  en  l'église 
de  Saint-Sauveur, 

Dépenses «  i):>{).:i3 

(Partes  vendues 513 

Surplus *  -Jit.iJl 

I/Iionorable  juge  Kouthier  avait  jeté  tant  d'éclat  sur  notre 
Société,  par  sa  luiuto  position,  sa  réputation  chez  nous  et  à 
l'étranger,  et  par  son  éloquence  reconnue  de  tous,  que  les 
suffrages  unanimes  de  l'assemblée  générale  se  portèrent  sur 
lui  pour  lui  conférer  un  second  terme  comme  président.  Maàs 
dos  raisons  personnelles  l'empêchaient  d'accepter,  et  rien  ne 
])iit  le  faire  revenir  sur  sa  dt'ciai'On. 

M.  Philéas  Huot  fut  donc  élu  préï^ident  général.  C'était  un 
choix  hien  justifié  par  ses  longs  états  de  service,  et  un  autre 
membre  bien  méritant  fut  élu  président-adjoint,  M.  Ernest 
Cagiion,  dont  le  nom  retentit  si  souvent  depuis  quarante  ans 
dans  toutes  nos  fêtes  religieuses  et  patriotiques  dans  lesquelles 
l'art  divin  de  la  musique  joue  un  si  grand  rôle. 
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Comme  cela  aiTÎve  souvent,  ù  la  suite  des  grands  mouve- 
ments populaires,  il  se  fait  une  accalmie  sous  la  présidence  de 
M.  Iluot,  qui  ne  dure  qu'un  an.  Aucun  événement  important, 
aucune  question  capable  de  soulever  un  débat  ne  viennent  en 
troubler  le  cours. 


A  la  séance  du  comité,  tenue  le  10  février  189'J,  M.  Goo. 
Bellerive  soijjève  de  nouveau  la  question  des  cours  publics  qui 
doivenf^  être  donnés  sous  les  auspices  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste,  avec  1(!  concours  pécuniaire  du  gouverneraent  pro- 
vincial de  la  ])rovinoe  de  Québec,  et  demande  qu'un  dernier 
effort  i-oit  fait  pour  en  assurer  l'ouverture  dès  cet  hiver. 

A  oette  fin,  M.  Albert  Jobin,  M.  D.,  propose,  secondé  pai' 
M.  L.^A.  Bergevin  : 

"  Qu'un  comité,  composé  du  présidcfnt-général,  du  secrétaire, 
du  trésorier,  de  Son  Honneur  le  juge  A.-B.  Routliier  et  de  MM. 
GcK>rg>e  Bellerive,  E.-X.  B'iais,  et  du  moteur  et  du  secondeur, 
aille  en  délégation  auprès  de  riionorablc  J.-E.  Robidoux,  secré- 
taire pirovincial,  afin  d'obtenir  de  lui  un  octroi  suffisant  pour 
pouvoir  commencer  ces  cours  au  mois  de  mars  prochain,  tel  que 
cela  a  été  proposé,  et  que  si  ce  comité  obtient  une  réponse  fa- 
vor'^.ble,  il  soit  autorisé  à  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
que  ces  cours  soient  donnés  immédiatement. 

En  aM:il,  le  comité  s'occujie  d'un  projet  d'excursion,  à  St(^ 
Catherine,  qui  finit  par  se  réalu^T  en  juin,  avec  un  bénéfice 
net  de  $73.00,  et  décide  n;ie  la  fête  du  24  juin  sera  célébrée 
dans  l'église  St-Roch,  le  20  juin. 

La  Société  Saint-Sam^eur  ayant  décidé  de  célébrer  à  Saint- 
Sauveur  le  24,  la  fête  nationale,  il  s'en  suivit  des  entrevues  et 
des  pourparlers  qui  firent  beaucoup  ]>our  amener  l'entente  entre 
les  deux  Sociétés,  et  le  8  juin,  la  résolution  suivante  fut  adoptée, 
qui  indique  déjà  un  rapprochement  bi<'n  pires  de  s'accomplii". 

"  Résolu  : — Que,  quoique  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Québec  célèbre  sa  fête  patronale,  cette  année,  le  20  juin  pro- 
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chain,  par  une  proecssion  et  une  messe  solennelle,  programme 
qu'elle  n'a  pu  avec  regret  modifier,  malgré  toute  sa  bonne 
volonté  possible,  elle  accepte  l'invitation  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  St-Sauveur  de  prendre  rang  dans  sa  proœs- 
fi(in  le  24  juin  prochain,  et  d'assister  à  lu  messe  (qu'elle  fait 
chanter  le  même  jour  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  et  que 
rien  ne  soit  négligé  pour  qu'elle  y  soit  représentée  dignement." 

On  vit,  cette  année-là,  à  Quél>ec.,  im  spiectacle  qui  ne  se  re- 
produira plus  :  La  St-Jean-Baptiste  fêtée  deux  fois  :  Le  24,  à 
St-Sauvemr,  où  une  nombreuse  délégation  de  la  Société  de  Qué- 
bec figura,  avec  fanfare,  drapeaux  et  bannières,  et  deux  jouw 
après»,  à  St-Rocli,  où  la  Société  de  St-Sauveur  vint  parader  avec 
nous,  avec  un  entrain  et  un  enthousiasme  extraordinaires. 

C'était  la  consommation  de  l'union  tant  désirée. 

Aussi  Son  Honneur  le  maire  en  prit-il  occasion,  après  avoir 
lui-même  apporté  le  concours  de  son  influence  et  de  sa  diplo- 
matie à  cette  œuvre  de  conciliation,  de  préconiser  poutr  l'avenir 
l'union  de  toutes  les  forces  et  le  concours  de  toutes  les  volontés. 

C'est  ce  qu'il  fit  en  répondant  comme  suit  à  l'hommage  que 
la  Société  vint  lui  rendre,  comme  à  l'ordiniaire,  au  cours  de  la 
procession,  à  l'IIôtel-de-Ville    : 

'*  Monsieur  le  Président  de  la 

"  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec, 
''  Messieurs, 

"  Le  maire  et  le  Conseil-de-ville  de  Québec  apprécient  hau- 
tement l'hunneur  que  vous  leur  faites,  en  venant  leur  prévK^nr 
ter,  avec  tant  d'éclat,  les  hommages  de  la  Société  St-Jean- 
Baptiste  de  Québec,  et  en  les  invitant  à  prendre  rang  dans  la 
lu'ocession  nationale. 

"  C'est  pour  nous  im  plaisir  toujours  nouveau  de  voiis  voir 
tléployer  tant  de  zèle  pour  la  célébration  de  la  fête  nationale 
des  Canadiens-français.  Car  ceux-là  ne  peuvent  manquer 
d'être  de  bons  citoyens  qui  gardent  avec  tant  do  M>in  le  sou- 
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venir  des  ancêtres  et  la  mémoire  des  joui-s  glarieux  de  notre 
histoire  nationale.  Dans  des  démonstrations  comme  celles-ci, 
ils  puisent  uu  orgueil  bien  légitime  des  hauts  faits  du  passé,  et 
une  noble  émulation  pour  continuer  à  travailler  pour  la  gran- 
deur et  la  prospérité  de  la  patrie.  Aussi  tous  les  éléments  dont 
se  compose  notre  population  voient-ils  avec  plaisir,  chaque 
année,  le  retour  de  la  célébration  do  la  St- Jean-Baptiste, 
comme  un  gage  de  l'entente  qui  règne  parmi  tous  les  habi- 
tants de  Québec,  oar  nous  y  voyons  comme  im  heui-eiix  pré- 
sage pour  l'avenir  de  la  cité  de  Champlain. 

"  Nous  entrons  dans  une  période  nouvelle  de  notre  histoire  ci- 
vique, et  nous  voici  appelés  à  accomplir  de  grandes  choses  pour 
faire  de  (Juébec,  non  seulement  un  lieu  de  }K'larinage  pour  ceux 
qu'attirent  les  coins  de  terre  célèbres,  pour  les  beautés  que  la 
nature  leur  a  prodiguées,  ou  rendus  fameiix  par  les  combats,  et 
illustrés  par  tous  les  genres  de  dévoue  mcnts  et  d'héroïques  sacri- 
fices, mais  aussi  une  cité  grande,  prospère,  riche,  un  centre  com- 
mercial et  industriel  digne  de  la  position  souveraine  que  non? 
occupous  sur  les  rives  du  St-Lauren  Yotire  enthousiasme  d'au- 
jourd'hui est  d'un  heureux  augure,  car  votre  sujX'rbe  organisa- 
tion, votre  nombre,  voti-e  enthousiasme  nous  font  pressentir  ce 
que  l'on  peut  attendre  et  espérer  de  la  population  de  Québec. 

"  Penmettez-moi,  messieui"?,  de  fonnukr  en  ce  moment  un 
vœu  qui,  jlen  suis  sûr,  est  dans  tous  les  cœurs  : 

"  Que  tous  les  ans,  au  24  juin,  (luol  (m'en  soit  le  joiu',  l'on 
voie  se  dérouler  dans  nos  rues  la  marehe  triomphalo  de  toutes 
les  sociétés  St-Jean-Bajitistte  de  la  cité  de  Québec  et  des  pa- 
rois!;.e6  que  notre  cité  ambitionne  d'enserrer  bientôt  dans  ses 
bras  maternels.  Que  tous  kvs  enfants  de  St- Jean-Baptiste, 
rangés  sous  une  même  bannière,  s'acheminent,  chaque  année, 
vors  l'un  ou  l'autre  de  nos  magnifiques  églises,  à  tour  de  rôle, 
et  ils  continueront  à  donner  à  ceux  qui  nous  entoui^nt  le  spec- 
tacle d'un  peu])l)o  uni,  fier,  content  de  son  sort,  confiant  et  plein 
d'espoir  dans  l'accomplissement  de  ses  glorieuses  destinées.  " 
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Vors  le  même  temps,  une  que^^tion  surgit  toiit-à-coup  que 
le  <•(  mité  de  régie  réussit,  non  sans  quelque  peine,  à  tramilier 
par  un  refus  poli,  mais  formel. 

Je  veux  parler  de  la  tentative  faite  par  quelques  marchands 
(léttiililours  de,  nouveautés,  et  leiu's  commis,  de  fixer  la  célébra- 
tion de  la  Saint-Jean-Baptiste  au  1er  juillet,  anniversaire  de 
la  <  onfédération,  pour  unir  en  un  seul  jour  les  deux  congés. 

Tnc  délégation  fut  même  nommée  ])ar  notre  comité,  mais 
le  jn-djet  mourut  de  lui-même,  tué  par  l'opinion  populaire  qui 
réclama  le  maintien  du  24  juin  pour  la  Saint-Jean-Baptiste. 

Le  25  d'août  18!)0,  le  comité  acceptie  l'invitation  du  Conseil 
icntral  à  ])rendre  ])art  à  la  fête  du  travail. 

Le  même  jour,  le  Dr  Lessard  donne  avis  qu'à  la  prochaine 
séance,  il  proj^sera  qu'un  comité  spécial,  ou  mieux,  que  tout 
le  comité  ])renne  en  sérieuse  considération  le  projet  de  colo- 
nisation de  !M.  1..-C).  David,  et  même  qu'un  congrès  soit  orga- 
nisé à  cette  fin  sous  les  auspices  de  la  Société  Saint-Jean- 
lîajjtiste  de  Québec. 

(  "ette  résolution  (vst  adoptée  à  l'unanimité. 


RAPPORT     DES    MEMBRES     DU    COMITÉ    GÉNÉRAL    DE    RÉGIE 
DE    LA    SOCIÉTÉ    SAINT-JEAN-BAPTISTE    DE    QUÉBEC, 

POUR  l'année  LS1)8-1899. 

"  ^Messieurs, 

"  C'est  toujours  une  licuie  solennelle  que  celle  ]iendant  la- 
'|ue'le  les  individus  ou  les  corps  publics  sont  appelés  à  rendre 
tniiipte  de  leur  conduite,  et  à  soumettre  leurs  actes  à  l'appré- 
ciation (le  ceux  qui  leur  ont  confié  la  défense  des  droits  et  la 
sauvegarde  d'intérêts  sacrés.  C'est  la  position  dans  laquelle 
îious  sommes  en  ce  momoia.  L'année  1898-1809,  pour  notre 
Société,  se  tennine  ce  soir  ;  mais  avant  qu'elle  disparaisse 
l'onr  toujours  dans  le  gouffre  du  passé,  qu'il  nous  &oit  permis 
'l'en  relater  les  différents  événements  dans  un  résumé  succinct. 
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"  Xous  nous  sommes  réunis  trcizo  fois  sous  le  toit  hospitalier 
de  notre  Ilôtel-dc-Ville,  pour  travailler  à  l'accomplissement 
fidèle  du  programme  qui  nous  a  été  tracé  par  nos  illustres 
fondateurs. 

"  Dos  question-^  importantes  y  ont  été  discutées,  avec  chaleur 
quelquefois,  mais  toujours  avec  l'intérêt  national  en  vue. 

"  Le  euc-cès  cependant  n'a  pas  toujours  couronné  ces  effort.s 
généreux.  Toutefois,  la  question  des  cours  publics  et  le  projet 
d'une  entente  définitive  avec  la  Société  Saint-Jean-Baptiéte 
de  St-Sauveur  ne  sont  pas  renvoyés  aux  calendes  grecques. 

"  L(>  2G  juin  dernier,  nous  avons  célébré  la  fête  patronale  de 
notre  Société  par  une  procession,  à  travers  les  rues  de  la  ville, 
une  grand'mcsse  chantée  dans  l'église  de  St-Roch,  et  une 
excursion,  dans  l'après-midi,  à  Ste-Catherine,  dans  le  comté  do 
Portneuf.  Le^  appels  que  nous  avons  faits  à  nos  compatriotes, 
conmio  toujours,  ont  été  entendus  et  compris,  et  tous,  jo\ir- 
nalistes,  marchands,  industriels,  commerçants,  patrons  et  em- 
ployés, ont  rivalisé  pour  assurer  la  parfaite  exécutio  de  nos 
humbles  projets.  La  nature  ne  nous  a  pas  refusé  son  (•uii;'ona"s, 
et  sous  un  ciel  sans  nuiigv's,  lo  Canadiens-français  ont  pu 
encore  une  fois  arborer  le  drapeau  de  la  mère-patrie. 

"  La  section  St-Roch  fut  chargée  de  la  partie  religieuse^  et 
dans  l'accomplissement  de  sa  mission  elle  s'est  attirée  des  féli- 
citations que  nous  sommes  heureux  de  lui  offrir  de  nouveau. 

*■'  La  procession  fut  d'gne.  Cependant,  die  aurait  pu  être  plus 
imposante.  Malheureusement,  de  plus  en  plus,  on  semble 
rougir  en  certains  lieux,  de  descendre  dans  la  rue  pour  mar- 
cher à  la  suite  de  la  bannière  de  chaque  section,  et  faire  ainsi 
sentir  la  logique  du  nombre.  Ceux  qui  devraient  donner 
l'exemple  jouent  trop  souvent,  hélas  !  le  rôle  de  spectateui-s, 
quand  ce  n'est  pas  celui  de  railleurs. 

"  L'excursion  fut  le  couronnement  do  la  journée,  et  -on 
succès,  sous  touô  les  rapports,  a  été  la  juste  récompense  du 
travail  (pie  s'est  imposé  le  comité  spécial  à  cette  fin. 
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"  La  mort,  cette  visiteuse  dosagn'abre,  mais  qu'on  no  peut 
congédier,  nous  a  épargnis.  Xoua  n'avors  pas  à  déplorer  la 
perte  (le  membres  actife  ou  d'anciens  officiers.  Puisse-t-elle 
pr<d  mgvr  son  absence.  Xous  lui  en  saurons  gré. 

"  L'avenir,  moseicairs,  nous  réserve  de  graves  questions. 

"  Prenons  garde,  crie-t-on  de  toutes  parts.  Le  salut  de  la  race 
canadienne-française  est  menacé  par  tel  ou  tel  danger."  Et  les 
remodes  pleuvent  de,  partout.  Ix-s  sociétés  nationales  ont 
l'œil  au  guet.  Vont-elles  toutes  devenir  des  sociétés  de  colonir 
sation  {  Jjes  membres  de  chacune  d'elles  ont-ils  tous  les  quali- 
tés requises  et  nécessHres  pour  travailler  à  cette  grande 
œuvre  ?  Est-il  sage  de  changer  la  fin  pour  laquelle  nous  avons 
été  organisés  comme  nous  le  sommes,  ou  d'ajouter  de  nou- 
veaux articles  au  programme  1 

*'  La  garde  de  co  feu  sacré  qu'on  appelle  le  patriotisme  et  que 
Tégoïsme,  cette  plaie  des  temps  modernes,  menace  sans  cesse 
d'éteindre,  n'est-elle  pas  suffisante  ?  et  ne  convient-elle  pas 
mieux  à  une  société  comme  la  nôtre,  composée  exclusivement 
de  citadins  ? 

"  Autant  de  questions  auxquelles  il  est  difficile  de  répondre 
et  qui  ont  besoin  d'être  étudiées  avec  calme,  réflexion  et  pa- 
triotisme. 

"  Ce  sera  la  tâche  do  nos  successeurs.  Ils  n'oublieront  pas  non 
phis  que  1002  approche,  et  qu'il  faudra  des  diamants  pour 
orneo"  la  couronne  qui  é-era  déposée  sur  h  front  de  celle  qui 
nous  est  chère. 

"  A  vous  donc,  messieurs,  d'être  des  officiers  capables  non 
seulement  de  travailler  ici,  mais  de  représenter  dignement  la 
Société  partout  où  besoin  sera.  Vous  avez  lo  moyen  à  votre 
disposition. 

"  Qu'il  nous  soit  permis  de  leur  souhaiter  bon  succès  et  si 
nous  pouvons  y  contribuer,  nous  serons  dos  plus  heureux. 
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La  Société  do  Coloiii?ation  a  bénéficié,  en  1901,  pour  lu  pre- 
mière fois,  do  la  généreuse  résolution  adoptée. 

Séance  du  comité  de  régie,  {eitue  le  5  mars  IVOO,  pour  adopter 
des  résolutions  de  coudolénces  à  l'occasion  de  la  mort  de 
il/.  Jacques  Saiiviat,  l'un  des  derniers  survivants  des 
membres  fondateu rs. 

Résolu  : — "  QwQ  l'a  Société  Saint-Jeiin-Ijaptistc  de  Québec, 
par  la  mort  de  M.  .lacques  Sauviat,  qu'elle  a  npprisc,  liier, 
avec  un  profond  chagrin,  regrette  d'avoir  à  constater  la  perte 
d'un  de  ses  membres  les  plus  zélés  et  le  dernier  survivant  de 
ees  fondateurs  ; 
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"  (^Ke  'e  coTiiité  de  régie  offre  à  la  famille  du  regretté  dé- 
funt ses  condoléances  les  plus  sincères,  et  qu'il  assistera  en 
cor}»  à  ses  funérailles  avec  drapeau  et  insignes  ; 

**  Que  (  opie  de  la  présiente  résolution  soit  transmise  à  sa 
famille  et  aux  journaux  de  la  ville.  " 

A  la  même  séance,  le  secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  la 
Société  Saint-Jr«n- Baptiste  de  St-lSauv<'ur,  la  priant  de  nom- 
iiior  trois  délégniés  pour  rencontrer  une  pareille  délégation  de 
notre  Société  pour  fixer  le  lieu  et  la  date  de  notre  prochaine 
f("te  nationnle  de  juin  1900. 

Le  14  mai  1000,  le  .secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  du 
socvétaire  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  au 
Mijot  de  la  fête  patronale  de  cette  année. 

La  résolution  suivante  est  adoptée  : 

Késoju  : — "  Qn'mi  comité,  composé  dv  ^IM.  K.-X.  lîliiis,  A. 
I.c-siird,  M.  D.,  M.  Thihaudcau,  L.-A.  Bcrgevin  et  A.  -Tobin, 
-nit,  l'orme,  avec  mission  de  rencontrer  le»i  déléjjniés  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  mercredi  soir,  à 
S  licures,  le  seize  courant,  et  de  jeter  les  hases  d'un  arrange- 
ment pour  cette  année  et  pour  l'avenir,  pour  la  célébration  de 
iKitic  fête  nationale  conjointement  et  alternativement  par  leur 
-•iciété  et  lia  nôtre,  et  de  faire  rapport  du  résultat  do  leur  ren- 
contre et  de  leurs  délibérations  à  la  séance  du  17  mai  pro- 
chain. 

A  la  même  séance,  lecture  est  faite  d'unt'  lettre  de  faire- 
l':irt  du  marquis  de  Lévis  à  l'occasion  de  la  mort  de  la  com- 
icsse  de  Lévis-Mirepoix. 

A  la  séance  du  17  mai  1900,  M.  M.  Thibaudeau,  président 
par  iniei'im,  explique  le  but  de  l'assemblée  qui  est  l'adop- 
'ion  du  rapport  des  délégués  nommés  à  la  séance  du  14  mai 
•  ourant,  y>our  rencontrer  ceux  de  la  Société  Saint-Jean- 
r>aptiste  de  St-Sauveur,  au  sujet  de  la  célébration  de  notre 
fôte  nationale  en  commun  cette  année  et  pour  l'avenir. 


112  - 


!M.  le  docteur  Jobin  donne  lecture  de  ce  rapport,  dont  voici 
les  termes  : 

"  HôteWe- Ville,  le  16  mai  1900. 

"  Rapport  d'une  entrevue  des  délégués  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Québec,  avec  les  délégués  de  la  Société  Saiyit- 
Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  pour  arrêter  les  bases  d'une 
entente  définitive  pour  la  célébration  de  la  fête  nationale 
des  Canadiens-français,  à  Québec. 

"  MM.  M.  ïhibaudcaii,  L.-A.  Bergevin,  E.-N.  Biais  Dr  A. 
Leasard,  Dr  A.  Jobin,  représentent  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Québec,  et  MM.  ïélesphore  Verret,  Dr  Michel 
Fiset,  J.-N.  Thérien,  Ed.  Dolbec,  F.  Poitras,  S.  Turcotte,  J.- 
A.  Paradis,  représentent  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St- 
Sauveur. 

*'  M.  Misaël  Thibaudeau  préside  la  séance,  et  le  Dr  A.  Jobin 
et  M.  J.-A.  Paradis,  agissent  comme  secrétaires  conjoints. 

"  A  l'unanimité  des  personnes  présentes,  les  conventions  sui- 
vantes ont  été  acceptées  : 

"  1.  A  l'avenir,  Jes  deux  Sociétés-sœurs  célébreront  ensemble 
chaque  année,  leur  fête  patronale  par  une  seule  procession  et 
pair  une  même  démonstration  religieuse  ; 

"  A  cette  fin,  les  délégués  de  ces  deux  Sociétés  se  réuniront, 
le  premier  jeudi  du  mois  d'avril  de  chaque  année,  à  l'Hôtel- 
de- Ville  de  Québec,  en  vue  de  l'organisation  de  ces  fêtes. 

"  2.  Cette  année,  la  démonstration  nationale  aura  lieu  le  25 
juin  prochain,  et  la  fête  religieuse  dans  l'église  de  St-Malo. 

"  3.  A  l'avenir,  pour  ce  qui  regarde  la  partie  religieuse  de  la 
fête,  chacune  des  cinq  églises  paroissiales  de  la  ville  aura  son 
tour  dans  l'ordre  suivant  :  1.  La  Basilique  de  Qué- 
bec ;  2.  St-Jean-Baptiste  ;  3.  St-Sauveur  ;  4.  St-Roch  ;  5. 
St-Malo. 
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"  4.  La  Société  Suint- Jean-Baptiste  d©  Qnébec  organisera  la 
procession  et  la  fête  religieuse  à  ses  frais  et  dépens  loirscLUO 
la  iiKsse  aura  lieu  foît  dans  l'église  de  Notre-Dame,  soit  dans 
celle  de  St-Jcan-Bapti>te,  soit  dans  celle  de  St>Koch.  Et  il  en 
.-cra  iiinsi  ]  our  la  Société  Saint-Jeau-Baptistc  de  St-Sauveur, 
lorsque  la  fête  religieuse  aura  lieu  dans  une  des  églises  de 
St-Sauveur,  ou  de  St-Malo. 

"  r».  Dans  le  cas  où,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  une 
des  deux  Sociétés  refuserait  de  fêter  dans  l'église  d'une  de  ses 
jectionp,  ?on  tour  étant  arrivé,  cette  église  ou  cette  section 
perdrait  son  tour. 

"  G.  L'Es])lanade  et  le  marché  St-Pierre  seront  les  deux  seuls 
points  de  ralliement  où  les  différentes  sociétés  s'organiseront 
et  d'où  partira  la  i)rocession  ;  de  l'Esplanade,  lorsijue  la  fête 
religieuse  aura  lieu  à  St-Roch,  à  St-Sauveur  ou  à  St-Malo,  et 
(lu  marché  St-PieiTC,  lorsqu'elle  se  fera  ù  la  Basilique  ou  au 
faubourg  St-Jean. 

"  7.  A  ]u'o]ir.s  (le  l'itinéraire  de  la  procession,  les  comiuis- 
saircs-oi-douHatt  urs  géné-raux  des  deux  Sociétés  s'entendront 
à  cet  (ffct. 

"  S.  11  est  convenu  que  la  Société  qui  organise  la  fête  aura 
le  contrôle  absolu  des  excursions,  jeux,  et  autre.*  anuiseinents. 

(Signé)      "  Albert  Jobin, 

"  Secrétaire.  " 

Api  es  délibération  ])ar  le  comité  de  rt'gie  di-  la  Société 
Saint- Jean-Ba])tiste  de  Québec,  il  est  résolu  : 

"  Que  le  rapport  deâ  délégués  qui  ont  rencontré  ceux  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  est  adopté,  tel  que 
présenté,  en  y  ajoutant  les  deux  clauses  suivantes  (0  et  10) 
sujettes  à  la  ratification  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
St-Sauveur  : 
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*'  0.  Que  la  Société  Saint-Jeaii-Baptiste  de  Québcri  désire 
que  les  aidrcsses  présentées  aux  dignitaires,  ce  jour-là,  soient 
faitee  au  nom  de  tous  les  citoyens  canadiens-français  de  la 
cité  de  Québec,  et  signées  conjointement  par  les  présidents  et 
lea  scf'rét  lires  des  deux  Sociétés,  et  que  le  président  du  jour 
on  fasse  la  lecture. 

"  10.  Que  dans  le  programme,  les  annonces  et  les  invitations 
faites   pur   la   Société   organisatrice,   il   soit  fait  mention  des 
deux    Sociétés,    tels    pvog:rnmnies,     annonces    et    invi«ation<5 
devant  être  signés  par  les  dignitaires  de  la  Société    organisa- 
trice seulement.  " 

''  Et  que  le  secrétaire  écrive  immédiatement  à  ce  sujet  aux 
membres  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  afin 
d'avoir  leur  acquiescement  à  l'addition  de  ces  deux  autres 
elaïusosi  à  la  convention  ci-dessus.  " 

A  une  séance  du  28  mai  1900,  le  secrétaire  donne  lecture 
d'une  lettre  qu'iJ  a  reçue  du  secrétaire  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  St-Sauvcur,  accompagnée  d'un  extrait  des 
procès-varbaux(  de  cette  Société,  concernant  la  convention 
intervenue  le  IG  courant,  laquelle  a  été  adoptée  aussi  par 
cette  dernière  à  l'unanimité,  avec  les  deux  clauses  proposées. 

Et  en  conséquence,  la  convention  ci-dessus  mentionnée  est 
déclarée  adoptée  en  son  entier  avec  l'addition  de  ces  deux  der- 
nières clauses. 

A  une  séance  du  28  mai  1900,  le  secrétaire  reçoit  instr.ic- 
tion  d'écrire  au  président  de  l'Association  des  IMarcliands  dé- 
tailleurs de  nouveautés  pour  lui  demander  la  fermeture  des 
établissements  de  commerce,  le  25  juin  prochain,  ainsi  qu'au 
président  de  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  de  Saint-Sauveur, 
au  sujet  du  banquet,  pour  lui  demander  de  nommer  deux  mem- 
bres pour  faire  partie  du  comité,  dans  le  cas  où  la  Société  ac- 
quies<îe  à  ce  projet.  '    ;: 
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Cette  entente  parfaiti.'  et  définitive  entre  la  Société  St-Jean- 
liaptistc  de  Québec  et  celle  de  St-Sain'eur  proiluisit  ininiédia- 
tenient  les  plus  heureux  résultats.  Elle  eut  pour  elTet  de 
ùuiiiKT  une  vigoureuse  imiiukion  à  l'organisati  /i\  de  la  fête 
du  25  juin  1000.  A  la  demande  des  citoyens.  Sou  Honneur 
lo  maire  procl.Mua  le  25  juin  comme  jour  do  fête  (:ivic[uc  et  de 
réjouissances  publiques,  à  l'occasion  de  cet  heureux  événe- 
ment.  (1) 

La  procession  fut  plus  nombreuse,  ]dus  imposante  et  mieux 
ordonnée.  Les  deux  sociétés  rivalisaient  de  zèle  à  qui  ferait 
mieux. 

Les  saints  ordinaires  furent  faits  au  lieutenant-gouverneur, 
à  ^Monseigneur  l'archevêque,  au  maire  et  au  Conseil-de-ville, 
et  Son  Honneur  le  maire  fit  la  répense  qui  suit  : 
''  ]\l'.'ssieurs  les  présidents 

"  et  messieurs  les  membres  des  Sociétés 

"  St- Jean-Baptiste  de  Québec  et  de  St-Sauveur. 
"  Messieurs, 

"  En  mon  nom  personnel,  et  au  nom  des  membres  du  Con- 
seil-de-ville de  Québec,  je  vous  remercie  de  vos  hommages,  do 
vos  compliments  flatteurs  et  de  votre  aimable  invitation. 

''  Yos  hommages,  nous  les  acceptons  avec  reconnaissance, 
parce  qu'ils  sont  un  témoignage  éclatant  et  renouvelé  du  reer 
pect  que,  comme  Canadiens-français,  nous  avons  toujours  pro- 

(1)  "  Proclamation  :— Cité  de  Québec,  Hôtel-de-Ville,  Québec,  20  juin  lîKK). 
Pour  luo  rendre  au  dé.sir  exprimé  par  un  gi'aiid  noml)ro  d(!  citoyens  do  (Québec, 
tit  afin  de  nianjuor  par  ime  plus  ijrande  démonstration  l'heureux  événement 
<le  l'union,  dernièrement  opérée,  des  sociétés  ÎSt-.Iean.Haptiste  de  Québec  et 
de  St-Sauveur,  je,  soussigné,  maire  de  la  cité  de  Québec,  invite  respcctueuse- 
iiient  tous  les  citoj'ens  de  (Québec  à  observer,  pour  cette  année,  Uuidi,  lo 
viiit^tcinq  de  juin  courant  (19l)0),  jour  fixi'^  poin- la  célébration  de  la  fête  de 
St-Jcan-Baptiste,  patron  des  Canadiens-français,  comme  un  jour  de  fête  eivi- 
ipie  et  de  réjouissances  publicjuoa,  et  j'invite  tous  les  citoyens  do  (ijuébcc  à  le 
cùlébrer  avec  toute  la  pompe  et  l'enthousiasme  possibles. 

"  (Signé)     S.-N.  Pakknt, 

•'  Maire  de  Québec. 

"  H.-J. -J. -B.  Choitivard, 

"  Greffier  de  la  cité.' 
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fessé  pour  l'autorité  conslutuée  et  à  tous  les  degrés  de  .^a  hiérar- 
chie. Un  peupki  qui  entoure  ses  chefs  de  son  estime  et  do  sa 
considération  no  peut  niancjuiT  d'arriver  au  j)lua  haut  dogré  de 
prospérité  et  de  dévehipjX'UK'nt,  parce  qu'il  otTii;  des  garan- 
ties assurées  d'onlno  ot  de  stabilité  dans  la  clio*''  publique. 
C'est  donc  une  heuwuse  inspiration  qui  vous  pousse,  tous  les 
ans,  à  rendre  honnnage  aux  représentants  de  Notre  Très  Gra- 
eieuse  Souveraine  et  au  chef  vénéré  de  l'Kgliso  en  ce  pays. 

"  Voa  coniplinients  flatteure,  je  ne  sais  vraiment  si  nous  'les 
méritons  «  oo  jjoint.     ^Mais  ce  dont  jo  suisi  sûr,  c'est  que  le 
maiiro  et  ses  eollègues  s<'  glorifient  de  ifiuplir,  avec,  le  plus 
grand  zèle  et  k'  plus  grand  dévonmu'nt  possil)les,  la  mission 
pleine  d'honneur  et  de  respoiie^abilité  que  v<yus  leur  avez  con- 
fiée :  travailler  à  la  gj-andeiir  et  à  la  prospérité  de  notre  cher 
vieux  (Québec.     Koua  ne  faisons  du  reste,  tpie  suiviv  l'élan  do 
notre  ed'ur,  en  mettant  en  commun,  aiveic  toutes  les  ressources 
de  notre  intelligtenee,  tous  les  moyens  (jue  suggèiv  notre  es- 
prit d'entreprise,  pour  glorifier,  pour  embellir  la  cité  de  Cham- 
plain,  cette  ville  la  plus  française  de  rAniéricpie,  ce  berceau 
de  notre  nationalité,  ce  a-empart  inexpugnable,  contre  l't?quel 
Pont  venues  se  briser  les  dernières  tentati\x^  de  ceux  qui  vou- 
laient efl'accr  le  nom  glorieux  de  la  Franco  sur  la  carte  du 
!Xouveau-Monde.     Il  convient,  messieurs,  de  rappeler  oe^s  sou- 
venirs si  chère,  dans  ce  jour  solennel,  où  tous  les  Canadiens- 
français,  répandus  par  toute  l'Amérique,  que  dis-je,  dans  l'uni- 
vere  entier,  n'ont  qu'un  cœur  et  qir'uue  âme  pour  s'incliner 
devant  l'image  adorée  de  la  patrie.     Au  moment  où  je  vous 
l>arle,   on   célèbre   partout   la    Saint-Jeau-Baptiste.     A    Paris 
même,  au  ndlieii  des  splendeurs  de  l'exposition  universelle, 
îur  tous'  les  points  des  Etats-Unis  et  du  Canada,  sous  le  ciel 
glacé  du  Yukon  ;  partout  où  il  y  a  des  nôtres. 

''  Il  y  en  a  surtout  à  qui  nous  devons  tout  spécialement  un 
souvenir  :  ce  sont  ceux,  qui,  pour  l'honneur  du  drapeau,  af- 
frontent le  soleil  brûlant,  les  balles,  la  mitraille,  et  dont  plu- 


-  117  — 


sieurs  dorment  leur  'Icrnicr  soniuH'il  siir  (M-ttc  |)l:ij>c  dW/riquc, 
(lù  ils  (»nt  doniu'  Wnv  ùang-  t't,  leur  vie,  pour  trnioiiiiKT  unt» 
fois  de  pl'.is  de  la  fi-lélit*'  de  notre  race  à  la  couronne  d'Aiigle- 
h  ri'c. 

"  Mais  nulle  part,  j'm  suis  sfir,  on  n'atira  vu  aujouid'lnii 
lin  s|)('i'la('le  jtlns  consolant  (|Uo  (M«lni  que  vous  ofTrc/  à  nos 
yciix.  ni(  ssi(  >irs  Us  pr('î*i(l(>nts,  les  officiers  et  les  membres  des 
Socictés  St-.lcan-lîapliste  do  (Juélxv  et  de  St-Saun'ur,  dana 
Cl  Ile  fête  où  vous  cO'lébre/  avec  enthousiasme  la  réunion  dea 
deux  sociétés-sœurs,  qui  marcheront  désonnais  la  main  d;ins  la 
main,  |)<iur  la  oéh'i)ration  de  notre  fête  nationale.  ("esT,  la  dé- 
iiionsti'ation  la  phis  éclatante  du  principe  proclamé  par  noa 
l'oiidateurs  :  **  Unir  entre  eux  les  Cunadiens'-franc^ais  (\n-  tous 
l(s  ran<«»,  les  ])orter  à  s'entr'aider,  à  s'estimer  davantage  e<t  à 
.n'i  iitvndre  pour  promouvoir  tons  ensend)lo  les  grands  intérêts 
Je  la  patrie.  " 

"  Knfin,  messieurs,  vous  avez  ajouté  à  vos  honnnages  et  à 
\n.s  (Mimpliments  flatteurs  une  ainuible  invitation,  celle  d'en- 
11' r  dans  vos  rangs,  de  marcher  avec  vous  à  l'ombre  do  vos 
i:lorieusis  bannières.  Cette  invitation,  nous  l'acceptons  de 
i_fi.nd  c(eur.  A'ous  allez  nous  communiquer  votre  enthou- 
>i<isme  et  nous  allons  vous  suivre,  commo  si  nous  avions  encore 
It  lus  allègre  et  vif  de  nos  vingt  ans.  " 

:|: 
:!:     :f: 

A  l'assemblée  générale  de  la  Société,  tenue  le  10  septembre 
iriOO,  sur  proj)osition  de  ^l.  Ernest  Oagnon,  secondé  par  .^f.  L.- 
A.  Berge  vin,  il  est  résolu,  à  l'unanimité  : 

Que  l'an  prochain  (1901)  et  à  l'avenir,  les  trois  (piai-ts  des 
recettes  nettes  de  la  Société  St-Jean-Ba])tiste  de  Québec  soient 
versées  dans  la  caisse  de  la  Société  de  colonisation  dont  Mon- 
s\'igneur  l'Archevêque  de  Québec  est  le  président,  et  qui  est 
établie  sous  l'autorité  de  l'acte  provincial  des  sociétés  de  colo- 
nisation. 
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Séance  spéciale  du  comité  de  régie,  le  28  janvier  1901,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  notre  Très  Illustre  et  bien-aimée  Sou- 
veraine, la  Reine  Victoria,  sous  la  présidence  de  M.  Al- 
bert Malouin,  M.  P.  , ,  , 

M.  Albert  Jobin  agit  comme  secrétaire. 

Etaient  présents  :  M.  Albert  Malouin,  président,  Mgr  C- 
0  Gagnon,  chapelain,  MM.  J.-B.  Morissette,  L.-A.  Bergevin, 
jR.-P.  Boisseau,  Aniédée  Bobitaille,  J.-E.  Krince,  W.  Hanford, 
M.  Thibaiideau,  W.  Dubé,  Ant.  Drolet,  E.-ISr.  Biais,  A. 
Duga],  Jos.  Lacroix,  Eugène  St-Pierre,  G.  Sauviat,  Jos.  Tur- 
cotte, Albert  Jobin. 

M.  le  président  expose  alors  l'objet  de  la  réunion,  et  ea 
quelques  mots  nous  retrace  la  vie  de  notre  bien-aimée  Sou- 
veraine, dont  les  vertus  de  i-eine,  de  mère  et  d'épouse  ont 
illustré  le  trône  d'Angleterre,  et  qui  mérite  le  respect, 
l'amour  et  la  vénération  de  tous  ses  sujets,  particulièrement 
des  Canadiens-français. 

Puis,  on  adopte  les  résolutions  suivantes  : 

Proposé  par  MM.  J.-E.  Prince,  Amédée  Robitaille,  Albert 
Jobin,  svcondé  pa^r  MM,  Jos.  Turcotte,  R.-P.  Boisseau,  W. 
Hanford,  G.  Sauviat,  et  résolu  : 

"  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  se  ""'isant 
l'interprète  des  Canadiens-français  de  cette  vililie,  en  sa  qua- 
lité de  société  nationale  et  patriotique,  prie  Son  Excellence 
le  gouv'tirneur  ^'énéral  de  vouloir  bien  présenter  ù  Sa  Majt*;- 
té  le  roi  Edouard  VII  et  à  la  famille  royale  l'expression  de 
nos  regrets  sincères  à  l'occasion  de  la  mort  de  Sa  Majesté  la 
reine  Victorda. 

"  Les  Canadiens-français,  ayant  joui  durant  son  règne  de 
toutes  les  libertés  qui  leur  sont  chères,  garderont  un  souvenir 
profond  de  l'auguste  souveraine  dont  les  vertus,  en  méri- 
tant la  vénération  et  l'amour  de  ses  sujets,  ont  illustré  le  trôno 
d'Angleterre. 
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"  Cette  Société,  en  offrant  ses  regrets,  désii'o  en  même  temps 
exprimer  à  Sa  Majesté  Edouard  VII,  ses  respectueuses  félici- 
tations à  l'occasion  de  son  accession  au  trône. 

"  L'exemple  d'une  si  grande  reine,  une  longue  expérience  des 
hommes  et  des  choses  unis  à  toutes  les  qualités  qui  ornent  l'es- 
piit  et  le  coEur  d'un  illustre  prince,  nous  font  augurer  que  son 
rêg-ce  sera  bienfaisant  et  lui  méritera  l'amour  de  ses  sujets. 

''  Il  lest  aussi  décidé  de  transmettre  copie  de  ces  résolutions 
nux  journaux  de  cette  ville,  avec  prière  de  reproduire.  " 

A  une  réunion  du  comité  général  de  régie,  tenue  le,  8 
avril  1901,  le  secrétaire  donne  lecture  de  deux  lettres  du  gou- 
verneur général  du  Canada,  en  réponse  aux  résolutions  de  con- 
doléances passées  à  la  dernière  assemblée,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  la  reine  Victoria. 

H  est  alors  proposé  par  !M.  L.-A.  Bergevin,  secondé  par  M. 
l'.-P.  Boisseau,  que  copie  de  ces  deux  lettres  soit  insérée  dans 
1<    irochain  procès-verbal. — Adopté. 

En  voici  la  teneur  exacte  :  i 

"  The  Office  of  the  Governor  General's  S-ecretary, 

"  Ottawa,  Ist  Februarj^,  1901. 
"  Sir, 

"I  am  desired  by  His  Excellency  the  Governor  General  to 
ncknowledge  the  receipt  of  your  letter  of  the  29th.  ultimo, 
oinbodying  résolutions  adopted  by  the  "  Société  St-Jean-Bap>- 
ti?te  "  of  Québec,  tendtring  on  bebalf  of  the  French-Canadians 
of  (Québec,  an  expression  of  thier  loyal  sympathy  with  Ilis 
Majesty  the  King  and  the  Jloyal  Fainily,  in  their  récent  deep 
iifflietion,  and  offering  congratulations  to  Ilis  Maj(--sty  upon 
Il  s  accession  to  the  throne. 
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"  Ilis  Excelloiicv  will  cause  tliis  kind  and  dutiful  message  to 
be  fonvarded  immediately  for  submission  to  the  King. 

"  I  hâve  the  honour  to  be, 
"  Dear  Sir, 
"  Your  obedient  scnant, 

"  Harry  Graham, 
"  Captain,  A.  D.  C, 

"  Ading  Governor  General's  Secretary 


)) 


"  Government  lïouse, 

"  Ottaw«    4th  March,  1901. 
"Sir, 

"  In  obédience  to  commands  receiveil  from  Ilis  Majesty  the 
King,  His  Excelleney  the  Governor  General  desires  me  to  con- 
vey  tliroaigh  you  to  the  members  of  the  St-Jean-Ba.ptistc 
Society  of  Québec  His  Majesty's  heartfelt  thanks  for  the  kind 
and  sympathetic  message  contained  in  your  letter  of  the  27th. 
of  January  last,  which  has  bcen  gratefully  appreciated  by  His 
Majrsty  and  the  Royal  Family. 

"  I  hâve  the  honour  to  lx>, 
"  Dcar  Sir, 
"  Your  obedient  servant, 

"  Harry  Graham, 
"  Captain,  A.  I).  C, 
"  Acling  Governor  General's  Sccrdary.  " 

i         * 

A  la  séance  du  8  avriil  1001,  ]\[.  le  président  expose  le 
but  de  l'aseemblée,  qui  est  de  nommer  des  délégués  chargés 
de  rencontrer  chaque  année  ceux  de  St-Sauveur.  Et  ù  ce 
sujet,  ^r.  le  Dr  ,1.  Couture  projiose,  secondé  par  M.  AV. 
Dubé,  et  il  est  résolu  : 

"  Que  cette  année,  let  à  l'avenir,  Icv*  délégiiés  chargé'*  de  ren- 
contrer, le  premier  j<udi  du  moiâ  d'avril,  ceux  de  la  Société 
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Saînt-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  à  propos  de  la  célébratîon 
(\v  notre  t'ôtc  uatioiialo,  souiit  le  pré^dciit-gônôral,  le  prési- 
dent-adjoint, le  secrétaiiv,  le  trésorier,  le  eommiseaiire-ordonna- 
teur  général,  ainsi  que  les  présidents  de  chacune  des  sections. 

"  Cette  année,  le  premier  jeudi  d'avril,  tombant  un  Jeudi 
Saint,  la  réunion  des  délégués  a  été  remise  au  jeudi  suivant. 

"  Le  même  jour,  la  Société  St-J'can-Bapti;;tc  de  Québec 
exprime  ses  regrets  à  l'occasion  de  la  mort  de  l'honorable  sé- 
nateur Arthur  Paquet,  arrivée  le  29  de  mars  dernier  : 

'"'  Que  noire  Société  s'associe  au  deuil  général  de  cette  ville, 
dont  le  défunt  était  une  des  personnalités  les  plus  marquantes, 
et  déplore  la  perte  d'un  de  ses  membres  les  plus  dévoués  et 
d'un  insigne  bienfaiteur  ; 

''  Que  le  comité  do  régie  profite  de  cette  lu'cniière  occa- 
sion qui  lui  est  fournie  pour  offrir  ù  la  famille  en  deuil  le  té- 
iiHiig-nage  de  ses  sympathies  les  plus  sincères  ; 

"  Et  que  copie  de  la  présente  résolution  soit  transmise  à  la 
famille  du  défunt,  ainsi  qu'à  la  presse.  " 

Le  lY  avril  1001,  le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  des 
(lélégiiés  à  St-Sauveur  ; 

"  A  M.  Albert  iMalouin,  M  P., 

''  l^résideni,  Société  8t-Jean-Baptide, 

'"  et  aux  membres  du  comité  général  de  régie, 
'*  Au  nom  (les  délégués  chargés  de  rencontrer  ceux  de  la  So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste  de  Saint-Sauveur,  à  propos  de  l'orga- 
nisation de  notre  fête  nationale,  cette  année,  j'ai  l'honneur  de 
faire  le  rapport  suivant  : 

"Cette  réunion  a  eu  lieu  à  riIôteLde-Villo,  le  J2  du  cou- 
rant. 

"  Etaient  présents  :  MM.  L.-A.  Bergevin,  W.  ILanford,  O. 
Lachance  et  Albert  .Tobin,  délégués  de  la  Société  de  Québec, 
et  MM.  Télo8phore  Verret,  F.  Poitras,  J.-A.  Paradis  et  A. 
Marois,  représentant  celle  de  St-Sauveur. 
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"  La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  T.  VeTret, 
président  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur. 

"  Voici  maintenant  lee  conventions  que  ce  comité  a  arrêtées 
et  qu'il  soumet  à  votre  approbation  : 

"1.  La  date  de  la  fête  patronale  est  fixée  au  24  juin  pro- 
chain (un  lundi). 

"  2.  A  nropos  de  l'itinéraire  de  la  procession,  ce  comité  re- 
commande le  suivant  :  la  procession  aura  son  point  de  départ 
au  marché  St-Pierre  (St-Sauveur),  puis  défilera  par  les  rues 
St-Valier,  St-Luc,  Massue,  St-Valier,  St-Joseph,  de  la  Cou- 
ronne, Côte  d'Abraham,  St-Olivier,  Ste-Claire,  St-Jean, 
d'Youville,  Dufferin,  St-Louis,  du  Fort,  Buade,  et  se  terminera 
à  la  Basilique. 

"  3.  Si  c'est  possible,  on  présentera  des  adresses  aux  digni- 
taires suivants  : 

"  Une  première  adresse  à  Son  Honneur  le  maire  et  au  Con- 
seil-de-ville, à  la  résidence  de  !M.  le  maire  Parent  ; 

"Une  deuxième  à  Son  llonnieur  le  lieutenant-gouverneur 
de  la  province,  au  Palais  législatif  ; 

''  Une  troisième,  à  Sa  Grandeur  Monseigneur  Bégin,  arche- 
vêque de  Québec,  au  Palais  archiépiscopal. 

"  4.  Dans  la  procession,  il  ne  devra  y  avoir  qu'un  personnage 
représentant  Jacques-Cartier,  et  un  autre  représeutjint  Charn- 
plain,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  ne  devant  s'oc- 
cuper que  du  dernier. 

"Il  pourra  y  avoir  deux  petite  Saint-Jean-Baptiste. 

"  L'on  ne  pennetira  pas  de  chars  allégoriques  dans  la  procoe- 
flion. 

"  Avant  do  terminer,  M.  le  président  ^c  dit  heureux  d'avoir 
à  constater  (pie  la  sympathiei  et  un«  entente  parfaite 
ont  été  la  note  caractéristique  des  délibérations  ;  c'est  d'un  très 
bon  augure  pour  l'avenir.  Puis,  parlant  au  nom  de  la  Société, 
dont  il  f  st  le  digne  président,  il  dit  qu'elle  n'a  qu'à  se  flatter 
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des  bons  rapports  qu'elle  a  eus  depuis  la  convention  de  l'année 
dernière  avec  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec.  Il  re- 
mercie les  officiers  de  cette  dernière  de  leur  concoure  pré- 
cieux lors  de  l'organisation  d<e  la  fête,  l'an  dernier.  En  retour 
ils  nous  promettent,  le  président  <'t  ses  officiers,  leur  concours 
afin  d'assurer  Je  saiccès  de  notre  fête.  " 

*  * 

Le  17  avril  1901,  le  comité  de  régie  donne  ordre  au  se» 
crétaire  de  faire  part  à  Monseigneur  Bégin  de  la  résolution 
adoptée  à  la  dernière  assemblée  générale,  le  10  de  septembre 
dernier,  relativement  à  l'octroi  annuel  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Québec  à  la  Société  de  Colonisation,  dont 
Monseigneur  Bégin  est  le  président. 

A  ce  sujet,  M.  Ernest  Gagnon  est  prié  de  voir,  en  compa- 
gnie d'un  ou  des  deux  présidents  de  notre  Société,  Monsei- 
gneur Bégin,  pour  aviser  aux  meilleurs  moyens  à  prendre  pour 
faciiliter  la  vente  des  cartes. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  la  Société  Saint- Jean- Bap- 
tiste de  Saint-Sauveur,  ad^^^tant  le  rapport  des  délégués  tel 
qu'il  se  lit  dans  le  procès-verbal  précédent,  ainsi  que  d'une 
lettre  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  Bégin,  remerciant,  au 
nom  de  la  Société  de  ColonisatioUj  notre  Société  naticnalo 
jour  son  offre  généreuse  et  patriotique. 

LETTRE  DE  MONSEIGNEUR  BÉGIN. 

"Archevêché  de  Quéibec,  25  mai  1901. 
*'  Monsieur  le  curé, 

"  La  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec,  fidèle  à  ses  tra- 
ditions de  zèle  et  de  dévouement,  continue,  avec  de  louables 
efforts,  au  sein  de  nos  populations,  l'œuvre  qui  est  sa  raison 
d'être  parmi  nous  :  entretenir  la  flamme  sacrée  du  patriotisme, 
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cimenter  runion  du  peuple  avec  l'Eglise,  travailler  à  le  rendre 
meilleur,  à  éloigner  de  lui  les  dangers  qui  peuvent  compro- 
mettre son  avenir  spirituel  et  temporel. 

"  Il  y  a  déjà  quelques  années,  la  section  de  Saint-Sauveur 
s'est  donnée  la  mission  de  diriger  le  groupement  de  nos  com- 
patriotes dans  les  centres  les  plus  avantageux,  pour  s'y  faire 
des  étal)lissements  prospères.  Elle  s'est  même  constituée  en 
société  de  colonisation,  afin  de  pourvoir  plus  efficacement  au 
développement  agricole  de  certaines  régions  de  cette  province, 
qui  lui  doivent  aujourd'hui  leurs  premiers  défriichements, 
leur  organisation  municipale  et  scolaire,  ansi  que  les  ressources 
dont  jouissent  un  bon  nombre  de  familles  établies  dans  ces 
localités  nouvelles. 

"  C'otte  section  de  Saint-Sauveur  s'est  acquis  par  là  une  re- 
connaissance qui'  ne  saurait  s'éteindre. 

"  (  'est  aussi  dans  le  même  but  que  lo  comité  général  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  vient  d'adopter  une  résolution 
qui  lui  fait  grandement  honneur  en  ce  qu'elle  a  pour  effet  de 
mettre  à  la  disposition  du  Bureau  de  Colonisation  de  Québec, 
dont  je  suis  le  président,  les  trois  quarts  de  sa  recette  luinuclli' 
pour  encourager  son  œuvre  éminemment  patriotique  et  l'aider 
à  enrayer  le  mouvement  d'émigration  qui  pousse  notre  peuple, 
en  si  grand  nombre,  vers  les  centres  m'anufacturiers  des  Etats- 
Unis. 

"  Emparons-nous  du  sol  ",  tel  est  le  mot  tombé  de  la  bouche 
rie  nos  plus  grands  patriotes,  qui  ont  à  cœur  les  vrais  intérêts 
du  peuple,  qui  veulent  lui  conserver  son  indépendance  et  sa 
dignité,  sauvegarder  la  simplicité  de  ses  niŒ'urs,  le  maintenir 
sobre  et  honnête,  enfin,  conserver  au  pays  les  forces  vives  de 
la  nation.  Un  gTand  nombre  de  familles  désertent  nos  cani- 
])agnes,  d'autres  les  suivront  si  nous  ne  les  aidons  à  se  fixer  au 
])a_v5,  si  nous  ne  leur  faisons  comprendre  qu'ici,  plus  que  par- 
tout ailleurs,  elles  trouveront  l'aisance,  le  bonheur  domestique, 
la  vraie  liberté,  avec  le  maintien  des  mœurs  patriarcales  au 
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soin  de  familles  où  les  enfants  abondent,  en  même  temps  que 
les  bénédictions  du  ciel,  La  colonisation  de  notre  pays  i>ar 
les  enfants  du  sol,  voilà  le  gage  de  notre  avenir  comme  jienple^ 
•■"est  en  elle  que  reposent  les  espérances  de  notre  nationalité 
canadienne-française  ;  c'est  vers  cette  œu^Te  patriotique  entre 
tontes  qu'il  faut  diriger  nos  efforts.  Employons  ?l  son  succès 
tout  le  zèle  dont  nous  sommes  capables  ;  consacrons-lui  géné- 
reusement les  trésors  d'un  patriotisme  éclairé,  dévoué  et  vrai- 
ment chrétien. 

*'  Puisque  Ja  Société  Saint-Jean-Baptiste  se  fait  l'apôtre  do 
cette  belle  œuvre,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Curé,  de  seconder 
>(in  action  de  tontes  vos  force:?.  Veuillez  signaler  au  prône  le 
mouvement  patriotique  qu'elle  veut  provoquer  et  presser  vos 
paroissiens  de  s'enrôler  sous  les  drapeaux  de  cette  belle  so- 
'ii'té.  Puissions-nous  voir  ses  rangs  se  grossir  de  citoyens  de 
toutes  les  classes.  Que  nous  serions  heureux  de  voir  figurer 
iliins  la  procession  de  notre  prochaine  fête  nationale  les  re]»i'é- 
-entants  de  toute  notre  hiérarchie  sociale  :  la  magistrature, 
le»  différentes  branches  de  notre  législature,  le  Commerce, 
l'Agriculture  et  l'Industrie,  tous  se  donnant  la  main  pour  af- 
firmer notre  vitalité  et  favoriser  par  les  contributions  volon- 
taires de  chacun,  l'amvre  si  importante  de  la  colonisation  que 
la  Société  Saint- Jean-Baptiste  veut  si  sincèrement  promou- 
voir. 

"  Espérant  que  vos  paroissiens  comprendront  les  intérêts  (\\\q 
je  leur  recommande,  et  qu'ils  répondront  en  grand  nombre  à 
mon  appel,  je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Curé,  l'assu- 
rance de  mon  entier  dévouement  en  Xotre  Seigiieur. 

"  (Signé)  L.-N.,  Arch.  de  Québec.  " 

Cet  éloquent  appel,  parti  de  haut,  eut  un  effet  merveilleux 
sur  l'organisation  de  notre  fête  nationale.  Elle  fut  célébrée 
l'vcc  un  entrain,  avec  une  pompe  extraordinaires.  Cédant  à 
l''.nthousia6me  général,  Son  Honneur  le  maire  voulut  bien 
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émanCT  de  nouveau  une  proclamation  décrétant  que  le  vingt- 
quatro  juin  serait  ohsorvé  comme  un  jour  de  fête  civique.  (1). 
Et  lorsque  la  procession,  immense,  magnifique  se  déroula 
sur  le  carré  do  la  Basilique,  le  président  vint  présenter  à  Son 
Honneur  le  maire  l'adresse  suivante,  que  nous  publions  ici  eu 
la  faisant  suivre  de  la  ré\)onse  de  notre  premier  magistrat  : 

HOMMAGE  DES  SOCIÉTI^:S  ST-JEAN-HAPTISTE  DE  QUÉBEC  ET  DE  ST- 
SAUVEUll  A  SON   HONNEUR   LE  MAIRE  ET  AU  CONSEIL-DE- 
VILLE 

"  A  l'honorable  S.  N.  Parent, 

"  Maire  de  Québec, 
"  A  MM.  les  échovins  de  la  cité  de  Québec, 
"  l'ermettez  à  vos  compatriotes  des  Sociétés  St-Jean-Bap- 
tiste  de  Québec  et  de  St-Sauveur  do  faire  une  pause  devant 
les  degrés  du  monumental  Ilôt cl-do- Ville,  que  la  vieille  cité  de 
Cliamplain  doit  à  votre  habileté  administrative"  ;  et  que  ce 
soit  aussi  pour  faire  halte  un  instant  devant  l'histoire,  digne 
du  nom  d'épopée,  que  commémore  ce  gi'and.  jour  de  la  fête 
nationale  des  Canadiens-français. 

"  S'il  est  un  endroit  dans  le  pays  oii  il  convient  d'évoquer 
ce  pa;sé  glorieux,  n'est-ce  pas  Québec,  le  berceau  de  la  race, 
le  lieu  011  Jacques  Cartier  planta  la  première  croix,  le  point 
stratégique  dont  Champlain  fît  le  centre  de  ses  opérations,  qu9 
î'rontenac,  dès  son  arrivée,  désignait  avec  admiration  comme 


(I)  "  rroclamation  ;— Cité  de  Québec,  Hûtel-de- Ville.  Célébration  de  la  St- 
Jean-Haptiistc.— Pour  nie  rendre  au  désir  exprimé  par  un  très  grand  nombre 
de  citoyens  de  Québee,  et  vu  rélocjuont  appel  fait  par  Sa  (Jrandeur  Monsei- 
gneur rArclievêiiue  de  Québec  en  faveur  de  la  célébration  de  la  St  Jean- Bap- 
tiste, j'invite  les  titoyens  de  Québec  en  général  à  observer  lundi,  le  vingt- 
quatre  de  juin  courant  (li»01),  comme  un  jour  de  fête  civi(|ue,  et  à  décorer  leurs 
réBidencea  et  places  d'ati'aires  le  long  du  parcours  do  la  procession,  savoir  :  les 
rues  St-Vallior,  St-Iaie,  Massue,  St-Vallier,  St-.Ioscpb,  de  la  Cîouronne,  Côte 
d'Abraham,  St-Olivier,  Ste-Claire,  St-.Tean,  D'Youville,  Avenue  Duftorin,  St- 
Louis,  du  Fort,  Buade,  des  Jardins,  la  Fabrique  juscju'à  la  liasilique. 

"  (Signé)    S.-N.  Parknt. 

"  Maire  de  (Juébec. 
"  H.-J.-J.-B.  Chouinaro, 

"  Greffier  de  la  Cité." 
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la  future  capitale  d'un  vii>tc  empire,  et  d'où  partirent  tant  de 
liiirdis  découvreurs  ■et  d'héroïques  évangélistcs,  pour  aller  por- 
1(r  le  dra]X'au  de  la  France  et  le  nom  de  J)ieu  ju-qu'aux  loin- 
taines extrémités  de  ce  continent,  à  la  Baie  d'Iludson,  sur  les 
côtes  du  Pacifique,  et  même  jusqu'au  golfe  du  Mexique.  Lo 
^o\  même  que  nous  foulons  CBt  pavé  de  souveinirs  séculaires  ; 
nous  n'avons,  à  vrai  dire,  qu'à  le  frapjxjr  du  pied  pour  les  faire 
lever  en  foule,  .et  les  démoliss'curs  qui  préparent  les  fonda- 
lions  d©  nos  maisons  modeniiv^,  ne  peuvent  remuei"  quolquee 
l>e'll(tées  de  terre,  sans  exhumcn'  qeulque  relique  d'une  époque 
(Il tut  nous  sommes  à  bon  droit  fiei's,  car  ce  fut  l'âge  liéroïquo 
e(  romantique  de  notre  histoire. 

''  Bien  que  Québec  soit  l'aînc'e  des  \'illes  canadiennes,  et 
([u'clle  doive  célébrer,  dans  quelques  années,  son  troisième 
(•(>n taire,  son  organisation  nmnicipale  est  comparativement  de 
Iniîche  date. 

"  Il  faut  remonter  à  l'année  1GG4,  sous  lo  gouvenicment  de 
M.  de  Mésy,  pour  trouver  un  premier  et  timide  /essai  de  gou- 
\  eniomcnt  civique,  avec  M.  de  Repentigny  comme  mairc,  as- 
sisté dis  deux  échevins  Madry  et  Charron,  pour  l'administra- 
iii>ii  d'une  ville  d'environ  cinq  cents  habitants',  logés  dans 
soixante-dix  maisons.  Mais  l'expérience  fut  de  courte  durée, 
f  t  devait  échouer  comme  cellesi  qui  l'ont  suivie  pendant  un 
temps  :  le  Home  raie,  même  municipal,  n'était  pas  alors  dans 
les  mœurs.  Cette  petite  réminiscence  montre  de  quelle  force 
d  ame  il  fallait  que  fussent  animes  les  promiors  citoyens  do 
(Québec,  pour  accomplir  leur  patriotique  mission  dans  de^ 
«■onditions  aussi  défavorables. 

''  Mais  à  cette  i^ériode  presque  légendaire  d'aventures  de 
<ape  et  d'épée,  ont  succédé  dos  luttes  plus  pacifiques  sur  le 
terrain  du  progrès  ^t  de  la  civilisation,  et  ce  qui  fait  aujour- 
d'hui le  charme  de  notre  ^^.cille  cité  est  précisément  le  con- 
traste piquant  qu'offre  sa  toilette  modemc  dans  le  cadre  impo- 
sant, unique  dans  toute  l'Amérique  du  Nord,  de  ecâ  bastions. 
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de  SCS  derni-lunes  et  (Je  ses  glaxùs.  Nos  Sociétéâ  Saiiit/-Joan- 
Baptistc  sont  heureuses  de  distinguer  dans  votre  pei'sonne, 
monsieur  le  maire,  l'un  de  ses  compatriutcri  (pii  ont  le  plus 
fait  pour  accroître  le  prestigie  de  la  ville  dans  cette  époque  de 
développenjont  matériel,  sans  toutefois  porter  atteinte  à  la 
sainteté  des  traditions  liistori(pie3.  Elever  IMlôtel-de-Villo 
sur  les  ruines  du  célèbre  collège  des  Jésuite^',  en  face  de 
de  Notre-Dame  et  de  l'évêclié,  à  deux  pas  du  palais  de  justice 
et  de  la  citadelle,  c'était  ]XTpétuer  en  quelque  sorte,  sinon 
reconstituer  parfaitement,  l'intéresi^ant  grouix'uient  des  nio- 
numentvS  de  QuélwP'C,  et  sauver  de  la  profanation  l'un  des  coins 
les  plus  vénérables  de  la  vieille  capitale. 

"A  titre  de  président  de  la  Société  nationale,  je  suis  heu- 
reux, Votre  ÎTonneur,  de  venir  voua  rendre  le  traditionnel 
hommage  dû  au  premier  magistrat  de  la  cité,  et  de  vous  invi- 
ter, avec  vos  collègues,  mossieui's  les  échevins,  à  se  joindiie  ù 
notre  patnotu^ue  jn'ocession. 

"  Québec,  24  juin  11)01.  " 

RÉPONSE  DE  SON    HOXNEUll    LE  MÀIHE 


"  IMessieurs  les  présid'ents, 
"  Messieurs, 

"  Vous  avez  bien  raison  de  dire,  dans  votre  magnifique 
adresse,  que  la  pensée  de  tous  en  ce  moment,  c'est  de  donner 
libre  carrière  à  l'enthousiasme  que  fa»^  toujours  naître  la  cé- 
lébr.ation  de  la  Saint- Jean-Baptiste,  et  on  même  temps  d'évo- 
quer les  souvenire  du  passé  glorieux  que  c€tte  fête  a  pour  but 
de  commémorer. 

"  Soyez  sûrs  que  le  maire  et  le  conseil-<lc-ville  partagent 
votre  joie  et  votre  légitime  orgueil  en  contemplant  ce  superbe 
défilé  qui  vous  fait  honneur  et  qui,  en  même  tenq>s,  honnore  la 
patrie  canadienne.  La  dignité  et  l'éclat  avec  lesquels  vous 
avez  toujours  célébré  notre  fête  nationale,  la  tolérance'  que 


ii'iiia  avons  j»ruti«iiu'<'  envers  ton?,  la  lilx'nilité  générouso  avccî 
IjKliiv'llo  nous  avons  l«ii>s(''  ions  ceux  i\\n  nous  entourent  prati- 
(|ii('r  librement  leniH  croyant  os  religieuses  et.  alHniK  r  leurs 
traditiong  nationales,  ont  depuis  longtemps  ix:)rt6  leurs  fruits, 
1 1  cVst  avec  une  légitime'  fierté  (jiin  votre  Société  peut  au- 
jourd'hui iiniegistrer  dans  ses  annales  deux  événements  im- 
]ioitaiits  :  le  fait  <iuo  le  premier  magistrat  do  la  métrojxde  du 
( 'anada,  la  grande  cité  de  Montréal,  et  le  maire  de  la  cité  do 
(  hamplain,  obéist^ant  à  une  mêni(>  inspiration,  ont  tous  deux 
proclamé  fête  (•ivi(|ue  la  fêt(!  nationale  d\i  St-J< an-Baptiste,  si 
l'hère  à  tous  les  ( 'anadiens-franeais,  et  radmirablv  lettre  par 
iiKpiello  Sa  (Jrandcur  ^lonseigueur  Hégiii  apporte  à  votre 
(euvre  éminemment  patrioti(iue  riip[)oiiit  pui^S{lnt  du  con- 
cours do  ré[)iscopat  et  du  ch  rgé,  -et  la  contée  rat  icjin  soleiniello 
de  la  Société  St-.Iean-Haptiste  comme  la  grande  voix  df*  votn^ 
nationalité,  la  gardienne  de  nos  traditions  et  l'intorprète  fidèle 
des  st^ntinients  et  des  as|)irations  de  notr(»  race. 

''Le  maire  et  lo  conseil-de-ville  sont  d'accord  avec  voua 
pour  proclamer  hautement  que  notre  (dier  (^uébvc  doit  croître 
et  grandir  en  imp(  rtance  et  en  richesse,  mais  qu'il  no  soutîrira 
jamais  que,  sous  j^rétexte  de  l'embellir,  on  efface  en  aucune 
iiKinièM  le  cachet  qui  le  distingue  entre  toutes  Ick  \i\\vs  do 
l'Amérique,  ou  ([ue  l'on  porte  une  main  sacriiègo  sur  Icri  for- 
titications  et  sur  les  monuments  ([ui  font  sa  gloire. 

"  Xous  sommes  très  sensibles  à  l'appréciation  flatteuse  (pie 
vous  faites  de  nos  efforts  pour  proeurer  à  notii'  Ixmne:  ville 
de  (Québec  Its  avantiigos  d'une  administration  progrensive  et 
éclairée.  ij,   .   •  '  ; 

"  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  souhaiter  le  succès  lo  phw  com- 
plet pour  votre  belle  fête,  si  bien  commencée  par  cette  admi- 
rable procession.  Que  la  tcnq)érature  voud  soit  propice  pour 
les  iKsmbreux  articles  de  votre  programme  si  bien  rempli. 
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"  Puissions-nous  tous  garder  comme  bouquet  de  cotle  fête 
un  patriotisiuie  plus  ardent,  une  union  plus  intime  des  cœurs 
et  des  volontés,  et  un  élan  plus  vif  })our  travailler  à  la  gran- 
deur et  à  la  prospérité  de  notre  chère  patrie.  " 

Pour  clore  dignement  le  compte-rendu  de  la  présidence  de 
M.  Malouin,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  ci- 
ter l'extrait  suivant  du  rapport  annuel  de  la  Société,  lu  à  l'as- 
semblée générale  du  9  septembre  1901  : 


^^^9 
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LA  COLONISATION 

*'  Un  grand  industriel  français,  M.  Olergue,  disait  tout  der- 
nièrement dans  une  cooiférence  :  "  C'est  vers  l'agriculture 
que  le  pieuple  canadien-français  devrait  se  porter,  .s'il  veut  con- 
server son  caractère  distinctif  ;  étant  un  peuple  essentiellement 
agricole,  on  ne  saurait  trop  l'engager  à  suivre  les  destinées 
que  Dieu  lui  a  tracées.  "     Ces  paroles  sont  à  méditer. 

"  Ouvrons  l'histoire  de  notre  pays  et  nous  -resterons  convain- 
cus de  cette  vérité,  je  dirai  presque  de  cet  oxiome  :  Que  le 
TÔle  confié  au  peuple  canadien-français  par  la  divine  Provi- 
dence est  celui  d'un  peuple  agricole. 

*'  En  effet,  qui  est-ce  qui  a  sauvé  notre  race  après  "la  cession 
du  Canada  à  'l'Angleterre  ?  Qui  est-ce  qui  l'a  empêchée  de 
perdre  son  caractère  distinctif,  ses  traditions,  sa  langue,  sa 
religion,  en  un  mot,  son  patrimoine  national,  si  ce  n'est  l'agri- 
culture et  la  colonisation  ? 

"  La  colonisation  :  voilà  ce  qui  nous  a  sauvés  dans  le  passé  ; 
et  voilà  aussi  la  clef  qui  nous  ouvrira  les  portes  de  l'avenir. 
Et  si  le  peuple  canadien  reste  fidèle  à  sa  vocation  de  peuple 
agricole,  français  et  catholique,  il  remplira  sur  ce  continent 
la  mission  civilisatrice  et  chrétienne  de  la  France  en  Europe. 
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*'  Pénétrée  de  ces  idées  et  fidèle  à  sa  mission  de  promouvoir 
les  intérêts  religieux,  intellectuels  et  matériels  de  la  race  fran- 
çaise en  Amérique,  notre  Société  nationale  a  décidé  d'accorder 
à  l'avenir  à  la  Société  de  Colonisation,  dont  Sa  Grandeur 
^1  uiiseigiiour  Bégin  est  le  président,  les  trois  quarto  de  ses  re- 
cettes nettes. 

"  Emu  de  cette  offre  généreuse  et  patriotique,  Sa  Grandeur 
Mgr  Bégin,  écrivait,  en  date  du  25  mai  1901,  une  magnifique 
lettre  à  messieurs  les  curés  de  la  ville,  les  priant  de  vouloir 
bien  engager  les  citoyens  de  toutes  les  classes  à  faire  partie 
de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  et  à  prendre  part  aux  dé- 
monstrations nationales. 

"  Emparons-nous  du  sol  ",  lisons-nous  dans  cette  belle 
lettre  ;  "  Emparons-nous  du  sol  ",  tel  est  le  mot  d'ordre  tombé 
de  la  bouche  de  nos  plus  gi*ands  patriotes,  qui  ont  eu  à  cœur 
les  vrais  intérêts  du  peuple,  qui  veulent  lui  conserver  son  in- 
dépendance et  sa  dignité,  sauvegarder  la  simplicité  de  ses 
mœurs,  le  soutenir  sobre  et  honnête,  enfin,  conserver  au 
pays  les  forces  vives  de  la  nation. 

•'  La  colonisation  de  notre  pays  par  les  enfants  du  sol,  con- 
tinue Sa  Grandeur,  voilà  le  gage  de  notre  avenir  comme 
p«  upile,  c'est  en  elle  que  reposent  les  espérances  de  notre  na- 
tionalité canadienne-française.  C'est  vers  cette  œuvre  pa- 
triotique entre  toutes,  qu'il  faut  dirisrer  nos  efforts.  Em- 
ployons à  son  succès  tout  le  zèle  dont  nous  sonunes  capables  ; 
consacrons-lui  généreusement  les  trésors  d'un  patriotisme 
éclairé,  dévoué  et  vraiment  chrétien." 
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CHAPITRE  IX. 


l'RÉSIDENX'E  DE  L'UONOKABLE  THS  CHAPAIS,  M.  C.  L. 

Ojfi  c  iers-généraux. — 1901-1 902. 


Président 

rrésideiit-atljoint 

Trésorier 

Secrétaire-archiviste 

Assistant-        do  . . . . 

Commissaire-ordonnateur 
Assistant-  do 


Lhon.  Ths  C^liapais.  M.  C.  L. 

M.  Alhert  Jobin,  M.  l).  L. 

M.  W.  Dubé. 

M.  Joseph  P.  Turcotte. 

M.  Alp.  Lessard,  M.  D.  L. 

M.  L.-A.  Berge  vin. 

M.  Achille  Dugal. 


BILAN  DK  L'ANNEE  1<)(H-1902. 

Fête  célébrée  le  23  juin,  pour  commémorer  le  soixantième  anniversaire  de  la 
fondation  do  la  Société,  ou  noces  de  diamant,  en  union  avec  la  célébra- 
tion du  jubilé  ou  noces  d'or  de  l'Université  Laval,  1842-18i)2-1902.  — 
Procession. —Tour  de  ville.-  Mesue  solennelle  en  plein  air,  au  pied  du 
momiment  Champlain.  — Sermon  de  Mgr  L.  -A.  Pa«juet  sur  L'i  roratioii 
de  la  nation  JmHraisp  en  Ami'riqim. — Banquet  le  23  juin,  i\  la  salli- 
Jacijues-Cartier. — Le  24,  fête  de  rUaiversité  Laval. — Le  25,  premier 
Congrès  des  médecins  de  langue  française  de  l'Amérique  du  Nord. 

Cartes  vendues  4,325. 

Recettes i?4,4(X)  46 

Dépenses 3,890  17 


Surplus. 


$504  29 


PREMIÈRE  SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 


7  novembre  1901. 

Président  :  l'honorable  Thomas  Chapais. 
"  Il  a  été,  proposé  par  M.  Josieph  Ntideaii,  secondé  par  M.  ]\Ii- 
saël  Thihaudeau,  et  résolu  : 

"  Que  le  trésorier  soit  autorisé  à  déposer  entre  les  mains  du 
président,  pour  transmission  à  Monseign^^ur  l'Archevêque  do 
Québec,    pour   la    eolonisatiioai,    la    somme    de    $211.50,    re- 
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présontant  les  trois  quarts  clés  recettes  nettes  de  la  Société 
St-Jean-Baptiste  de  Québec,  d'après  résolution  adoptée  à  cet 
effet  en  assienibléo  générale,  le  10  septembre  1900.  " 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'uanimité. 

Il  a  été  propoisé  par  M.  L.-A.  Bergevin,  secondé  par  M. 
Jules  LeSage,  et  résolu  : 

"  Que  le  président  et  le  secrétaire-archiviste  sont  autorisés 
il  signer  en  leur  capacité  officielle,  l'adresse  de  protestation  de 
la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec  contre  le  serinent  du 
rni,  et  de  l'expédier  à  l'honorable  Jo&eph  Chamberlain,  mi- 
nistre des  colonies,  à  Londres.  " 

A'^oici  la  teneur  de  cette  adi'esse,  préparée  par  le  président 
en  exercice  : 

"  Au  Très  Honorable  Joseph  Chamiîeklain, 
"  Ministre  des  Colonies, 
"  Londres. 
"  ^[onsieur  le  ministre, 

"  La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec — l'une  des  plus 
iuiciennes  associations  nationales  du  Canada — ne  saurait  res- 
ter étrangère  à  l'émotion  douloureuse  que  fait  éprouver  à 
<lc'Uze  millions  de  sujets  britanniques,  professant  la  foi  catho- 
Ji(pic  romaine,  lia  f.j'rmule  du  scrnicnt  royal,  à  laquelle  est  mal- 
lidu-ensement  astreint  k  souverain  d'Angleterre,  lors  de  son 
avènement  au  trône. 

"  Cette  fonnule  est  fausse  et  insultante.  YA\c  est  fausse  en 
ce  qu'elle  attribue  aux  catholiques  des  pratiques  qu'ils  repous- 
sent. Elle  est  insultante  en  ce  qu'elle  flétrit  et  dénonce  des 
croyamcea  qui  leur  sont  chères  et  sacrées.  Nous  la  irepous- 
sons  donc  de  toute  l'énergie  de  nos  consciences  blessées. 

"  Les  sujets  caiholiques  de  rPimpire,  ceux  du  Canadi;  en  par- 
ticulier, ont  fait  leurs  preuves  de  loyauté  et  de  fidélité.    Aux 
jours  de  crise  et  de  péril,   nos  pères  ont  versé  leuv  sang  pour 
<|ue  le  drapeau  d'Albion  continuât  à  flotter  sur  les  bastions 
de  nos  citadelles. 
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"  Dans  toute  l'étendue  des  possessions  britanniques,  les  catho- 
liques se  font  remarquer  par  leur  respect  des  institutions  et 
des  lois.  Les  parlements,  lea  flottes,  les  armées  les  voient  se 
distinguer  par  l'éclat  de  leurs  services.  Pourquoi  faut-il, 
qu'après  tant  de  siècles  écoulés,  depuis  l'époque  néfaste  des 
guerres  religieuses  et  civiles,  le  roi  d'Angleterre  soit  encore 
obligé  de  jeter  l'insulte  à  des  millions  de  ses  meilleurs  sujets  ? 

"  La  fonnul'e  oonire  laquelle  nous  protestons  n'est  plus  en 
harmonie  avec  l'esprit  des  temps  nouveaux.  Débris  suranné 
d'un  âge  d'intolérance  et  d'ostracisme,  elle  ne  «^adre  plus  avec 
le  droit  public  de  l'Angleterre  contemporaine,  tel  que  l'ont  fait 
les  lois  d'émancipation  et  de  liberté. 

"  -Nous  nous  unièsoiis  donc  à  tous  les  catholiques  de  l'Empire 
pour  en  demander  l'abrogation  ou  la  modification  radicale. 

"  Qve  la  succession  royale  soit  garantie  conformément  à 
1'"  Ad  of  Seulement  ",  nous  ne  prétendons  pas  induire  le 
Parlement  à  innover  sur  ce  sujet. 

"  Mois  nous  demandons  que  l'on  fassie  disparaître  du  sonnent 
royal  tout  ce  qui  est  un  outrage  à  notre  foi,  une  dénonciation 
de  nos  croyances. 

"  Vous  priant,  monsieur  le  ministre,  de  vouloir  bien  mettre 
notre  jiressante  supplique  au  pied  du  trône,  nousi  avons  l'hon- 
neur de  nous  souscrire, 

"  Vos  très  humbles  serviteurs. 


; 
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"  Thomas  Chapais,  M  C.  L., 

"  Président. 

"  Jos.  P.  Turcotte. 
"  Secrétaire-archiviste.  " 
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La  question  de  la  célébration  des  noces  de  diamant  de  la 
Société  Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  est  mise  ù  l'ordre  du 
jour  par  le  président,  et  il  est  résolu  : 

"  Que  M.  le  président  eoit  prié  de  s'entendre  à  ce  sujet 
avec  M.  le  recteur  de  l'Université  Dival,  vu  que  la  célébra- 
tion dca  noces  d'or  de  l'Univei-sité  Laval  doit  avoir  lieu  dans 
le  cours  de  l'été  prochain.  " 


DEUXIÈME  SÉANCE    DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 

14  janvier  1902. 

Président  :  l'honorable  Thomas  Chapais. 
M.  le  président  dépose  sur  la  table  une  lettre  de  Mgr  L.-X. 
Bégin,  archevêque  de  Québec,  accusant  réception  d'un  chèque 
de  $211.50  de  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  de  Québec,  pour 
fins  de  colonisation. 

Il  est  résolu  : — Que  cette    lettre  soit    conservée    dans  les 
archives  et  inscrite  au  procès-voTbal.  r 

Voici  cette  lettre  : 

"Archevêché  de  Québec,  ' 

"  Québec,  le  11  novembre  1901, 
'•  L'honorable  T.  Chapais, 

"  Président  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste, 
Qut'bec. 
"  Bien  cher  monsieur, 

''Je  m'enifrosise  de  vous  accuser  réception  d'un  chècpio  do 
$211. no,  que  vous  venez  de  me  transmettre  de  la  part  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste,  dont  vous  êtes  le  président,  pour 
notre  Société  de  Colonisation.  Cette  jolie  sonmie,  destinée 
à  améliorer  le  sort  de  nos  courageux  défricheurs,  arrive  comme 
une  douce  et  bienfaisante  pluie,  comme  les  chauds  raj'ons  d'un 
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soleil  de  printemps  sur  nos  campagnes  ;  elle  ira  porter  la  joie 
et  l'espérance  de  jours  meilleurs  à  plus  d'un  foyer.  Avec  tou3 
vos  excellents  sociétaires,  vous  allez  recueillir  l(s  vœux  de 
bonheur  et  les  fécondes  bénédictions  de  pauvres  pères  de  fa- 
mille qui  n'attendent  souvent  qu'un  faible  secours,  qu'un  peu 
de  eynipathie,  pour  relever  leur  courage',  et  -les  engager  à  faire 
de  leurs  nombreux  enfanta  des  cultivateurs  honnêtes,  chré- 
tiens  et  vraiment  heureux. 

"  L'teuvre  que  votre  Société  commence  à  faire  cette  année, 
est  une  œuvre  éminemment  patriotique,  inspirée  par  la  cha- 
rité la  plus  pure  et  par  la  religion  bien  entendue.  Vous  vou- 
drez bien  transmettre  îi  qui  de  droit  les  meilleurs  remercie- 
ments de  notre  Société  de  Colonisation  et  des  braves  colons 
dont  vos  sociétaires  comprennent  et  servent  les  intérêts  aveo 
tant  d'intelligence  et  de  dévouement. 

"  Veuillez  agi^éer,  bien  cher  monsieur,  l'expression  réitérée 
de  ma  sincère  gratitude  et  de  mes  sentiments  les  jilus  dévoués. 


.Ac  '> 


"  (Signé)     ^     L.-N.,  Arclievé(iue  de  Québec." 


L'ordre  du  jour  amène  la  question  de  la  célébration  des 
noc'e  de  diamant  de  la  Société  Saint-Jean-lla])tistv>  de  Québec. 
Il  est  résolu  : 

"  Que  l'Université  Laval,  ayant  décidé  de  célébrer  ses  noces 
d'or  à  la  date  du  24  juin  prochain,  la  célébration  de  la  fête 
des  noces  de  diaxnant  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Québec  ait  lieu  la  veille,  le  23  juin  1902  ; 

"  Qu'une  messe  solennelle  soit  chantée  en  plein  air,  le  jour 
de  la  célébration  des  noces  dei  diamant  de  notre  Société  natio- 
nale, et  que  le  site  du  monument  C^hamplain,  sur  la  tcrrasee 
Dufferin,  soit  choisi  pour  cette  solennité  ; 

"  Que  le  présidient,  le  vice-président  et  Te  secrétaire  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  soient  autorisés  à  s'en- 


ff.     .t.t: 
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londre  avec  les  officiera  de  la  Société  St-Jcan-lîaptiste  de  St- 
Siiiiveur,  au  sujet  des  deux  précédents  articles  du  prog^'amiiie 
de  célébration  des  noces  de  diamant  de  la  Société  St-Jean- 
Hiiptiste  de  Quéhoc,  sa.oir  :1a  date  de  cette  célébration  et  le 
jirojct  de  la  messe  solennelle  en  plein  air  ; 

"  Qu'il  soit  organisé  un  grand  banquet  à  l'occasion  de  la  cé- 
lébration des  noces  de  diamant  de  la  Société  St-Jean-Baptiste 
de  Québec,  'le  soir  du  23  juin  1902  ; 

"  Qu'un  comité  des  finances,  composé  des  officiers  généraux 
(le  la  Société  et  des  présidents  de  sections,  soit  cbargé  d'étu- 
dier h  8  voies  et  moyens  d'organiser  cette  célébration  et  de  faire 
r.ipport  le  ))lus  tôt  possible  au  comité  de  régie  ; 

''  Que  le  comité  de  la  messe  soit  composé  des  messieurs  sui- 
vants :  M!M.  Thomas  Chapais,  Dr  Albert  Jobin,  Joseph  Tur- 
cotte, L.-A.  Bergeviu,  W.  Dubé,  J.-A.  Couture,  Mgr  C.-O. 
(iagnon,  R.-P.  ]>ois9eau,  E-nest  Gagnon,  Achille  Dugal,  G.- 
!•;.  Sauviat,  ^fisaël  Thibaudean,  J.-E.  Prince,  Jules  LeSage, 
l'<rd.  DeVarennes,  Théophile  Béland,  avec  pouvoir  de  s'ad- 
joindre d'autres  membres  ; 

''  Que  le  comité  du  banquet  soit  composé  comme  suit  :  Of- 
liciers  généraux  de  la  Société,  et  MM.  K.-P.  Boisseau,  Cyr. 
Delâge,  AV.  Ilanford,  J.-E.  Prince,  N.-E.  Papillon,  Eugène  Le- 
clerc,  Jos.  Iluaid,  Robert  Bergeron,  Joseph  Nadeau,  Téles- 
])liore  Trudel,  Jos.  Savard,  Albert  Malouin,  Charles  Emond, 
Amédé"o  Kobitaillc,  avec  pouvoix  de  s'adjoindre  des  membres  ; 

M.  le  Dr  A.  Jobin  et  M.  G.  Sauviat  parlent  de  la  réunion 
)>rojetée  des  diverses  Gardes  Indépendantes  du  Canada  et  des 
Etats-Unis  à  Québec,  dans  le  cours  de  l'été  prochain,  et  de  l'à- 
l'iopos  qu'il  y  aurait  de  faire  coïncider  leur  congres  avec  les 
fêtes  de  la  Saint-Jean-Baptiste.  Ces  deux  messieurs  proposent 
•  liie  ^I.  L.-A.  Bcrgevin,  commiseaire-ordonnateur,  soit  prié  de 
s'entendre  à  ce  sujet  avec  M.  le  président  de  la  Garde  Inde- 
jH'ndante  Champlain,  et  de  faire  rapport. 


li' 
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TROISIÈME  SÉANCE   DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 

30  janvier  1902.  * 

Sous  la  présidence  de  l'honorable  Thomas  Chapais. 

M.  le  président  donne  communication  au  comité  des  réRr»- 
lutions  adoptées  par  la  Société  St-Jean-Baptiste  do  St-Sau- 
veur,  relativement  à  la  célébration  d^'e  noces  do  diamant  de 
la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec.  Il  en  est  fait  lecture^ 
et  il  e&t  résolu  : 

"  Que  ces  résolutions  soient  inscrites  au  procès-verbal  de  ce 
jour." 

Voici  le  texte  même  de  cette  lettre  et  de  ces  résolutions  : 

"  fit-Sauveur  de  Québec,  30  janvier  1902. 

"  A  l'honorable  Thomas  Chapais, 
"  Président  général, 

"  Société  St-Jean-Baptiste  do  Québec. 
"  Monsieur  le  Président, 

"  J'ai  l'honiK'ur  de  vous  transmettre  copie  d'une  résolution 
de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  passée  à  ime 
séance  spéciale,  tenue  le  23  courant. 

"  Il  est  proposé  par  MM.  Edouard  Dolbec,  François  Chvct- 
te,  appuyé  par  M^f.  Antonin  Galippault  et  Xapoléon  Thérien, 
et  unanimement  résolu  : 

"  Qu'après  aA'oir  entendu  messieurs  les  délégués  de  la  So- 
ciété St-Jean-Baptiste  de  Québec,  l'honorable  M.  Chapais, 
président  général,  M.  le  DrJobin,  président-adjoint,  jM.  Jos. 
Turcotte,  avocat  et  secrétaire  général,  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  St-Sauveur  concourt  pleinement  dans  les  vues  et 
le  programme  exposé  pour  célébrer  dignement  le  soixantième 
anniversaire  de  la  fondation  de  leur  Société. 
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"  Que  lo  coinitc'j  appréciant  l'extrême  courtoiâit-  do  cette 
entrevue,  désire  en  exprimer  toute  sa  gratitude  a  messieurs 
les  ilélégués,  et  assurer  à  nos  frères  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Québec  qu'ils  peuvent  compter  sur  notre  bon  vou- 
loir et  notre  humble  concours^,  polir  la  célébration  d©  ce 
grand  événement. 
"  Vraie  copie. 

"  (Sigué)    J  -A.  Paradis, 

"  Secrétaire-archiviste, 
"  Société  St-Jean-Baptist*  de  St-Sauveur,  Québec." 

M.  le  président  communique  ensuite  une  lettre  de  M. 
Télesphore  Verret,  président  de  la  Société  St-Jean-Baptiste 
de  St-Sauveur,  touchant  l'adoption  d'un  drapeau  national 
dictinctif.  Plusieurs  membres  du  comité  font  des  remarques 
ù  y.'e  sujet,  puis  il  est  résolu  : 

"  Qu'un  sous-comité  formé  do  Mgr  C.-O.  Gagnon,  MM. 
Thomas  Chapais,  J.-A.  Couture,  Ernest  Gagnon,  II.-J.-J.-B. 
Chouinard,  Amendée  Ilobi taille  et  Cyr.  Delâge,  soit  chargé  de 
prendre  en  considération  la  lettre  de  M.  T.  Ven*et,  relative- 
ment au  choix  d'un  drapeau  et  de  faire  rapport  ; 

"  Que  la  lettre  de  Mgr  L.-X.  Bégin,  accusant  réception 
d'un  chèque  de  $211.50  pour  fins  de  colonisation,  soit  piibliée 
«lans  les  journaux  français  de  Québec.  " 

La.  séance  est  suspendue  pour  l'organisation  des  sous-comit-és, 
puis  à  la  reprise  de  la  séance,  il  est  fait  rapport  conmie  suit  : 

(a)  Comité  de  la  messe  :  Président  :  M.  Ernest  Gagnon  ; 
secrétaire  :  M.  le  I3r  J.-A.  Couture. 

(b)  Comité  du  banquet  :  Président  :  M.  le  Xotairo  C^t. 
Delâge  ;  secrétaire  :  Dr  H.  Bédard  ;  trésorier  :  M.  N.-E.  Pa- 
pillon. 

(o)  Comité  des  finances  :  Président  :  M.  lî.-P.  Boisseau  ; 
secrétaire  :  M.  Joseph  Beauchamp. 


iki«i; 
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(d)  Comité  (lu  <lrni)oau  :  IWidcnt  :  M.  Tliomns  Chapais  ; 
SC'crétain^  :   M.  Cvr.-F.   l>oli'igc'. 

*'  (^iio  K's  sriinci's   du    t'oinltt'  do  ropo   nient   lieu    doréna- 
vant à  huit  (8)  heures  du  soir  nu  lieu  de  8è  heures. 


(^UATlilKME  SÉANCE   Dl'  COMITÉ  DE  RÉGIE 

6  mars  1902. 

Président  :  l'honorable  Thoinas  Chapais. 

lîésolu  : — "  Que  M.  Ernest  Gap:non  soit  autorisé  à  s'en- 
quérir du  poût  (le  rcxécntion  d'un  insigne  ]>réparé  par  M.  E.- 
E,  Taché,  ot  soumis  u  ce  comité  ;  et  que  le  sous-comité  des 
finances  soit  autorisé  à  faire  des  commandes,  quant  à  la 
quantité  et  au  prix  de  cet  insigne,  aux  conditions  qu'il  jugera 
convenahles. 

M.  le  président  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  déjà 
faites  auprès  des  autorités  religieuses  et  civiles  ponr  la  célé- 
bration do  la  mesâo  en  ]>loin  air  sur  le  site  de  la.  torrasso 
DuflFerin,  .Mgr  L.-X.  lîégin  a  accepté  d'officier  et  M.  le 
maire  Parent  a  donné  l'autorisation  voulue  pour  l'usage  de 
la  terrasse  Duffcrin  à  oette  occasion. 

Il  est  ensuite  question  de  la  demande  officielle  à  faire  au- 
près du  Conseil-de-Ville  pour  obtenir  une  aide  en  argent,  et 
il  est  résolu  : 

"  Que  ^\.  le  président-général  et  M.  Koch-P.  Boisseau, 
président  du  sous-comité  des  finances,  soient  autorisés  à  faire 
les  démarches  nécessaires  à  ce  sujet.  " 

La  question  des  invitations  officielles  est  amenée  devant 
le  comité,  et  il  est  résolu  : 

"  Que  M.  L.-A.  Bergevin,  commissaire-ordonnateur,  et  M. 
Jos.  Turcotte,  secrétaire-archivnste,  sodent  conjointement 
chai'gés  do  cette  liosogne,  sous  l'autorité  du  comité  de  ré- 
gie ; 
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"  Qu'un  sous-ooniité  des  uiinisiMucnta  atlih'ticiucs  soit  nora- 
1110  et  qiio  ce  sousrconiité  se  coinpose  des  mes-tieiirs  suivants  : 
^IM.  N.-H  Papillon,  Misniil  Thibaudoau,  Kii^oiic  Ix'clorc, 
Charles  Kniond,  Dr  Albert  Jobin,  W.  Dubé,  Jos.  Nadeau, 
L.-A.  Bergevin,  Achille  Dugal,  G.-E.  Sauviat,  Il.-P.  Bois- 
seau, Georg«  CarritT,  Z.-Aug.  Juiii'eau,  W.  llanfonl,  W. 
Hoaulé,  Ed.  Bélanger,  r '  "^os.  Savard,  avec  pouvoir  de  s'ad- 
joindre des  nicnibri's  ; 

"  Qu'un  sou8-coniité  de  jiublioité  soit  formé  et  se  compoeo 
(les  messieurs  siiivants  :  MM.  le  docteur  A.  Jobin,  le  docteur 
Alp.  IvCssard,  Jules  LeSage,  Ji.-A.  Bergevin,  le  notaire  Cyr. 
DelAge,  P.-Jo«rph  Tureotte,  lo  docteur  Jules  Doricn,  avec 
pouvoir  de  s'adjoindre  d<9  membre*.  " 


CINQUIÈME  SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 

21  mars  1902. 

Président  :  d'honorable  Thon\as  Chapais. 

M.  le  président  rend  compte  des  iémarches  faites  auprès 
de  M.  le  maire  de  Québec,  en  vue  d'une  snbvcntion  munici- 
pale pour  couvrir  les  frais  de  la  célébration  de  la  fête  natio- 
nale   T^s  négociations  sont  en  bonne  voie. 

Une  députation  de  la  Garde  Indépendante  Champlain, 
composée  du  président,  M.  Marier,  du  vice-président,  M. 
^lorency,  et  du  secrétaire,  M.  L,-P.  Gravel,  est  intrcnluite,  et 
fait  part  au  comité  du  programme  projeté  de  la  part  que  di- 
vei-ses  Gardes  Indépendantes  du  Canada  et  des  Etatô-Unis 
auraient  l'intention  de  prendre  aux  fêtes  du  23  juin.  Le  co- 
mité autorise  M.  L.-A.  Bergevin,  commissaire-ordonnateur, 
de  s'entendre  pour  les  détails  de  ce  prfjgrammo  avec  le«  offi- 
ciers de  la  Garde  Indépendante  Champlain,  avec  recomman- 
dation de  faire  rapport  le  plus  tôt  possible. 
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Une  discussion  s'engage  sur  l'opportunité  de  faire  une 
commande  d'insignes  sur  le  modèle  créé  par  M.  E.-E.  ïaclié, 
et  dont  l'exécution  serait  confiée  à  une  maison  industrielle  de 
Montréal.  Il  est  définitivement  résolu  : 

"  Que  M.  Ernest  Gagnon  eoit  autorisé  à  continuer  les  né- 
gociations et  à  faire  l'offre  de  vingt  contins  l'exemplaire  pour 
trois  mille  insignes  sel<       modèle   produit,    avec   faculté   de 
majorer   l'offue   jusqu'à    concurrence    d©   vingt-cinq    ceotins 
l'exemplaire,  à  sa  discrétion." 

Le  sous-comité  des  amusements  présente  son  premier  rap- 
port, et  déclare  qu'il  a  formé  son  bureau  comme  suit  :  MM. 
Misaël  Thibaudeau,  président  ;  Jos.  Nadeau,  vice-président  ;** 
"VV.  Bsaulé,  se'-étaire  ;  E.-P.  Boisseau,  trésorier  ;  et  qu'il  a 
dtciùé  de  faire  le  choix  du  terrain  de  la  Société  d'Exposition 
lie  Québec,  pour  l'exécution  du  programme  des  amusements 
du  23  juin  prochain.  Ce  rapport  est  adopté  par  le  comité  do 
régie. 


SIXIÈME  SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 

•  •  .  '  .  5  avril  1902.  ,       ; 

Président  :  l'honorable  Thomas  Chapais. 

Question  des  insignes. — Lecture  de  la  correspondance 
échangée  entre  M.  Ernest  Gagnon,  au  nom  du  comité,  et  la 
maison  R.  Hensley,  de  Montréal.  Le  rapport  de  M.  Gagnon 
à  l'effet  quo  l'offre  de  vingt  centins  pour  chaque  exemplaire 
pour  3,000  insignes  est  acceptée,  est  fait  au  comité  qui 
l'adopte. 

Qu'cstion  des  Gardes  Indépendant/es. — M.  L.-A.  Bergevin 
fait  rapport  que  les  négociations  sont  en  progrès. 

Question  du  banquet.— Le  rapport  sera  présenté  à  la  proi- 
chaine  séance  du  comité  d'après  lesdédarationa  du  président, 
M.  le  notaire  Cyr.-F.  Delâge. 
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■Rc'solu  : — "  Que  toutes  les  Sociétés  Saint-Jean-Baptiste  du 
difitrict  de  Québec  soient  spécialement  invitées  de  se  joindre 
à  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  pour  les  fêtes  du 
23  juin  prochain,  et  priées  de  donner  leur  concours  au  succès 
de  la  célébration  des  noces  de  diamant  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Québec,  et  que  le  secrétaire-archiviste  soit 
autorisé  à  se  mètre  en  communication  avec  ces  sociétés  locales 
le  plus  tôt  possible  à  oC'  sujet. 


SEPTIÈME    SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 

10  avril  1902. 


Président  :  d'honorable  Thomas  Chapais. 

Lu  le  rapport  du  sous-comité  du  banquet,  pour  la  célébra- 
tion, du  23  juin  prochain.  Ce  rapport  est  fait  par  le  secrétaire 
du  sous-comité,  M.  le  Dr  E.-II.  Bédard.  Il  es^t  résolu  : 

"  Que  le  rapport  soit  adopté,  et  que  M.  le  président  du 
sous-comité  du  banquet,  M.  C.-F.  Delàge,  soit  autorisé  à 
signer  le  contrat  avec  M.  Jos.  Cloutiei,  propriétaire  de 
l'Hôtel  Blanchard.  " 

Rapport  du  sons-comité  des  amusements. — Ce  rapport  est 
présenté  par  M.  W.  Beaulé,  secrétaire  du  sous-comité  (3e 
rapport).  Ce  rapport  reste  à  l'étude,  sur  proposition  de  M. 
Ferd.  DeVarennes  et  M.  Jos.  Nadeau. 

Sous-comité  de  publicité. — 1er  rapport  présenté  par  le 
secrétaire,  M.  le  Dr  Alp.  Lessard,  concernant  les  deux  séan- 
ces de  ce  sous-comité.  Ce  rapport  est  adopté. 
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iiuitiêm:;  séance  du  comité  de  régie 
17  avril  1902. 

La  séance  s  ouvre  sur  convocation  coutumière  par  cartes 
postales  expédiées  ù  tous  les  nieuibres  par  le  secrétaire-archi- 
viste. 

Sous  la  présidence  de  riionoraUie  T.  Cliapais. 

Rapport  (4ème)  du  sous-comité  des  amusements,  est  pré- 
senté par  M.  W.  Dubé,  son  secrétairej  et  il  est  adopté  par  le 
comité  de  régie. 

Rapport  de  M,  Ernest  Gagnon  relativement  à  l'insigne 
proposé.  Le  comité  est  informé  que  l'exemplaire  type  a  été 
reconnu  conforme  à  l'idée  que  s'en  était  faite  l'auteur  du 
dessin,  M.  E.-E.  Taché,  et  approuvé  par  lui,  puis  renvoyé  à 
Montréal,  pour  que  l'ouvrage  se  poursuive. 

Rapport  du  sous-comité  de  la  messe. — Les  membres  de  ce 
gous-comité  ont  visité  la  terrasse  Duifenn,  et  ont  déterminé 
Fendroit  où  s'érigera  l'autel,  sauf  les  modifications  jugées 
néce?  ,aires  i)ar  l'architecte  que  le  sous-comité  est  autorisé  à 
s'adjoindre  i)our  cette  fin. 

La  question  des  facilités  et  réductions  de  taux  sur  les  voies 
ferrées,  v-^st  soulevée  par  M.  L.-A.  Bergevin,  le  commissaire- 
ordonnateur.  Il  est  entendu  que  le  secrétaire-arcbiviste  et  que 
le  commissaire-ordonnateur  sont  autorisés  à  écrire  aux  diver- 
ses compagnies  de  chemins  de  fer  à  cet  effet. 

Il  s'agit  de  la  célébration  de  la  fête  de  la  Saint-Jean-Bap- 
tiste, à  Montréal,  et  il  est  résolu  : 

"  Qu'une  lettre  officielle  soit  écrite  à  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Montréal,  l'invitant  à  être  représentée  à  nos  fêtes 
et  à  se  joindre  Ti  nous  pour  la  célébration. 
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NEUVIÈME  SÉANCE  DU  COMITÉ    DE  RÉGIE 
lo^  mai  1902. 

Président  :  l' honorable  Thomas  Cliapaiâ. 

Le  1er  rapport  du  sous-comité  des  finances,  par  M.  Jos. 
Beanclianip,  son  secrétaire.  Il  s'ensuit  des  développements  au 
sujet  de  la  question  financière,  et  il  est  résolu  : 

''  De  convoquer  chaque  section  en  assemblée  pour  nommer 
ceux  de  ses  nu-ndjres  qui  devront  s'occuper  de  recueillir  les 
souscriptions.  Et  il  est  entendu  que  k^  président  et  le  secré- 
taire du  sous-comité  des  finances  soient  autorisés  à  faire  im- 
])rimer  des  entêtes  de  listes  de  souscriptions  pour  distribution 
dans  les  diverses  sections  de  la  Société. 

Rapport  du  eommissaire-ordonnateur  relativement  aux  in- 
\  itations  adressées  par  lui  aux  rédacteurs  des  journaux  et  aux 
sociétés  nationales  françaises  du  Canada  et  des  Etats-Unis. 

Le  eommissaire-ordonnateur  est  autorisé  à  s'enquérir  de  la 
question  du  logement,  dans  Québec,  pour  la  commodité  des 
visiteurs. 

M.  le  notaire  C.-F.  Delâge,  président  du  sous-comité  du 
banquet,  fait  son  rapport  et  déclare  que  M.  «Tos.  Cloutier, 
propriétaire  de  l'Hôtel  Blanchard,  refuse  de  signer  le  contrat 
l)0ur  le  banquet.  Aut<jrisation  est  donnée  au  sous-comité  du 
ban(]uet  de  remettre  la  question  à  l'étude  et  de  faire  rapport. 

Le  sous-comité  de  la  mess<',  par  son  président,  ^1.  Ernest 
(ia^iion,  fait  riq)port  qu'il  s'est  adjoint  comme  mend)re  M. 
F.-X.  Berlinauet,  architecte. 

La  question  dt  l'itinéraire  de  la  procession  est  mise  à 
l'étude,  et  il  e^t  résolu  : 

"  Qu'une  communication  officielle  soit  faite  au  président 

de  la  voici ie  ])our  prier  son  comité  de  vouloir   bien    ])rendre 

les  mesurcvs  nécessaires  pour  réparei*  les  rues  par  lesquelles 

doit  défiler  la  procession.  " 
10 
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Le  président  de  la  Société  est  autorisé  à  transmettre  une 
invitation  spéciale  à  Mgr  Falconio,  le  délégué  apostolique, 
pour  la  nit?sse  et  le  banquet. 

Il  est  résolu  : — '"  Que  le  comité  de  régie  de  la  Société  Saint- 
»Tpan-Baptiste  de  Québec  vote  ses  plus  sincères  remerciements  à 
M.  Orner  LaRue,  M.D.,  de  Putnam,  Connecticut,  pour  la  cour- 
toisie (et  rempiiessement  avec  le<:quels  il  a  répondu  à  Ta  de- 
mande de  renseignements  faite  par  notre  commissaire-ordon- 
nateur, et  que  copie  de  cette  résolution  lui  soit  transmise.  " 


DIXIÈME  SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  KÉGIE 


•       14  mai  1902. 

Président  :  l'iionorable  Thomai.  Chapais. 

Rapport  du  comité  du  banquet,  par  le  secrétaire  M.  le  Dr 
P.-H.  Bédard.  Le  menu  projwsé  par  M.  P.-V.  Dion,  de 
l'hôtel  St-Loiiis,  a  été  accepté  par  le  sous-comité  du  ban- 
quet. Il  est  donné  lecture  de  ce  menu  e\  de  celui  de  M.  G.-E. 
Sau^'iat.  Celui  de  M.  Dion  est  adopté,  et  il  est  résolu  : 

'■'  Que  le  menu  de  M.  Dion  soit  adopté,  et  que  le  président 
tl  le  secrétaire  du  sous-comité  du  banquet  soient  autorisés  à 
signer  contrat  avec  le  propriétaire  de  l'Hôtel  St-Louis.  " 

Rapport  des  sections  relativement  au  prélèvement  des 
souscriptions  parmi  les  citoyens.  Les  divers  j^résidents  de 
Bections  font  rapport  que  leur  organisation  est  comnlète  quant 
aux  sous-comités  chargés  de  prélever  les  souscriptions. 

Rapport  du  sous-comité  des  amusements  (5e  et  6e),  par 
M.  W.  Beaulé,  secrétaire,  touchant  les  affaires  de  routine  et 
l'organisation  interne  de  cette  partie  de  la  fête.  Ces  rapports 
sont  déposés  sur  le  bureau  et  adoptés. 

Rapport  du  commissaire-ordonnateur,  M.  L.-A.  Bergevin. 
— Question  du  parcours  de  la  procession  et  le  programme 
élaboré  est  le  suivant  :  Place  St-Pierre,  rues  St-Valier,  St- 
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Sauveur,  Colomb,  Boulevard  Langelier,  St- Joseph,  St-Koeli, 
S'  Yalier,  Côte  d'Abraham,  Richelieu,  Racine,  St-Jean,  de 
la  Fabrique,  Buade,  du  Fort,  pour  se  terminer  à  la  terrasse 
Dufferin.     Ce  programme  ie'>t  adopté  pat  le  comité  de  régie. 

M.  W.-A.  Dubé,  le  très-  .der,  fait  rapport  qu'il  a  reçu  une 
première  consignation  de  500  insignes  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste,  et  il  est  ré^jîlu  : 

"  Que  le  comité  de  régie  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste 
de  Québec  offre  ses  plus  sincères  remerciements  à  M.  E.-E. 
Taché,  pour  le  sentiment  patriotique  et  le  goût  artistique 
dont  il  a  fait  preuve  dans  la  création  des  modèles  de  l'insi- 
gne qui  doit  commémorer  la  célébration  du  soixantième  anni- 
versaire de  la  fondation  de  motre  société  nationale,  et  qui  excite 
l'admiration  de  tous  ; 

"  Que  M.  Ernest  Gagnon,  qui  s'est  occupé  de  la  prépara- 
tion de  cet  insig-ne,  soit  autorisé  à  remettre  à  M.  E.-E.  Taché, 
trois  exemplaires  de  cet  insigne  comme  hommage  et  recon- 
naissance de  la  Société  ; 

''  Que  copie  de  cette  résolution  soit  transmise  à  M.  E.-E. 
Taché  ; 

"  Que  les  remerciements  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste 
de  Québec  soient  adressés  à  M.  le  maire  et  à  MM.  les  échevins 
du  Conseil-de- Ville,  pour  la  subvention  généreuse  de  $1,000 
qu'ils  ont  votée  pour  aider  à  la  célébration  nationale  du  23 
juin  ; 

"  Que  M.  le  trésorier  soit  autorisé  à  payer  $100.00  acompte 
de  ce  qui  est  dû  pour  insign^es,  et  à  faire  remise  de  la-  balance 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  recevra  livraison  ; 

''  Que  le  trésorier  soit  autorisé  à  faire  entrer  les  sommée 
dues  à  la  Société.  "        • 
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ONZIÈME  SÉANCE  OU  COMITÉ  DE  RÉGIE 

22  mai  1902. 

Président  :  d'honorable  Thomas  Chapais. 

Le  secrétaire-archiviste  donne  lecture  des  lettres  reçues 
des  différents  orateurs  a(;ceptant  de  proposer  des  toasts  ou  d'y 
réiwndre  lors  du  banquet  du  2u  juhi  prochain.  Voici  les  noms 
des  orateurs  qm  ont  acecpté  l'invitation  jusqu'à  présent  : 
MM.  Louis-r.  Pelletier,  J.-li.  Caouette,  F.-D.  Moiik,  l'abbé 
Mathieu,  Mgr  C.-O.  Gagnon,  Dr  Albert  Jobin,  Dr  Alp.  Les- 
sard, li'hon.  E.-J.  Flynn,  le  consul  de  France,  MM.  A.  Lane, 
Amédée  Kobitaille,  l'honorable  Adélard.  Turgeon,  le  lieute- 
nant-gouverneur de  la  province. 

M.  le  président  donne  communication  d'une  lettre  du  pré- 
sident de  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  de- 
mandant à  quelles  coaiditions  le  comité  de  régie  pourrait 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Saint-Sauveur,  trois  ou  quatre  cents  insignes  commémora- 
tifs.  J.a  question,  est  posée  et  il  est  résolu  :    •  • 

Que  le  trésorier  soit  chargé  de  voir  le  président  de  la 
Société  Saint- Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  et  de  s'entendre 
avec  lui  à  ce  sujet.  " 

TJne  délégation  de  la  Garde  Indépendante  Champlain  est 
alors  introduite.  Elle  est  composée  de  MM.  Morency,  capi- 
taine, et  II.-O.  Martineau  ;  cette  délégation  est  chargée  de  de- 
mander au  comité  de  régie  une  subvention  de  $500.  Cette 
demande  est  prise  en  considération. 

Question  du  banquet. — En  l'absence  du  président  du  sous- 
coraité  du  banquet,  M.  L.-A.  Bergevin  fait  rapport  que  M. 
Dion,  de  l'Hôtv^I  St-Louis,  refuse  de  signer  le  contrat,  et  il  est 
proposé  de  considérer  un  menu  nouveau  fourni  par  M.  Yali- 
quet.  Il  est  résolu  :  ,  ' 
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"  Que  M.  C.-Y.  1  Vlàg^,  président  du  sous  comité  du  ban- 
quet, Dr  P.-IL  Bédard,  secrétaire,  et  M.  L.-A.  Bergevin,  soient 
îiutorisés  à  signer  un  contrat  avec  M.  Valiqu'Pt. 

A  propos  de  l'insigne  comniénioratif  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  (Québec,  le  président  informe  que  des  me- 
sures ont  été  prises  pour  assurer  l'enrej^strement  à  Ottawa, 
des  droits  d'auteur  à  la  propriété  artistique  de  cet  insigne,  de 
manière  à  prévenir  l'exploitation  commerciale  qu'on  en 
pourrait  faire.    Ce  rapport  est  approuvé. 

La  question  des  souscriptions  publiques  est  celle  qui  est 
ensuite  considérée,  et  la  perspective  est  jugée  bonne. 

Question  de  la  messe. — Des  préparatifs  sont  en  cours  d'exé- 
tion  pour  la  construction  de  l'autel,  des  estrades,  etc. 

Sous-comité  des  finances. — Le  président  donne  communica- 
tion du  travail  de  routine  fait  jusqu'à  présent,  et  fait  un  rap- 
port favorable. 

Une  lettre  de    Son  Excellence    le    délégué    apostolique  au 
Canada,    est    communiquée    au    comité  par   M.  le  président. 
C'est    une    acceptation    d'assist<r  ù  la  me'sse,    et  une  réponse 
sans  réponse  négative,  quant  à  sa  présence  au  banquet. 


DOUZIÈME  SÉANCE  DU  COMITK  DE  RÉGTE 


29  mai  1902. 


Présidant  :  l'honorable  Thomas  Chapais. 

Délégation  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Xetre- 
Dame  de  la  Garde. — MM.  Nap.  !Martincau,  président  de  cette 
société,  André  Xolet,  trésorier,  et  James  Donnelly,  secrétaire, 
relativement  à  une  demande  d'entente  ou  d'aide  à  la  Société. 
La  demande  est  fixt»e  à  $25.00  et  agréée  par  le  comité. 

Communiciation  de  ^fgr  Falconio,  le  délégué  apositolique, 
au  président  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  acceptant 
(l'assister  au  banquet  de  la  Société. 
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Communications  par  ^I.  L.-A.  Bergevin,  commis?airc- 
ordonni)r<?ur,  de  la  part  de  la  Socicte  Saint- Jean-Baptiste  du 
Petit  Séminaire  de  (Québec  et  de  l'Union  Siiint  Jean-Baptiste 
d'Amérique. 

M.  le  trésori  r  fait  rapjwrt  que  la  vente  dea  insiirncs  eom- 
mémoratifs  va  bien,  et  que  les  entrées  en  argent  i)rovcnant 
de  cette  vente,  s'élèvent  à  $.'{00.00.  De  jjIus,  une  conimande 
additionnelle  de  1,000  insignes  a  été  faite. 

Rapport  du  sou.s-comité  du  banquet. — Le  contrat  est  signé 
avec  M.  Valiquet.  La  le  Jacques-Cartier  a  été  visitée.  M. 
le  maire  a  promis  de  voir  à  ce  que  cette  salle  soit  mise  en 
ordre  jjarfait,  <t  le  propriétaire  de  cette  même  salle,  M.  Ber- 
tin,  met  ses  décors  et  ses  chaises  ù  la  disposition  de  la  Société  ; 
l'Union  Comiiicrciale  a  mis  ses  salles  à  la  dispoisition  du  sous- 
comité  pour  la  réception  de  ses  invités.  ^ 

Le  sou9-comité  des  finances  fait  rapport,  et  il  est  décidé  de 
poncer  énergiquement  à  la  perception  des  souscriptions  iiarmi 
les  citoyens. 

Il  est  ensuite  résolu  : 

'^  Que  le  comité  de  régie  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste 
do  Québec  oiïre  ses  félicitations  et  se*  lionnuages  à  l'honora- 
ble Tlis  Cliapais^^présid^J'ut-généial,  et  à  M.  Emest  Gagmon, 
président  du  sous-c(?inité 'tflfe  i'<i  messe,  l'un  des  membres  les 
plus  influents  et  les  plïisjly voues' de  ce  comité,  pour  l'honneur 
que  vient  de  leur  conférer  la  Société  Hoyale  du  Canada 
en  les  appelant  à  faii'e  partie  de  cette  illustre  corporation  ; 

■"  Que  cette  distinction  est  la  juste  reconnaissance  des  mé- 
rites des  deux  titulaires  et  la  réconqxmsc  légitime  de  leurs 
nombreux  et  importants  travaux,  et  qu'elle  honore  notre 
Société  Nationale  dont  ils  sont  deux  des  meilleurs  officiers.  " 

Question  do  la  décoration  des  rues,  des  arcs  de  triomphe. — 
Il  est  proposé  de  demander  au  gouvernement  de  la  province 
permission  d'utiliser  l'arc  de  triomphe  élevé  sur  la  place  du 
Parlement,  lors  de  la  visite  du  duc  d'York.  .  <       -    ^ 


^'ifipai 
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On  parle  d'organiser  une  série  d'asscniblécà  piibliqiics  dans 
les  divers  quartiers  de  la  ville,  et  il  e-:t  décidé  que  la  première 
de  ces  assemblées  aura  lieu  sur  la  place  Jacques-Cartier,  lo 
lundi,  9  juin  1902. 

Le  trésorier  fait  rapport  qu'il  s'est  occupé  de  la  question 
des  fanfares,  et  que  la  (juestiom  progivsso  favorablement. 

M.  W.  Beaulé,  secrétaire  du  sous-comité  des  amusements, 
fait  son  septième  rapport  et  le  dépose  sur  la  table  du  comité, 
("e  rapport  est  adopté. 

Il  est  décidé  que  la  section  St-Jean  aura  sa  fanfare  dans  la 
procession. 


TREIZIÈME  SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 


5  juin  1902. 
Présidemt  :  l'iumorable  Tlioma*'  Chapais. 
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Communications  :  lo  De  la  ])art  de  ^L  C.-E.  Bqh'in,  re- 
prés(>ntant  la  Ligue  des  Patriotes,  demandant  de'^rensçi^pfe- 
ineiits  ;  la  lettre  est  transmise  au  comiui^ilrb-ordc>^iîiateur 
pour  réponse  ;  2o  De  la  part  du  Consçj^'^ntralotW's  ^Métiers 
or  du  Travail  de  Québec,  à  ^f.  le  uçé^cnt-ûa'pwal,  lequel  est 
iiutorisé  à  ré])()ndre  ;  oo  De  bj^S^rt  de  i)m^ieurs  membres  de 
réi)isc()pat,  accei)tant  d'assi^l'à  k^jjO^si-  et  au  b«1iquet. 

Kap}iorts  quant  aitx  souscriptions  :  la  scj^rfon  A'otre-Dame 
fiiit  ra])port,  par  le  présidcnt-généra^j^ue  la  soiuxTiptioai 
s'élève  déjà  à  la  somme  de  $;î2r).U0^avec  espiir  d'atteindre 
$4r)0.00  ;  la  section  St-Jeaii-]^ptiste  a  remis  au  trésorier 
$120.00,  et  espère  attoindre'*|ir)0.00  ;  la  section  St-Koch  n'a 
pas  encore  commencé  son  travail, 

Ivapport  de  la  vente  des  insignes  commémoratifs  :  le  tréso- 
i'i(  r  a  distribué  tous  les  insignes  reçus  (2,900),  et  a  encaissé 
ju-qu'ù  présent  :  venant  de  la  section  St-Iîoch,  $318  ;  de  la 
section  St-Jean-Baptiste,  $203.00.  ; 


Question  de  la  subvention  à  la  (înrdc  IndéjK'ndante  Cham- 
plain. — Aprt'S  une  entit-vue  vntre  les  délégués  du  comité  de 
Tiég-io  (  t  une  délégation  de  la  (iardo  Indéjn-udanto  Cham- 
plain,  il  est  résolu  : 

"  (^ue  la  Soeiété  vote  à  la  Garde  Indépendante  Cliamplain 
L'i  somme  de  $400.00,  à  la  condition  cpie  la  fanfare  de  cette 
Garde  soit  à  la  di^^position  de  notre  Société  pour  la  procession, 
la  messe,  l/ois  assemblées  i>réparatoires,  k-s  amusements  sur  le 
terrain  de  l'Exposition  ;  une  .somme  de  $100.00  devant  être 
retenue  jjour  le.  cas  où  le  mauvais  temps  empêcherait  de  re- 
quérir les  services  de  la  fanfare  pour  la  procession,  la  messe 
et  les  amusements  ; 

"  Qu'il  soit  fvM'uié  un  sous-comité  pour  Ic'  ^lémorial  de  la 
fête  dvs  noces  de  diamant  de  la  Société,  et  (pie  ce  sous- 
comité  so  compdge  (Te  Mgr  C.-O.  Gagiion,  et  M-M.  Thomas 
Chapais,  le  ]>résident,  Dr  A.  Jobin,  président-adjohit,  MM. 
Krucst  Gagnon,  J.-E.  J'riuce  et  <Tos.  Turcotte,  le  secirétaire- 
archiviste  ; 

''  Que  M.  le  président  soit  autorisé  à  demander  à  M.  le 
maire  de  Québec,  de  proclamer  le  23  juin  fête  civique.  " 

Sous-comité  des  amusements. — Le  secrétaire  fait  rapport 
et  dépose  sur  la  table  du  comité  son  huitième  rapport  qui  est 
adopté. 


QUATORZIÈME    SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 


:  10  juin  1902. 

Prér.idenit  :  l'honorable  Thoma;^  Chapais. 
En  l'absence  temporaire  du  sécrétai re-archïviste,  M.  C.-A. 
Chauveau  remplit  ses  fonctions. 

M.  E.  DeVarciines  présente  au  comité  le  rapport  qu'il  a 
préparé,  de  concert  avec  M.  E.  Berling:iiet,  architecte,  au 
sujet  du  coût  approximatif  de  l'autel,  des  estrades   et  autres 
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liiivnux  sur  la  t(  i'ras:=o  Diill'crin.  QncUiut'â  modificutions  sont 
J'intes  à  ce  rapiMjrt,  puis  il  est  résolu  : 

**  (Juc  le  rapport  suivant  du  coût  approximatif  dos  travaux 
pour  construction  de  raiilcl,  dcri  ('stradcs,  etc.,  sur  la  ter- 
liisse  DtirtVrin,  soit  adopté  : 

"Québec,  10  juin  1902. 

"  EstJuuUioii  des  ouvrages  à  faire  sur  la  terra&*e  DulTerin,  il 

l'occasion  de  la  fête  de  la  St-Jean-lJaptiste,  le  23  juin  1902, 

savoir  : 

"l.PdUr  plato-flornie  de  l'autel,  la  cliar|>ente  sui- 
vant le  plan  donné  par  MM.  Berlinguet  et 
Lcniay,  à  part  les  décorations,  tombeau  d'au- 
tel, etc $330.00 

''  2.  l'.l'ate-forme  des  invités,  suivant  le  plan  donné 
par  les  nu'mes  architecte?,  y  compris  le  prolon- 
gement de  24  pieds  par  GO  pieds  ....      184.00 

"  3.  Pour  recouvrement  des  verdures  basses,  suivant 

instructions  des  mêmes  architectics 133.00 

"  4.  Pour  charroyage  des  bancs  devant  sen'ir  de  clô- 
tures, main-d'œuvre  et  matériaux  pour  les  assu- 
jettir au  sol,  etc.,  (les  bancs  étant  la  propriété 
de  la  Corporation  de  cité  de  Québec,  il  est 
H  ])résumer  que  nous  les  aurons  sans  cliarge).       15.00 


$662.00 

"  Et  que  les  travaux  soient  confiés  à  M.  F.  DeVaremues  et  M. 
Acliille  Dugal,  entrepreneurs-menuisiers,  sous  la  surveillance 
de  M.  F.-X.  Berlingniet.  arcliiteete,  avec  entent.e  qu'il  sera 
<lédnit  sur  le  coût  total  de  la  somme  une  proportion  de  vingt- 
cinq  pour  cent  : 

"  Que  le  comité  de  régie  approuve  l'ordre  donné  par  M. 
le  ])résident  pour  la  confection  d'un  cinquième  mille  d'insi- 
gnes commémoratifs  de  la  fête  des  noces  de  diamant  de  la 
Société  Saint- Jean -Baptiste  de  Québec.  " 


/ 


—  154  - 


M.  1«  notaire  (\-F.  DclTige  fait  rapport,  qu'avec  l'awistnnce 
(le  ^Or.  .Iosi'])li  Xadoau  et  G.-E.  Sauviat,  il  a  di'-jà  porou  nu 
delà   do   $200.00    do   s<jU8<'riptioiiH   voluiitairi's   /tks   citoiyon?» 
de  la  section  ISt-Kocli,  et  qu'il  donnera  un  état  définitif'  ù  la 
prochaine  séance. 

M.  le  président  donne  communication  d'une  lettre  du  pré- 
sident des  /uiiaves  de  (^uélx-c,  (pii  deniiuule  une  sOHscrii)tion 
de  In  Société  jxnir  lui  i)ermettre  de  couvrir  les  frais  de  la  célé- 
braiion  de  L  fête  de  la  3t-.Tean-Baptiste,  et  il  est  résolu  : 

"  Que,  sans  créer  de  précédent,  le  comité  est  d'avis  de  ver- 
ser à  l'Association  des  Zouaves  de  Québec,  une  souscription  de 
$30.00.  " 

Le  sous-comité  du  mémorial  de  la  fête  des  noces  de- diamant 
de  la  Société,  par  son  secrétaire,  présente  le  rapport  suivamt  : 

"  A  une  assemblée,  tenue  au  Château-Frontenac,  le  6  juin 
1902,  à  huiuelle  étaient  présents  !M<ni  ('.-().  (ia,t>-ii()n,  MW. 
Ths  C'hapais,  Albert  Jobin,  Ernest  Gagnon  et  Joseph  Tur- 
cotte, ;Mgr  (".-O.  (Jagnon  a  été  élu  président  du  sous-comité, 
et  le  Dr  Jobin  en  a  été  élu  le  secrétaire,  ^l.  II.-.T.-J.-B.  Choui- 
nard  a  été  choisi  pour  rédiger  ce  mémorial,  dont  le  manuscrit 
devra  être  soumis  et  approuvé  par  lui,  avant  publication,  puis 
il  est  résolu  : 

"  Que  le  rapport  du  ^ou^-comilé  du  mémorial  soit  adopté.  '' 

Sous-comité  des  finances. — Il  est  question  de  demander  une 
souscription  à  la  "  Québec  luiihvay  Light  &  Power  Company  " 
et  à  la  Compagnie  de  la  Traverse  entre  (Québec  et  Lévis,  et 
M.  le  président  est  chargé  de  faire  les  démarches  nécessaires 
à  cet  effet. 

Résolu  : — "  Que  des  remerciements  soient  votés  à  la  Quc- 
be''.  îlaihvay  Light  <k  Power  Co.,  qni  fournira  gratuitement  l;i 
lumière  électrique  pour  l'assemblée  patriotique  qui  doit  avoir 
lien  demain,  mercredi  sur  la  place  Jacques-Cartier  à  St-Rooh 
de  Québec  ; 
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"  Que  l'assemblée  publique  préparatoire  à  la  célébration  do 
la  St-Jcan-Baptiste  soit  tenue  sur  Ja  place  du  marché  Mont- 
calm,  lundi  prochain,  le  IG  juin  1902  ; 

"  Qu'il  est  à  propos  de  décider  qu'il  n'y  aura  dans  les  rangs 
de  la  procession  de  la  St-Jean-Baptiste  qu'un  enfant  représen- 
tant saint  Jean-Baptiste,  comme  il  n'y  a  qu'un  Jacques  Car- 
tier et  qu'un  Samuel  de  Champlain  ; 

''  Que  des  cartes  d'invitation  soient  adressées  aux  princi- 
paux citoyens  de  Québec,  les  priant  d'assist-er  à  la  mes8c  du  23 
juin  ;  que  ces  cartes  soient  distribuées  par  les  vice-présidents 
(le  sections  dans  leurs  circonscriptions  respectives,  et  aussi  dans 
les  limites  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  de 
Xutre-Dame  de  la  Garde  et  de  Limoilou.  " 


(QUINZIÈME  SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 

17  juin  1902. 

Président  :  l'honorable  Thomas  Chapais. 

^I.  le  ])résidc'nt  donne  conniniiucation  d'unt^  lettre  et  d'une 
proclamation  do  ls\.  le  maire  de  (Québec,  à  Tcifet  quo  le  23 
juin  1902,  jour  de  notre  fête  nationale,  soit  déclaré  fête  ci- 
vique.   Il  est  résolu  : 

"  Que  la  lettre  et  la,  proclamation  du  maire  de  Québec 
soient  inscrites  au  procès-verbal  ; 

"  Que  ]\r.  le  président  général  soit  autorisé  à  envoyer  deg 
messages  d'honimage  et  de  respectueuse  gratitude  à  Sa  Sain- 
t(lé  Léon  XIII  et  au  a-oi  Edouard  \Jl,  Ti  l'occasion  d>'  la  cé- 
l('!.ration  de  notre  fête  nationale.  " 

Finances. — Le  trésorier  fait  rapport  que  sur  les  4,217  insi- 
iiiie^  reçues,  il  on  a  distribué  à  peu  près  4,000,  ot  il  nie  rap- 
port en  argent  de  1771.  Il  suggère  que  tous  ceux  qui  ont  en- 
core des  insignes  en  mains  lui  en  rendent  compte  immédiate- 
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ment,  et  il  est  résolu  de  ne  point  donner  de  commande  pour 
un  cinquième  mille. 

Le  trésorier  de  la  sec' ion  St-Rocli  fait  rapport  que  siir  les 
2,000  insignes  reçus,  il  a  en  mains  le  produit  de  la  vente  de 
1.106,  il  y  en  a  400  vendus,  mais  non  collectés,  100  livrés  à 
LImoilou,  et  il  en  reste  à  peu  près  400  en  circulation. 

(Question  des  zouaves. — Késolu  :  "  Que  l'allocation  à 
rAf^sociation  des  Zouaves  de  Québec  soit  portée  de  $30.00  à 
$50.00." 

(Question  des  cartes  d'invitation. — Le  président  explique 
que  ces  cartes  donnent  droit  d'accès  chacune  à  un  monsieur 
et  à  une  dame,  et  <]u'il  v  a  lieu  de  pourvoir  à  1200  siégea  II 
est  décrété  que  M.  le  président  et  ^[.  le  trésorier  s'occupent  de 
l'affaire. 

Il  est  question  d'une  lettre  adressée  par  M.  Octave  Lemieux 
au  ])résident  relativement  aux  réi)arations  à  faire  au  monu- 
ment des  Lraves.  Et  lie  comité  décide  d'ajourner  l'étude  de 
cette  question. 

S()U3  comité  des  amusements. — Résolu  :  "  Qu'un  concours 
de  so  jque-à-la-cordc  soit  organisé  entre  une  équipe  choisie 
pai-mi  les'  membres  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec 
et.  une  autiv  choisie^ parmi  ceux  de  la  Société  St-Jean-Bap+iste 
de  St-Sauveur  et  que  M.  Eugène  Leclerc  soit  chargé  de  faiiH? 
l'oijauisation  à  ce  sujet. 

Sous-comité  des  amusements. — Le  secrétaire  fait  rapport 
que  les  buffets  sur  le  terrain  d'Exposition  ont  été  loués  à  MM. 
Siniiird  &  Falardeau,  pour  la  somme  de  $153.00. 
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SEIZIÈME  SÉANCE  DU  COMITÉ  DE  RÉGIE 

20  juin  1902. 

Prt'si tient  :  l'honorable  Thomas  Chapais. 

Communications  diverses  par  le  président  et  le  secrétaire, 
ciitr  autres  :  une  de  ^F.  le  maire  de  Qu  /Cc,  acceptant  pour 
lui  et  le  Conaeil-de- ville  de  prendre  part  à  la  procession,  le  23 
juin,  et  l'autre  de  lE.  Jean  Lionnet,  de  Paris,  au  nom  de  la 
Société  "  La  Canadienne  ". 

L'honorable  M.  Chapais,  président  de  la  Société  St-Jean- 
Baptiste,  a  reçu  la  lettre  suivante  : 

"  Paris,  le  8  juin  1902. 
''••  ^Monsieur  le  Président  de  la  Société  St-Jean-Baptiste, 

"  La  jeune  société  ''  La  Canadienne  ",  de  Pari*,  salue  sa 
glorieuse  aînée,  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec. 

''  Depuis  soixante  ans,  la  Société  St-Jean-Baptiste  Cït  un 
centre  de  ralliement  pour  la  nationalité  canadienne-française  ; 
elle  soutient  La  fierté  de  la  race  et  l'honneur  du  nom. 

"  Nous,  vos  frères  d'Europe,  nous  sommes  émus  et  joyeux 
(le  votre  vaillance,  de  vos  luttes,  de  vos  victoires  !  Xous  som- 
mes avec  vous  dans  un  même  esprit,  une  même  pensée  ;  nous 
voulons  être  désormais  vos  compagnons  d'armes. 

''  Au  nom  de  ''  La  Canadienne  ",  je  suis  heureux,  monsieur 
le  Président,  de  vous  adresser  nos  vœux  les  plus  ardents  pour 
la  prospérité  toujours  croissante  de  votre  belle  société. 

"  Je  vous  prie,  monsieur  le  Président,  d'afiré-or  l'expression 
de  nos  sentiments  trèâ  distingués  et  cordialement  dévoués, 

"  Le  président  de  "  La  Canadienne  ". 

"  JEAN  LIONNET.  " 


,  I 


i  \ 


f 
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Un  bureau  de  renseignements  est  ouvert  à  l'Hôtel-de- Ville, 
à  dater  du  21  juin,  pour  le  public. 

Il  est  entendu  que  les  carillons  de  toutes,  les  églises  com- 
menceront à  sonner  au  moment  où  le  premier  coup  de  canon 
annoncera  l'élévation. 

La  question  des  réparations  au  monument  des  braves  est 
remi-se  à  la  première  séance  qui  suivra  la  célébration  de  la 
fête  nationale. 

Question  des  insignes  commémoratifâ. — Il  est  entendu  que 
ces  insignes  devront  être  remis  sans  délai  à  M.  le  trésorier, 
pour  qu'il  les  centre  lise  et  en  fasse  la  distribution  à  son  gré. 

Résolu  : — "  Que  M.  R.-P.  Boisseau  soit  délégué  auprès  des 
établissements  de  commerce  de  MM.  Glover,  Fry  &  Co.,  Si- 
mons  &  Minguy  et  Renfrew  &  Co.,  pour  les  prier  de  fermer 
leurs  maisons,  le  23  juin  ; 

Proposé  : — "  Qu'une  somme  de  $300.00  so.H  affectée  pour 
faire  un  feu  d'artifice  au  faubourg  St-Jean,  dimancLe,  le  22 
juin,  veille  de  la  St-Jean-Baptiste.  Après  explication  qu'un 
grand  feu  d'artifice  doit  avoir  lieu  le  26  juin  courant,  à  l'occa- 
sion du  couronnement  du  roi  Edouard  VII,  la  proposition 
est  retirée. 

Résolu  : — "  Que  tous  les  travaux  manuels  soient  suspendus 
pendant  la  iournée  entière  du  dimanche,  22  juin,  pour  tout  ce 
qui  a  trait  à  la  célébration  de  la  fête  nationale.  " 


SÉANCE  DU  PREMIER  JUILLET  1902. 

Membres  présents  :  l'honorable  Ths  Chapais,  président, 
Mgr  C.-O.  Gagnon,  ]\IM.  Joseph  Savard,  Antoine  Drolet,  Dr 
J.-A.  Couture,  MM.L.-A.Bergevin,  Misaël  Thibaudeau,  A.-O. 
W.  Dnbé,  W.  Ilanford,  Ferd.  DeVarcnnes,  Achille  Dugal, 
Joseph  îs^adeau,  G.-E.  Sauviat,  Jos.  Huard,  Joseph  Beau- 
champ,  J.-B.  Marcotte,  J.-W.  Lacroix,  Dr  Alp.  Lessard,  C.-A. 
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( iiauveau,  Théophile  Béland,  W.  Beaulé,  Dr  P.  Bédard,  no- 
taire Cyr.  Dehlge,  J.-B.  Drouyn,  L.-G.  Chabot,  X.-E.  Papil- 
lon. . 

1.  La  séance  s'ouvre  à  8  heures  et  5  minutes. 

2.  Le  procès-verbal  cet  lu  et  adopté. 

3.  Le  trésorier  f,ait  rai)port  des  opérations  financières  com- 
me suit  :  de  Xotre-Dame  :  $349.00,  reste  à  collecter  $100  de 
l'hôtel  Victoriia  ;  de  St-Jean  :  $215.00  et  de  St-Eoch  $303.00 
<int  été  perçues  pour  contributions  particulières. 

Un  grand  nombre,  de  factures  sont  ensuite  soumises  et 
iij)prouvées. 

Le  tré-iorier  du  comité  du  banquet,  M.  N.-E.  Papillon,  fait 
rapport  qae  les  recettes  brutes  du  banquet  ont  été  de  $723.96. 
Le  compte  des  dépenses  n'est  pas  encore  complet. 

4.  La  question  des  réparations  au  moiniunent  des  braves 
est  amenée  par  M.  Théophile  Béland  et  il  est  entendu  qu'une 
estimation  du  coût  de  ces  réparations  sera  présentée  à  la  pro- 
chaine séance. 

5.  Proposé  par  MM.  A.  Chauveau  et  G.-E.  Sauviat  et 
résolu  : 

"  Que  des  remerciements  spéciaux  soient  faits  à  M.  le  pré- 
sident général  pour  le  dévouement  et  l'habileté  dont  il  a  fait 
preuve  dans  l'organisation  des  fêtes  de  célébration  des  nocea 
de  diamant  de  notre  Société  nationale,  et  en  particulier  pour 
.  le  discours  patriotique  remarquable  qu'il  a  prononcé  au  ban- 
quet. 

6.  Proposé  par  ]\IM.  Dr  P.  Bédard,  W.  Hanford,  Joseph 
Xadeau,  Joseph  Iluard,  Misaël  Thibaudeau,  L.-A.  Bergevin 
et  C.-F.  Déluge  et  résol^u  : 

"  Que  les  hommages  et  les  félicitations  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Québec  soient  adressées  ù  l'houorablo  Amé- 
dée  Robitaille,  à  l'occasion  de  son  élévation  àila  charge  de  se- 
<tétaire  de  la  province  de  Québec. — Copie  de  cette  résolution 
expédiée  à  l'honorable  Amédée  Robitaille,  le  2  juillet  1902. 
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7.  Proposé  i)ar  ^I^F.  Antoine  Drolet  et  !M.  .lël  Tliibandean, 
€t  résolu  : 

"Que  des  remerciements  soient  aussi  votés  Ti  ^fgr  C.-O.  G  a- 
gnon,  t'hapolaira  de  la  Société,  et  à  MAI,  L.-A.  Bergevin,  com- 
missaire-ordonnateur, A.-C).-AV.  Dnbé,  le  trésorier,  et  à  M.  Jo- 
seph Turcott-e,  le  secrétaire-archiviste,  pour  le  travail  qu'ils 
ont  accompli  relative:        '  îi  cette  célébration.  " 

8.  Propov^é  i)ar  M^l.  Al  p.  Lessard  et  Tliéopliilc  liélautl, 
et  résolu  : 

"  Que  des  remerciements  soient  adressés  à  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  du  Ynkon,  pour  son  gTacieux  envoi  d'une  feuille 
d'érable  en  or  solide,  devant  être  transmise  de  président  en 
président,  et  qu'en  retour,  il  soit  envoyé  à  la  Société  Saiut- 
Jean-Baptiste  du  Yukon  un  exemplaire  en  or  solide  de  l'in- 
signe commémoratif  de  notre  Société,  pour  être  porté  successi- 
vement par  chacun  des  présidents  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  du  Yukon,  à  tour  de  rôle,  pendant  leur  terme  d'of- 
fice. " 

9.  Proposé  par  AIM.  ^iisaël  Thibandeau  et  X.-E.  Papillon, 
et  résolu  : 

"  Qu'outre  l'exemplaire  de  l'insigne  commémoratif  destiné 
à  la  Société  St-Jean-Baptiste  du  Yukon,  il  soit  fait  en  or  so- 
lide, deux  autres  exemplaires  de  cet  insigne,  pour  être  donnés 
en  souvenir  de  reconnaissance,  l'un  à  l'honorable  Thomas  Cha- 
pais,  président-génétral  de  notre  Société,  et  Fauti-e  à  M.  Ernest 
Gagnon.  " 

10.  Pro])osé  par  MM.  (î.-E.  Sauviat,  Jo;*ph  Xadeau,  Mi- 
saël  Thibaudeau  et  J.-13.  Drouyn,  et  résolu  : 

"  Qu'en  reconnaissance  du  succès  que  la  Providence  nous 
a  accordé  lors  des  fêtes  de  la  célébration  des  noces  de  diamant 
de  ntore  Société,  les  prix  offert*  aux  comités  des  amusements 
et  non  distribués,  soient  donnés  aux  sections,  en  parts  égales, 
pour  êti-e  par  elles  remis  aux  conférences  de  la  Société  Saint- 


Vincent  de  Paul,  qui  en  disposeront  à  1 


eur  gre. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE,  8  SEPTEMBRE  1902. 

Cette  séance  s'ouvre  à  8:}  heures,  ù  rilôtel-de- Ville,  sous  la 
présidence  de  l'iionorable  Ths  Chapais,  président  général. 

Présents  :  riionorabic  1.  Chapais,  Dr  Albert  Jobin,  MM.  A.- 
O.-W.  Dubé,  Jos.  Turcotte,  L.-A.  Bergevin,  lî.-P.  Boisseau, 
Dr  Alp.  Lessard,  Jos.  Xadeau,  Ernost  GaiiiKin,  J.-A.  Lanîjlais, 
W.  Beaulé,  Jos.  Beauchanip,  Chs  Emond.  Alf.  Euiond,  Ferd. 
DeVarennc:^,  Dr  P.  ]îédard,  :Magloire  Falardcau,  X.-E.  Pa- 
]ii]lon,  J.-II.-E.  Phmiondon,  (J.-A.  Paradis,  J.-T.  lîlouin,  Alp. 
Pouliot,  A.  Frédéric,  Jos.  Julien,  Tliéo[).  Béland,  Jos.  Boiu"^ 
bon,  C.-E.  Roideau,  J.-O.  Drolet,  L.-T.  Dussault,  B.  Bondeau, 
Côté,  Rod.  Guay,  G.-E.  Sauviat,  J.-AV.  Lacroix,  IT.-J.-J.-B. 
Chouinard,  Jos.  Iluard. 

Le  procès-verbal  de  rassemblée  .générale  du  9  septembre 
1901  est  lu  et  adopté. 

Le  ;  ^}crétaire  dtmnc  lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux 
accomplis  pendant  l'année  qui  'vient  de  s'écouler  ;  ce  rapport 
ce^t  adojité.  Le  voici  au  complet  : 

RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE-ARCHIVISTE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SAINT- 

JEAX-BAPTISTE  DE  LA  CITÉ  DE  QUÉBEC,  A  l'aSSEM- 

BLÉE  GÉNÉRALE,  TENUE  EN  l'hÔTEL-DE-VILLE, 

LE  LUNDI,  S  SEPTEMBRE   1 902. 

Avis  de  la  présente  a^semblée  f>énéralo  a  été  publié  le  sa- 
medi, 30  août  1902,  dans  deux  journaux  de  knc'ue  ^.ançaise, 
do  Québec,  Le  Soleil  et  L'Evénement.  D'a,)rès  la  loi 
consitituamt  civilement  notre  Soi^é^é,  et  l'article  8  de  nos  règle- 
nients,  tel  que  modifié  par  l'article  12,  la  date  régulière  de  la 
tenue  de  l'assemblée  générale,  pour  l'élection  des  officiers  et 
la  réception  des  rapports,  était,  cette  année,  lundi^  le  2  sep- 
tembre. Vu  que,  par  disposition  statutaire,  le  premier  lundi 
de  septembre  est  jour  non  juridique,  (fête  du  Travail),  une 
11 
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coutume  s'est  introduite  depuis  quelques  années,  de  tenir  ras- 
semblée générale  annuelle  le  "  deuxième  lundi  "  de  septembre. 
11  importerait  de  modifier  le  règlement  ù  ce  sujet,  et  une  pro- 
position a  été  faite  dans  oe  sens,  lors  de  la  dernière  réunion  du 
comité  général  de  régie,  le  28  aoiit  1902.  Une  assemblée 
générale  pourrait  être  convoquée,  après  les  avis  voulus,  pour 
légaliser  ce  changement. 

"  Il  y  a  eu,  durant  l'exercice  1901-1902,  dix-neuf  séances  du 
comité  général  de  régie,  et  au  delà,  de  soixante  séances  do 
sous-comités,  composés  chacun  d'un  ceirtain  nombre  de  mem- 
bres du  comité  général  et  de  quelques  citoyens  du  dehors. 

"  Les  faits  principaux  accomplis  par  la  Société  durant  cette 
période,  sont  les  suivants,  par  ordre  de  date  ' 

"  1.  Remise  à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Québec  d'une 
somme  de  $211.50,  pour  fins  de  colonisation. 

"  2.  Protestation'  de  la  Société  contre  le  "  sennent  du  roi  ". 
Cette  protestation  a  été  expédiée,  sous  forme  d'adresse,  au  mi- 
nistre des  colonies,  à  Londres. 

"  3.  Le  comité  de  régie  s'est  occupé  de  la  question  de  la  cé- 
lébration des  noces  de  diamant  de  la  Société,  dès  sa  première 
séance,  le  7  novembre  1901.  A  la  deuxième  séance,  le  14  jan- 
vier 1902,  la  date  de  la  célébration  a  été  fixée  au  23  juin  ;  dé- 
cision a  été  prise  au  sujet  de  la  messe  solennelle,  en  plein  air, 
sur  la  ten-a^ee  Dufferin,  près  du  monument  Champlain,  et  au 
sujet  du  banquet.  La  question  d'adjoindre  à  la  démonstration 
les  Gardes  Indépendantes  du  Canada  et  des  Etats-Unis  a  été 
mise  à  l'étude,  et  une  délégation  a  été  chargée  de  s'entendre 
avec  les  officiers  de  la  Société  Saint-Jean-Baptigte  de  Saint- 
Sauveur,  pour  s'assurer  de  leur  concours.  Cette  deuxième 
séance  du  comité  général  de  régie  est  la  plus  importante  qui 
se  aoit  tenue  durant  l'année,  à  raison  de  l'ensemble  des  disposi- 
tions qui  y  ont  été  prises  pour  la  célébration  des  noces  de 
diamant. 
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"  Dès  la  troisième  séance,  (30  janvier  1002),  la  Société  St- 
Jcan-Baptiâte  de  (Québec  recevait  l'atsupance  du  concours  effi- 
cace de  la  Société  Saint-Jcan-Iîaptisto  de  Saint-Sauveur,  par 
une  série  de  résolutions  adoptées  à  cet  effet.  Ce  concours  nous 
a  été  précieux,  tant  par  les  sup^gestions  faites  que  par  le  tra- 
vail de  ses  officiers,  en  particulier  de  son  distingué  nrésident, 
M.  Télesphore  Verret,  et  par  le  patriotisme  de  ses  membres, 
manifesté  surtout  lors  de  la  grande  assemblcie  publique  sur  la 
place  du  marché  Saint-Pierre  et  lors  du  placement  de  nos  insi- 
gnes commémoratifs.  Dès  cette  époque,  les  sous-comités 
étaient  de  plus  définitivement  formés  avec  présidents,  vice- 
présidents  et  secrétaires. 

"  C'est  à  la  quatrième  séance,  le  G  mars  1902,  que  M.  Ernest 
Gagnon  a  été  chargé  de  s'entendre  avec  M.  Eugène  Taché, 
pour  la  pré^Kiration  d'un  insigne  commér  oratif  des  noces  de 
diamant  de  notre  Société.     Le  succès  artistique  et  financier  do 
ce  rcmarquable  insigne  est  dû  à  ces  deux  mes.sieurs,  qui  se 
sont  acquis  un  titre  précieux  à  la  reconnaissance  de  la  Société 
Saint- Jean-Baptiste  de  la  cité  de  Québec.     A  cette    même 
séance,  un  .«ous-eomité  des  amusemeorts  et  un  sous-comité  de 
publicité  étaient  formés,  ce  qui  portait  à  cinq  le  nombre  des 
sous-comités,  .'avoir   :  finances,  messe,  banquet,  amusements, 
publicité,  lesquels  sont  rcï^tés  à  l'œuvi-e  sans  interruption,  jus- 
qu'au soir  du  23  juin.  Cette  œuvre  a  été  considérable,  et  nous 
constatons,  pa;r  les  procès-verbaux,  que  le  zèle  des  membres 
du  comité  général  de  régie  et  des  sous-comités  ne  s'est  plus 
ralenti.  Sur  un  total  possible  d'une  soixantaine  de  membres, 
nous  avons  eu  une  moyenne  d'assistance  d'au  moins  trente 
membres,  et  plusieurs   fois    davantage,    au    comité  de  régie, 
alors  que  les  «ous-comités  étaient  le  plus  souvent  au  gTand 
complet.     Les  discussions  ont  toujours  été  courtoises  et  les  dé- 
cisions prisas  avec  une  remarquable  unanimité,  -au  point  de 
vue  d'affaires,  sans  occasionner  de  longues  délibérations.    Ce 
trait  distinctif  du  travail  préparatoire  de  la  grande  fête  est  à 
noter,  et  est  à  imiter  aussi.  "     '      . 
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"  Dans  la  Oèiue  séance,  1er  mai  1!)02,  le  président  général 
a  été  .'^-péciaUnient  autorisé  à  inviter  le  délégué  apostolique  au 
Canada,  ^MgT  Falconio,  à  prendre  part  à  la  messe  et  au  ban- 
quet. Cette  invitation  a  été  acceptée,  et  la  présonce  du  repré- 
sentant officiel  de  Sa  Sainteté  Léon  XllI  à  nos  fêtes,  a  été  l'un 
de  ces  événements  qui  honorent  et  notre  Société  et  notre  race. 

"  Alors  que  les  membres  du  comité  délibéraient,  en  leur 
lOême  séance,  le  14  mai,  le  président  du  comité  des  finances 
du  Conseil-de-viile  vint  nous  annoncer  (jue  la  cité  do  (Québec 
mettait  à  notre  disposition  une  somme  de  $1,000. 00,  pour  «a 
}'f.rt  de  contribution  à  la  célébration  des  noces  de  diamant 
de  la  Société.  Une  motion  de  remerciements  est  inscrite  aii 
procès-verbal  à  cette  date. 

*'  C'est  dans  la  13ème  séance  du  comité,  le  5  juim,  que  la 
Garde  Indépendante  Cliami)lain  a  définitivement  accepté  de 
prendi-e  part  à  la  démonstration  et  qu'un  crédit  de  $4-00.00  liii 
a  été  ouvert,  à  cet  ciïet,  par  notre  Société.  A  cette  séance, 
un  sixième  sous-comité,  ccdui  du  mémorial  de  la  fête  des 
nocos  de  diamant  de  hi  Société  Saint-Jcan-Baiptigte  de  la  cité 
de  Québec,  a  été  formé,  et  est  encore  en  fonctions. 

"  Le  17  juin,  15ème  séance  du  comité.  Lo  président  géné- 
ral est  autorisé  à  envoyier  des  messages  à  Sa  Sainteté  Léon 
XIII  et  au  roi  Edouard  VIL  Cc^  miessages  ont  été  expé- 
diés et  ont  obtenu  réponse. 

"  Le  sous-comité  du  mémorial  a  chargé  M.  LI.-J.-. J-B.  Clioui- 
nard,  greffier  de  la  cité,  de  rédigjer  ks  Annales  de  la  Société 
(t  le  rapport  détaillé  dea  fêtes  des  noces  de  diamant.  Ce 
travail,  qui  est  en  voie  d'exécution,  se  fait  avec  l'aide  et  sous 
la  direction  du  comité  du  mémorial.  Il  s«ra  nécessairemeait 
plus  complet  que  les  régi.strcs  officiels.  Il  tuerait  désirable  qu'une 
réscvlution  fut  adopté-o  par  cette  assemblée  à  l'ettet  de  donner 
l'authenticité  à  oes  annales  et  de  les  faire  reconnaître  comme 
document  officiel  de  la  Société  St-J«an-Baptiste  de  Québec. 

"  l'elle  est,  en  sulist^ince,  l'œuvre  accomplie  durant  l'année 
J  nr  votre  comité  général  de  régie.     Nous  avons  eu  du  plai- 
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sir  à  travailler  ensemble,  sous  la  présidence  de  M.  Cliapais,  qui 
a  donné  l'exemple  d'un  patriotisme  éclairé.  Nous  lui  attri- 
buons la  grande  part  du  succès  obtenu,  avec  Ma;r  (Jagnon, 
notre  chapelain,  qui,  surtout  pour  la  partie  religieuse  de  la 
démonstration,  a  été  d'un  inappréciable  secours.  Sans  eux, 
la  fête  aurait  eu  moins  d'éclat  et  moins  de  retentissement. 

I^  trésorier,  'M.  W.  Dubé,  donne  ensuite  un  rapport  de3 
opérations  financières  de  la  Société  St-Jcan-Bapti^  ce  pendant  la 
mémo  période.  ]\Ialgré  de  grandes  dépenses  occasionnées  par  les 
fêtes  de  juin  dernier,  l'état  financier  accuse  un  surplus  d'au  de- 
là de  $500.00.  Ce  rapport  est  adopté.  En  voici  un  résumé  : 

Recettes $4,400.40 

Dépenses 3,896.17 

Surplus 504.29 

Carres  vendues.    .     .    .     4,325 

"  Le  président  annonce  comme  suit  Je  résultat  des  élections 
dans  les  trois  sections  pour  l'année  courante  : 

SECTION  NOTRE-DAME 

Chapelain  :  M.  l'abbé  F.-X.  Faguy. 
1er  vice-]>R'Siident  :  M.  J.-E.  Prince. 
2ènie  vice-président  :  M.  Alp.  Pouliot. 
Secrétaire  :  M.  Charles-A.  Chauveau. 
Assistant-secrétaire  :  M.  Jules  LeSage. 
Trésorier  :  M.  Joseph  Savard. 
Assistant-trésorier  :    M.  R.-P.  Boisseau. 
Commissaire-ordonnateur  :  M.  P.-F.  Bouchard. 
Assistant-commissaire-ordonnateur  :  M.  Alp.  Marinette. 
Percepteurs  :  MM.  David  Gagnon,  Edni.  Bélanger  et  J.-P.- 
0.  Boisseau. 

Auditeurs  :  MM.  Antoine  Drolet  et  M.  Falardeau. 
Cnmjté  de  régie   :  l'honorable  A.  Chauveau,  MM.  R.-P. 
Boisseau,  Dr  J.-A.  Couture,  M.  Thibaudeau  et  Gust.  Gagnon. 
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SECTION    SAINT-.JEAN. 

Cliapelain   :  M.  Vahhd  ]k>njtiHiin  Deniers. 
1er   vice-pn'sitlent  :  M.    Théophile  Béland. 
2ème  viccrpréaident  :  M.  N.-E.  Papillon. 
Secrétaire  :  M,  Arthur  Voyer. 
Assistant-s<?crétaire   :  M.  B.  Kondeau. 
Trésotrier  :  M.  G. -A.  Paradis,  X.  P. 
Assistant-trésorier  :  M.   Aug.   Juneau. 
Commissaire-ordonnateur   :  M.    P. -A.    Langlois. 
Assisitant-commi'ssairo-ordonnateur   :  M.,  Ulric    Gauvin. 

Percepteurs  :  MM.  Ant.  Frédéric,  Et.  Dussavilt  et  L.  Re- 
naud. 

Comité  de  régie  :  l'honorable  A.  Jvobitaille,  MM.  Ernest 
Gagnon,  W.  Hanford,  L.  DeVarennes,  E.-N.  Biais.  ^^ 


SECTION    SAINT-ROCH. 

Chapelain  :  M.  Tabbé  Antoine  Gauvreau. 
1er  vice-présidtnt   :  M.  Cyr.-F.  Dclâgc,  N.  P. 
2ème  vice-président   :  ]\1.  Joseph  Turcotte. 
Secrétaire   :  M.   le  Dr  F.-X.-J.  Dorion.  '      ' 

Assistant-secrétaire   :  M.  A.-P.  Pobitaille.  .' 

Trésorier   :  M.  J.-W.  Lacroix. 
Connni,siraire-ordonnateur   :  M.  J.-A.  Mercier. 
Assi-tant-coniniissiaire-ordonnatcur   :  M.  Joseph  Bédard. 
Auditeurs  :  Isl^l.  J.-II.-E.  Plamondon  et  Ad.  Iluard. 
Percepteurs  :  MM.  Joiseph  Huard,    N.  Beaulé,  et  J.-A. 
I anglais.  '  .    " 

Comité  de  régie  :  MM.    G.-E.  Sauviat,    J.-E.  Martineau, 
Joseph  Xadeau,  P.  Trudel  et  J.-B.  Drouyn. 
Ces  rapports  sont  adoptés.  . 

L'assemblée  procède  ensuite  aux  élections  des  officiers  gé- 
néraux pour  l'^année  1902-1903. 
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Les  officiera  généraux  siuvanta  sont  élus  ù  l'unimiinito  : 

l'n'sident  :  ]/lionoral)lo  Thomas  Chapai.s,  sur  proposition 
(le  MM.  Alfred  Jobiii,  Théophile  liéhmd,  J.-A.  Langlaia,  se- 
condée par  ^IM.  Joi-eph  Turcotte  et  K.-l*.  lioisseau. 

Vice-président  :  M.  le  ])r  All)(>rt  dolnn,  sur  proposition 
du  Dr  Alplionse  Lessard,  secondée  par  M.  L.  DcVarcnnes. 

Secrétaire  :  Dr  Alphonse  Lessard,  sur  proposition  de  M. 
G.-E.  Sauviat,  siecondée  par  M.  N.-E.  Papillon. 

Assistant-secrétaire  :  Dr  P.-II.  Bédard,  sur  proposition  de 
.AI.  X.-E.  Papillon,  secondée  i)ar  M.  T.  Béland. 

Trésorier  :  M.  A,-0.-"\V.  Dubé,  pur  proposition  de  M.  L.- 
A.  Bergevin,  secondée  par  M.  Alp.  Pouliot. 

As-istant-trésoricr  :  M.  Eugène  IxcJerc,  sur  proposition  de 
AI.  AV.  Dubé,  secondée  par  AL  Xadeau. 

Commissaire-ordonnateur  :  M.  L.-A.  Bergevin,  sur  propo- 
sition de  M.  Jo8.  Beauchani]),  secondée  par  JM.  B.-P.  Bois- 
seau. 

Assi>tant-comniisslaire-ordonnateur  :  M.  Achille  Dugal,  sur 
propot^ition  de  AL  Joseph  Xadcau,  secondée  par  M.  G.-E.  Sau- 
viat. 

AL  le  jn'ésident-général  remercie  l'asesmblée  pour  lo 
ilfuxième  terme  de  présidence  qu'elle  lui  a  accordé. 

M.  R.-P.  Boi,-:seau  propose,  secondé  par  AL  le  chevalier  C- 
E.  Rouleau,  que  des  remerciements  soient  offerts  aux  officiers 
sortant  de  charge. 
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SOCIKTÉ  ST-JEAN-HAPTISTK  DE  ST-SAUVKUR. 

RELIGION,    PATRIK   ET   COLONISATION 

OFFICIERS  1902400.'^. 

Chupelain Rév.  P.  E.J.A.  Tourageau,  O.  M.  I 

Président- honoraire MM.  Ed.  Dolbec, 

PréHÏdentactif *'     Tél.  Verret, 

Vice-pré»idenh     '*     Tel    PoirrHB, 

Becrétaire-archivihte "     J.-A.  Piiradis, 

Ass.-suc.-archiviste "     Edm.  Paquet, 

Trésorier ' •     Jos.  Lachance, 

Ass.- trésorier   '*      Kudore  Delisle, 

Secrétaire-correspondant *'     Antonin  Galipauit, 

Grand  maréchal "      Selim  Turcotte, 

1er  Commissaire-ordonnateur "      Arthur  Chevrette, 

2ènie  do  **     Ferdinand  Loranger. 

Auditeurs  :  MM.  Gaud.  Lnjeunesso  et  J.-N.  Thtrien. 

Comité  de  réRie  :  MM.  F.-X.  Julien,  C.-E.  Cô'é,  M  D..  Niip.  Thérion. 
Geo.  Paquet,  Frs.  Chevrette.  Olivier  Bacon,  snr.,  P.  Bij»»ulé,  snr.,  Jos. 
Paradis,  Tél.  Gagnon  et  Jos.  Huppé.  . 


SOCIÉTÉ    DE    COLONISATION    SAINT-JEAN'BAPTISTE 
DE   ST-SAUVEUR. 

Chapelain Rév.  P.  E.-J.-A.  Tourangeau,  O.  M.  I 

Président MM.  Télesphnre  Verret, 

Vice-président "     Napoléon  Thérien, 
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GllANnp:S  DÉMONSTRATIONS.— IIKCRPTIONS 
OFFICIELLE-i.  -CKI.ÉBRATroNS    IV.VNNTVKRSAIRES 


CHAPITRE  I. 


OCTOBRE  1890. 


réception  faite  au  comte  de  paris  et  au  duo 

d'orléans   •" 


Stiinmaire  : — Aux  KtatsUnis. — A.  Montréal.  - HaïKiuet  au  Windsor. — Dis- 
courB  du  juge  Jettt^. — A  Québec  — Arrivée. — Chez  les  Ursulines. — A 
rArchevêihé.  — A  i  Université  T^vval.  — Aux  plaines  d'Aliraham. — A 
Sainte- Anne  (lo  Beaupré.  -Han(|uet  au  St-Louis. — Discours  :  Son  Hon- 
neur le  maire  Fréniont. — Le  oonite  de  Paris. — L'honorable  juge  Roii- 
tliier. — M.  Oeo.  Stewart.— Hommage  des  Hurons. — A  la  citadelle. — 
Les  adieux  à  Québec. 


Nous  avons  dit  plus  haut  (page  16)  comment  la  Société 
Saint-Jv^an-Papli^te  do  Qnéhoc  fut  appelée  à  jouer  un  rôle  im- 
portant dans  la  réception  que  les  citoyens  de  Québec  firent  au 


(1)  -Monsieur  Ernest  (!af{non  a  bien  voulu  nous  permettre  défaire  de  nom" 
lin'ux  emprunts  à  son  excellent  travail  publié  à  Québec,  chez  V.  Darveau,  en 
isiti,  MOUS  le  titre  de  "  Lr  comte  île.  Pari-^  à  V^i'/w  ",  précé<lé  d'une  iutrwluo- 
tiiiii  par  l'honorable  juge  Routliier  ;  en  sorte  (|ue  ce  chapitre  est  Traiment 
luiivre  de  M.  (Jagnon  à  qui  nous  en  renvoyons  le  mérite. 


I 


llÉii 


■     —  170  - 

comte  de  Paris  et  ù  son  fils,  le  duc  d'Orléans,  lors  de  leur  vi- 
site à  Québec,  en  octobre  1890. 

Un  comité,  formé  de  citoyens  marquants  de  notre  cité,  avait 
résolu  de  faire  une  réception  convenable  aux  illustresi  voya- 
geurs et,  sans  tenir  compte  de  quelques  protestations  isolées, 
parties  d'ailleurs,  avait  tracé  tout  un  programme  dans  lequel 
on  avait  i'alt  une  belle  part  à  notre  Société  nationale. 

Pour  des  fils  de  la  maison  royale  de  France,  un  voyante  à 
Québec  n'était  pas  seulement  une  visite  :  c'était  vraiment  un 
pèlerinage  à  un  lieu  consacré,  plus  que  tout  autre,  par  la  vail- 
lance et  les  exploits  des  plus  illustres  soutiens  en  Amérique 
de  la  vieille  monarchie  française. 

La  cité  de  Québec,  et  à  plus  forte  raison  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste — gardienne  fidèle  des  traditions  du  passé 
qi'eljc  évoque  sans  eesse,  pour  les  gTaver  profondément 
dans  la  mémoire  du  i>euple,  afin  qu'il  les  transmette  à  la 
postérité  —  ne  pouvaitint  rester  inditférentes  au  passagt> 
prirnii  rcus  de  ce  voyageur  à  l'at^pect  vraiment  royal,  de- 
viîiit  qu:  nos  pères  se  seraient  inclinés  resiiectueusemcîit  cii 
disant  :  "  Le  Boy  ". 

D'un  commun  accord,  tous  s'unirent  enseml)le,  à  (Juébei' 
surtout,  pour  saluer  en  la  pei-sonue  du  comte  de  Paris  et  d<^ 
son  fils,  le  duc  d'Orléans,  les  re})résentants  attitrés  de  cette 
vieille  monarcliie  française,  qui  brille  d'un  si  vif  éclat  dans 
.nos  annales,  où  elle  s'est  incarnée  pour  nous  dans  lu  personna- 
lité glorieuse  et  bienfaisante  de  François  1er,  de  Henri  1\  , 
de  Louis  XIII  et  de  Loui;-,  XIV. 

A  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  on  avait  confié  le  rôle  df 
guider  les  illustres  visiteurs  aux  clranips  de  bataille  de-  plaino; 
d'Abraliam    et    de    Sainte-Foye,    et     aux    monument?,   aux 
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cglif-Co.  aux  institutions  de  Québec,  célèbres  dans  l'histoire 

(lu    [.{iVà.   (1) 

Un  gTOui>e  imix)rtant,  composé  de  nos  officierè  généraux  et 
de  quelques  membres  du  comité  de  régie,  accepta  cette  mission 
I>ien  agréable  et  accompagna  partout,  pendant  leur  séjour  à 
(ijuébcc,  le  comte  de  l'aris  et  son  fils,  ainsi  que  les  person- 
nages distingués  qui  formaient  leur  suite,  et  tous  en  conservent 
le  niieilleur  souvenir.  . 


* 

*  * 


En  1890,  le  comte  de  Paris  et  son  frère,  le  duc  de  Chartres, 
([uittaicnt  Ja  France  pour  se  rendre  en  Amérique,  aux  Etats- 
Lnis,  pour  y  rencontrer  les  derniers  sunavants  de  cette 
izrande  et  terrible  guerre  de  la  sécession  pendant  laquelle  ils 


(1)  Comité  de  Régie. — Séance  <lu  23  octobre  1891.  Extrait  des  niiuutea. 
"  On  s'occupe  ensuite  de  la  réception  du  comte  de  Paris. 

"  M.  Cliauveau  expose  en  peu  de  mots  le  programme  de  cette  réception.  Il 
y  aura  d'abord  présentation  d'a<li'esse  au  nom  des  citoycn.s,  à  la  gare  ;  ensuite, 
|iiéscntation  d'adresse  au  Saint-Louis,  par  les  zcuiaves  pontificaux,  et  dîner  au 
club  (le  la  Garnison.     Voilà  pour  la  journée  de  lun<li. 

"  M.  Cliauveau  annonce  en  mémo  temps  (pie  le  comité  des  citoyens  a  mis 
sept  voitures  à  la  dis])osition  du  comité  de  régie,  pour  le  mardi  après-midi, 
))(iur  faire  la  visite  des  jirincipaiix  moiumn^its. 

"  Le  mardi  avant-midi,  le  comte  de  Paris  rendra  visite  à  Son  Eniiiic  ice  le 
l 'ardinal  et  visitera  TUniveisité  Laval.  Après  un  lunch  (|ui  lui  sera  donné,  la 
Société  St-.Jean-Ha|)tistc  entrefa  en  scène  et  conduira  le  comte  de  Paris,  le 
duc  d'Orléans  et  leurs  comjiagnons  de  voyage,  au  monastère  des  dames  Ursu- 
lincs,  oii  se  trouve  le  crâne  de  .Montcalni.  De  là,  on  visitera  les  édifices  du 
l'arlement,  les  plaines  d  Abraham,  le  monuiiicrt  deWolfe,  jiivs  de  la  jirison,  le 
iiioniiment  des  braves,  sur  le  chemin  de  Ste-Foye.  le  monument  ( 'artier-]5ré- 
lieut,  et  l'on  poussera  une  pointe  jusiju'aux  chutes  Montmorency  et  au  .sanc- 
tuaii'e  de  Ste-Annede  Heaupré. 

"  Au  retour,  on  se  rendra  sur  la  terrasse,  à  ren('"oit  où  sera  élevé  le  monu- 
ment de  Champlain.      Le  soir,  les  citoyens  donuerolit  un  ban(|Uet  au  St- Louis. 

"  Le  lendemain  matin,  mercredi,  le  comte  et  sa  suite  visiteront  les  fortifi- 
rations  et  la  Citadelle. 

"  Il  est  ensuite  proposé  par  \L  Amédée  Robitaille,  secondé  par  M.  J.-F, 
l'eaehey,  (pi'un  comité  composé  de  M.  le  jirésideiit,  du  président-adjoint  et  de 
l'iionorable  juge  Cliauveau,  soit  nommé  pour  voir  à  ce  (|iie  les  visites  aux  difl'ti- 
rcnts  monuments  se  fassent  suivant  ce  ))rogramme.  —Adopté  " 


Voici  les  noms  des  officiers  et  des  membres  du  ciiniité  de  régie  de  la  Société 
St-Jean-Haptiste  de  (i)uébec  (pii  accompagnèrent  le  comte  de  l'aris  ot  le  due 
d'Orléans  pendant  leur  S('jouià  (^nél)ec  :  .MM.  .].  Tessier,  M.  P.  P.,  président- 
général  ;  Caouettc,  président-adjoint  ;  .T.  Ueauehamp,  .secrétaire  ;  .I.-B. 
Drouyn,  trésorier  ;  MM.  J. -P.  Rhéaume,  H.-J.-.L-B.  Chouinard,  T.  Chapaii, 
A.  Rob'taille,  Ph.  (Jagnon,  J.-I.  Lavery,  0,  I.ieniieux  et  autres,  membres  du 
comité  de  régie. 
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avaient  fait,  en  1862,  leurs  premières  armoâ  sous  l'œii  exercé 
de  leur  oncle,  le  prince  de  Join ville,  avec  le  grade  de  capi- 
taine, attachée  en  qualité  d'aides-de-camp  du  général  Mac- 
Lellan,  commandant  en  chef  de  la  grande  armée  du  Poto- 
mac. 

A  leur  arrivée  à  la  Havane,  deux  nouvelles  émouvantes 
les  attendaient  qui  leur  firent  rebrousser  chemin  ;  la  mort  du 
duc  Montpensier,  beau-père  du  comte  de  Paris,  et  Fincarcéra- 
tion  du  duc  d'Orléans,  son  fils,  qui,  venu  à  Paris  pour  récla- 
mer son  admission  comme  simple  soldât  parmi  les  conscrits 
de  sa  classe,  avait  été  arrêté  cux  termes  de  la  loi  de  proscrip- 
tion de  1880,  jugé,  condanmé  à  deux  ans  de  détention  et  con- 
duit à  la  maison  centrale  de  Clairvaux,  d'où  il  ne  devait  sortir 
que  quatre  mois  plus  tard,  après  y  avoir  gagné  le  glorieux  sur- 
nom de  "  Premier  Conscrit  de  France.  " 

Ce  voyage  si  brusquement  interrompu  fut  repris  quelques 
mois  plus  tard,  en  septembre.  Mais  cette  fois  oe  n'était  plus 
le  duc  de  Chartres,  mais  bien  le  duc  d'Orléans  qui  accompa- 
gnait le  comte  de  Paris.  Ix'ur  suite  se  composait  du  comte 
d'Haussonville,  du  marquis  de  Lasteyrie,  petit-fils  de  La- 
fayette,  du  colonel  de  Parseval,  officier  d'état-major,  du  ca'- 
pitaine  Morhain,  compagnon  d'annes  des  princes  à  l'année 
du  Potomac,  et  du  Dr  llécamier. 

IvC  jeune  duc  d'Uzès  accompagnait  son  ami  le  duc  d'Or 
léans. 

A  î^"evv-York,  à  Philadelphie,  à  Washington,  le  comte  do 
Paris  et  son  fils  furent  reçus  avec  t«us  les  honneurs  dus  à 
leur  naissance  illustre.  !Mais  c'est  surtout  de  ses  anciens  che^s 
et  compagnons  d'armes  que  le  comte  de  Paris  reçut  de  véri- 
tables ovations. 

Tous  ensemble,  mêlés  et  confondus,  vétérans  de  l'armée 
du  nord    et  de    l'armée  du  sud    s'unirent    avec  le  comte  de 
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Taris  dans  un  émouvant  pèlerinage  aux  champs  de  batailles 
illustrés  par  tant  de  glorieux  combats.  (1) 


i.e  24  octobre,  les  illustres  voyageurs  rencontraient  à 
JJrockville,  une  délégation  composée  du  maire  de  Montréal 
(  t  de  oitoj-ens  nuarquants,  qui  venaient  leur  souhaiter  la  bien- 
Miiuo  et  leur  offrir  d'hospitalité  de  la  gTande  métropole  com- 
merciale du  Canada. 

.\rontréal,  comme  quelques  jours  plus  tard,  TroifirBivières, 
fit  idjalement  les  honneurs  de  nos  cités  canadiennes. 

Le  liianqiiet  donné  au  Windsor  prit  les  proportions  d'une 
manifestation  nationale. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  consigner  ici  le  discours  de 
l'honorable  jnge  Jette,  en  proposant  le  toast  au  comte  de 
Parii?,  et  la  réponse  digne  et  touchante  qu'y  fit  l'hôte  illustre, 
objet  de  cette  grande  manifestation. 

L'honorable  juge  Jette  présidait  le  banquet,  et  tout  ce  que 
Montréal  compte  de  plus  considérable  était  présent. 

Vers  neuf  honi-es  du  so'r,  près  de  deux  cents  dames,  on 
toilettes  éléganteis,  firent  leur  entrée  dans  la  salle,  et  se  raai- 
lièrent  pour  entendre  les  toasts.  Le  premier  fut  naturellement 
pni'té  par  le  président  à  la  reine  d'Angleterre,  et  suivi  du 
•  liant  du  "  God  save  the  Queen.  "  Puis,  l'honorable  juge 
porta  la  santé  de  Mgr  le  comte  de  Paris,  en  dos  termes  qui 
mi'ritent  d'être  reproduits  et  qui  en  diront  i)ln>.  à  nos  lecteurs 
<|iie  ne  pourrait  faire  aucun  commentaire. 

"  .Monseigneur, 

"  Vous  avez  bien  voulu  profiter  du  rapide  voj'age  que  vous 
fiiif(s   en    Aniéri(]ue  pour   venir  visiter    ce  pays  du  Canada, 

(1)  Tous  les  détails  (le  cette  visite  niëmorftl)le  sont  coiisignés  dans  une  lno. 
I  luire  publiée  aous  les  auspices  du  fonite  de  l'iiri'*,  en  1S!(I,  à  la  lil)rairie  \a- 
tiniiale,  à  Paris,  sous  le  titre  de  "  Voywji  (h  .]/,/,■  U-  coinli  ilt  l'utis  il  il,  M,j,- 
'•  ilnr  d'Orlrau-i  an.v  Etati-UiiU  it  au  Cninulu/' 
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peu]ilé  à  l'origine  par  ces  nobles  et  robustes  colons  français 
dont  nous  wuimcs  si  tiers  d'être  les  descendants.  Pcnnettez- 
luoi,  au  nom  de  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  s'asseoir  à  co 
banquet,  do  vous  remercier  de  cette  visite  et  de  vous  dire 
combien  nous  vous  en  sommes  reconnaissants. 

"  La  France,  ^lonseigneur,  n'a  laissé  nulle  pant  une  em- 
lireinte  }  lus  profonde  que  sur  ce  sol.  Ses  institutions»,  ses  lois, 
ses  traditions  avaient  façonné  cette  colonie  à  l'image  de  la 
mère-patrie,  et  lorsque  les  malheurs  de  la  guerre  nous  sépa- 
rèrent d'elle,  il  s'est  trouvé  que  le  petit  peuple  qui  changeait 
ainsi  d'allégeance,  était  si  fortement  trempé,  si  uni,  si  homo- 
gène, que  depuis  plus  d'un  siècle  les  vicissitudes  d'unei  car- 
rière exceptionnellement  difficile  n'ont  pu  ni  l'entamer,  ni 
l'amoindrir,  n'ont  pu  même  ralentir  son  merveilleux  dévelop- 
pement. 

"  Cette  France,  Monseigneur,  qui  nousi  avait  donné  tant  de 
vigueur  et  de  sève,  c'était  celle  que  cette  longiie  suite  de  rois, 
vo8  ancêtres,  avait  faite  si  grande  et  si  glorieuse. 

"  La  séparation  accomplie,  le  drapeau  de  la  France  repassa 
lea  mers,  et  pendant  un  siècle,  l'immensité  de  l'océan  étei- 
gnit tous  les  bniits  que  notre  oreille  attentive  aurait  cepen- 
dant voulu  saisir.  •  '  ; 

"  Cet  isolement  nous  i/ut  d'autant  plus  pénible  que  les 
nouveaux  gouvernants  n'avaient  pas  encore  appris  à  nous 
connaître.  Aussi  les  premiers  temps  du  nouveau  régime 
furent-ils  difficiles  ;  mais  peu  à  peu  la  loyauté  de  nos  inten- 
tions, la  franchise  de  notre  caractère,  notre  e&prit  de  soumis- 
sion aux  lois,  firent  tomber  les  préventions  qui  existaient  con- 
tre nous.  Il  y  a  cinquante  ans,  nous  luttions  les  annes  à  la 
main  pour  la  conquête  de  quelques-unes'  de  ces  libertés  néces- 
saires à  la  vie  et  au  progrès  des  peuples  :  aujourd'hui  l'An- 
gleterre nous  concède  sans  hésitation  toutes  celles  qui  sont 
compatibles  avec  notre  aituation  politique,  et  nous  pouvons 
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(lire  îJvec  orgueil  (lu'il  n'y  a  peut-être  i>as  un  p:\ys  au  monde 
>  \i  la  véritable  lit  erté  soit  mieux  coiupii-i'  et  mi;  nx  prati- 
litiuée. 

"  Cq  sera  la  gloire  de  ces  liomnifts  émiuents,  (pii  prési- 
daient aux  destinées  de  l'Amérique  britanniipie,  d'avoir  si 
liien  compris  qu'il  était  de  bonne  et  sage  politique  de  permet- 
(rc  et  d'encourager  le  développement,  à  l'ombre  du  drajx'au 
iiiiglais,  de  ce  peuple  qui  tient  tant  à  rester  fidèle  aux  tradi-- 
lions  de  ses  ancêtres. 

"  Aussi  !^ommes-nous  restés  bien  français,  et  je  me  rap|X>llG 
•  lue  le  jour  où,  après  un  siècle  de  séparation,  le  drapeau  de  la 
l'^rance  reparut  sur  les  eaux  de  notre  grand  fleuve,  ce  fut, 
'l'une  extrémité  de  la  province  à  l'autre,  comme  un  tressaille- 
ment d'allégresse,  et  le  paysan  canadien,  l'habitant,  comme 
nous  disons  ici,  exprimant  dans  son  langage  simple,  mais 
\  lai,  la  pensée  de  tous,  en  revoyant  ces  marins  que  pourtant 
il  n'avait  jamais  vus,  s'écriait  :  "  Oui,  je  me  souviens,  ce  sont 
nos  gens.  "  '  . 

"  Moni^eigneur,  toute  l'histoire  de  la  race  française  sur  ce 
>()1  d'Amérique  est  résumée  dans  ces  quelques  mots. 

"  Depuis  plus  d'un  siècle,  nous  avons  pieusemeTit  entretenu 
<!ans  nosi  cœurs  le  feu  sacré  de  cet  ardent  amour  pour  la 
I  rance,  et  chaque  fois  qu'un  grand  Français  daigne  venir 
jusqu'à  nous,  un  seul  mot  suffît  pour  exprimer  ce  que  nous 
r^  s-^/entons,  le  mot  de  notre  devise,  et  ce  mot.  Prince,  nous  le 
I lisons  ce  soir,  comme  toujours,  avec  sincérité,  croyez-le  : 
''Je  me  souviens.  " 
■'  Messieurs, 

''^.T'ai  l'honneur   de   vous   proposer   de  boire  à  îa  santé  de 
notre  hôte,  IMonsei^ineur  Je  comte  de  Paris.  " 

r.e  comte  de  Paris  répondit  en  ces  termee  : 
"  Meseicurs, 

''  C'est  avec   une  vive   émotion   que  je  vous   iremercie  de 
l'af'cueil  cordial  que  voua  avez  bien  voulu  me  faire,  vous  qui, 
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par  votre  énergie,  par  celle  de  vos  ancêtres,  avez  ici  fondé  un 
pays  français  non-feulement  par  la  langue,  mais  aussi  par  ses 
mœurs  et  par  sa  religion. 

*'  Vous  ne  sauriez  croire  combien  il  est  doux  à  l'exilé  d'en- 
tendre jiarler  sa  langue  maternelle  par  toutes  les  bouches, 
comme  dans  son  propre  pays. 

''  Mais  quelque  fort  que  soit  ce  sentiment,  il  n'est  que  peu 
de  chose  à  côté  de  l'intérêt  puissant  qu'il  y  a  pour  des  Fran- 
çais, qui'  ont  à  cœur  l'avenir  de  leur  pays,  à  parcourir  les 
bords  du  Saint-Laurent.  Après  les  tristes  jours  de  leur  sépa- 
ration d'avec  leurs  compatriotes,  il  est  consolant  de  songer 
à  ce  (ju'a  pu  faire  un  petit  groupe  isolé  do  Français,  aban- 
donné sur  ce  continent,  et  de  voir  quelle  forte  nation  il  est 
devenu. 

'*  Ainsi,  on  peut  voir  que  l'exil    ne  sépare  pas    nécessaire- 
ment de  la  mère-patrie,  et  il  serait  profitable  à  quelques-uns 
de  ceux  qui  craignent  pour  l'avenir  de  notre  race,  de  venir 
paiTiii  vous  et  de  contenq)ler  votre  vitalité. 

*'  En  observant  sur  les  lieux  le  rapide  développement  du 
peuple  canadien-français,  en  admirant  sa  puissance  de  repro- 
duction et  d'expans'on,  il  n'est  que  juste  de  dire  :  Non,  notre 
race  n'a  \)&s  encore  été  atteinte  par  une  faiblesse    incurable. 
Si  (la  population  de  la  Franco  n'augmente  pas,  ce  n'est  qu'un 
accident  et,  il  nous  est  permis  de  l'espérer,  une  conséquence 
passagère    des    lois  et    des  mœurs.    Comment    les    lois  et  les 
mœurs  du  Canada  dilïèrcnt-elles  de  celles  de  France  'i  Vonts 
le  savez  aussi  bien  que  inoi.  Les  nécessités  de  la  défense  na- 
tionale n'obligent  pas  d'enrôler  Fa  jeunesse  de  votre  nation. 
Votre  légisilation  testamentaire  laisse   au   père  de  famille  la 
liberté  voulue    et  ne    lui  inspire    pas  les   sentiments   dont  mi 
voit  ailleurs  les  effets  désastreux. 

"Vos  enfants  reçoivent  une  éducation  religieuse  qui,  avant 
de  leur  montrer  quels  sont  leurs  droits,  leur  apprend  leurs  de 
voirs  envers  l'Etat  et  envers  la  famille.    Vous   êtes,    et  vous 
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vous  en  j>]orifioz,  un  jK'iiple  chrétien  et  catlioliciiie.  Soutcmia 
et  encouragés  par  un  clergé  patriotique,  vous  avez,  gi'âce,  à 
(le  saged  conseils  et  à  d'énergiques  résolutions,  att<*int  l'état 
lieurcux  dans  lujuel  vous  vous  trouv(>z  aujourd'hui.  s»»us  le 
iiouverneinent  d'une  reine  qui  est  une  des  plus  grandes  figures 
(le  notre  siècle  et  à  qui  vous  avez  raison  d'adre^écr  l'hom- 
niage  de  votre  fidélité. 

''  Il  vous  a  été  confié,  ^Messieurs,  une  tà(du>  glorieuse,  celle 
i\v.  .-(luti'uir  dans  h'  Xouvciiu  blonde  l'honneur  du  n'iiui  fran- 
çais, de  ]ier[)ctuer  notre  langue,  notre  caractère  et  nos  tra- 
(litions.  " 

Continuant  alors  en  anglais',  j)ar  courtoisie  pour  un  certain 
iinmhre  des  cduvivcs,  le  i>rince  tennina  en  ces  termes   : 

"  ^lessieurs  de  race  britannique. — Après  avoir  adressé  la 
parole  à  vos  compatriotes  dans  notre  commune  langiu'  niater- 
nt'ile,  il  me  fait  ii'iaisir  de  vous  remercier  en  vous  ])ri:int,  en 
anglais,  de  hoire  avec  moi  *' A  la  prospérité  du  Canada.  " 


II 

S'  ni 


("était  vraiment  un  spectacle  émouvant  (ju'offrait  la  gare 
'lu  chemin  de  fer  du  Pacifique,  à  Québec,  dans  J'après-midi 
<lu  -27  octobre  J800.  Une  multitude  d'honunes  y  était  réunie 
't  attendait  avec  impatience  l'arrivée  d'un  personnage  illurtrc. 
Il  y  avait  là  des  magistrats,  des  déjuités,  des  militaires^,  des 
négociant.-.,  des  ouvriers,  des  rentiers,  des  journalistes.  Leg 
plus  graves  souriaient  volontiers,  d'autres  causaient  avec 
;iiuniation  ;  de^  étudiants  riaient,  chantaient  et  battaient  le 
pavé  en  cadence.  T'n  sentiment  de  joie  intime  se  lisnit  sur 
'outes  les  figurer. 

Le  chef  do  la  nunson  de  T'ourbon,  le  descendant  do  ces 
rois  de  Fiance  ])our  qui  nos  i)ères  combattirent  avec  taiit 
<l'héroïsme  et  de  fidéliré,  allait  venir  à  nous., -dans  l'ancienne 
capitale  du  Canada  français,  pour  nous  dire  une  parole  depui 
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lf»ii<;t('iiips,    bien    longtemps    attendue  :     ^hn    au?-  '  me 

souviens.  "  • 

Le  train  de  l'ouest  ('tait  en  retard  de  plus  d'une  heure. 
l*our  abréger  les  moments  de  cette  attente  imprévue,  les  uni- 
versitaires et  <rautrcs  jeunes  gens  de  la  ville  chantaient  des 
chd'urs  jiatriotiques  avec  un  entrain  merveilleux.  Ce  furent 
d'abord  des  hymnes  nationaux,  puis  des  chansons  populaires, 
I)uis  enfin,  cette  sublime  gasconnade  d'avant  les  Gascons,  qui, 
poétiquement  exprimée,  a  traversé  les  siècles  : 

''  Fils  de  Brennus,  chef  dos  (îaules, 
Nous  ne  cr.ii^^iioiis  rion,  sinon 
Que  le  fiel,  brisant  ses  pôles, 
S'écroule  sur  notre  front." 

Il  était  plus  de  trois  heures  quand  le, sifflet  de  la  locomotive 
annonça  l'amvée  da  train  si  long-temps  attendu.  Le  comte  de 
Paris  et  son  fils.  Hé  jeune  duc  d'Orléans,  se  tenaient  sur  la 
plate-fonne  du  char  palais,  que  l'on  avait  placé  en  tête  du 
convoi.  Lorsque  le  train  entra  en  gare,  ils  se  découvrirent 
pour  saluer  la  foule,  et  une  immense  acclamation,  émue, 
croissante,  formidable,  s'éleva  do  toutes  parts  et  se  fit  enten- 
dre jusqu'au  delà  des  remparts  do  la  ville.  Les  princes,  pro- 
fondément impressionnés,  saluèrent  de  nouveau,  à  plusieiu'S 
reprises,  et  les  vivats  recommencèrent  avec  un  indicible  en- 
thousiasme. 

Le  comte  de  Paris,  le  duc  d'Orléans  et  les  personnages  de 
leur  suite  furent  immédiatement  invités  à  prendre  place  sur 
ime  vaste  estrade,  dressée  pour  la  circonstance,  et  où  se  trou- 
vaient déjà  réunis  M.  Joseph  Frémont,  maire  de  la  ville  de 
(Québec,  les  honorables  juges  Casault,  lîouthier  et  Chauvcau, 
l'honorable  M.  G.  Ouimet,  l'honorable  M.  L.-P.  Pelletier,  le 
lieutenant-colonel  Duchcsnay,  ]VIM.  G.  Amyot,  député,  1*. 
Yallièree,  N.  LeVasseur,  les  échevins  Rhéaume,  Pobitailic, 
liCtellier,  Fiset,  leonard,  lesi  conseillers  Vincent,  Bussière«*, 
(iignac,  Giagnon,  Rancour,  Jacques,  McGreevy,  Angers. 
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Tout  près  de  l'estrade,  se  tenaient  un  grand  nombre  d'au- 
tres citoyens  appartenant  à  Ja  nioillcure  société. 

Son  Honneur  le  Claire  s'avanya  alors  vers  le  comte  de  Pa- 
ris, puis,  déployant  un  parchemin  rioliemcnt  enluminé,  il  lut, 
d'une  voix  émue,  mais  ferme,  l'acb'esse  de  bienvenue  que  noua 
transcrivons  ici,  et  C[ui  est  l'expression  fidèle  des  sentiments 
de  la  population  de  Québec. 

"  A  Son  Altesse  Eoyale 

le  comte  de  Paris. 
''  Monseigneur, 

"  Votre  arrivée  dans  les  murs  de  la  vieille  cité  de  Cliam- 
])lain  est  pour  tous  ses  habitants  un  grand  sujet  de  joie  et 
d'honneur. 

"  Descendants  d'une  race  qui  nous  est  chère,  et  dont  l'hos- 
pitalité et  la  courtoisie  sont  reconnues  dans  l'univers  entier, 
ils  Kont  vraiment  heureux  et  fiers  de  saluer  en  vous  un  Fran- 
çais illustre,  aussi  remai'quable  par  ses  qualités  que  par  sa 
haute  nais-sance. 

"  Au  prince  qui  représente  aujourd'hui  l'ancionno  et  grande 
famille  royale,  qui  a  fondé  cette  ville,  il  y  a  prc'S  de  trois 
siècles,  sans  distinction  de  races  ou  de  partis,  et  sans  tenir 
(  onipte  des  opinions  personnelles  do  chacun  sur  la  politique 
française,  nous,  citoyens  de  Québec,  sommes  unanimes  à  vous 
souhaiter  une  cordiale  bienvenue  et  à  vous  faire  un  accueil 
digne  du  premier  gentilhomme  de  France. 

"  Loyaux  sujets  de  Sa  IMajesté  britannique,  nous  nous  ré- 
jouissons que  le  home  anglais  soit  devenu  pour  vous  un  asile 
(le  liberté,  et  nous  reconnaissons  que  la  plus  large  part  et  la 
plus  chaleureuse  hospitalité  vous  sont  dues  sur  ce  sol  qui  ap- 
partient à  l'Angleterre,  mais  qui  fut  la  ^Nouvelle-France,  et 
dont  les  habitants  sont  restés  français. 

"  Notre  ville,  Monsieigneur,  est  la  ville  historique,  toutve 
peuplée  de  souvenirs  de  la  vieille  France,  et  elle  vous  dira 
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mieux  que  nos  paroles  quelle  eoniniuiiauté  de  sentiments  nou» 
unit  à  vous.  -  •  . 

"  Voua  y  trouverez  bien  des  pierres  et  des  endroits  mémo- 
rables qui  ne  seront  pas  sans  éloquence  et  qui  vous  raconteront 
de  toucliantes  histoires  remplies  des  nom?,  de  vo.s  illustres  an- 
cêtres. 

"  Que  notre  vieux  (Québec  soit  donc  aunrès  de  Votre  Al- 
tes^c  l'interprète  de  nos  sentiments,  que  les  souvenirs  d'un  pas- 
sé glorieux  nous  réunissent  dans  une  att'cction  comnume,  et, 
dilatant  nos  i)oitrin('s,  noua  f a-^ent  pousser  un  même  cri  d'amour 
filial  :  "•  YWe  la  France   !  " 

Le  comte  de  Paris  répondit  en  ces  termes  : 

"  Monsieur  le  Maire, 

"  Je  vous  remercie  de  votre  cordiale  bienvenue.  !^Ion  fils 
et  moi,  nous  sommes  heureux  de  nous  trouv^cr  dans  cette  ville 
historique  <|ui,  comme  vous  le  dites,  est  pleine  des  souvenirs 
de  lai  A'ieille  France.  L'accueil  que  noua  trouvons  dans  ce 
pays  auquel  nos  ancêtres  avaient  donné  le  nom  de  Xouvelle- 
Erance,  nous  touche  profondément.  Séparés  de  notre  patrie, 
nous  sommes  heureux  de  nous  trouver  au  milieu  de  Français 
d'orifiine,  et  nous  les  félicitons  du  bonheur  dont  ils  jouissent 
■sous  le  règne  de  leur  Auguste  Souveraine.  " 

Des  équipages  de  gala  attendaient  ù  la  porte  principale  de 
la  gare.  Les  princes  et  leur  suite  et  un  certain  nombre  de 
membres  du  comité  de  réception  prirent  place  dans  les  voi- 
tures, aux  cris  répétés  de  :  "  Vive  la  France  !  Vive  le  comte 
de  Paris  !  Vive  le  duc  d'Orléans  !  " 

Le  cortège  s'engagea  dans  la  côte  du  Palais,  puis  suivit  suc- 
cessivement les  rues  Charlevoix,  Collins,  de  la  Fabrique,  la 
place  de  la  Basilique,  la  rue  Buade,  la  rue  du  Fort,  la  place 
d'Armes.  Sur  tout  ce  parooui's,  il  y  avait  une  foule  énorme. 
Lee  infatigables!  universitaires  se  postèrent  non  loin  des  rem- 
parts et  chantèrent  l'hymne  national  :  "  0  Canada,  terre  de 
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nos  aïeux  ",  puis,  se  reformant  un  peu  plu>  loin,  ils  enton- 
nèrent, la  ('iian>(iM  populaire,  si  gTacieusi'  et  si  vvtlnnée  :  '"  A 
Si-Mnlo,  beau  jort  de  mer.  "  A  un  moment,  ils  se  trouvèrent 
tout  près  (le  la  voiture  du  jeune  duc  d'Orléans.  L'un  d'eux 
donna  alors  un  commandement  :  *^  Bien  ensemble,  les  en- 
fants de  Laval  ",  et  cent  voix  vibrantes  firent;  entendre 
"  Vire  le  j'imiier  conscrit  de  France  !  " 

Arrivés  (u  face  du  vieux  château,  le  comte  do  Paris  et 
son  cortèiio  mirent  pied  à  terre  pour  contempler  Je  paysa^ije 
sans  rival  que  l'on  embrasse  de  la  promenade  Duiïerin,  et 
se  rendiient  au  monument  de  AVolfo  et  Montcalm,  puis  à 
l'hôtel  St-Louis  où  une  suite  d'appartements  leur  ét^iiient 
icsen'és. 

*   * 

A  quatre  heures  et  demie,  les  zouaves  pontificaux  de  la  ré- 
gion de  Québec  :  M^r.  Toussaint,  Eouleau,  Guilbault,  Cou- 
tui-e,  Trudel,  Lefebvre,  Bourgot,  Cantin,  Dumontier,  Xor- 
mandin,  Bernier,  Garnoau,  I*jipil]on,  l'abbé  Dussault  et  plu- 
sieurs autres,  se  rendirent  auprrè  du  comte  do  Paris  et  du 
duc  d'Orléans,  pour  leur  présenter  leurs  hommagK's. 

IjCs  princes  étaient  accompagnés  du  marquis  de  Lasteyrie, 
di;  comte  d'ILaussonville  et  de  M.  0.  La  Chambre. 

Après  les  présentation?  d'usage,  M.  Toussaint,  vicc-prési- 
'lont  de  l'Union  Allet,  donna  lecture  de  l'adresse  suivante  : 

"  Les  anciens  zouaves  pontificaux  de  Québec  se  font  un 
lionncnr  et  un  devoir  de  présenter  leurs  humbles  hommag'es 
nu  chef  de  la  maison  de  France,  au  descendant  dynastique  de 
François  1er,  de  FTen.ri  lY  et  de  Louis  XTV,  au  soldat  coura- 
geux dont  le  nom  retentit  aujourd'hui  dans  tous  les  Etats  do 
l'union  américaine. 

Xous  vous  souhaitons  respectueusement  la  bienvenue  dans 
la  vieille  cité  de  Champlain,  berceau  de  la  "Xouveljie-France, 
sur  ce  sol  arrosé  par  le  swing  des  martyrs  et  des  chevaliers  de 
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notre  anoionne  niôio-pntrie.  Xous  sommes  aujourd'hui  plus 
d'un  million  et  demi  de  Canadienc^,  doîit  les  ancêtres  viennent 
de  c<îtto  belle  France  d'outre-mer,  la  fille  aînée  de  l'Eglise, 
qui,  aux  l>eaux  jours  de  la  nionandiie,  reculait  les  bornes  de 
la  civilisation  chrétienne  et  remplissait  les  deux  mondes  du 
bruit  de  ses  exploits. 

"  C'est  sous  le  règne  de  vos  illustres  aïeux,  ^Eonseigneur, 
que  sont  venus  sur  nos  rives  Jacques  Cartier,  le  hardi  décou- 
vreur, Champlain,  te  fondateur  courageux  et  jx-Tsévéïlint, 
l'rontenac,  le  guerrier  intrépide,  Talon,  h;  Colbert  de  la  Nou- 
vt  lie-France,  et  toute  une  légion  de  soldats,  de  savants,  de 
femmes  héroïques,  de  missionnaires  et  d'apôtres. 

"  Aussi,  est-ce  avec  une  profonde  émotion  que,  nous  rap- 
pelant tout  ce  glorieux  passé,  dans  lequel  la  maison  de  France 
a  joué  un  si  grand  rôle,  nous  nous  ai^prochons  en  co  moment 
de  votre  auguste  j)ersonne.  " 

*•  Monseigneur  le  duc  d'Orléans, 

"  Nous  venons  à  vous  comme  zouaves  pontiiicaux,  car  vous 
appartenez  de  caur  au  régiment  qui  s'est  illustré  à,  Casteltî- 
dardo,  à  ]Mentan.a  et  à  Tatay. 

"  I^es  zouaves  pontificaux  de  la  ville  de  Québec  saluent  on 
vous  le  petit-fils  de  saint  Louis,  du  chef  des  antiques  croisés 
dont  la  clameur  :  "  Dieu  le  veut  !  "  s'est  répercutée,  à  travers 
ks  siècles,  jusque  sur  les  bords  de  notre  Saint-Laurent. 

"  Le  nom  de  Votre  Altesse  ne  nous  était  pas  inconnu. 
L'initiative  patriotique  que  vous  avez  prise  en  offrant  à  la 
Franco  républicaine  vos  services  comme  soldat  a  })rovoqué 
notre  admiration  et  soulevé   notre  enthousiasme. 

"  Notre  général  nous  a  annoncé  que  Votre  Altesse  avait 
bien  voulu  se  charger  d'une  comiiiunication  d'une  haute  im- 
portance pour  tous  les  zouaves  pontificaux  canadieujs.  Quelle 
que  soit  la  nature  de  ce  message,  nous  le  recevons  avec  respect 
comme  tout  ce  qui  nous  vient  de  notre,  commandant.  " 
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*•  Mt'fief'ignours, 

"  Nous  faisons  des  vœux  pour  quo  votre  sojour  ]>flrniî  jkmh 
vous  soit  u^r('al)lc,  vi  cpu'  vtius  <  uipurtic  z  do  (Québec  les  uicil- 
loura  souvenirs. 

"  Vous  trouverez  diins  notre  ville  et  ses  cnvintns  plus  d'un 
7iuni  uinié  do  la  Kranee  euntpéenne,  et,  ]>arnii  notn-  po|>ula- 
fion,  bien  des  triiits  (pii  vnuji  raitpr'llemnt  la  patrie  ai)}*ent<<', 
c<îtte  chère  et  l>c]le  yrance,  qui — nous  le  pouvons  dire  sans 
manquer  de  loyauté  envers  Notre  Gracieuse  Souveiraine — 
est  encore  la  patrie  de  nos  ca-urs.  " 

Monsigneur  le  comte  de  Paris  répondit  à  oettic  adresse  en 
exprimant  t(jute  $a  sympathie  pour  l'Union  Allet,  '*  cette  p:\o- 
rieuse  association  uroupét»  aujourd'hui  autour  du  no,m  do  ("ha- 
ivtte.  "  "Je  suis  heureux,  a-t-il  ajouté,  d'évoquer  ce  nom, 
en  vous  remerciant  des  sentiments  que  vous  exprimez,  à  mou 
fils  et  à  moi.  Je  vous  félicite  cordialement  de  votre  fidélité  ù 
notre  langue,  à  nos  traditions,  et  à  notre  foi  religieuse,  et  je  fais 
des  vœux  pour  le  maintien   et  le  progros  de  votre    association.  " 

^Afonseigneur  le  duc  d'Orléans  dit  aussi  quelques  mot-i  et 
donna  lecture  d'une  lettre  du  général  de  Charette,  annonçant 
aux  anciens  soldats  du  Souverain  Pontife  une  nouvelle  inté- 
ressante, paraît-il,  mais  confidentielle,  et  qui  les  concerne 
exclusivement. 

Les  zouaves  se  retirèrent  alors,  tout-à-fait  charmés  de  l'ac- 
cueil distingué  et  p-aeieux  dont  ils  avaient  été  l'objet,  et  la 
mémoire  enrichie  d'un  bon  et  fortifiant  souvenir. 


Dès  neuf  heures,  nos  visiteurs  franchissaient  le  seuil  de  la 
<dia)  elle  des  TTrsulines,  et  en  faisai(Mit  lentemnnt  le  tour,  don- 
nant une  attention  spéciale  au  grou])e  en  marbre  dû  au  ciseau 
de  ^farshall  Wood,  au  grand  tableau  de  Philij)pe  de  ("ham- 
pagne,  Le  Hepaff  chez  le  Pliarisien,  et  à  rinserii)tion  ])lacée  sur 
le  tombeau  de  Montcalm,  en  1S31,  par  les  soins  de  lord  Aylmer. 
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A  neuf  heuree  et  quart,  avec  la  perinisssion  de  l'autorité  ec- 
clésiastique, la  grande  porte  conventuelle  du  monastère  dea 
JJreulincs  s'ouvrait  (.levant  le  descendant  de  Kobert-le-Fort, 
au  cliquetis  ordinaire  des  serrures  et  des  grosses  clefs. 

Madame  la  Supérieure  et  quelques  autiaa  religieuses  de  la 
coninuuiauté  étaient  venues  au  devant  des  augustes  visiteurs. 

Un  instant  après,  le  comte  de  Paris,  le  duc  d'Orléans  et  les 
personnages  de  leur  suite  prenaient  place  &ur  une  spacieuse 
estrade,  pendant  que  Icg  élèves,  vêtues  de  blanc,  et  nu  nombre 
de  jn'ès  de  cjuatre  cents,  inclinaient  avec  ensemble  Icure  têtes, 
juvéniles  et  gracieuses,  et  que  les  pianos,  les  harpes  et  les  orgues 
de  salon  faisaient  entendre  ime  brillante  marche  militaire. 

Un  certain  nombre  de  religieuses  se  tenaient  avec  les  visi- 
teurs ou  au  pied  de  l'estrade.  La  salle,  artistement  décorée, 
offrait  un  coup  d'œil  charmant. 

Les  plus  i)etites  élèves  du  pensionnat  s'avancèrent  alors 
vers  les  visiteurs.  Calmes  et  digne**,  ces  grandes  dames  de 
c:nq  ans,  aidées  de  (juelques  aînées,  tirent  une  ample  distri- 
bution de  bouquet:. 

Un  signal  est  donné  par  une  main  invisible.  Les  harpes, 
soutenues  par  l'orgue,  font  entendre  le  prélude  d'un  chœur 
d'Eurvanthe,  do  Webor.  La  renti'ée  des  pianos  s'effectue  avec 
fermeté,  et  le  cha>ur  éclate,  gracieux,  brillant,  rhythmé,  mélo- 
dieux : — car,  au  temps  de  Weber,  la  mélodie  jouait  le  grand 
rôle,  même  dans  les  chœurs.  Les  fraîches  voix  des  jeunes 
filles  rendent  cette  composition  avec  un  art  qui  étonne  et  ravit 
les  auditeurs.  Le  dernier  mouvement  de  c  chœur  d'Euryanthe  : 

"  F'eurs  radieuses, 
Fleurs  gmciouses, 
Donnez,  joye,uses, 
Donnez  vos  parfums  si  doux..." 


fst  dit  d'une  manière  exquise.  Los  dernières  notes  du  morceau 
sont  couvertes  d'applaudissements  dont  le  comte  lui-même 
domie  le  signal. 
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Ecoutons  mademoiselle  Henriette  Casault,  une  élève  dis- 
tii'guée  (lu  monastère,  qui  va  parler  au  nom  delà  communauté 
et  du  pensionnat,  et  tâchons  de  transcrire  ses  paroles  le  moin» 
inexactement  possible. 

•'Altesse, 

"  Les  élèves  du  monastère  des  Ursulines  de  Québec  sont 
lieiireuses  de  pouvoir  souhaiter  la  bienvenue  au  Chef  de  la 
Maison  de  France. 

"  Jamais,  jusqu'à  ce  jour,  fils  du  sang  de  nos  anciens  rois 
n'a  passé  le  seuil  de  cette  maison  fondée  et  soutenue  par  de 
royales  largesses  ;  aussi  quelle  n'est  pas  notre  joie,  en  ce  mo- 
ment, de  pouvoir  vous  dire  hautement  la  reconnaissance  que 
u  us  devons  à  vos  illustres  aïeux,  et  le  respect  que  nous  por- 
îi  Us  à  votre  auguste  personne. 

''  Xous  nous  souvenons.  Altesse,  qu'il  y  a  plus  de  deux 
siècles  et  demi,  les  saintes  fondatrices  de  cette  maison,  pré- 
sentées à  la  cour,  reçurent  d'Anne  d'Autriche,  in  plus  bien- 
vt^illant  accueil,  et  (\\\e  les  faveurs  de  celui  que  l'histoire  ap- 
})elle  I.ouis-le-Grand  assurèrent  l'avenir  du  monastère,  com- 
promis ]>ar  maints  dangers  et  désastres,  aux  premiers  jours  de 
bon  existence. 

"  Et  comment  ne  |)as  nous  rappeler  la  France  ?  Comment 
ne  pas  l'aimer,  quand  tout  pH'ile  d'elle  dans  cette  paisible 
retraite  ?  Si  son  nol)le  drapean  ne  tlotte  plus  sur  nos  remparts, 
nous  gardons  ses  plus  précieux  trésors  :  lo  tombeau  d'une 
"^iiiiite,  la  (lé])Ouille  mortelle  d'un  héros  :  jMontcalm,  INfarie  de 
l'Incarnation  !  gloires  inq)érissables  du  Canada-français,  dor- 
ment ici  leur  dernier  sommeil,  et  nous  disent  bien  haut,  à 
nous,  filles  des  fondateurs  de  ce  pays  :  "  Enfaoïts,  aimez  Dieu, 
la  France  et  le  roi." 

"  Nous  tenions  à  honneur,  Altesse,  d'unir  nos  faibles  voix 
aux  démonstrations  pleines  d'enthousiasme  du  peuple  cana- 
dien, si  1  eureux  de  souhaiter  la  bienvenue  au  noble  descen- 
dant de  ses  anciens  rois. 
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"  Le  souvenir  de  votre  gracieuse  visite  au  vieux  monastère 
vivra  à  jamais  dans  nos  cœurs,  et  les  annales  du  cloître 
inscriront  votre  illustre  nom  au  livre  d'or  des  traditions  les 
plus  chères. 

"  Puisse,  Altcs-ie,  le  Lonlicur  aecompaûTier  vos  pa?.  C'est 
le  souhait  qu'osent  former  pour  vous  et  pour  votre  auguste 
familJe,  les  Lrsulines  de  ce  monastère  et  leurs  élèves." 

Son  Altesse  y  répondit  par  d'aimablcis  paroles,  des  remer- 
ciements et  des  félicitations. 

"Mademoiselle  ",  dit-il, 

"En  nous  souhaitant  la  bienvenue,  à  mon  fils  et  à  moi, 
vous  nous  prouvez  combien,  dans  cette  maison,  on  chérit  les 
souvenirs  de  France,  combien  ces  souvenirsi  sont  unis  à  la  foi 
catholi(iue  qu'on  vous  enseigne.  Xous  sommes  d'autant  plus 
touchés  des  témoign^agcs  de  sympathie  que  nous  rccevouis^,  et 
aucun  ne  saurait  nous  être  plus  précieux  que  celui  que  nous 
venons  recueillir  au  milieu  de  vous,  dans  la  vieille  cité  fran- 
çaise et  catholique  de  (Québec.  " 

Puis  les  virtuoses  du  cloître  préludèrent  de  nouveau  sur 
leurs  instnnnents. 

Les  dilettantes  reconnaissent  l'introduction  du  Chœur  do 
Charité,  de  Rossini,  cette  suave  et  poétique  composition  qui 
est  comme  un  écho  dclla  musica  dell'  altro  mondo. 

Le  chœur  des  jeunes  pensionnaires  rend  ce  morceau,  sur 
lequel  on  a  mis  des/  paroles  de  circonstance,  d'une  manière 
exquise.  L'équilibre  parfait  des  parties,  un  ensemble  "  qui 
tient  c^n  miracle  ",  car  personne  n'est  là  pour  battre  la  mesure, 
et  surtout  un  style  irréprochable,  indiquent  un  très  grand 
talent  chez  les  élève*  et  une  main  habile  dans  la  direction  de 
leurs  études  musicales. 

Après  cette  courte  séance,  le  "  cortège  "  traversa  quelques 
pièces  où  so  trouvaient  dis  souvenirs  di'  l;i  vieille  France,  et 
se  rendit  au  tombeau  de  la  Vénérable  Marie  de  l'Incarnation, 
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première  supérieure  d*s  IJTsulines  de  Québec,  celle  que  Boa- 
suct  appelait  "  la  Thérèse  de  la  Xouvelle-France  ". 

On  entendait  en  ce  moment  les  sons  d'instrunient.s  de  mu- 
sique, affaiblis  par  la  distance,  et  le  murmure  lointain  des 
voix  des  jeunes  filles  en  récréation.     Au  milieu  de  ce  bniis- 

;  icnt  joyeux,  se  détachaient  les  notes  d'une  suavo  berceuse 
co\,iporée  par  une  religieuse  ursuline  de  Clermont-Ferrand  : 

"  De  la  reine  Blanche 
Ecoutez  la  voix, 
Quand  elle  se  penche 
Sur  l'enfant  des  rois. 
Anges,  gardez  ce  lys 
DornieZ;  mon  doux  Loys. 

"  Suis  heureuse  mère 
Près  de  ce  berceau  : 
Oncques  fut  sur  terre 
Un  enfant  plus  beau. 
Anges,  gardez  ce  lys, 
Dormez,  mon  doux  Loys. 

''  Dieu  sait  combien  l'aime, 
Mais  s'il  doit  ternir 
l^obe  de  baptême 
V^eux  le  voir  mourir. 
Restez  pur,  ù  blanc  lys. 
Vivez,  mon  doux  Loys. 


"  Au  pays  de  Franco 
(irand  prince  serev., 
Aurez  foi,  vaillance, 
Dieu  moult  ain.erez. 
Anges,  gardez  ce  lys, 
Régnez,  mon  doux  Loys 

"  ^[ais  je  vois  que  s'ouvro 
Païadis  pour  vous, 
Kt  mon  o'il  décfouvre 
La  France  à  genoux. 
O  ma  gloire,  ô  mon  lys, 
Vous  serez  saint  Loys." 
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Le  temps  faisant  défaut,  le  comte  de  Paris  fut  obligé  d'inter- 
rompre sa  visite  et  de  prendre  immédiatement  congé,  non  cepen- 
dant sans»  avoir  salué  les  quatre-vingts  religieuses  professes  de  la 
maison,  réunies  dans  la  vasto,  mais  pauvre  pièce  appelée  "  la 
communauté  ",  et  sans  s'être  incliné  avec  un  religieux  respect 
devant  'le  crâno  du  héros  de  Cliouaguen  et  de  Cariillon, — tout 
ce  qui  reste  aujourd'hui  du  haut  et  puissant  Seigneur  Louis- 
Joseph   de   Saint-Yéran,   Marquis   de   Montcalra. 


* 
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Du  IMonastère  des  Ursutlines,  les  visiteurs  se  rendirent  à 
l'Archevêché  pour  saluer  Son  Eminence  le  cardinal  Tasche- 
rcau,  puis  ensuite  à  l'TJniversité-Laval. 

Son  Eminence,  entourée  des  prélats  de  sa  maison,  reçut  les 
princes  avec  la  plus  grande  distinction. 

Le  prince  remercia  le  cardinal  d'avoir  bien  voulii  s'impo- 
ser les  fatigues  d'un  voyage  de  nuit  pour  recevoir  sa  visite. 
Son  Eminence  le  remercia  à  son  tour  et  fit  l'éloge  des  évo- 
ques français,  ses  prédécesseurs,  que  la  Providence  avait 
envoyés  dans  l'Amérique  du  Xord  pour  y  gouverner  l'Eglise 
de  Québec.  Elle  loua  surtout  la  prudence  de  ]\[gr  Briand,  à 
l'époque  douloureuse  de  notre  séparation  d'avec  la  France, 
et  de  l'inauguration  du  nom-eau  régime, — pinidence  qui  r\ow^ 
a  valu  la  conservation  de  nos  lois,  de  notre  langue  et  de  nas 
institutions.  Son  Eminence  fit  cadeau  à  Son  Altesse  de  la 
"Vie  de  Mgr  de  Laval",  de  l'abbé  A.  Gosselin,  et  des 
"  Notices  Biographiques  des  évoques  de  (Québec  ",  de  ]\rgr 
Henri  Têtu,  et  voulut  bien,  l'accompagner  dans  sa  visite  à 
l'Université. 

Avant  même  d'arriver  à  Québec,  lo  comte  de  Paris  avait 
exprimé   le    dé^^ir   de   vitiiter   l'Université   Laval.    La    gi-ande 
institution  a  noblement  répondu  à  cette  expression  d'intérêt, 
et  a  fait  au  prince  une  réception  vraiment  royale. 
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Sur  l'estrade  de  la  vaste  salle  des  promotions,  décorée  somp- 
tucuseineiit  pour  la  circonstance,  on  avait  dressé  un  dais 
gigantesque  avec  draperies  pourpre  et  or  du  plus  bel  effet. 
A  dix  heures,  les  professeurs  deg  diverses  facultés  vinrent 
prendre  leurs  i^laces  respectives.  Tous  les  membres  du  cler- 
gé de 'la  ville  et  beaucoup  de  prêtres  du  dehors,  des  avocats, 
des  médecins,  des  notaires  et  d'autres  élèves  do  l'institution, 
occupaient  des  sièges  du  pai'quet  de  la  salle.  La  fanfare  du 
petit  Séminaire,  dirigée  par  M.  Vézina,  était  placée  dans  la 
galerie  de  droite,  en  regard  du  trône.  Le  reste  des  galeries 
était  occupé  par  les  étudiants  en  droit  et  en  médecine,  lea 
élèves  du  petit  Séminaire  et  ceux  de  l'Ecole  normale. 

A  dix  heures  et  quart,  le  comte  de  Paris  fit  son  entrée 
(lajis  la  salle,  aux  acclamations  de  l'assemblée,  et  prit  place 
sons  le  dais  dans  le  fauteuil  du  centre,  ayant  à  sa  droite 
Son  Eminence  le  cardinal  Tascheucau,  et  à  sa  gauche  le  due 
d'Orléans. 

Le  duc  d'L^zès,  le  marquis  de  Lasteyrie,  le  colonel  Parseval, 
le  comte  d'ILuissonville,  le  capitaine  Morhain,  le  docteur  Ré- 
eamier  et  M.  Cari  La  Chambre  occupaient  des  sièges  d'hon- 
neur sur  l'estrade,  de  même  que  Son  Honneur  le  maire  de 
Québec,  Mgr  le  gTand  vicaire  Marois,  ^AFgr  Têtu,  Mgr  Ga- 
gnon,  Mgr  ^larquis,  du  diocèse  de  Chicout)imi,  M.  Jvdes 
Te.'isier,  président  de  la  Société  Saint-Jean-I^aptiste,  M. 
lîliéaume  et  M.  Chapais,  nuMubres  du  comité  do  réception. 

Un  petit  écolier  de  la  "  sixième  ",  Emile  Jiélanger,  gravit 
iuoi's  les  degrés  de  l'estrade  et  vint  présenter  au  comte  de 
Pari^  un  bouquet  de  fleurs  nature'lles. 

-NFonseigneur  B.  Paquet,  recteur  de  l'Université,  prit  aussi- 
tôt la  parole  et  prononça  le  discouri.  suivant  : 

''  ]\lonsoigneur, 

"L'Université  Laval,  institution  canadienne-française  et 
catholique,  est  grandement  honorée  de  recevoir  la  visite  d'un 
prince  français,  du  Chef  de    la  Maison  de  France,  chez  qui 
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les  mérites  pereonnels  rehaussent  encore,  si  toutefois  la  chose 
est  possible,  la  noblesso  du  sang. 

"  Le  Canada-français  tout  entier  a  été  couvert  de  bienfaits 
par  les  rois  très  chrétiens,  vos  ancêtres,  et  par  la  France 
chrétienne  qui  se  glorifie  toujours  d'être  la  fille  aînée  de 
l'Eglise. 

"  Mais  Québec  surtout,  berceau  de  la  Nouvelle  France,  est 
riche  d'insititutions  et  dio  monuments  qui  proclament  l'action 
éminemment  généreuse  et  civilisatrice  de  la  nation  française. 
Et  dans  la  ville  de  (Québec,  la  partie  occupée  par  lo  Séminaire 
et  l'Univei-sité  Laval  est  peut-être  celle  qui  a  été  témoin  de 
plus  de  dévouement  et  de  sacrifices  de  la  part  des  ancêtres 
français  pour  assurer  à  notre  patrie  le  rang  qu'elle  occupe 
maintenant  panni  les  peuples  civilisés. 

"  Outre  le  clergé  de  la  ville  de  Québec,  outre  les  direc- 
teurs et  les  professeurs  de  l'Université  Laval  et  du  Sémi- 
naire, Votre  Altesse  Royale  voit  devant  elle  les  élèves  anciens 
et  les  élèves  actuels  de  cee  deux  institutions.  Touteaî  deiuK 
doivent  leur  existence  au  premier  évêque  de  ce  pays,  le  très 
noble  et  ^rès  illustre  François  de  Montmorency-Laval,  des- 
cendant du  premier  haron  chrétien. 

'*  Ce  prélat,  qui  possédait  l'estime  ot  l'affection  du  Grand 
Roi,  a  fait  briller  sur  la  terre  d'Amérique  toutes  les  vertus 
et  toutes  les  qualités  de»  ses  ancêtres  et  a  mérité,  die  la  part 
des  habitants  de  la  Nouvelle-France,  le  titre  glorieux  de  Pèrc 
de  la  Patrie.  ! 

"  Le  souvenir  de  ses  grandes  vertus  vit  toujours  dans  la 
mémoire  des  populations  canadiennes,  et,  à  la  demande  de  l'Emi- 
nentias'ime  Cairdinal  Taschereau,  son  succesigeuiT  sur  le  trône 
archiépiscopal  de  cette  ville,  des  autres  archevêques  et  évê- 
ques  du  Canada,  Léon  XIII  vient  de  le  déclarer  vénérable  et 
de  permettre  r"..rrocluction  de  sa  cause  d©  béatification  et  do 
canonisation. 
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"  C'est  pour  reconnaître  les  bienfaits  sans  nombre  que  le 
premier  évêque  de  Québec  a  versés  sur  io  Séminaire  et  sur 
le  Canada  que  notre  université  catholique  porto  son  nom. 

"  Dans  la  mesure  de  (leurs  forces,  l'Université  Laval  et  le 
Séminaire  de  (Québec  travaillent  à  maintenir  vivaccs,  sur  les 
bords  du  St-Laui-ent,  le  cult-o  des  ancêtres,  leur  foi  catholique, 
leur  kng'ue  et  leurs  coutumes,  le  souveuir  de  leurs  sacrifices, 
de  leurs  vertus  et  de  tout  ce  que  les  l'ois  de  France  ont  fait 
pour  notre  patrie. 

"  La  liberté  que  l'Angleterre  accorde  à  tous  ses  sujets,  sans 
distinction  de  raoe,  de  langue  et  de  religion,  le  bonheur  dont 
nous  jouissons  sous  son  paternel  gouvernement,  nous  remplit 
de  rc'connaissance  et  nous,  attache  étroitement  à  ses  institu- 
tions, sans  toutefois  nous  faire  oublier  notre  originCi,  le  pays 
de  S,.  Ix)uis  et  de  Jeanne  d'Arc,  iS'otre  amour  pour  la  pa- 
trie de  nos  aïeux  ne  réveille  aucune  susceptibilité  de  la  part 
de  l'Angleten-e  ;  elle  connaît,  par  une  expérience  de  plus 
d'un  siècle,  notre  loyauté  à  son  drapeau  et  l'estime  quo  nous 
avons  pour  son  gouvernement  libéral  et  paternel. 

"  Maintenant  jVlonseigneur,  comme  Supérieur  du  Sémi- 
naire de  Québec,  j'ai  un  devoir  bien  doux  à  remplir  :  celui 
(le  saluer  en  Votre  Altesse  Eoyale  le  descendant  d'un  bien- 
faiteur de  notre  maison.  L'enfant  qui  vient  do  vous  pré- 
senter un  bouquet,  Monseigneur,  est  le  boursier  de  son  Al- 
tesse Royale  Louis,  troisième  duc  d'Orléans,  qui,  par  son  tes- 
tament du  8  déceanbre  1749,  fonda  une  pension  dans  le  Petit' 
Séminaire  de  Québec.  Louis-Philippe,  quatrième  duc  d'Or- 
léans, pour  remplir  les  intentions  du  prince  son  pèro,  assura 
de  nouveiau  cette  fondation  par  un  acte  du  4  mai  1759. 

"  Prince,  veuillez  accepter  pour  vous,  pour  votre  fils  et  pour 
les  nobles  personnages  qui  accompagnent  Votre  Altesse 
lîoyalo,  les  remerciements  de  l'Université  Laval  et  ^  Sémi- 
iiaire  de  Québec.  i  ,  .  ; 
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''  Veuillez  accepter  aussi  les  vœux  ardents  que  tous,  profes- 
seurs et  élèves,  prêtres  et  laïques,  nous  formons  pour  le  bon- 
heur, la  prospérité,  la  grandeur  et  la  gloire  de  la  France,  pa- 
trie de  nos  aïeux  !  " 

A  ce  point  de  son  discours,  Mgr  Paquet  fit  un  signe  au 
massier,  M.  Wallard,  qui  s'avança,  portant  le  vieux  drapeau 
de  Carillon  enroulé  sur  sa  hampe,  et  vint  se  placer  dans  une 
attitude  toute  militaire  en  face  de  Mgr  le  comte  de  Paris. 

Le  recteur  de  Laval  s'écria  alors  d'une  voix  vibrante  : 

"  Monseig-neur, 

'SJ'ai  l'honneuir  de  pré.'^ontcr  à  Votre  Altesse  lîoyale  un 
témoin  du  passé,  témoin  de  la  valeur  des  soldats  français  et 
des  soldats  canadiens  ;  ensemble  ils  ont  combattu  en  sa  })ré- 
sence,  icnscmble  ils  ont  remporté  la  victoire  :  Le  drapeau  de 
Carillon  !  la  plus  noble,  la  plus  précieuse,  la  plus  glorieuse 
relique  possédée  par  le  peuple  canadien-français.  En  la 
voyant,  impossible  de  ne  pas  })rononcer  les  noms  de  Montcalm,. 
J^vis,  Bourlamaque,  Kaymond,  de  Saint-Oui's,  Lanaudiore, 
De  Gaspé.  .  ,    Enfants,  saluez  le  drapeau  'de  Carillon   !  " 

Aussitôt  la  fanfare  attaque  les  premières  mesures  du  grajul 
hymne  de  Sabatier  :  0  Carillon,  je  ie  revois  encore  ! 

Cette  fois,  la  salle  parut  crouler  sous  les  applaudissements 
et  Tes  cris  d'enthousiasme.  La  musique,  cet  art  si  faible  pour 
l'expression  de  l'idée,  mais  si  puissant  pour  l'expression  du 
sentiment,  centuplait  en  ce  moment  les  impressions  de  la 
foule.  Pendant  quelques  instants,  l'auditoire  demeura  sous 
l'empire  d'une  émotion  extraordinaire.  Son  Eminencc  le  car- 
dinal Taschereau  paraissait  remué  jusqu'au  fond  de  ITime,  et 
ses  traits  vénérables  étaient  inondés  de  lannes.  Le  capitaine 
Iforhain  sanglotait. 

Cette  scène  attendrissante  en  rappelait  une  autre  :  Tappa- 
rition  Ti  ^.  Claudio  Jannet  de  ce  même  drapeau,  au  quai'tier 
général  de  nos  zouaves  pontiticaux,  pendant  les  fêtes  de  1880. 
Cette  fois,  Claudio  Jannet  n'y  put  tenir  ;  il  éclata  en  ^n- 
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gloti?,  se  jeta  sur  le  drapeau  déployé  et  le  couvrit  do  baisers, 
("c  fut  une  scène  inoubliable. 

Le  comte  de  Paris  et  le  duc  d'Orléans  rcnicrcicrejit  vive- 
ment le  recteur  de  l'Université  Laval  de  leur  avoir  ménagé 
une  aussi  p-ande  et  une  aussi  belle  surprise. 

"'  J'ai  ardemment  souhaité  voir  ce  vieux  drapeau  de  Caril- 
lon, dont  on  m'avait  parlé,  dit  le  comte  de  Paris,  mais  je  ne 
savais  pas  dans  quelle  ville  jo  pourrais  avoir  ce  bonheur.  " 
'■  ]\lonsieur  le  ]>rélat, 

"  Je  suis,  au3.-i,  vivement  touché  des  paroles  que  vous  venez 
f'j  prononcer.  Elles  augmentent  l'émotion  que  j'éprouve  en 
me  trouvant  entouré  des  profcSi.*curs  et  des  élèves  dont  vous 
venez  de  m'exprimer  en  termes  si  élevés,  l'affection  pour  la 
France  et  la  foi  catholique.  Vous  comprendre/,  la  joie  que 
nous  éprouvons,  mon  fils  et  moi,  on  retrouvant  au  milieu  de 
notre  exil  un  ]niiàsant  foyer  d'instruction  qui,  répandant  ses 
bienfaits  et  ses  lumières  sur  tout  un  peuple  laborieux  et  pros- 
j)cre,  entretient  chez  lui,  dans  toute  leur  ardeur,  ces  pieux  sen- 
timents. C'est  cet  amour  et  cette  foi  qui  nous  unissent,  nous, 
Français,  et  vous.  Canadiens,  et  qui  font  ouvrir  les  bras  des  ci- 
toyens de  la  Xouvelle-France,  lorsque  les  représentants  de 
lancienne  viennent  se  retremper  parmi  eux.  Que  Dieu  pro- 
tège votre  œuvre  et  vos  élèves  !  " 

''  ;^^on5ieur  le  Cardinal, 

"  Je  remercie  de  tout  mon  coeur  Votre  Emincncc     l'avoir 
Lieu  voulu  ])résider  à  cette  cérémonie.  " 
''  iMonsieur  le  ]îecteur, 

"  La  vue  du  filorieux  drapeau  de  Carillon  m'émeut  ))rofon- 
(lément.  Je  vous  remercie  de  m'avoir  fourni  l'occasion  de 
contempler  cette  relique,  qui  rappelle  une  de^'  pages  les  plus 
brillantes  de  notre  commune  histoire.  "  (1) 


(I)  Voyage,  etc.    (Cité  plus  haut.) 
13 
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On  croyait  la  séance  terminée,  quand  tout  à  coup  le  jeune 
Emilo  Jiélang(  r  (celui  (jui  avait  présenté  lo  bouquet)  b'avari(;a 
sur  l'estrade  et  dit  : 

*'  Mongeigneur, 

"Afin  de  pouvoir  plus  facilement  causer  di'  l'histoire  du 
Canada,  et  parler  de  votre  illustre  famille,  mes  confrères  mo 
cliargont  do  vous  demander  la  faveur  d'un  congé.  " 

Le  placct  fut  royalement  accordé. 
•  Lorsc^ue,  après  avoir  pris  congé  do  Son  Eminenco  et  du 
recteur  de  TlJuiversité,  le  chef  de  la  maison  de  Fiance  quitta 
la  salle  dos  promotions,  des  acchunations  éclatèrent  de  toutes 
parts,  et  l'illustre  visiteur  salua  l'auditoire,  à  /lusieui's  repri- 
803,  avec  cet  air  de  bonté  et  de  noble  condescendance  qui  lui 
attire  tous  Les  cœurs. 

Un  grand  nombre  d'anciens  élèves  de  l'Université  se  rendi- 
rent auprès  du  recteur  i)our  le  féliciter  sur  le  succès  de  cette 
-royale  démonstration. 

Jvmcident  du  boursier  du  duc  tl'Orléans  sera  sans  doute 
considéré  par  nos  visiteurs  commo  l'un  des  plus  curieux  et  des 
plus  chaiiniants  épisodes  de  leur  voyage  en  Amérique. 

Existe-t-il  encore,  en  Europe,  de  ces  bourses  créées  ça  et  lu 
par  les  princes  de  rancienne  monarchie  française  ?  Toutes  ces 
chosca  n'ont-elles  i)as  été  anéanties  par  la  révolution  ? 

(Quoiqu'il  en  soit,  il  y  avait  à  ce  moment-là  à  Québec,  \ui 
jeuno  orphelin, — Emile  Bélanger, — qui  faisait  son  cours  clas- 
sique au  Petit  Séminaire,  uni  à  l'Université,  grâce  à  la  géné- 
rosité du  troisième  duc  d'Orléans,  Louis-le-Pieux,  et  à  la  fidélité 
du  quatrième  duc  d'Orléans,  Louis-Philippe  le  Charitable,  à 
remplir  les  intentions  de  son  père  ;  et  Monseigneur  Paquer, 
qui  a  rarement  été  mieux  inspiré  qu'en  cette  circonstance,  a 
eu  une  heureuse  pensée  de  profiter  de  la  présence  du  comte 
de  Paris  et  de  son  fils,  le  jeune  duc  d'Orléans,  à  l'Université 
pour  metti-e  ces  faits  en  lumière. 
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Lo  terrain  appelé  Plaines  (rAhniliiun  doit  son  nom  à  l'nn 
des  colons  les  pliis  con.>*i(léral)les  des  i)reniiers  temps  de  la 
colonie,  le  ])ilote  Abridiam  ^lartin,  dit  l'Ecossais, — un  pa- 
triarche, lui  aussi,  dont  le  neuvième  enfant,  Charles-Amador, 
fut  le  deuxième  prêtre  canadien  ordonné  dans  la  Nouvelle- 
Prance. 

On  donnait  autrefois  ce  nom  de  i'iaines  d'Aliraliam  à  tout 
le  i)lateau  situé  entre  le  coteau  voisin  du  clieuiin  !Ste-Foye 
et  le  sommet  de  la  falaise  qui  horde  le  Saint-I-raurent,  près  le 
chemin  St-Louis.  Aujourd'hni,  on  ne  désigne  sous  ce  nom  que 
le  terrain  inhahité  et  inculte  qui  s'étend  au  sud  du  chemin  St- 
J.ouis,  immédiatement  au  delà  de  la  harrière  de  ce  nom,  et 
ilont  on  se  sert  pour  les  grandes  manœuvres  militaires,  (^e  ter- 
rain appartenait  aux  Ursulines  de  (Jiiébec,  et  n'était  laissé  à 
l'usage  du  gouvernement  fédéral  <]u'en  vertu  d'un  hail  em- 
]iliytéotiquc,  (pli  ex])ira  le  l'Or  mai  J002. 

IjCs  Plainrs  d'Ahi'aliam  sont,  <lepuis,  (h'venues  la  jjropriété 
(le  la  cité  de  (Québec,  (pii  y  a  commencé  des  travaux  considé- 
rables et  des  plantations,  dans  le  but  d'en  faire  un  parc  public, 
(pli  deviendra,  avec  le  temps,  une  des  merveilles,  du  continent 
iiiiiéricain. 

Ce  fut  non  loin  de  ce  point  qu'eut  lieu  l'effort  de  la  célèbre 
bataille  du  lîî  septembre  17.')!).  A  l'entrée  même  du  tei'rain 
(les  Plaines,  près  de  la  prison,  se  dresse  une  jolie  colonne  en 
])ierre,  surmontée  d'une  épée  et  d'un  casque  antiques,  et  dont 
le  socle  porte  l'inscription  : 


IIK|{E  DIKI) 

WOLFK 
VICTOR  lOUS. 


Avant  d'arriver  h  ce  monument,  le  comte  de  Paris  remar- 
qua les  tours  dites  Martcllo — du  nom  de  leur  inventeur,  en 
Angleterre,  le  lieutenant-colonel  Martello, — dont  ]\r.  J.-M. 
Lo^Foine  lui  fit  l'historique. 
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Le  maire  de  Québec  et  !M.  LcMuinc  oeciipaiiiit  la  inCmo 
voiture  que  le  comte  de  Paris  et  le  comte  d'HaussonvilU',  dans 
la  vùsito  des  Plaines  ;  le  juge  lîoutliicr  et  le  juge  Chauvcau 
servaient  de  cicérone  au  duc  d'Orléans  et  au  duc  d'Uzès  ; 
MM.  Chapais,  Cliouinard,  Aniédéc  lîobitaille,  Caouette, 
Beauchamp,  Drouyn  et  Jx'inieux,  accompagnaient  les  autres 
visiteurs. 


On  se  rendit  ensuite  à  la  colonne  de  Ste-Foye  en  passant 
par  la  iroute  du  Belvédèie. 

Le  lecteur  sait  que  la  deuxième  bataille  des  Plaines  d'Abra- 
ham, ou  bataille  de  Sainte-Foye,  a  été  une  victoire  pour  les 
annea  françaises.  File  a  gTandenient  contribué  à  nous  «ssurer 
le«  clauses  honorables  et  avantageuses  de  Tacte  de  caiiitulatidu 
de  ^Montréal,  qui  reeonnaît  aux  catholique^,  du  Canada  des 
droits  que  ne  possèdent  pas  légalement  les  catlioliqucé  d'An- 
gleterre. 

Lévis  pouvait  peut-être  entrer  dans  Québec  après"  le  combat 
du  28  avril  18G0,  et  les  Anglais  durent  s'étonner  de  ce  qu'il 
ne  songeât  pas  à  les  poursuivra  jusque  dans  la  ville.  Mais  le 
brave  chevalier  voulait  sans  doute  épargner  à  ses  troupes  et  ù 
iui-niême  l'humiliation,  qu'il  appréhendait  avec  raison,  d'être 
oblagô  de  céder  la  place  à  l'ennemi.  Tout  allait  dépendre  des 
premières   voiles   qui    arriveraient    d'outre-mer.    De    part  et 
d'autre,  on  était  épuisé,  et  il  était  tacitement  convenu  que  si 
les  premiers  vaisseaux  qui  doubleraient  la  Pointe-Lévy  por- 
taient Jes  couleurs  de  la  France,  les  Anglais  quitteraient  la 
ville,  et  que  si,    au  contraire,    ils  portaient    les  couleurs  de 
l'Angleterre,  les  Français  lèveraient  le  sÂège.  Co  furent  les 
voiles  anglaises  qui  arrivèrent  les  premières,  ou  plutôt  il  n'en 
vint  pas  d'autres.  Les  douze  vaisseaux  expédiés  par  le  cabinet 
de  Vei-saiilles  ne  remontèrent  pas  le  Saint-Laurent. 

Le  regretté  M.  Chauveau,  dans  son  bel  ouvrage  intitulé  : 
"François-Xavier  Garnean,  sa  vie  et  ses  oeuvres,"  fait  à  ce 
sujet  les  réflexions  suivantes  : 
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'*  Lii  fatalité  ('tait  partout et  le  chevalier  de  Lévis  le 

(lisait  lui-inêine  dans  sa  dernière  lettre  au  ministre, 

''("■est  une  suite  des  mallieura  et  de  la  fatalité  anxijuela, 
depuis  quelque  temps,  ce  pays  était  en  butte,  que  les  secours 
f'uvuvés  de  France  no  soient  pas  ai'riM's  dans  le  moment  criti- 
que.   Quehjue    médiocres    ([u'i-Is    fr.ssent,    joints    au    dernier 
succès  (2S  avril),  iU  auraient  déterminé  la  reprise  de  (Québec." 

Le  ^^  Monument  âi's  ircrrcs  "  comme  dit  \o  popidaire  à 
Québec,  a  été  construit  (rai)rès  un  plan  de  .M.  Cliariès  Jîail- 
lairf«é.  11  consiste  en  une  colonne  de  bronze  cannelée,  jdacée 
sur  un  piédestal  do  belles  proportions  dont  les  coins  soutien- 
nent (piatre  mcTtiers  aus^i  en  bronze.  La  face  du  piédestal  qui 
donne  sur  le  chemin  Sainte-Foye  porte  cette  inscription  : 
"  Aux  braves  (le  1760.— Erigé  par  la  Société  Saiut-Jean- 
lUiplisle  de  Québec,  1S60.  "  Du  côté  de  la  ville,  le  nom  de 
Murrav  se  dessine  en  relief  au-dessus  des  armoiries  de  l'An- 
gleterre  ;  du  côté  de  Sainte-Foye,  celui  de  ].évis  se  lit  au- 
dessus  des  emblèmes  de  la  vieillie  France.  En  arrière,  un  bas- 
relief  représente  le  célèbre  moulin  de  Dumont,  qui  fut  tour-à- 
îour  occupé  par  les  Anglais  et  les  Français,  et  définitivement 
enlevé  par  les  grenadiers  de  la  reine,  sous  le  commandement 
de  ^I.  d'Aiguebellcs,  après  un  combat  furieux  contre  les  mon- 
tiignards  écossais  du  co'lonel  Fraser. 

l'ne  statue  de  Bellone,  de  dix  pieds  de  hauteur,  cadeau  du 
prince  Xapoléon,  coui'onne  le  monument,  déjà  haut  de 
soixante  pieds.  Le  bas  de  la  statue  est  tourné  vers  la  ville, 
tandis  que  la  tête,  au  contraire,  est  tournée  vers  cette  partie 
du  cbnmp  de  bataille  qn'occu|>ait  l'armée  française.  Entre  les 
épaules  et  les  hanches,  il  y  a  un  mouvement  d'une  grande 
hardiesse,  et  le  buste  paraît  littéralement  tordu.  "  Ar/  Virloive 
liésilante,  "  comme  on  a  appelé  ce  beau  bronze,  semble  pren- 
dre à  regret  une  direction  nouvelle,  et  ses  regards  persistent 
à  se  tourner  vers  les  troupes  si  longtemps  et  encore  une  fois 
victorieuses  dont  les  clairons  ne  devront  plus  résoimer  sur  les 
remparts  do  la  eapltide  de  la  Xouvelle-France. 


.jt  fi 
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Lea  ossements  huinaiine  trouvés  sur  remplacement  du  mou- 
lin de  Dumont,  en  1854,  dans  'le  fossé  qui  sépare  le  terrain 
des  héritiers  Tourangeau  de  celui  occupé,  à  cette  époque, 
par  feu  Julien  Chouinard,  (grand-père  de  celui  qui  publie 
le  présent  ouvrage),  avaient  été  trans<portés  en  guande 
pompe  à  la  cathédrale  de  Québec  ;  et,  avant  leur  inhumation  à 
l'endroit  oii  s'élève  aujourd'hui  la  colonne  commémorative, 
l'archevêque  Turgeon,  dans  une  cérémonie  extrêmement  so- 
lennelle, avait  prononcé  sur  ces  refîtes  des  combattants  rivaux 
les  ])aroles  d'espérance  et  de  foi  en  la  résurrection  de  la  litur- 
gie catholique. 

L'année  suivante,  le  18  juillet  1855,  sir  Edmund  He«d, 
gouverneur  général  du  (Viiiida,  posait  la  pierre  angulaire  du 
''  Monument  des  braves  ",  en  présence  de  M.  de  Belvèze,  com- 
mandant de  la  corvette  La  Capricieuse,  de  premier  vaisseau 
de  guerre  français  qui  ait  remonté  le  fleuve  Saint-Laurent,  de- 
puis 1750  ;  en  présence  aussi  du  IGème  régiment,  avec  draj- 
peaux,  d'un  corps  d'artillerie,  d'un  détachement  de  la  corvette 
française,  l'arme  au  bras,  des  Ilurons  de  Lorette,  en  grand 
costume  de  guerre,  et  d'une  foule  immense  de  spectateurs. 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  M.  Chauveau,  père,  prononça  le 
célèbre  discours  qui  jeta  un  si  vif  éclat  sur  la  renommée  alors 
naissante  de  l'illustre  orateur. 


Comme  il  restait  un  peu  de  tcnnps  avant  le  départ  du  train 
pour  Sainte-Anne,"  le  comte  de  Paris  voulut  se  rendre  au  ber- 
ceau historique  du  Canada  à  la  "  Croix  de  Jacques  Cartiet'", 
sur  la  pointe  de  terre  formée  par  le  confluent  des  rivières 
Saint-Charles  et  Lairet,  et  où  une  centaine  de  Bretons,  braves 
jusqu'à  la  témérité.  pas.sèrent  l'hiver  de  1535-36,  près  de  trois 
quarts  de  siècle  avant  la  fondation  de  Québec. 

On  franchit  le  pont  Dorchester,  et  quelques  minutes  après, 
les  voyageurs  descendaient  de  voiture  au  pied  d'une  croix  mé- 
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tallique  de  la  même  dimension  que  la  croix  de  bois  plantée  en 
cet  endroit,  par  le  découvrenr  du  Canada,  le  3  mai  1536,  et 
portant  comme  elle  au-dessous  du  croisillon,  un  écusson  fleur- 
delisé et  une  inscription.  • 

Un  peu  en  aiTièw,  un  joli  jx-tit  monument  en  granit,  ow 
plus  exactement,  en  gneiss  des  Laurentides,  porte  les  inscrip- 
tions suivantes  : 

JACQUES  CAETIER 

ET    SES    HARDIS     COMPAGNONS,     LES     MARINS     DE   LA    GRANDE  HERMINE,    DE 
LA    PETITE    HERMINE   ET   DE   l'eMEKILLON    PASSÈRENT   ICI 

l'hiver  DE  1535  3G. 
Le  3  mai  1536. 


JACQUES  CARTIER 

FIT    PLANTER    A    l'FN1>ROIT    OU    IL    VENAIT    DE     PASSER     l'HIVER    UNE    CROIX 

DE  35  PIEDS  DE  HAlTEl'R  PORTANT  L'ÉCUSSON  FLEURDELISÉ 

ET  l'inscription 

"  Ftanciscus primui,  Del  Gvatiâ,  Francoruvi  Rex,  régnât." 
Le  23  septemba-e  1625. 

LES     PÈRES     .rEAN    DE  BRÉBEUF,    ENNEMOND    MASSE    ET    CHARLES    LALLEMANT 
PUIKENT    solennellement    POSSESSION    DU    TERRAIN    APPELÉ    FORT 
JACQUES-CARTIKR  SITUÉ  AU  CONFLUENT  DES  RIVIÈRES  SAINT- 
CHARLES  ET  LAIRET  POUR  V   ÉRIGER  LA  PREMIÈRE 
RÉSIDEN    E  DES  MISSIONNAIRES  JÉSUITES 
A  QUÉBEC. 

Ce  coin  de  terre  du  Fort  Jacques-Cartier  rappcdle  d'autres 
souvenirs  que  ceux  que  l'on  a  gravés  sur  la  pien-e.  Vaudrcuil 
e'y  retranclia,  en  1759,  à  l'intérieur  de  l'ouvrage  à  cornes 
dont  il  est  souvent  question  dans  les  chroniques  du  dernier 
siècle,  et  la  légende  y  croissait  sur  l'histoire,  comme  le  gui 
sacré  sur  le  chêne  des  Gaules,  lorsque  parut  le  livre  de  M. 
Ernest  Myrand,  "  Une  fête  de  Noël  sous  Jacques-Cartier  "  et 
<lu'out  lieu  rinoubliable  fête  du  24  juin  1889, —  deux  événe- 
nivnts  qui  achevèrent  de  le  poétiser. 
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Lorsque  les  piinccs  arrivèrent  ù  Sainto-Anne,  les  cloches 
de  la  basilique  sonnaient  à  toute  volée.  Les  lîR.  PP.  De- 
boiignic,  Ticlen,  Y'wvcz,  Baiolet,  et  quelques  autres  rédenipto- 
ristes  vinrent  au-devant,  de  Leurs  iVltesses,  et  tous  les  visi- 
teurs, après/  une  courte  prière,  se  dispersèrent  dans  les  vastes 
nefs  et  les  nombreuses  chapelles  de  l'église  dédiée  à  la  grande 
thaumaturg-e  de  la  Xouvelle-France. 

Les  princes  contemplèrent  pendant  quelques  instants  les 
trophées  de  béquilles  et  autres  objets  ayant  appartenu  à  des 
miraculés,  que  l'on  a  distribués  ça  et  là  dans  la  basilique, — 
éloquents  témoins  de  larmes,  de  souffrances  et  d'actions  de 
grâces, — et  ils  vinrent  s'agenouiller  sur  deux  prie-Dieu  qui 
avaient  été  placés  dans  le  sanctuaire  même,  en  face  du  Saint 
Sacrement. 

Le  comte  de  Paris  pria  avec  une  ferveur  qui  éditia  tous  les 
assistants.  Le  souvenir  de  chacun  des  membres  de  sa  famille, 
celui  de  la  France  dont  il  est  exilé,  la  majesté  ot  la  sainteté 
du  lieu  durent  remuer  profondément  'son  âme  en  ce  moment. 
Son  attitude  indicpiait  une  foi  et  une  pié'  '  dignes  du  descen- 
dant de  saint  Louis.  Pilus  tard,  il  déclara  que  rarement  il 
avait  été  aussi  ému  qu'en  cette  circonstance. 

Le  jeune  prince,  son  fils,  pria  lui  aussi  avec  recueillement, 
comme  devait  le  faire  un  élève  du  collège  Stanislas  et  l'en- 
fant d'uni  foyer  chrétien. 

Tous  nos  hôtes  retroiivèrent  quelque  chose  de  la  vieille 
France  dans  les  pieux  t'chos  de  la  basili(pie,  dai>s  le  parfum 
qui  s'exhale  de  ses  oratoires,  embellis  par  l'art  et  par  la  recon- 
naissar  e  des  pèlerins. 

Après  l'oraiison  du  comte  de  Paris,  tous  le.-;  visiteurs  véné- 
rèrent dévotement  la  relique  de  Sainte  Anne  conservée  dans 
la  basilique.  Cette  relique  précieuse  fut  donnée  ù  Monseigneur 
de  ]\[ontmorency  Laval  par  le  chapitre  de  Carcassonne,  et  fut 
exposée  pour  la  première  fois  le  12  mars  1G70,  dans  la  petite 
église  canadienne  de  la  côte  de  Beaupré,    dont    'M.   d'Aillé- 
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bousf,  liomerneur  do  la  ^S'oiivelle-l'rance,  avait  posé  la  pre- 
mière pierre,  onze  ans  auparavant. 

Cette  église    fut  démolie    et    remplacée,  en  1G7G,  par    la 
vieille  église  actuelle,  qui  elle-même  ne  sert  plus  au  culte  de- 
puis la  construction   de  la  spacieuse  basilique  desservie   au- 
jourd'hui par  les  Pères  Kédemptoristes. 

Les  visiteui*s  regardèrent  avec  attention  la  tableau  placé  au- 
dessus  du  maître-autel  de  l'église,  et  qui  est  dû,  assure-t-on, 
au  iiiuceau  de  Lt'brun.  Ce  tableau  est  marqué  aux  armes  de 
la  famille  de  Tracy.  Il  fut  donné  au  sanctuaire  de  Sainte 
Anne,  en  IGOG,  ])ar  M.  de  Tracy,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  l'emplissant  alors  les  fonctions  de  vice-roi  de  la 
Kouvelle-France,  après  un  voyage  pendant  lequel  il  avait  faiUi 
périr. 

Dans  la  sacristie,  on  fit  voir  aux  illustres  pèlerins  une  riche 
chasuble  confectionnée  en  grande  partie  par  Anne  d'Autriche, 
et  envoyée  par  la  reine  elle-même  au  sanctuaire  de  Sainte 
Anno  de  Beaupré.  On  montra  aussi  aux  visiteurs  une  lampe 
en  argent,  donnée  j)ar  M.  de  LaChenaie  ;  un  crucifix,  donné, 
en  170G,  par  le  héros  canadien  Lemoyne  d'Iberville,  etc.,  etc. 

Les  princes  et  leur  suite  remercièrent  les  bons  Pères  Ké- 
demptoristes de  leur  cordial  accueil  et  de  leur  complaisance. 
Le  train  reprit  sa  course  rapide  dans  la  direction  de  la  ville. 
Les  voyageurs  firent,  commodément  assis  dana  de  moelleux 
fauteuils,  le  même  trajet  que  le  saint  évêque  de  Montmorency 
Laval  faisait  i)énil)lenient,  il  y  a  deux  siècles,  les  raquettes 
aux  pieds. 

]\Lmseigneur  Gagnoiu  avait  eu  la  bonne  pensée  d'apporter 
îivce  lui  des  manuscrits  en  langue  sauvage  écrits  par  les  an- 
ciens missionaires  jésuites,  et  d'autres  documents  curieux  et 
intéressants  des  archives  de  l'archevêché,  notamment  le  ma- 
nuscrit polyglotte  du  Père  de  Crespieid,  les  prières  et  cliantâ 
religieux  du  Père  Vaultier  (1G7G)  reliés  en  peau  de  caribou  ; 
des  manuscrits  en  montagnais  du  Père  Laure   ;  d'autres  ma- 
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nuscrits  en  abénaquis,  en  algonquin,  etc.     Le  coloriiel  Parseval 
examina  ces  pièces  avec  un  vif  intérêt. 

Pendant  ce  temps,  le  comte  d'IIaussonville  lisait  avec  admi- 
ration des  notes  écrites  par  le  Père  de  Crespicul,  le  fondateur 
de  la  mission  de  Saint-Charles  de  Métabetcliouane.  En  1G90, 
le  Père  écrivait  que  '*  La  vie  du  missionnaire  montagnais  est 
un  long  et  cruel  martvre."  Il  traçait  ces  lignes  "  pour  la 
consolation'  de  ses  successeurs  ",  dans  une  cabane  de  sauvages, 
à  la  lueur  d'une  écorce  de  bouleau  allumée,  loin,  bien  loin,  de 
toute-  civilisation. 

Le  comte  d'IIaussonville  fit  voir  ce  manuscrit  au  comte  de 
Paris,  qui,  après  en  avoir  parcouru  quelques  pages,  s'exclama 
à  demi-voix  :  ''  Et  dire  que  tous  ces  travaux  sont  perdus  pour 
la  France,  .  .  Elle  était  à  la  peine,  ne  devait-elle  pas  être 
à  l'honneur  ?  " 

Ces  paroles  de  regret,  les  seules  qui  aient  échappé  au 
prince  pendant  toute  sa  visite,  furent  recueillies  par  des 
oreilles  avides  et  répétées  avec  émotion  dans  les  familles,  "'^a 
flamme  d'une  écorce  de  bouleau,  allumée  il  v  a  deux  siècles, 
avait  fait  fondre  la  glace  du  convenu  officiel  ;  quelques 
lignes  d'un  courageux  missionnaire  perdu  dans  les  sauvages 
régions  du  Xord  avaient  fait  oublier  les  exigences  de  la  diplo- 
matie. 

Le  duc  d'Orléans  remarqua  avec  un  plaisir  évident,  dans  un 
•registre  que  lui  fit  voir  Monseigneur  Gagnon,  la  signature  de 
Frontenac,  l'intrépide  guerrier  qui,  il  y  a  deux  siècles  (octobre 
1690),  couvrait  les  armes  françaises  de  tant  de  gloire  sur  le 
promotoire  de  Québec. 

Le  banquet  du  28  octobre  1890,  dans  ila  grande  salle  de 
l'hôtel  Saint-Louis,  prit  les  proportions  d'un  événement,  et 
les  deux  cent  trente  convives  qui  y  figurèrent  en  garderont  un 
impérissable  souvenir. 

Les  hommes  d'élite  de  la  société  de  Québec  avaient  tenu  à 
honneur  d'inscrire  leurs  noms  sur  la  liste  des  souscripteurs  qui 
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offraient  un  banquet  au  prince,  et  si  le  comité  de  réception 
avait  pu  se  procurer  une  salle  plus  spacieuse,  ettc  liste  eût  été 
doublée  et  même  triplée  en  quelques  heures. 

Pour  biein  des  gens,  dans  l'ancienne  France,  le  comte  de 
Paris,  c'est  l'avenir  ;  pour  nous,  c'est  le  passé,  l'incarnation  de 
ce  passé  glorieux  qui  vit  nos  pères  se  tailler  une  patrie  dan» 
les  solitudes  de  la  forêt  canadienne,  au  cri  mille  fois  répété» 
de  "  Vive  le  roy  de  France  !  " 

Xous  n'avons  rien  a  voir  dans  la  politique  des  nations  de 
l'Europe.  Cependant,  nos  ancêtres  appelaient  leur  patrie  ''  le 
royaume  de  France  ",  et  nous  ne  saurions  assister  souvent  à  de» 
scènes  comme  celles  dont  nous  avons  été  les  témoins  au  ban- 
(juet  du  28  octobre,  sans  nous  exposer  à  perdre  un  pc  u  de 
notre  esprit  de  neutralité. 

Plus  d'une  fois  le  vieux  cri  de  nos  pères  nous  a  monté  du 
cœur  à  la  gorge.  Xous  avons  dû  le  refouler  ;  mais  avec  que! 
ciitliousiasmo  n'avons-nous  pas  crié  :  '^  Vive  la  France  !  ** 
iorsque  le  descendant  et  le  successeur  traditionnel  des  roi» 
vraiment  chrétiens  qui  ont  crée  ie  Canada  paiiit  dans  la  salle 
du  festin,  et  lorsque,  d'une  voix  émue,  il  nous  adressa  des 
paroles  de  sympathie,  j'allais  dire  de  paternelle  affection,  si  ea 
harmonie  avec  les  souvenirs  évoqués  par  sa  présence. 

Dès  l'entrée  du  prince  dans  'la  salle,  ks  acclamations  écla- 
tèrent, et  l'on  peut  s'imaginer  de  ce  que  dut  être  un  ban- 
quet commencé  ainsi  par  une  ovation. 

La  table  d'honneur  dominait  un  peu  les  autres,  et  la  salle 
entière  offrait  un  gi-acieux  coup  d'oeil. 

]\[.  Joseph  Frémont,  maire  de  Québec,  présidait  le  banquet, 
ayant  à  sa  droite  le  comte  de  Paris,  le  juge  Casault,  le  due 
d'Uzès,  le  juge  Routhier,  le  juge  Irvine,  le  colonel  Parseval, 
l'honorable  M.  Starnes,  ^E.  LaChambrc,  le  colonel  Duchesnay, 
le  capitaine  Morhain,  l'honorable  M.  Ouimet  ;  et  à  sa  gauche 
le  duc  d'Orléans,  l'honorable  M.  Mercier,  premier  ministre, 
le  comte  d'Haussonville,  le  juge  L.-B.  Caron,  le  marquis   de 
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Lasteyric,  l'IionoraLle  Charles  Langclior,  le  docteur  Eéca- 
rnier  ot  deux  jeunes  français  d'une  grande  distinction,  le  baron 
de  Eavignan,  petit  neveu  de  l'illustre  jésuite,  et  le  vicomte  de 
Ricliemont,  qu'une  nol)le  pensée  avait  conduit  en  notre  ville. 
Avec  le  dessert,  irriva  l'heure  des  santés.  Le  maire  pré- 
posa, sans  discours,  selon  l'usage,  la  santé  à  la  Reine,  qui  fut 
saluée  par  le  "  God  Save  ihe  Queen  "  chanté  par  phiâi  de  deux 
cents  voix.  Puis  vint  la  santé  à  notre  hôte  "  Son  Altesse 
Royale,  Monseigneur  le  comte  de  Paris  ",  que  M.  Frémont 
proposa  en  ces  termes  : 

"  ]\ressieurs, 

"  C'est  un  bonheur  pour  moi  d'avoir  à  proposer  un  toast  qui 
sera  bu  avec  tout  l'enthousiasme  qu'il  mérite. 

"  Nous  avons  l'honneur,  depuis  quelques  heures,  d'avoir 
dans  nos  vieux  murs,  élevés  par  les  Français  d'autrefois.  Mon- 
seigneur Louis-Philippe-Albert  d'Orléans,  comte  de  Paris, 
l'héritier  des  anciens  irois  de  France  qui  ont  établi  cette  colo- 
nie de  la  ]S'ouvelle-Franoe  et  qui  ont  fondé  cette  vieille  cité 
de  Champlain. 

"  C'est  une  grande  joie  pour  nous  dé  saluer  dans  la  personne 
de  Son  Altesse  Royale  tout  ce  qui  nous  rappelle  l'ancienne 
mère-patrie. 

*'  Ces  souvenirs  de  la  France  sont  si  vivaces  dans  nos 
esprits  et  si  chers  à  nos  coeurs,  que  nous  pouvons  affirmer  que 
nous  sommes  restés  français. 

"Les  pojnilations  de  la  province  sont  remplies  de  senti- 
ments de  loyauté  vis-ti-vis  de  la  couronne.  Xous  nous  glorifion> 
de  nous  comptvn-  ])arini  les  plus  fidèles  sujets  de  Sa  Majesté. 
Mais  les  liens  étroits  qui  nous  unissent  à  l'Angleterre  ne  nous 
empêchent  pas  de  rester  français  de  cœur.  Car  c'est  sur  les 
genoux  de  nos  mères  que  nous  avon.,  appris  à  aimer  la  France, 
et  la  glorieuse  histoire  des  temps  i)assés,  comme  nous  l'appre- 
nions, dès  notre  enfance,  et  à  conserver  intact  le  dépôt  sacré 
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qno  nous  avaient  légué  nos  pores  :  notre  religion,  notre  langue 
ef  nos  lois. 

''i\ussi,  chaque  fois  que  l'occasion  se  présente,  pour  les 
Canadiens,  de  se  rapeler  les  travaux  de  leurs  ancêtres,  les 
luttes  et  les  gloires  du  passé,  leurs  cœurs  tressaillent  d'émotion. 

"  Aujourd'hui  que  nous  sommes  réunis  pour  témoigner  nos 
sentiments  de  respect  pour  l'hôte  illustre  qui  a  bien  voulu 
lionorcr  ce  banquet  par  sa  présence,  nous  nous  rappelons  avec 
une  grande  joie  que  Son  Altesse  le  comte  de  Paris  person- 
nifie, ici,  pour  nous,  tout  ce  passé  qui  nous  est  si  cher. 

"  Xous  saluons  en  Votre  Altesse,  non-seulement  un  Fran- 
çais distingué  par  sa  naissance  illustre,  mais  encore  par  ses 
mérites  personnels. 

"'  Guerrier,  littérateur,  philosophe,  les  travaux  et  les 
œuvres  de  IMonseigneur  le  comte  de  Paris  sont  présents  à  notre 
iiiéinoire,  et  tout  en  oiïrant  nos  honnnages  à  un  prince  royal, 
nous  nous  inclinons  en  même  temps  en  présence  de  l'homme 
émincnt  qui  mérite  à  tant  de  titres  notre  admiration  et  notre 
respect. 

"  Vous  voyez  réunis  autour  de  vous,  ^lonscigneur,  des  Ca- 
nadiens de  toutes  Jes  origines,  de  toutes  des  races.  Ils  se  sont 
assemblés  sans  examiner  quelles  peuvent  être  leurs  opinions 
personnelles  sur  la  politicpie  d'un  pays  qui  est  l'ancienne  mèi-e- 
l)atrie  pour  le  plus  grand  nombre.  L'honneur  qu'ils  ressentent 
de  la  visite  du  prince  qui  est  au  milieu  d'eux  ce  soir,  n'est 
surpassé  que  par  la  joie  qui  est  au  fonds  de  leurs  cœurs. 

"  Je  sais,  messieurs,  que  je  me  fais  l'interprète  de  vos  désirs 
les  plus  chers,  et  je  sens  qu'en  ce  moment  tous  les  cœurs  bat- 
tent h  l'unisson  du  mien,  en  proposant  la  santé  de  Monse"!- 
fiueur  le  comte  de  Paris." 
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Lo  comte  de  Paris,  en  se  levant,  reçut  une  véritable  ovation. 
Il  s'exprima  en  ces  termes  : 
**  Messieurs, 

"  En  me  levant  pour  vous  i-emereier  de  la  santé  que  vous 
Tenez  de  porter,  je  tiens  a  vous  dire  combien  mon  fils  et  moi 
nous  vous  sommes  reconnaissants  de  votre  accueil. 

*'  Vous  nous  avez  reçus  comme  si  nous  étions  des  vôtres  et  ce 
dernier  souvenir  nous  sera  particulièivment  précieux. 

"  Lorsque  dans  quatre  jours  nous  partirons  pour  l'Europe,  il 
nous  semblera  que  nous  nous  éloignons  de  la  France,  car  au 
niiii'eu  do  vous  nous  oublions,  pour  un  jour,  les  tristesses  ào 
l'exil. 

"  N'est-ce  pas  ici,  en  effet  i  coin  de  la  terre  de  France  ? 
A  chaque  pas  que  nous  faisous  sur  votre  sol,  nous  rencontrons 
pu  aspect  familier  ou  un  souvenir  héroïque.  La  touchante  et 
fière  devise  de  votre  province  n'est-elle  pas  d'ailleurs  :  "  Je  me 
souviens  "  ?  Votre  cité  antique  pour  le  nouveau  monde,  res- 
semble h  une  de  ces  vieilles  villes  normandes  dont  les  fiJs 
venaient  autrefois  peupler  les  rives  du  Saint-Laurent.  Les 
noms  des  villages  de  votre  province,  Montmorency,  Lévis, 
Chambly,  Kichelieu,  rappellent  ceux  de  nos  plus  nobles 
familles  françaises.  Vous  m'avez  conduit  ce  matin  au  pèle- 
rinage de  Sainte-Anne  de  Beaupré  qui  veille  Eur  vos  marins 
comme  Sainte-Anne  d'Auray  veille  sur  les  Bretons.  N'était-ce 
pas  aussi  un  jièlerinage  que  notre  visite  au  monument  élevé  à 
la  mémoire  de  Jacques  Cartier,  cette  gloire  commune  de  nos 
deux  patries,  et  à  la  colonne  qui  perpétue  le  souvenir  de 
l'héroïque  j\lontealm  ? 

"  C'est  une  généreuse  pensée  qu'a  eue  l'Angleterre  lors- 
qu'elle a  inscrit  sur  cette  coloinie  les  noms  des  deux  adversaires 
léunis  par  la  mort  et  associés  dans  la  gloire. 

'•  C'ost  ainsi,  messieurs,  que  vous  savez  associer  au  souvenir 
d'un  passé  qui  vous  est  cher  votre  fidélité  loyale  au  gouverne- 
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ment  nouveau  que  la  Providonce  vous  a  donrlé.  Je  termine 
donc  en  vous  proposanl"  de  boiro  au  Canada,  à  l'Angleterre  et 
à  la  France." 


Le  toast  à  la  France  fut  proposé  par  l'honorable  juge  Rou- 
tliicr,  dont  nous  reproduisons  en  entier  le  discours  : 

"  Messieurs, 

*'  La  santé  que  j'ai  riiouncur  de  proposer  est  une  de  celles 
qui  occupent  touj(nirs  une  place  d'honneur  dans  tous  nos 
banquets  patriotlcjucs,  et  sans  laquelle  il  nous  semble  qu'une 
fête  civique  ne  serait  pas  complète.  Tant  de  liens  nous  ratta- 
chent à  la  France  que  nous  voudrions  l'associer  à  toutes  nos 
joies,  comme  nous  nous  faisons  un  devoir  de  lui  témoigner  nos 
sympathies  dans  toutes  ses  épreuves. 

"  jN'os  concitoyens  d'origine  anglaise  ont  l'esprit  assez  larg« 
et  le  cœur  assez  haut  placé  pour  s'unir  à  nous  co  soir  dans 
l'expression  de  nos  sentiments  à  l'égard  de  la  France.  Us  ont 
compris  qu'ils  devaient  cet  hommage  à  nos  illustres  hôtes, 
non  seulement  par  courtoi-ie,  mais  aussi,  peut-être,  par  rccon- 
■  naissance  ;  car  il  me  semble  que  les  Anglais  doivent  bien  un 
l'Cu  de  gratitude  à  la  France  pour  avoir  conquis  à  leur  profit, 
sur  la  barbarie  et  l'infidélité,  ces  nnignifiqucs  territoires  qu'ar- 
rose le  St-Laurcnt. 

"  Mais,  si  la  France  occupe  toujours  un  rang  éminent  dans 
nos  agapes  fVaternoUes,  il  nous  semble  qu'elle  envahit  ce  soir 
toute  la  salle  du  banciuet  et  qu'il  n'y  a  plus  guère  de  place 
que  pour  elle,  tant  son  nom  rayonne  avec  éclat  dans  les  illus- 
tres personnages  qui  la  représentent. 

''  Aussi  vous  dirai-je  qu'en  voyant  assis  à  cette  table,  à  côté 
de  leurs  nobles  compagnons  de  voyage,  deux  princes  de  la 
plus  antique  et  de  la  plus  glorieuse  dynastie  que  le  monde  ait 
connue,  il  m'a  semblé  voir  la  France  elle-même,  première 
mère  de  cette  colonie,  venant  visiter  sa  fille  ;    et    j'ai    senti 
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monter  do  mon  cœur  ii  mes  lèvres  l'entliousiasto  salutation  du 
poète  latin  :  "  Salve  ma(/na  parais  ".  .  .  .  salut,  mère  augu;«te 
et  toujours  aimée,  que  tes  fils  innombrables  ont  couronnée  de 
tant  de  gloire  et  d'honneur  !  Salut  ! 

"O  France;,  duulce  Fr.inee — comme  chantaient  les  poètes  du 
Moyen-Age — qui  donc  jiourrait  te  connaître  et  ne  pas  t'admi- 
rer  et  t'aimer  ?  Qui  donc  oserait  nier  tes  gloires  et  ton  génie, 
ton  culte  constant  de  Tidéal  et  des  beaux-arts,  t^s  aspirations 
élevées,  ton  noble  et  généreux  caractère  ? 

"  (Juel  }>euple  a  plus  aimé  la  vérité,  la  justice,  la  liberté,  et 
plus  combattu  pour  leur  triomphe  ? 

"  Quelle  race  a  J'esprit  plus  brillant,  le  cœur  plus  chaud  et 
sent  plus  ])r(>fondément  ce  besoin  invincible  d'a.'^consiou  qui 
tourmente  les  âmes  d'élite  et  que  le  roi-prophète  a  décrit  en 
disant  :  "  Deposuit  asceusiones  Dcus  in  corde  hominis.  " 

"  En  un  mot,  les  brillantes  qualités  de  la  France  sont  telles 

qu'elle  n'c«t  jamais  aimée  à  demi,  ^fais  en  la  comblant  de  ses 

faveure  et  de  ses  dons,  Dieu  lui  a  imposé  une  mission,  pleine 

de  gloire,  il  est  vrai,  mais  aussi  pleine  de  responsabilité  et  de 

périls  ;  et  bien  des  fois  il  l'a  soumise  à  de  rudes  épreuves. 

"  On  peut  même  dire  que  sa  part  d'humiliations  et  de  re- 
vers a  été  d'autant  plus  large  que  sa  moisson  de  gloire  a  été 
plus  abondante.  Mais  ces  malheurs  mêmes  prouvent  qu'elle 
est  une  race  choisie,  prédestinée,  ayant  à  remplir  dans  le  mon- 
de la  mission  de  civiliser  et  de  porter  au  loin  le  flambeau  de 
la  vérité,  sous  l'inspiration  de  l'Eglise,  dont  elle  est  la  fîlle- 
aînée. 

"  Aussi,  est^il  bien  remarquable  que  la  France,  comme  le 
peuple  d'Israël;  n'a  jamais  péché  impunément.  Dieu  est  patient 
pour  les  autres  peuples,  mais  pour  la  France,  non  pas. 

"  Il  est  pour  elle  un  père  généreux,  mais  sévère,  dont  la 
justice  est  aussi  prompte  à  agir  que  sorj  amour  ;  et  quand  la 
France  sou'tfre,  •elle  comprend  et  reconnaît  cette  conduite  de 
Dieu  à  son  égard. 


•jot)  — 


"  Si  vous  avoz  lu  avec  attention  la  pressr'  française  i>eii<laïit 
Tinnire  tcrrihlc  de  l^^TO,  vons  nw/.  dû  entendre  un  coilovine 
étrange  entre  la  FriUice  et  Dieu. — La  France  se  frappnit  la 
poitrine  et  disait  : 

'M)ni,  j'ai  [«'elir,  Sci^nfur,  et  je  nu'rite  de  soutïrir  ;  mais 
ma  voisine  de  f^auche  et  ma  voisine  de  droite,  et  toutes  les 
iiatinns  (pli  m'envininnent  n'dnt-elUs  pas  péché  ettnune  moi  ? 
Ponrcpioi  votre  l)ras  s'est-il  appesanti  >ur  moi  seule  V 

"  Kt  Dieu  réjxmdait  :  "  ("est  vrai  ;  mais  je  suis  i)ius  sensi- 
I)l(>  M  tes  offenses  qu'à  celles  des  autre-,  parce  (\ne  je  t'aime 
davantage,  ot  c'est  pourquoi  je  te  (diâtie.  de  veux  (pu'  (u  con- 
tinues d'être  l'exécutrice  de  mes  oeuvres,  je  veux  <]ue  tu  sois 
mon  l)ras  et  mon  glaive  dans  l'accomplissement  de  mes  (\v- 
civts  ;  mais  je  veux  aussi  nue  cette  main  qui  porto  mon  glaive 
soit  pure,  et  c'est  |iourquoi  je  t'imjxtse  une  expiation  prompte." 

''  Tl  y  eut  alors  un  moment  où  tout  le  monde,  en  France, 
para is-ait  entendre  cette  voix  de  Dieu,  et  M.  de  Freyeinet  lui- 
même,  qui  a  été  assez  souveut  ministre  pour  qu'on  le  regarde 
comme  uni  écho  de  ro])inion  pul)li(pie,  M.  de  Freyeinet  en  fit 
l'aveu  sincère  en  disant  :  "  Dlgnltus  Dei  est  hic,  le  doigt  de 
Dieu  est  ici  !  "  Telle  est,  messieurs,  la  redoutable  prérogative 
d'honneur  de  la  Francç.  Elle  a  été  ])lacée  connue  un  exemple 
jiour  le  monde  et  comme  une  démonstration  visible  du  gou- 
vernement divin  parmi  les  nations  ! 

'^C'est  la  raison  de  sa  gloire,  c'est  l'explication  de  ses  mal- 
heurs, et  c'est  pourquoi,  même  aux  jours  d'éclipsé  et  de  dé- 
faite, (die  continue  de  diriger  la  mar(die  de  la  civilisation,  non 
plus  par  sa  puissance,  mais  ])ar  son  gvnie  et  sa  In-illante  culture 
inteilectuelle. 

"  Oi',  toute  suprématie  entraîne  des  responsabilités  tt  des 
périls,  et  toute  domination  suscite  des  inimitiés. 

"  ^fais  si  la  France  compte  de  puissants  ennemis  en  Euroi>e, 

Plie  n'en  a  pas  sur  la  terin?  libre  d'Amérique  et  sur  le  sol  béni 
J4 
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que  nous  Iiabitone.  Tout  nn  plus,  ixiurriouri  uoti.-  dire  ({u'cllc 
Il  piiriiii  nous  (piohiue.s  uuiis  couiproinottants. 

'■  11  y  11  dos  gens  qui  criuut  sur  les  toits  (pTils  udcHciit  la 
France,  mais  (jui  ont  une  singiilièrc  manière  de  le  lui  prouver 
dans  il'occasion. 

"  Dans  des  joui"»  de  fête  populaire  conune  ceux-ci,  ils  vont 
fouiller  diins  l'histoire  de  Fniuie  des  siècles  pa?sés,  et  ils  y 
cherelii  lit,  non  pas  des  lauriers  et  des  couronnes,  mais  quel- 
ques poifiuées  de  boue  pour  les  jeter  à  la  face  dv  notre  royal 
visiteur  et  de  sa  suite. 

"  Eli  !  bien,  messieurs,  ce  n'est  pas  ains^i  que  nous.  Qué- 
becquois,  entendons  prouver  notre  amour  à  la  France.  Four 
nous,  en  ces  jours  de  réjouissance  et  d'honneur,  nous  aimons 
mieux  exlnnncr  les  grandeurs  et  les  gloires,  et  lorsqu'on  feuil- 
letant les  vieilles  archives  du  pays  de  nos  ancêtres,  nous  dé- 
couvrons des  ond)res  dans  le  blason  radieux  d'une  dynastie 
qui  a  régné  {lendant  une  suite  de  siècles,  nous  nous  rappelons 
que  dans  les  cieux  des  cieux,  il  y  a  des  nébuleuses,  et  que,  dans 
tous  les  aiîtres,  même  dans  le  suileil,  il  y  a  des  taches. 

"  Pour  nous,  quand  nous  trouvons  au  pied  d'une  montagne, 
une  eau  fraîche  et  pure,  et  quand  nous  savons  que  cette  eau 
coule  d'une  source  placée  sur  les  sommets  et  formée  par  les 
pluies  bienfaisantes  du  ciel,  nous  admirons  la  linqiidité  de  son 
cours,  eans  nous  inquiéter  de  savoir  si  en  descendant  des  cîmes 
elle  n'a  pas  traversé  quelque  terrain  fangeux. 

''  Pour  nious,  nous  savons  qu'il  y  eut  un  roi  de  France  que 
Donoso  Cortès  a  proclamé  sagi'  entre  les  sages,  prudent  parmi 
les  prudents,  et  que  oe  roi,  prince,  était  votre  grand-père. 

'*  Ko\\&  savons  qu'il  y  eut  une  reine  que  le  grand  orateur 
espagnol  appelait  la  plus  rctipccté'o  des  femmes,  la  plus  popu- 
laire des  reines,  la  plus  aimante  des  mères,  et  que  cette  reine, 
Monseigiieur,  était  votre  grand'mère. 

"  I^ous  savons  encore  qu'en  18r)5,  il  y  avait  sur  les  champs 
de  bataille  de  l'Algérie  un  hé,ros  de  vingt-cinq  ans,  dont  la 
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po|mliirit('''  et  la  Uravourc  faisaient  radniinititm  <lo  rou>  et  dont 
la  mort  a  causé  \m  deuil  universel  eu  KurnjM'  ;  (t.  nous  nous 
souvenons  (\\\e  ce  héros  était  votre  père. 

"  Knfin,  Monseif>tu'ur,  nous  ne  .<aurioiw  oublier  ce  jeune 
prince  clievalerosquo  et  vaiMant,  qui,  un  joui-,  h^  de  sou  exil, 
rentrait  soudainement  en  France  et  disait  à  ses  p;ouve,rnauts  : 
"  Rendt'z-moi  ma  patrie  et  permctte/.-uioi  de  combattre  pour 
elle  à  vos  côtés,  ou  donnez-moi  des  fers.  "  Kst-il  besoin  de 
nommer  oe  preux  chevalin  r  auquel  ou  donnai  des  fers  i  Non, 
votre  cœur  a  parlé  et  vous  avez  reconnu  votre  sang. 

"  Car  vous  aussi  vous  avez  prt>uvé  qm^  vous  savez  portor 
l'épée  '(  t  co  s^era  votre  gloire  d'avoir  su  allier  ensemble  l'art 
militaire,  le  eu'lte  des  lettres  et  la  praticpie  di'  toutes  les  vertus 
doniesti(iues. 

*'  Messieurs,  il  est  entendu  que  cette  démonstration  n>e  doit 
avoir  aucune  signification  j)olitique  ;  nuiis  ce  n'est  pas'  s'immis- 
cer dans  la  politique  française  que  d'aeclauu'r  un  prince,  qui, 
l)ar  ses  ancêtres,  ^'st  le  ])lus  frança'is  des  Français,  et  qui  re- 
présente une  dynastie  à  laquelle  nous  devons  notre  existence 
nationale. 

"  Xous  aimons  la  France,  et,  quand  nous  nous  inclinou-;  de- 
vant les  princes  d'Orléans,  c'est  elle  que  nous  saluons  eu  même 
temps  que  leurs  pei-sonne^s  augustes  ;  quand  nous  louons  leurs 
qualités  et  leurs  vertus,  c'est  encore  sur  la  France  que  rejail- 
lit notre  éloge. 

"Ce  n'est  pas,  non  plus,  faire  de  la  politique,  que  de  leur 
offrir  nos  sympathies  dans  la  douloureuse  position  faite  à  leur 
cœur  de  Français. 

"  Vous  le  savez,  messieurs,  en  dépit  de  tous  les  dons  magni- 
ficiucs  de  la  naissance  et  la  fortune  qu'ils  ont  reçus  du  ciel,  il 
ost  un  grand  bonheur  qui  est  permis'  à  chacun  de  nous  et  qui 
leur  est  refusé.  Nous  pouvons  ailler  voir  la  France  et  ils  ne  le 
peuvent  pas  ! 
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"Ah  !  iiic.<si('iirs,  cenx-iri  sei.'  qui  l'ont  épronvre  pouvent 
comia-cndro  conihieu  cotte  donlour  ost  poignante  ;  lu'iis  les 
voyages  en  donnent  nue  faible  idée.  Il  ni'<st  arrivé  cpiehiue- 
foi?,  vn  préseuee  des  plus  admirables  tableaux  de  la  nature 
méridionale,  (  ii  Kspagnc,  en.  Kranee,  en  Italie  et  en.  Afrique, 
il  mVst  arrivé  de  m'écri(  r  :  "  Oli  !  qu'il  ferait  1  on  de  vivre  ici  !" 
Mais  c€tte  sensation  et  ce  désir  n'ont  jamais'  été  de  longue  du- 
rée, et  bientôt  toutes  ces  l)eautés  liie  me  disaient  plus  rien,  parce 
que  ]\;  mo  re^«isouvonais  de  nw  patrie  ;  la  AFéditerranée  elle- 
mêmtî  que  j'aime  tant,  me  (diantait  (l(>s  chansons  qu(^  je  ne  com- 
prenais ]dus,  la  solitude  se  faisait  autour  de  moi,  et  l)ientot, 
saisi  par  <;ett€  maladie  ([u"on  ii]ipelle  nosialgie.  je  reprenais 
awc  joie  le  chemin  du  pays. 

''  Quelle  doit  donc  être  la  souffrance  de  prinect^  français 
ai;:v((iielâ  l'entrée  de  la   l^rance  est  interdite    ! 

"  Par  bonheur,  Dieu  n'a  pas  refusé  au  noble  (dief  de  la  mai- 
son de  France  les  consolations  de  l'amitié  et  du  dévouement,  et 
les  douces  joies  du  foyer  domcstiqm'.  Il  lui  a  donné  une  fa- 
mille (pli  lui  i^ait  uni;  b(dle  conronne,  moins  lourde  i\  porter 
que  ne  Ite  serait  celle  de  la  France  !  Kt  si  jamais  il  meurt  sans 
avoir  vu  triompher  ses  idées,  que  nous  respectons,  il  sera  ])lus 
heureux  que  lioland  au  champ  de  Koncevaux.  11  ne  sera  pas 
obligé,  comme  le  neveu  d(;  Cha.rlemagne,  de  se  coucher  sur 
son  é])ée  dans  le  dernier  sommeil,  pour  rempecher  do  tomber 
aux  mains  des  ennemis  de  sa  patrie  ;  il  la  remettra  à  son 
aîné  qui  saura  bien  ila  nu'ttre  au  service  de  la  France. 

"  Et  maintenant,  messieurs  nos  hôtes,  permettez-moi  de 
V0U3  confier  un  message  i)our  notre  ancienne  moro-patrie.  Plu- 
sieurs de  vous  vont  la  revoir,  et  quant  à  ceux  (pii  n'y  peuvent 
reuirer,  leurs  voix  sont  assez  puissantes  pour  lui  [>avler  de 
loin. 

"  Ditesdui  bien  que  nous  l'aimons  toujours,  et  que  nous  nous 
efforçons  de  développer  les  done  que  nous  avons  reçus'  d'elle  ; 
que  nous  nvons  au  eo'ur  le  double  (Mithousiasnu    dn  patrioïC 
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ot  (lu  clin'ticii  ;  que  niiiis  sentons  couler  (lan^i  nos  veines  le 
^i\n<r  noble  et  généixMix  qui  freonde  les  patries  et  qui  enfante 
K-8  héros,  et  (lue  i^ous  les  humbles  (lebor>  de  la  faihlesse  et  de 
la  pauvreté,  nous  ])03sé(lons  les  éneri;ies  de  bronze  (pii  font  led 
races  fortes  et  qui  conquièrent  raveiiir.  Dites-lui  (jne  nous 
avons  la  conliance  absolue  et  'rinébi-anlahle  esjH'ranef  (|ue  de 
hautes  destinées*  nous  sont  réservées  sur  la  teric  américaine. 

"  Vous  savez  que  Dieu,  voulant  faiii'  de  Jacob  le  ])ère  d'une 
grande  race,  lui  iuq)osa  comme  é|trcuve  de  cioud)attre  toute  une 
nuit  contre  un  an<;e,  et  que  cet  an^e  ne  put  vaincre  le  patriar- 
che. Eh  !  liicn,  messieurs,  noire  race  a  suhi  une  é])it'uve  do 
même  nature  :  -.'lie  a  lutté  toute  une  nuit — la  nuit  (pii  a  suivi 
la  conquête — contre  un  peuple  dont  le  nom  primitif  rappelle 
celui  des  anges,  ot  en  est  peut-être  dérivé,  (  t  les  Animes- A ugla-s 
n'ont  pu  nous  vaincre  ;  mais  «piand  la  nuit  a  fant  ]tlace  à  Tau.- 
rore,  la  lutte  a  e(vssé,  car  les  combattants  *^e  î^ont  reconnus  et 
réconciliés. 

''  Fasse  le  ciel  (pie  cette  lutte  ne  recommence  jamais,  et 
que  nous  puissions  ti  m  jours  fraterniser  connue  ce  soir,  en  bu- 
vant à  la  santé  de  la  glorieu-'^e  patrie  de  nos  lu'ites." 

"  ]\l(ssieui-s,  à  la   France    !  " 


l']n  réj)onse  au  toast  à  rAngleterre,  M.  (Jeorge  Stewart  pro" 
nonce  le  discours  suivan*,  : 

'*  ^l.  le  Claire,  AIous<Mgnenr  et  ^fessieurs, 

"  Je  ne  saurais  vous  i*emercieT  de  la  numière  cordiale  avec 
laquelle  vous  aA'ez  aecueilJi  ce  toast,  et  de  la  courtoisie  avec 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  y  associer  mon  nom.  Je  suis  fier 
d'être  ici  ce  soir,  d'assister  à  cette  réunion  de  citoyens  appeb's 
à  présenter  leurs  houimages  et  leurs  respects  les  plus  ccrdiaux 
au  (dief  d'une  grande  famille  liistoricpie,  à  un  vrai  soJdat  au 
courage  (dievaleresque,  à  un  écrivain  de  haute  renommée. 
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"  .]('  Jic  suis  i\UV  rôi'lio  '1rs  M'iitiliiflits  lie  llK-s  (muiiI):!!  rinto? 
(rorijiine  eu  <li<nnt  au  cuuitc  d»'  l'ar.'s  et  à  sou  fils,  et  à  Iouin 
r'oin|)}ii>in»iis  «l'au  ilri-i  des  uici'-,  i\\w  (juc'ltcc  \v\\v  souliaito  la 
l)i.(  iivcnuo,  les  luaius  et  \v.  vcvuv  ouverts,  et  qu'ils  peuvent  se 
cousidri'fr  nu  uiilicu  d'aïuis, 

"  I  ne  <'nui\  <ii(lrait  pas,  dau.s  une  (ici-asioii  cdunnc  •■cilc-ci, 
quand  lis  esprits  xuit  p  iilés  wrs  d(  s  (dinscs  plus  aui'ralilcs,  de 
V'ius  .■iiuuyci'  avec  de-,  cxli'.iiU  (U'<  annales  canadiennes,  et 
v<iu-  ne  me  sauriez,  i^i'é,  je  siippuse,  ,-i  j'i  s-;ayais  de  V(M1s  réfii'lei' 
<le  citations  de  ces  hroidiures  instructives,  convenalileineiit  re- 
lises (11  l»leu,  awc,  le-(]nels  nos  youveriietneuts  ;ippriivi-i(tu- 
iieiit  un    l'arleuM  lit  et  une  presse  insatiables. 

"  ()\\('  nie  resterail-ii  alors  à  dire   ( 

"  L^œuvre  aeeoMq>lie  |)ar  les  illustres  ancêtre»  de  l'Iiôte  que 
uous  t'êtoiis  (  c  ^(>i.r  !i  été  une  tâelie  iriHii.iuient  ])lus  diftlcile 
«[lie  ((die  (pii  est  pour.-tiivie  au  jourd'liui  par  \i-A  «escendants 
de  e<s  lioiniiies  héroïques.  Dans  les  ])reiiiiers  temps  de  ce 
pays,  les  i)ioni)iers  avaient  tout  h  surmonter.  Cluuiue  i>as  vers 
Je  pro^-rès  était  enrayé  par  la  maladie,  par  les  rigiu'urs  d'un 
climat  à  décourager  les  cœur.^  les  plus  audacieux,  par  le  toma- 
hawk (lu  guerrier  indi(  ii,  ])ar  la  forêt  qui  semblait  sati'S  limiter 
dans  s(jn  immense  étendue  et  sa  densité.  iMais  ces  braves 
colons,  ces  feniiues  courageuses  s'ouvrirent  leur  cliemin  eu  dis- 
putant le  terrain  pouce  par  pouce,  pi;'d  par  pii'd.  Ils  avaient 
<'ii  eux  une  foi  sans  borne.  Pt^ut-être  avaient-ils  foi  en 
l'avenir  d'un  pays  (pii,  malgré  tous  ses  nules  obstaelcis  et  ses 
désavantai^es,  leur  offrait  cependant  beaucoup  de  compensa- 
tions. J.e  roi  h  ur  procurait  du  secours  par  tous  les  moyene 
en  son  pouvoir,  malgré  la  distance  de  millieis  de  milles  de 
l'océan  (pii  le  séparait  de  ses  agents  ;  et,  soucieux  du  salut 
de  leur  âme,  il  envoya  des  sicrviteiirs  de  Dieu,  pleins  de  dé- 
vouement, à  leuns  lointaines  retraites,  et  fit  élever  das  églises 
où  ils  purent  adorer  Dieu  et  pratiquer  les  devoirs  du  chrétien. 


—  L>ir, 
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je  iiieilhin'.  N(jiis  fidsons  nos  i^ii-,  nous  iv<;loiis  noire  tarit. 
iXolre  peuple  ol  ciil  ici'cni(  ni  lilire  dans  sa  |)olil  i(pic,  <a  religion 
et  ses  Jis]iiral  ioii-.  Notre  pr(  «se  est  iiid(''pcndaiiU;  et  libre. 
Tous  ici  pensent  aspirer  aux  plii>  lianles  roiietioii-.  Nous  axon^ 
entière  coiiliaiice  an  système  électif  et  nos  t'oiietioniiaires 
offrent  rareincnt,  pi'ise  à  la  eiilitine.  Deux  ;:i,'ran(U  océans  liai 
Client  nos  côtes,  et,  de  rAtlaiiti(j\ie  an  Paeififiiie,  nous  recueil- 
lon.s  les  rielie^s<'s  de  la  l'erine,  de  la  l'orêt  et  de  la  |>rairie  ; 
notre  sol  est  al)oii<laninient  arrosé  par  des  niillieis  de  rivières 
et  <le  lacs.  La  pojiulation  seule  nous  fait,  un  peu  défaut, 
mais,  avec  le  temps,  la   population  viendra. 


X 


ous  avoii:^  euiiliaiice  en  nons-niêrn-es.      Le  nieilleiir  sais- 


is 


de  France,  d'Angleterre,  d'Keo-jH'  et  dTrlamle  coule  daii.s  m 
veines  ;  et,  eôtc-iVcôte,  des  fds  robustes  de  l'ancienne  civilisa- 
tion de  la  lointa.iiie  Muro|)e  se  taillent  de  j;lori(Mises  destinées 
dont  les  débuts,  (pioi(iue  rudes,  n'ont  jamais  fait  naître  le 
(léeonra^eincnt.  Anj^lais  et  Français  i\\\  CaïKidii  tiavaillent 
de  eoiuM  rt  an  dé\clopnenieiit  (U<  ressources  du  pays,  rivalisant 
ensemble,  dans  une  compétition  fratcrni  lie  d'inleljiiicnce,  dans 
le  but  de  parvenir  à  la  solulion  des  problèmes  |)olitiques  et 
sociaux  dont  dépen  '  notre  av(  nir. 

''  Merci,  encore  une  fois,  messieurs,  de  votre  bi(  nveillante 
;ittention.  ,  ;  Il 
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A  lit  saiitr  portrc  '•  Au  Caïuida  ",  .M.  'riioiuas  ('ii:ti)ais  rc- 
poud  pai-  le  ili-cniii'-  <iiie  voici  : 

"  ]\I(»nseigiiour,  iiu'ssicur.s, 

''En  me  k'vant  pour  répondre  à  la  santé  du  Canada,  propo- 
sée par  Je  elici"  do  la  iiiai-(iii  de  .France,  jf  uv  saurais  me  dé- 
fendre <rniie  éiuotidii  1)1(11  iialiirelle.  I>e  ce  rapprochement 
heureux  surgit  pour  luuis  tmit  un  inonde  de  souvenir^  (dier.s 
et  sacrés.  Kii  effet,  (prist-ce  (\\\v  je  Canada,  messieurs,  sinon 
un  rejeton  du  vieil  arbre  français  sur  lequel  sont  venus  succo:*- 
siveiiient  se  jireft'cr  (U's  rameaux  de  sève  différente  (jui  lui  ont 
apporté  leur  contingent  de  vigueur  et  de  fécondité,  mais  sans 
altérer  en  rien  l'essence  primitive  (pi'il  avait  puisée  au  sol 
natal.  Aujourd'hui  et  dans  son  état  actuel,  le  Canada  est  iiuc 
jeune  confl'dération  de  pro'.  iiiccs  britanniques,  unies  sous  un 
même  drapeau,  s'inelinant  sous  le  sceptn'  d'une  même  souve- 
raine, ayant  trois  océans  |)our  frontières  naturelles,  et  jouis- 
sant de  la  plus  large  liberté  sous  l'égide  d(s  institutions  poli- 
ti(|ues  octroyées  par  la  niomirchie  anglaise. 

"  ^lais  Ci'  soir,  devant  l'iMjte  illustre  (jue  nous  fêtons,  devant 
lo  chef  do  cotte  maison  de  Hrance,  dont  le  nom  rend  un  si 
grand  son  dans  le  monde,  devant  l'héritier  traditionnel  de 
François  Jer,  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIV,  qu:  ont  marqué  de 
leur  royale  empreinte  quelques-unes  des  plus  belles  pages  de 
notre  histoire,  il  nous  sera  bien  permis,  à  côté  du  présent,  d'é- 
v<i(pu'r  le  i>assé,  et  à  côté  du  Canadji  d'aujourd'hui,  d'évoquer 
le  souvenir  du  Csunada  d'autrefois. 

''  Or,  de  iTAtlantique  aux  Montagnes  Kocheuses,   du   r'ort 
do  Chartres  à  l'Ile  Royale,  ^e  (\inada  d'autrefois  portait  fière- 
ment le  nom  de  la  Xoi;velle-I''rance. 

"  Durant  un  siècle  et  demi,  le  dra])cau  de  cette  France  amé- 
ricaine fut  arboré  sur  tous  les  |)oint.-»  de  ce  territoire  immense 
arrosé  par  le  St-Laui-eiit,  par  les  grands  laes  intérieurs,  par  le 
Misaissipi,  et  jusque  sur  les  lointaines  prairies  du  Nord-Ouest, 
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"  !Miiis  Mil  jniir  vint  (laii-  riiisloirc  on   l(s  drcrcts  |)rovi(lcn- 
licls  .-('l'iiK-rcnt  \  inlciiniiciit  ranck^nnc  FTiUicc  de  la  nouvelle. 


\iis  (|c-.tiiircs  prirciiit  leur  ('(iiii'rt  vers  de  tumvcaux  horizons, 
et  iiialiivé  les  soiiftles  onificux  (|ui,  df  temps  à  atitn-,  eu  ont 
ii-Mnlilr  la  iiiaivdie,  nous  avons  foi  en  leur  évolution  i)a('iii(]ue 
et  proiiressive.  Cependant,  en  dépit  de  ct^ttc  sépairation,  en 
(lé|iit  des  années,  de  l'espace  et  des  événements,  nous  avons 
conservé  la  mémoiiic  du  eo'ur. 

"  lii  des  maîtres  de  la  scène  française  contemporaine,  le 
vicomte  Uenri  de  Bornier,  a  écrit  ce  ve>s  admirable  : 

"  Tout  lidinmu  ;i  deux  |'iiy<     n  si<  n  eh  |tu  s  1 1  Fraice." 

"  \\\\  liien,  mesHiicurs,  nV'st-ce  pas  (pie  cette  jiarole  est  sur- 
tout vraie  pour  aïons,  les  Canadiens-français  ?  Nous  sommes 
Canadiens  et  nous  aimons  passionnénur.t  cette  terre  de  la  pa- 
trie (|ue  nos  ancêtres  ont  arro^x-e  de  leur  sang.  Nous  sommes 
sujets  de  la  couronne  ani^Iaise,  et  nous  avoiris  fait  nos  ])reuves 
de  fidélité  sur  ))lus  d'un  champ  do  bataille.  Mais  t'U  même 
tcm{>s,  noiw  n'avons  jamais  su  apprendre  et  nous  n'apprendrons 
januiis  l'inditlereaice  envers  la  jjatrie  de  Jacques  Cartier,  de 
Champlain,  de  Montmorency-Laval,  de  Frontenac  et  de  Mont- 
cal  m, 

"Je  citais,  tout  à  l'heure,  in  vers  de  M.  de  Bornier.  Un 
autre  poète,  un  jioète  canadien,  un  de  nos  bardt's  les  plus  en- 
traînants, écrivait  à  l'avance,  il  y  a  trente-cinq  ans,  quelqu© 
chose  comme  la  paraplira^-e  de  ce  vers.  C'était  à  l'époque  de 
la  giu^rre  de  Crimée,  où  les  deux  grandes  nations,  la  France 
et  r  Angleterre,  unissaient  leurs  armes  et  mêlaient  leur  sang 
le  plus  pur  dans  des  combats  glorieux.  Et  Crémazie  s'écriait  : 

"  Enfants  abandonnés  bien  loin  de  notre  mère, 
On  nous  a  vu  jtrandir  à  l'ombre  tutélaire 
D'un  pouvoir  trop  longtemps  jibux  de  s.v  grandeur. 
Unissant  leurs  drapeaux,  ces  deux  reines  suprûm»s 
Ont  maintenant  chacune  une  part  de  nous-mêmes  : 
Albion,  notre  foi,  la  Franco  notre  cœur." 
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''  Voi]à,  Hicssù  urs.  en  tk-iix  mots,  le  Canada-français  d'au- 
jourd'lmi  ;  loyauté  et  sonvcnir,  toile  est  sa  (Icvïm'.  Kt  nos 
concitoyens  d'origine  anfilaise,  qui  ont  rintflliiiciicc  des  tradi- 
tions liistoriquci,  ('( mpreinient  et  adniinnt  clic/.  lu'Us  l'union 
de  CCS  deux  >'cntinitMits  :  îa  religion  du  passé  ef  lu  lidélifé  aux 
devoii-s  du   présent. 

Merci,  M(m.si'ii;îu  ni',  d'avoir  l'icn  voulu  l'oin-  à  hi  santé 
de  notre  Cannda.  LdrMpic  noiis  mus  r;ii)pelon?  (pii  vous  ùtcfiy 
lorsque  'nous  songeon>i  iiux  grandes  (dioscs  ([uv.  v«)tre  grand  uoin 
et  votre  présence  ici  tnnt  revivrv  paiMiii  nous,  nous  nous  di- 
sons (|ue  notre  piiys  a  rarement  reçu  un  pareil  lioinieur. 

''llerci,  et  soyez  assuré  (pie  nous  gardei'oii-»  de  \otrc  visite 
au  milieu  de  nous  un  durable  souvenir.  " 

Les  convives  se  levèr-ent  de  table  à  onze  lieuros  et  demie. 
Le  comte  de  Paris  tit  mander  auprès  de  lui  MM.  Koutliior, 
Stewart  et  Cliapais,  pour  les  féliciter  et  le^  remercier.  Dans 
le  vestibule  de  l'iiôtel,  on  fit  au  juge  Tvoutliier  une  ovation 
entliou.-iasto,  et  .M.  (  liiu|  ais,  i)araissant  en  ce  moment,  1rs  bravos 
redouUèren't,  et  le  jnge  et  son  jeune  émule  s'end)rassèrent  cor- 
dialenwnt,  îi  la  française. 

Ainsi  se  termina  cette  fête  de  l'hospitalité,  de  l'éloquence 
et  du  S(  uvenir,  qui  nous  a  si  profondément  impressionnées,  et 
dont  nos  hôtes,  les  princes  diî  la  maison  de  France  et  les  per- 
sonnages éminenmient  distingués  <)ui  le»  accompagnaient,  ont 
paru  eux-mêmes  enchantés. 


Nous  voici  arrivés  à  l'un  des  incidents  les  plus  remarquables 
de  la  réception  offerte  au  comte  de  Paris  :  l'hommage  des 
représentants  actuels  de  la  nation  huronne. 

C'est  sous  le  gouvernenU'nt  de  M.  d'Ailleboust,  en  1G50, 

que  le  Père  jésuite  Paul'  Pagneneau  (Aondccheté)  amena  Ti 

Québec  les  trois  cr-nts  Hurons  chrétiens  qui  avaient  demandé 

de  se  mettre  sous  la  protection  des  Français.     Ives  Iroquois 

avaient  massacré  presque  toute  leur  rribu,  et  voulaient  conti- 

/ 


''i*''"  .    il  ■;! 
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niicr  leur  (fiivrc  (rt'xteriniination.  (Jnol<iui's  IIuvoiis,  eu  petit 
nombre,  ne  suivirent  pas  le  Père  Raguenoau.  I  Is  se  dirigèrent 
vers  le  lao  Suiiérieur,  où  ils  réussirent  à  éeha|»{K'r  au  nui^-aero 
général,  vl  où  Iciirs  descendants  vivent  encore,  (^uant  aux 
ïlurons  arrivés  à  (,)uéb(c  en  1650,  ils  passèrent  l'iiiver  à  l'abri 
(lu  canon  du  fort  Saint-Louis,  et  l'été  suivant,  ils  se  fixèrent  au 
lioid  de  Pile  d'Orléans,  à  un  endroit  appelé  l'An-e  du-Fort. 
Leurs  cruels  et  inipiaeablea  ennemis,  les  Irc»(iuois,  \inrenr  les 
iittafpier  jus([uo  dains  cette  retrait.e.  ils  jugèrent  alor-«  pru- 
il'Ht  de  se  joindre  ;iux  néo])li_vtes  algonciuins  et  uioutairnais, 
tixés  entre  Québec  et  le  C'ap-Kouge,  dons  la  niis*<ion  fondée 
]i;ir  le  pieux  Xof'd  iîrulart  de  Sillery.  Plus  tard,  ils  -e  fixèrent 
à  Xotrc-I)anie-de-Foye  ;  puis,  à  l'Ancieuine-Lorette,  puis  à  la 
Xouvelle-Lorette,  où  ils  a(dièvent  de  se  fondre  dans  la  ])o- 
[lulation  canadienne-française. 

Les  "  guen-iers  "  venus  à  Tbôtel  Saint-Louis  pour  présenter 
leurs  liomniagies  au  comte  de  Paris,  le  29  octobre  au  matin, 
étaient  vêtus  de  leur  costume  de  grandes  fêtes  :  cliapeaux  à 
piunies,  tuniques  voyantes,  mitasses  et  mocassins,  cercles  d'ar- 
g'-nt  aux  bras.  , 

Ils   furent   présentés   au   comte  de  Paris   par   le    nuiire  de 
Québec. 

Voici  le  texte  de  la  liarangue  éloquente  qui  fut  lue  par  un 
des  chefs  : 
"  Ononthio, 

''  Les  chefs,  les  guerriers,  les  femmes  et  les  enfants  luirons 
di   la  Xouvelle-Lorette  te  saJuent  tous. 

"  Tu  vois   devant   toi  les  fidèles  alliée   des  anciens   rois  de 
i'rance,  tes  pères. 

"L'âme  de  Kondiaronk,  d'Ahatsistari,  et  celle  des  autres 
vaillants  (•a})itaines  de  Notre  Nation  doivent  aujourd'hui  se 
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rt'jdiiir  (le  ta  i^irsoiico  an  iiiilioii  do  nou;.,  taiulio  qu'elle  parle 
à  notre  cfi'iir  et  à  notre  esprit. 

"  Dcpnis  qne  Saint-(îcorge  et  son  dragon  ont  remplacé 
Saint-Louis  et  son  lys  ;  depnis  qnc  le  drapeau  blanc,  tlenrde- 
lisé,  repassant  les  eaux  du  Grand  Lac,  renfermant  d'ans  ses 
jdÎA  le  deuil  et  les  pleurs  de*  ]furons,  a  fait  place  au  fier  dra- 
peau lipitainiiique,  les  sentiers  de  la  guerre  sont  recouverts 
d'une  épaisse  couche  de  mousse  ;  la  hache  de  gneiTe  a  été 
enterrée.  Au  lieu  des  cris  de  mort  de  nos  guenriers,  nos  forêts 
retenfi«sent  au  loin  de  la  chanson  des  paysans  qr.i  conduisent 
traïKini'llcment  leur  tronpean  au  pâturage,  sans  redonter 
l'affût  des  fanaudies  ennemis  d'autrefois  ;  et  les  notions  sau- 
vages aussi,  (lej)uis,  fument  ensend)le,  avec  les  hlanc.'i,  leurs 
frères,  le  calnmet  de  la  paix  à  Tondifre  de  ce  fier  drapeau. 

"  Ononthio, 

"  Xe  va  pas  croire  cependant  que  les  descendants  des 
Hurons  ont  perdu  le  souvenir  de  leurs  vaillant?  et  nobles  alliés 
de  la  vieille  France.  Les  exploits  de  ces  hommes  héroïques 
dont  le  sang  a  suffi  au  ciel  pour  faire  disparaître  la  barbarie 
de  nos  ancêtres,  ont  imprégné  nos  cœure  de  souvenirs  qui  ne 
s'effaceront  jamais. 

"  Nous  t'invitons  à  venir  visiter  notre  bourgade.  Tu  y  seras 
le  bienvenu  et  tu  y  verras  encore  des  traces  de  la  munificence 
des  roià  de  France,  tes  ])ères. 

"  Ononthio, 

"  Ma  fille  Clémentine  OkSesen  (la  perdrix)  me  charge  de 
te  prier  de  vouloir  bien  présenter  à  ta  femme  cette  petite  cou- 
ronne faite  de  grains  de  porcelaine  {wampum)  qu'elle  a  déta- 
chés pour  elle  de  son  collier  :  petite  couronne  emblématique 
de  celle  que  Son  Altesse  devra  ceindre,  un  jour,  dans  ton 
beau  pays  de  France. 
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**  Nous  prions  le  ririind  Ksprit  qu'il  rcartc  df  toi  lis  me- 
('liants  niiiuitous  ;  qu'il  te  protège,  ta  noble  fciiiiuc,  aiiisi  que 
le  vaillant  et  griicn-eux  guerrier,  tou  fils. 

"'  Pour  les  chefs  Ilurons, 

"  J'ai  dit  ", 
"  Taul  TsaScnholii, 

**  guerriLT. 
"  ]\Jaui-i<*e-Sébastieu  Agniolcu    {  L'oii):'<), 
"  (Jrand  chef  des  Ilurons. 
"Philippe  Vincent,  'riicouSathasta, 

''  (//  se  fient  (Irhoiil),  cIk  f. 
'*  Fraaiçois  Sassenio  {L'Iidininr  (Iroil),  chef. 
"  Gaspard  Ondiaralethe,  chef. 
*' Antoine  Sébastien    SaSendarolen 

(Crhii  (/ni  parle), 

"  Agent  des  sauvages  hurons.  " 

Le  comte  de  Paris,  disait  le  Canadien  du  lendemain,  a  été 
vivement  touclié  de  cette  marque  inattendue  de  sympathie  de 
la  jïart  des  descendants  do  la  tribu    hmronne,    et,    dans  sa  ré- 
l)on.'Ne  délicate  et. vivement  donnée,  il  s'est  dit  fier  de  voir  les 
descendants  de  cette  tribu  eourag^euse  qui,  alliée  de  ses  pères, 
a  su  conserver  intact  l'amour  de  l'ancienne  ]«itrie.     11  les  a 
'■•■iiivrciés  de  leur  noble  sentiment  à  sou  égard  et  leur  a  ]»ro- 
inift  que,  si  jamais  u,n  hasiia-d  aussi  fortuné  (pic  celui  dont  il 
jouit  ces  jours-ci  lui  revenait  eiUM.re,  i.l  irait  visiter  leur  bour- 
liiKle  et  fumer  avec  eux  le  calumet  dr  la  ])aix  . 

be  nom  d'Ononthio  remonte  à  Charles  Iluault  de  :\rontma- 
liiiy,  le,  brave  et  sage  successeur  du  fondateur  de  Québec,  dans 
le  gouvernement  de  la  Nouvelle-France  Lorsqu'il  anriva  dans 
la  colonie,  les  sauvages  s'empressèrdmt  de  demander  son  nom. 
In  interpète  leur  dit  qu'il  se  nommait  (îrande-^routagne 
Ofoiit-Magne),  en  dialecte  indien  ;  Ononthio.  A  partir  de  ce 
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rnoriicnt,  le  îunri  d'Onoufliio  fut  «Ioiiik'  |>!ii*  les  JitTi'irntos  tri- 
l»iis  fin  Ciinadii,  iKm-'ciilcmcnt  à  M.  do  Muiitiiiiiiiii.v,  mîiiH 
encore  »  tons  ses  sncccsy^nirs  les  j^onvi  rncurs  de  la  NonvtilJo- 
Francc.  Us  npi^diiicnit  le  ^-onvenicnr  '*  Onoiitiiio  "  vt  le  roi 
de  France  "  lo  prand  Oiionfliio.  " 

Il  y  a;  (|n('l<inrs    années,  nn    jeune  lioninie    d\'  la  Iti'anelio 

ontarionne  de  la    tribune  liuronne    c.-t   v(  iiu   faire    visite  aux 

Ilunms  de  Loretto.  C'était  un  joli  jjfarc^nn,  très  bnin,  avec  des 

yeux  noirs  à  reflets  et  une  chevelure  aile  de  cnrheaii.   De  '^oii 

état,  il  était.  .  .   avocat. 

La  "  couronne  "  envoyée  ]>ar  une  jeune  Imronnc  à  Son 
AlteHgie  Royale  madiune  la  conitos.se  de  J'aris,  e.^t  turuiée  de 
petites  pièces  cylindri(iues  trouées  dans  li'  sens  de  leur  lon- 
fiueur,  et  découpées,  il  y  a  plusicuirs  siècles,  dans  de.s  coriuiUa- 
^es  venus  des  côtes  de  la  Floride  ou  du  golfe  du  .MeNi(|ue.  Fes 
Sauvaii'cs  de  la  Nouvelle-France  appelaiiiir  (''siirfirii  ei-s 
f'iacinonts  polis  et  niufornies  de  eoquillaues,  que  le.s  Jndiens 
de»  Ftats-Unis  appellent  ii-ampum.  Les  colliers  d^êsurgni 
jouaient  un  grand  rôle  dans  la  vie  des  Sauvages  d'autrefoi.s  : 
iils  élai.int  des  gagnes  de  paix  et  d'annitié.  et  on  en  plaçait 
même  à  côté  d(  la  «lépouille  de.s  guerriers,  afin  que  ceux-ci 
})us.sent  faire  largesse  dan^i  le  pays  de^  esprits. 

M.  ('hauveau  a  dit,  dans  son  poème  de  Donnacona  : 


"  Les  vieux  chefs,  tous  paréa,  quittent  leur  sépulture, 

On  entend  cliqueter  partout,  comme  une  armure, 

Les  colliers  d'énurgni ." 


Les  grains  â'hiirqni  sont  aujourd'hui   extrCMnenient  rares. 

En  retour  du  curieux  niai.s  très  modeste  cadeau  de  la  fille 
de  Paul  TsaSenli(,}ii,  la  comtesse  de  Paris  a  envoyé  à  la 
jeune  liuronne  un  riche  bracelet  d'or  avec  fleur  de  lis  en  dia- 
mantvS,  contenu  dans  une  boîte  élégante  portant  les  mots  su^ 
vants,  imprimés  en  lettres  d'or  :  Donne  par  la  comtesse  de 
Paris  à  Clémentine  OlcSesen  (la  perdrix). 
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Le  maire  «le    (^hiél-u-  s'c^it   r<ii(lii  :\  Lorcttc    le    2\    février 
IMM,    |.()iir    rtmettif    hii-iiiênie  ce    ciuleau    à    su  (Icj-tiiiiitaire. 
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"Oknu 


le  .H 


M-niiis    (|.r     reiiii  l'i'ieiuciit-     proiKUicé     i>iir    le   perc 


eceniie,  en  cette  eireoiistance  : 
•'  M  "11  frère, 

"Au  nom  (11'  ( 'l('iiieiitiiie  OkScseii  (ht  perdrix),  permcts- 
)iioi  (le  to  remercier  pour  la  lidiité  <iiie  tu  ms  eue  eu,  venant  lui 
.•ippi.rtcr  le  liciiu  pnVvnt  de  la  feinnie  <!'(  )u(>utlii(>. 

I  )is  à  la  reine  de  I-'rance  (pie  .-ti  je  ne  puis  tnnncr  de  motd 
a.H^ez  ('l(j(pieiils  jxtur  Pin  n'inqreier  dignoiiient,  (pTelle  ne 
croie  jas  (pie  c'esf  la  faute  de  ukhi  C(eur.  mais  peut-être  bien 
Cl  Ile  (le  UMni  esi)rit. 

"  Di.s-lui'  (piv  la  l"'ianee  a  toujours  hri'lh'  'aux  yeux  des 
FliHuns.  par  la  croix  oiu'  les  lions  P'^-ris  JtViuites  portent  à 
leur  ceinture,  et  (pi'elle  brille  aujourKl'liui  (riiu  nouvel  éclat 
nu  \illii^e  de  J.unîtte  par  le  scintillement  du  beau  lys  envoyé 


OkSei 
"  I) 


;en. 


is  a 


() 


uoutiuo  (pie  .'OU  portrait  ?era  conserve''  pn'eieuse- 


iiieni  ;)ii  viHaiie  avec  Its  souvenirs  doiine-i  par  ses  ])eiA 


l)i.^ 


encore  à  sa   femme    (iiu 


Oks 


es(Mi     pneiM 


le    ( 


iran{ 


l'isprit  peur  ipTil  '''loiiiiie  d'elle  les  ouraii'ans  aux  ailes  de  feu  ; 
pour  (pic  les  eaux  tumultueuses  abaissi  ut  leurs  tiTites  et 
>'adouci>.sent,  afin  (pTclks  forment  une  orande  iiapp'^  d'eau 
lii(n  unie,  et  »pie  l'on  entende  la  reine  (dianter  doucement 
dans  £on  pays  les  lielles  (diausoii.-,  de  la  \ieill(!  FimucîO. 

"Pour   ('U'nHuline   OkSosen    (la   •perdrix), 

••  -l'ai   dit, 


li  M 


Paul    'rsa8enliohi. 


rimiu'diatement  après  la  ivceptiou  des  chefs  ITurons,  nos 
liôtco  <e  rendii-fnt  à  la  citadelle,  où  le  lieutenant-colonel  I)u- 
cliesnay  fit,  avec  les  princes,  la  revue  des  militaires  de  d'école 
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Les    aiu'i<nncs    fortilications    <le    Qiu'Ik'c,    cuiistruites    par 

Chausse^roa  de  Léry  et  quelques    autre*  ingénieuio,    d'après 

les  plans  de  Vauban,  furent  presque  entièrement  démolies  et 

refaites  par  le  gouvernement  anglais,  dès  la  fin  du  dix-liuitièrae 

siècle. 

La  citadelle  actuelle,  avec  ses  forniidali'lrs  muraille*,  ses 
fossés,  ses  casernes,  son  ol)servatoire  et  ses  autres  bâtiments, 
fut  construite  de  lfi23  à  1832,  au  prix  de  vingt-cinq  millions 
de  piastres,  d'après  des  plans  approuvés  par  le  duc  de  Welling- 
ton. Elle  occupe  une  sujjerficie  de  (juarante  aciTS,  et  était  ré- 
putée imprenable  avant  que  les  canons  rayés  eussent  biffé 
cette  expression  du  langage  stratégique. 

La  résidence  vice-rovale  de  la  citadelle  a  été  occunéie  quel- 
ques seu)aines,  chaque  année,  i)ar  nos  gouverneursi-généraux 
Lord  Dufferin,  le  marquis  de  Laine  et  le  marquis  de  Lands- 
downe.  Xotre  synq>atliique  gouverneur-général  actuel,  Lord 
StanJev  de  Prrston,  vient  aussi  tous  les  ans  y  passer  une  ])artie 
du  moisi  die  septembre. 

La  terrasse  qui  donne  sur  les  api)artenicnts  de  Son  Excel- 
lence occupe  la  cîme  du  cap,  taillé  à  pic  à  cet  endroit,  et  do- 
mine de  ])lusieurs  centaines  de  pieds  la  mâture  d'Cs  navires 
mouil'lés  au  bas  du  promontoire.  Do  ce  point  élevé,  la  vue 
s'étend  sur  un  i)ay?age  admirable  que  le  crayon  bainie  de  la 
princesse  Louise  a  reproduit  avec  un  rare  bonheur. 

Au  sommet  du  bastion  voisin  flotte  le  drapeau  britannique. 
Sur  une  deuxième  jxlate-forme,  des  pièces  d'artillerie  de  fort 
calibre  sont  drcvssé^s  sur  leurs  affûts.  C'est  une  de  ces  pièces 
qui  jette  sa  clameur  aux  échos  tous  les  jours,  à  midi,  et  tons 
les  soirs,  à  neuf  heures  et  demie." 

Les  habitués  de  la  terrasse  Frontenac  connaissant  bien  la 
voix  éclatante  de  ce  canon  du  soir,  avec  ses  lointaines  et  sono- 
res répercutions.  T'est  le  signal  de  la  dés<>rtion  de  la  prome- 
nade. Aju-ès  le  coup  de  neuf  hc^Tes  et  demie,  il  ne  reste 
plus  sur  l'innuense  plate-forme  que  ks  rêveurs  et  les  artistes. 
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11  fut  un  temps,  assez  peu  éloigné,  où  Von  n'entendait 
jamais  parler  le  français  dans  d'enoeinte  de  la  citadelle  de 
Québec.  Depuis  que  sir  George-Etienne  Cartier  a  ffiit  con- 
naître à  notre  reine,  dans  l'entrevue  de  Windsor,  les  véri- 
tables sentiments  dtes  Canadiens-français,  les  choses  ont  bien 
changé.  On  a  suivi  ici  la  politique  adoptée  aux  Indes,  où  des 
i;;arui!-onà  entières  sont  presque  exclusivement  composées  d'in- 
digènes. 

Au  reste,  tout  nous  commande,  à  nous  franco-canadiens, 
la  loyauté  envers  la  couronne  britannique,  et  c'est  avec  raison 
que  sir  Etienne-Pascal  Taché  a  dit  cette  parole  demeurée  cé- 
lèbi-e  :  "  Le  dernier  coup  de  canon  qui  résonnera  dans  l'Amé- 
rique du  Xord  pour  la  défense  du  drapeau  britannique,  sera 
tiré  par  une  main  canadienne-française.  " 

Du  bastion  le  plus  avancé  de  la  citadelle,  on  voit  briLkr  les 
clochers  de  dix  ou  douze  égliseô,  dispersées  dans  la  campagne, 
et  la  vue  enibra.-se  toute  l'.étendue  de  l'admirable  bassin  formé 
]K\v  le  confluent  du  fleuve  Saint-Laurent  et  de  la  rivière  Saint- 
(harks,  avec  son  cadre  immense  de  collines  et  de  montagnes. 

Ixî  comte  de  Paris  s'arrêt^a  à  cet  endroit  et  promena  long- 
temps ses  regards  sur  le  vaste  horizon.  Son  attitude  presque 
solennelle  inspirait  le  respect,  et  tous  les  fronts  étaient  sérieux. 

Le  prince  retrouvait  ici  la  vieille  France,  mais  avec  d'étran- 
ges anachronismos.  Vn  ix)ète  l'eût  comparé  au  moine 
d'Olnititz,  retrouvant,  après  un  siècle  d'exta~-e,  son  monastère 
d'autrefois  occupé  par  div  hommes  nouveaux. 

*  * 

Ijc  déjeuner  donné   à  nos   hôtes  au    club  de  la   Garnison, 

ai)rès  la  visite  de  la  citadelle,  a  été  un  hommage  i-endn  aux 

•l'iiilités  militaires  de  l'auteur  de  "L'histoire  de  la  guerre  de 

Sécession."  Le  comte  y  a  rencontre  les  principaux  officiers  de 

In  garnison  et  un  certain  nombre  de  citoyens  de  la  ville. 

15 


F 


I*  • 


—  226  — 

Le  (léjVimer  fut  marqué  par  un  incident  important.  Pen- 
dant le  banquet  de  ila  veille,  le  comte  de  Paris  avait  télégra- 
phié à  la  reine  Victoria  pour  lui  dire  l'accueil  sympathique 
qu'il  iHcevait  parmi  nous  et  la  féliciter  des  sentiments  de 
loyauté  de  ses  sujets  canadiens.  Sa  Majesté  avait  alors  chao-gé 
son  secrétaii-e  particulier  de  faire  connaître  au  prince  le  con- 
tentement qu'elle  éprouvait  des  manifestations  dont  il  était 
l'objet.  Le  iluide  électrique  transmit  ce  gracieux  message, 
dont  voici  Je  texte,  et  qui  fut  remis  à  son  destinataire  au  club 
de  la  Garnison  : 

"Balmoral,  28th  October  1890. 

"  I  am  comm'anded  by  lier  Majesty  Queen  Victoria  to  tele- 
graph  you  her  congiatulationa  aibout  the  euthusiastic  récep- 
tions that  are  given  vou  in  Canada. 

"  Colonel  I^ONSONBY, 
t   '    '  i,    ,  '  '  "  Private  Secretary." 

(  Trcultictimi) 

"  J'ai  reçu  ordre  de  Sa  Majeàté  la  reine  Victoria  de  vous 
télégraphier  ses  plus  sincères  compliments  au  sujets  de  l'ac- 
cueil enthousiaste  que  vous  recevez  au  Canada. 

"  Colonel  PoNsoNBY, 
"  Secrétaire-particulier.  " 

L"n  peu  plus  tard,  tous  les  convives  descendaient  la  côte  du 
Palais  et  se  rendaient  à  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Pacifique, 
où  une  foule  considérable  était  déjà  assemblée  pour  assister 
au  départ  de  nos  hôtes. 

Le  deinitr  édifice  qui  frappa  les  regards  du  comte  de  Paris, 
en  sortant  de  la  ville,  fut  l'antique  monastère  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Québec,  fondé  par  la  pieuse  duchesse  d'Aiguillon,  nièce 
du  cardinal  de  RicheJieu, — encore  un  monument  de  foi  et  de 
charité  que  nous  devons  à  la  France. 
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Le  temps  pressait  ;  les  adioiix  furent  courts,  mais  marqués 
au  t'din  de  la  plus  grande  cordialité.  Les  princes  et  les  hom- 
mes distin^iés  qui  les  accompagnaient  avaient  su  conquérir 
l'estime  de  tous  ceux  avec  qui  ils  avaient  été  en  relations.    Le 
conito  de  Paris  était  devenu  populaire,  même  parmi  ceux  chez 
qui  on  iwuvait  appréhender,  non  pas  de  l'hostilité,  mais  de  la 
froideur  ou  de  l'indifférence.  Toud  ceux  qui  lui  dirent  adieu, 
au  déiiart,  lui  souhaiitèrent  du  f<md  du  co-ur,  le  bonheur  que 
ses  qualités  semblaient  lui  mériter.     Le  duc  d'Orléans  s'était 
montré  affable  et  réservé,  conmie  le  commondaient  à  la  fois 
son  nom,  son  âge  et  les  circonstances.  MgT  le  comte  de  Paris 
remercia  particulièrement  M.  Frémont,  le  maire  de  (Juébec, 
de  sea  aimables  procédés  à  «on  égard,  et  il  le  pria  'de  remer- 
cier aussi  pour  lui  tous  les  habitants  de  la  ville  de  leur  belle 
réception.  A  Québec,  comme  aux  Trois-Kivières,  à  Montréal 
et  ailleuirs,  il  n'oublia  pas  les  pauvres,  ceux  qui  n'avaient  pu 
prendre  part  aux  fêtes  dont  il  avait  été  l'objet.  Il  serra  ami- 
calement la  main  du  premier  ministre,  M.  Mercier,  et  de  la 
plupart  des  membres  du  comité  de  réception,  et  renouvela  s^s 
félicitations  à  MM.  Routhier  et  Chapais. 

j.a  feule  fit  résonner  une  dernière  fois  les  échos  de  la  gare 
de  ses  acclamations,  et  le  train  s'éloigna,  emportant  vers 
l'Ouest,  dans  sa  course  de  plus  en  plus  accélérée,  les  nobles 
personnages  qui,  de  la.  plate-forme  du  char-palais  répondaient 
à  nos  signes  d'adieu. 
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CHAPITRE  II 


12  mai  1891. 


TRANSLATION   SOLENNELLE    DES   RESTES   MORTELS   DES 

RÉVÉRENDS   PÈRES  JÉSUITES   DE  QUEN   ET 

DU  PÉRON    ET   DU   FRÈRE    LIÉGEOIS. 


•Souvenirs  d'autan. — Une  résurrection. — La  procesHion.  -  A  la  Basilique. — 
Panë(53'rique  par  Mgr.  B.  Paquot. — A  la  chapelle  des  Trsulines. — Le 
monument.—  Epilogue.  —  Remerciements. 

1. — SOUVENIRS  d'aNTAN 

Jusqu'à  l'été  de  1877,  on  voyait  se  dreaser,  sur  la  place  de 
la  Basilique,  en  face  de  l'antique  cathédrale  de  Notre-Dame, 
un  massif  carré  d'édifices,  monument  d'un  autre  âge  et  qui, 
malgré  des  marques  visdbdes  de  décrépitude,  fruit  de  la  négli- 
gence ou  de  l'al)andon,  semblait  encore  capable  d'affronter  les 
ravagée  du  temps  et  de  braver  l'effort  des  siècles. 

C'était  le  magnifique  collège  des  Jésuites,  fonde  en  1637, 
par  la  munificence  du  marquis  de  Gamache,  le  plus  ancien 
établissement  de  haute  éducation  sur  ce  cotntinent,  puisqu'il 
date  d'un  an  avant  celui  de  Harvard.  Oh  !  qu'eUe  étiait  belle, 
cette  demeure  si  vaste  et  si  bien  ordonnée,  oii  la  milice  ardente 
des  enfanta  de  Loyola  avait  établi  ses  quartiers  généraux,  ou, 
pour  mieux  dire,  en  empruntant  les  termes  même  du  mani- 
feste de  1880.  un  de  ces  centres  bienfaisants  "  d'où  la  foi,  la 
scnence  et  la  charité  ont  rayonné  sur  tout  le  continent  améri- 
cain. " 

C'est  ici,  qu'après  avoir  dit  adieu  au  doux  climat  de 
France,  à  kurs  familles,  à  leurs  amis,  à  toutes  les  ambition» 
légitimes  d'avenir  et  de  bonheur  terrestre,  ils  venaient,  au  mi- 
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lieu  des  privatimis  et  des  danj?ers  inévitables  dans  tout  établis- 
sement au  berceau,  s'asseoir  de  nouveau  sur  les  bancs  de  l'é- 
colo  pour  apprendre  les  langues  infonnes  des  farouclus  enfaîits 
de  la  forêt,  étudier  leurs  maurs,  se  préparer  dans  la  prière 
aux  sacrifices  de  tous  genres,  voire  même  au  martyiv,  em- 
ployant leurs  loisirs  à  former  la  jeunesse  de  la  colonie  et  lea 
séminaristes  de  Mgr  de  Laval  et  de  ses  vénérables  successeurs. 

(^uc  de  fois  ces  mui's  bénis  avaient  vu  tour  à  tour  défiler  en 
bon  (;"rdre  et  em  silence,  docile  Ti  la  voix  de  la  cloche  réglemen- 
taire, la  troupe  des  ucoliers  dont  'les  ébats  joyeux  et  bruyants 
avaient  tout  à  l'heure  fait  résonner  les  échos  d'alentour.  Bien 
souvent,  tout  ce  monde  qu'est  un  collège,  s'émouvait  en  ap- 
j)reniant  le  retour  d^un  de  ces  chersj  absents,  voués  aux  mis- 
sions les  plus  dangereuses  et  les  plus  lointaines.  Ilélîls  !  dans 
(|uel  état  ils  revenaient  !  Voulons  nous  nous  en  faire  une 
idée  ?  Ecoutez  le  portrait  que  fait  de  l'un  d'entre  eux,  un  his- 
torien qui  raconte  l'arrivée,  à  Trois-Rivières,  du  Père  Daniel, 
le  futur  premier  martyr  du  pays  des  Ilurons  :  *'  Perdu  dans  un 
gr.  upe  de  canotiers  sauvages,  il  lavait  l'air  gai  et  joyeux,  le 
r<  gard  ra.yonnfint  et  illuminé,  mais  la  figure  amaigrie,  brfdée 
et  toute  défaite.  Pieds  nus,  le  bréviaire  suspendu  au  cou, 
l'aviron  à  la  main,  il  était  vêtu  d'une  vieille  soutane  déchirée 
en  lambeaux,  sa  chemise  était  toute  pourrie  sur  son  dos.  Mais 
il  était  heureux,  car  il  avait  eu  le  bonheur  de  baptiser  un 
pauvre  nuilheureux  qu'on  menait  à  la  ujort.  "  (1). 

("est  bien  ainsi  que  notre  imagination  fait  revivre  à  nos 
yeux,  par  exemple,  le  retour  de  ces  incomparables  Pèi-es  Bree- 
>^ani  et  Jogues,  rentrant  au  fe)yer,  le  cf)rps  brisé  par  les  tour- 
ments de  leurs  bourreaux,  les  mains  mutilées  au  point  qu'ils  ne 
pouvaient  qu'avec  peine  célébrer  les  saints  mystèi'es,  et  qui,  ren- 
voyés tou3  deux  par  leurs  supérieurs  dans  leurs  patries  res- 
pectives, i)our  y  jouir  d'un  repos  bien  mérité,  demandaient 
avec  instance  à  retourner  dans  leurs  chères  missions  sauvage?, 
où  le  second  devait  enfin  recueillir  la  palme  du  martyre. 


1 


m 


■    iii 


(I)  L'abln?  H. -R.  CiiBgrain,  Uintoirt  rlf  /a  Mhe  fh  r Incarnation,  puge  ."iO. 
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Ces  n'floxions  nous  n?inctt<'iit  en  inéinoiro  une  page  élo- 
quente (lu  synij)atliiquo  et  regretté  Faucher  cie  St-Maurice, 
que  nous  iH?ipro<luisons  ici,  où  eUe  trouve  &i  bien  sa  place, 
malgré  son  étendue.   (1) 

"  N'est-ce  ))as  en  parlant  dViix,  qnp  liancro't't  dit  :  "  l/his- 
toire  des  travaux  dis  nii.-sionnaires  se  rattache  à  l'origine  de 
toutes  les  villes  de  rAniéri(iue  française.  Pas  un  cap  n'a  été 
doublé,  jias  une  rivière  n'a  été  découverte  sans  qu'un  Jésuite 
n'en  ait  montré  le  chemin.  "  i 

*'  Quel(|U('fois,  au  milieu  d.Ps  rudes  fatigues  de  l'apostolat, 
la  v«»ix  du  supérieur  venait  surprendre  le  missionnairie  au 
fond  des  ft)rêts,  sur  le  bord  des  cascades  et  des  grands  fleuves 
inconnus.  Elle  lui  ordonnait  do  venir  retremper  ses  forces 
])aT  un  repos  bien  mérité,  qu'il  passait  dansi  la  prière  et  dans 
la  retraite,  au  collège  des  Jésuites  de  Quél>ce.  Alors,  les 
robes  noirvs  arrivaivnt  de  chez  les  Abénaquis,  les  llontagnais, 
les  Ivquimanx,  lc«  1  lurons,  k«  Outaouais,  les  Iroquois,  les 
Algoiupiins,  les  Illinois,  les  Outagamis.  Des  bords  embau- 
més du  détroit  di.*  la  Floride  et  de  la  Mer  Vermeille,  jusqu'aux 
confins  solitaires  de  l'Océan  Glacial,  les  apôtres  du  Christ  ac- 
couraient vers  Québec,  leur  métropole.  Groupés  autour  de 
leur  ^u|:éri(  ur,  sous  le  toit  hosiiitalicr  d'une  partie  du  collègje 
des  désuites  de  (^uél>Lc,  ils  pasrsiient  quehjues  mois  dans  la 
méditation,  dans  les  pieux  entretiens,  d«ns  la  rédaction  de  ces 
admirables  relati*  ns  (jui  font  encore  l'étonnemnit  de  l'hitito- 
rien  et  du  savant  ;  pu's,  ces  courts  instants  de  repos  écordés, 
ils  reprenaient  jjIus  alertes,  mit  ux  préparés,  plus  forts  que 
jamai>-i,  le  clw min  de  'l'apustolat,  de  l'isolement,  do  la  souf- 
france et  du  martyre.  " 

"  Hans  cei  vieux  collège  des  Jésuites ,  on  se  ra- 

C(mtait  jfulis,  pendant  les  récréations,  les  grandes  découvertes 
qu'avait  faites  le  récollet  Jean  ])olbeau,  l'infatigable  explo- 
rateur des  contrées  situé-ee  au  nord  du   Saint-Laurent    ;  ici, 


1^- 


(1)   Kaiiclier  (le  St-Mauii(i>  :—//'-/'«//o«  </f  rc  f/Hi'  ■•<'^■'<t  pa-ist-  lori  (hx/ovilhx, 
etc.,  au  ro/lrijc  (IcsJi'xiiileM  de  Qiu'her,  e.f.  -Q\\é]}cc.  C.  Dai veau,  inij».    1S79. 
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lo  p.  de  Qucn  venait  nTinoiicor  la  "  descouverturc^'  du  lac 
Saint-Jean  ;  le  P.  Dniillett^ç.  décrivait  le;?  eontrévs  qu'il  lui 
avait  fullu  travei-^cT  pour  être  le  prenw'er  à  se  rendre  à 
rAtlanti(iue,  par  la  Cliaudièie  et  le  Kennebec  ;  de  Jîrébeufy 
Daniel  l.alleniant,  Jogues,  lîaiiiiltaut  narraient  les  voyagç» 
(ju'ils  avaient  faits  i)Our  se  rendre  jusqu'au  fond  du  lac  llu- 
ron  ;  Cliannionot  et  de  PréUeuf  se  préparaient  à  paifourir 
en  éclai l'Ours  la  grande  vallée  (jui  s'étend  du  Saint-Laurent 
MU  lac  Supérieur.  Et  (puind  venait  l'iieure  de  la  séparation,, 
(piand  il  fallait  allvr  re<'<»ndnire  par  lo  petit  sentier  de  la 
<'ûte  de  la  Montagne  ceux  (pii  {lartaient  pour  les  lonc;s  voya- 
,i;<'s  en  canot  d'écorce,  et  ipie  ces  derniii*s  s'éloignaient, 
n'ayant  pour  tout  bacagc  c^i'un  crucifix  et  qu'une  soutane 
rapiécée,  c'était  vtis  la  niaisun -mère  de  Quélvoc  que  convcr- 
genient  les  nouvelles  des  soufi'iances,  des  combats,  di's  triom- 
phes des  missionnaires  jésaiites.  ("(st  ainsi  (pio  le  monde  ea- 
tiioliqv'  ravi,  lisait,  ies  larmes  aux  yeux,  ce  que  venait  de 
faire  le  P.  fiogues,  à  qui  ses  bourreaux  arrachaient  un  pouce  : 

*'  Je  ]>ris  alors  ce  pouce  avec  l'autre  nuiin,  et  vous  le  pré- 
sentai, 0  Dieu  vivant  et  véritable,  en  mémoire  dets  ?ac'ritices 
que  depuis  sept  ans  j'avais  offerts  sur  l'autel  de  votre  Eglise.  " 

"Celait  à  (Québec,  sur  l'emjdacement  qu'occupait  nagnièro 
le  vieux  collège,  que  les  Jésuites  retenus  à  la  desserte  df  la 
ville,  f^e  réjouiraient  pieusenKnt  à  la  nouvelle,  si  souvent 
répétée  alors,  du  martyre  de  l'un  des  leurs.  Que  de  fois  la 
voûte  de  la  jietite  chapelle  de  leur  Congrégation  ne  s'est-elle 
pas  éclairée,  la  nuit,  à  la  lueur  des  cierges,  et  n'a-t-ellc  pas 
entciulu  psalmodier  l'office  (Us  morts,  terminé  alois  par  les 
er.'s  de  joie  du  'Te  Dcum  !  C'est  que  dans  la  journée  était 
arrivée  la  nouvelle  que  Jogues,  de  Brébeuf,  Gabriel  Lalle- 
niant,  Pre.-s;ini,  (îarnier,  Dankl,  lîené  Goupil,  —  dont  les 
vœux  furent  acceptés  par  le  V.  Jigues  en  marchant  au  lieu 
un  supplice — Garreaii,  T>uî"«  ux,  Ka-les,  Chabanel  ou  Anneau, 
aviiient  souffert  pour  la  foi  et  venaient  de  confesser  le  Christ. 
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"  A  Q;i('l)fr,  le  1*.  I>jil)Ion  a  rt'vé  ce  ^lis^^iri^ipi  (pie  dovaici'.t 
bientôt  découvrir  le  P.  Marquette  et  Jolliet  **  tonsuré  et  mi- 
noré le  10  wvt  766?.  "  Ici,  Icô  PI*.  Ménard  et  Anne  de  Xoïio 
sont  venus  <k'niHn('irr  à  Dieu  la  force  do  mourir  isoléa  jwur 
la  grande  gloire  de  ?ion  nom,  l'un  au  fond  des  bois — "  marty- 
rem  in  uvihrâ  " — l'autre  sur  les  glaces  du  lac  Saint-Pierre. 
Au  "collège*'  >e  sont  formes  des  interprète)*,  des  diploma- 
tes, mieux  que  cela,  des  otages, — qui,  plus  d'une  fois,  ont 
préservé  la  X  ou  voile- Franco  des  plus  affreux  dangers  ;  le  P. 
Bigot,  qui  réussit  à  retenir  les  Acadiens  irrités  ;  le  P.  Prnyas, 
qui  avait  tant  d'empire  ?ur  les  Iroquois  ;  le  P.  Grenier,  qui 
dominait  les  1  lurons  par  s'On  éloquence  ;  le  P,  Angelron,  qui 
on  faisait  autant  (1rs  Outaouaisi  et  des  Algonquins  ;  le  P.  de 
Lamberville,  que  le  gouverneur  de  Callières  reconnaît  dans 
une  de  ses  dépêches  comme  étant  le  "  saureur  du  Caimda  ''. 
Souci  ce  toit  disparu,  les  Pères  Lcjeune,  Jérôme  Lallemant,  Ene- 
mond  Masse,  Chaumont,  La  Brosse,  de  Brébeuf,  Vincent  Bigot, 
de  Crépicul,  de  Carheil,  ont  su  devenir  des  linguistes  distingués. 

"Après  leurs  périlleux  voyages,  venaient  prier  et  méditer 
ici,  le  Père  Allouez,  qui  avait  fait  plus  de  deux  mille  lieues 
dans  une  de  ses  courses  érangéHques,  et  poussé  fort  loin  dans 
le  Nord  ;  le  Père  Alhanel,  le  découvreur  de  la  Baie  d'Hud- 
son.  Dans  le  silence  de  ce*i  cellules,  le  Père  lîonécamp  prépa- 
rait ses  travaux  d'iiydrograpliie  et  fes  études  siir  les  voyages 
seientificiues  ;  le  Père  Bressani  faisait  d'importanto.<  observa- 
tions astronomiques  ;  le  Père  Laure  levait  sa  carte  depuis  le 
Saguenay  jusqu'au  lac  des  ^listassins  ;  le  Père  Aubery  e^iquis- 
sait  celle  du  pays  situé  au  midi  du  Saint-Laui-ent  ;  le  Père 
Laffitau  mettait  ses  hcrbiiers  en  ordre  et  découvrait  le  gin- 
seng  ;  les  Pères  Charles  Lallemant,  Le  Jearne,  Barthélémy 
Vimont,  Jé-rôme  Lallemant,  lîagueneau,  Dablon,  de  Bré- 
beuf et  de  Quen,  rédigeaient  les  relations  des  Jét^uites,  co 
monument  impérissable  de  leurs  travaux  et  de  leur  dévoue- 
ment ;  le  Père  Charlevoix  commençait  à  accumuler  les  tra- 
vaux de  sa  magnifique  "  Histoire  et  description  générale  de 
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la  Xouvplle-F ronce.  "  En  construisant  le  colli'jçe  dos  Jésuitea 
tic  (^iiclx'c,  les  frères  Liégeois,  Le  Faulconnier,  Pierre  Feauté, 
Aiiibroiije  Cauvet,  I^)ui3  le  Boëanie  ont  appri?,  à  l'exemple 
(lu  Christj  à  manier  la  hache,  la  scie,  lo  rabot,  et  ont  donné 
les  premières  leçons  de  menuiserie  et  do  construction  à  ircoix 
([ui,  i)lus  tard,  devaient  devtnir  la  stniche  de  tous  ces  habiled 
ouvriers  que  ne  ct-sc  de  former  depuis  la  province  de  Québec.  " 

Toutefois,  qu(l(|ues-uns  d'entre  eux  eurent  le  rare  privilège 
(et  ce  n'en  était  pr(»i>al)]enKnt.  i)as  un  à  leurs  yeux)  d'achever 
leur  pèlerinage  terrestre  dans  leurs  chères  cellules  de  Québec,  ou 
bien  leurs  restes  mortels  raportés  de  bien  loin,  vinrent  reposer 
dans  les  caveaux  de  rinimble  chapelle  qu'ils  avaient  tant  aimée. 

De  ce  nombre  fuivnt  les  héros  obscurs,  aux  yeux  du  mon- 
<lf,  maiii  immortels  dans  les  fastes  de  l'Eglise,  dont  nous  allons 
rii|)peler  l'histoire  :  ies  Pères  de  Quen  et  du  Pérou,  et  le  frère 
Liégeois,  dont  les  cendres  retrouvt'cs  dans  la  démolition  du  col- 
\v\H'  de  (Québec,  provoquèient  dans  notre  peuple  connue  une  ex- 
|ilusii»n  d'enthousiasme  et  de  vénération,  et  qui  eut  pour  résultat 
ia  grande  et  solennelle  manifestation  que  nous  allons  raconter. 


*   * 


<'ent  années  et  plus  d'occupation  du  vieux  collège  par  les 
>'iMats  anglais  n'avaient  pu  effacer  dans  lo  co'ur  du  peuple 
•  iiiiadiL  ji,  encore  moins  dans  celui  des  habitants  de  Québec, 
la  mémoire  des  glorieux  apôtres  de  la  foi  et  des  pionniers  de 
la  haute  éducation  dans  ce  pays.  Ce  souvenir,  du  reste,  a  été 
.singulièrement  ravivé  par  le  retour  à  Québec,  en  1842,  des 
(lignes  religieux  (pii  continuent  au  milieu  de  nous  l'œuvre 
Ix'nie  de  leurs  saints  et  illustres  devanciers,  floraison  nouvelle 
éclose  sur  le  tronc  antique,  qui  donne  encore  dee  apôtres  et 
i"||inirait  c(tmme  jadis,  s'il  en  était  besoin,  des  martvrs. 

-\ussi,  est-ce  avec  une  émotion  profonde  que  toua  nous 
il  1  «prîmes  un  jour  qu'on  venait  de  retrouver  les  restes  mortels 
des  Pères  de  Quen  (t  du  Péron,  et  du  frère  Liégeois,  sur  rem- 
placement de  la  chapelle  dite  de  la  Congrégation.  On  fouilla 
1  histoire,  les  vieux  document*  ;  lee  hommes!  de  la  science  pro- 
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nonccrcnt  rnuthentioité  de  cos  prccicuscs  dépoiiilleg.  Afin  do 
pouvoir  les  exhumer  jMMir  les  transférer  ailleurs,  on  eu  appela 
à  la  majesté  souveraine  de  la  loi  et  à  l'autorité  de  la  magistra- 
ture. (1)     Puis  il  se  fit  sur  elles  un  long  silence  de  dix  ans, 

(1)   KKglKTK  l>r  UKVKKKNI)  V.   l,.  «ACIIk,    H.  .1.,  A  H.\    <iK.\(  1)    MONHKKINKIU 
r,'AK(IIKVK;<^IK  IIK  ylKlIW. 

•A  «Sa  (Jiïico  MoiiHt'igiH'ur  Kl/t'-iir  Alexaiiilre  'ruHcliuiTim,  Ai'fht'vtM|ue  do  t^m  'un-. 

L'humide  rt'(|iu"le  dti  Louis  Sarlié,  l'ii'-lic  do  la  ('t>m|mgnio  do  .It'-<u-<,  Siipc 
TiBwr  do  la  n'^Hidenoo  (Jo  (^nélM'c,  oxjkiho  : 

Qu'il  OHt  infoiinô  (|iio.  diiiiK  U;  fours  do8  travaux  i|ui  ho  pom-Htiivonl  actui-llr 
nient  pour  la  d«''Uiolilioii  do  raïuien  (olloj^o  des   Kcvt  ronds  IV-ios  do  la  ('otupii 
gnie   de   .Ft^sus,  à   <^uél>oe,    ol    i|ui    ont  mis   à   di'couvort    roniplaioinent  de  la 
preinièro   ('lia|H-llo  du   dit  oollè)/e,   les  restes    mortels   de    plusieurs    personne-^ 
Oiiterrtk'H  dans  le  eaveau  île  la  dite  ehapolle  ont  été  exluiniés  ; 

Que  l'examen  do  ce»  restes,  fait  par  des  personnes  compétentes,  établit  que 
co  sont  dos  ossements  humains  et  dos  iléliris  de  cereueils  tels  (jno  r'oux  (pie  l'on 
trouve  dans  les  cimetièroa  déjà  anciens  où  l'on  donne  la  sépulture  ecclé'siustinue  : 

Que  la  tradition  constante  II  Qiiél toc  est  (pie  dirs  l'ères  et<'''s  Frères  de  In 
Coinpagnio  de  .lésus  ont  été  irdniniés  à  l'endroit  où  ont  ei^  lrou\éi'sccs 
dépouilles  mortelles  ; 

Que  plusieurs  docunuMits  |iid)licR  et  des  ouvrages  historifpios  écrits  jmr  des 
auteurs  graves  et  dignt^s  de  toi  étahlissont  la  vérité  des  allé-gués  ci  dessus  : 

Que  votre  Keifuérant,  en  sa  ipialité  de  Supéiieur  de  la  Mésidenco  <le  l,»ut''l)cc. 
comme  susdit,  représente  actuellemont  à  t^uéhec  la  Compagnie  do  .Ic-iius  antre- 
fois  pi'opriétaire  du  Collège  dit  des  Révérends  l'ères  .lésuites  de  «^uéhec  au(|ucl 
ëtait  attachée  la  dite  chaj)cllo  ; 

KN   OOSSÉQITKNCK 

Votre  Recjuérant,  en  sa  (pialité  de  Supérieur  delà  liésidence  des  Pères  de 
la  Compagnie  do  Jésus,  il  tjuéhee,  comme  susdit,  prie  N'otro  (irâco  de  vouloii 
bien  donner  la  permission  d'exhumer  les  restes  mortels  trouvés  sur  le  dit 
terrain,  dans  le  dit  caveau,  pour  les  transporter  dans  un  lieu  convenahie  atin 
do  leur  donner  la  sépulturo  ; 

Et  votre  Requérant  prie  Votre  (îràce  do  vouloir  bien  accorder  l'autorisatidii 
reipiiso  derOnlinaireen  pareil  cas,  et  Ordonner  ipi'il  soit  faitdroit  à  sa  demande. 

L.    S.VCHK,    s.    .1. 

Québec,  ô  septembre  1878.  l'ar  (iviTiiiKit  &  CnoriNAiii), 

Procureurs  du   Renuéraiit 
[L.   S.J  Accoril-' le  .")  septembre  I87S. 

E.   A.   Arch.  de  (^uélicr 

DKCI.AKATION    ASSKKMKNTKK 

Franvois-Hubert-Alexaiidro  LaRuo,  de  la  cité  de  (i>uébec,  médecin,  Docteni 
en  Médecine,  l'rofosseur  de  l'Université  Laval,  étant  dûment  assermenté  siii 
les  Saints  Evangiles,  dépose  et  dit  : 

Que  tous  les  allégués  de  la  Reciuète  ci-dessus  sont  vrais  ; 

Que  ces  ossements  sont  des  O3semont8  humaitis. 

Et  le  dit  déposant  a  signé. 

Assarnienté  devant  moi  ) 

à  Québec,  ce  ">  septembre  1878.    / 

F.-E.  HiinoN,  Corn.  C.  S. 

Une  semblable  re(|uète,  accompagnée  d'une  pareille  déclaration  assermentée. 
fut  présentée  le  même  jour  aux  Honorables  Juges  de  la  Co\ir  Supérieure  poiii 
la  Province  de  Québec  et  accordée  par  l'honorable  juge  A.  Stuart. 


F.  H.  A.  Larie,  m.  I). 


oqr.  


jusqu'au  jour  où  on  les  retrouva  n\i  ciinetière  liolmont,  en 
juin  ISSO.  n  (levait  s'écouler  encore  deux  ans  avant  que  l'on 
[lût  en  faire  la  trMi;sliition  ^olennel]e,  mais  on  peut  dire  que 
la  céiéu.onie,  jn  ur  avoir  été  longtemps  retardé^',  n'en  fut  que 
jilus  iirandiose  et  plus  belle. 

(Vtto  t'ois,  le  ^«►uvcrneuient  de  (Jiu'hec  lui-niênie  i>rit  tou- 
tes les  11)^  "Mi's  et  encoiuMit  foutes  les  dépendes  lu'tvsï^aire» 
pour  as8u.cr  de«  t'unériiille?*  publiques  à  ces  illustns  (iifants 
lie  la  Coinpafiiiie  Ai-  .Fé>U!«,  et  par  une  coïncidence  extraordi- 
naire, cette  cérémonie  eut  lieu  le  12  mai  l!S5)l,  an  moment 
"ù  tous  nos  évé(iues  étaient  réunis  ici  pour  recevoir  solennelle- 
iiKiit,  le  lendemain,  le  décret  de  Rome  conft'.rant  le  titre  de 
vénérable  à  .Mon.-eif>'nLur  de  Laval,  L-  j)remier  évê([ue  do  ]-z 
Xouvelk'-France,  le  contemporain  et  l'ami  puissant  et  fidèle 
des  anciema  Pères  do  la  Compagnie  de  Jésus. 

( 'omme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  (1)  la  Société  St-Jean- 
Haptiete  avait  été  priée  d'organiser  la  démonstration  exté- 
rieure et  elle  s'en  était  chargée  avec  le  plus  gnnid  plaisir. 


(  1  )  iSôiiiioe  (lu  comité  gt-m-ral  (le  régie,  tenue  à  PHotel-de- Ville,  lundi  le  4 
mai  1S!)1. 

Le  président  fait  (!(ninnit'(!lel)ut  de  la  réunion  (jui  est  eonv(i(|uée  sur  demande 
lies  Kt-vérends  l\''res  Jésuites  par  MM.  S,  LeSafjeet  Krnest  <!agnon  e()nreri....it 
l.i  translation  des  oHsements  des  PèreH  de  (^uen,  dt'Cduvrrur  du  I-ae  St-.Iean  et 
iimrt  à  Quéliec  en  l(i.V,).  de  Franvois  du  IN-ron,  missionnaire  de»  Hurons,  nu)rt 
un  Fort  St- Louis  en  IfiJi."),  et  du  Frère  Jean  Liégeois,  uu  héros,  litiapité  en 
ili'tViidant  Sillery  en  KJ.V),  contre  les  Ir<)(|uois. 

M.  LeSage  prononva  (jneliiues  paroles  sur  le  même  sujet  et  dit  <|u"il  «'tait 
initiirisé  par  les  Révérends  Pères  Jésuites  de  demander  i\  la  Société  Saint. lean- 
|{ii])tiste  de  Quéliec  de  hien  vouloir  organiser  la  démonstration  |ndtli<|ue,  et  il 
siiu'gcre  d'inviter  les  sociétés  de  (Quéliec  r|ui  voudront  y  prendn^  [lart  avec  nouK. 

l'rojiosé  par  M.  S.  LeSage,  seeotulé  par  M.  le  .luge  Cliauvcau  "  <|iie  la 
Siicii'té  SaintJean-Baptiste  de  (Quéliec  accepte  l'invitation  i|ui  lui  est  faite  de 
]iit'iidre  part  à  la  translation  des  ossements  des  l'ères  de  </uen,  du  Piron  et  du 
Frère  Liégeois,  et  se  fora  un  devoir  de  contribuer  à  l'organisation  de  cette 
ili'Uionst  ration. 

l'iojtosé  jmr  M.  Amédt'e  Rnhitaille,  secondé  jiar  M.  Oct.  Lemieux  :  tju'un 
(omité  spécial,  eomjwsé  de  l'assistantcommissaire-ordonnalcur  et  de  .MM.  K 
I.cSage,  H.-.I.J.-H.  Ciiouinard,  du  moteur  et  du  secondeur,  soit  ciiargé 
I l'organiser  la  démonstration  de  la  translation  projetée. 

.M.  rassistant-ccmmissaire-ordonnateur  donne  lecture  du  programme  (|u'il  a 
I  II  "paré  pour  la  démonstration  de  la  translation  des  ossements  des  IVres 
■lésuites,  mardi,  le  12  mai  1S!H.  Co  programme  est  adopté  à  l'unanimité. 
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Voilà  cominent  il  advint  que  le  12  mai  1891  fut  un  jour 
à  jamais  mémorable  pour  les  habitants  de  Québec,  et  com- 
ment une  processiion  funéraire  conduisant  trois  cercueils  ron- 
gea par  le  temps  et  recouverts  d'une  poussière  deux  fois  sécn- 
laije  ?e  changeia  jwur  ainsi  dire  en  une  ovation  triomphale. 

Tout  Québec  était  là,  im  peuple  nombreux  faisant  cortège 
e(  k'filant  par  des  rues  bordées  d'une  foule  immense  de  spe<> 
tau'urs  de  toutes  langues,  de  toutes  crigiu'Çis,  de  toutes  croyan- 
ces religieuses.  Et  toiis,  silencieux  et  recueillis,  chapeaux  ba-, 
et  le  ca-ur  rempli  d'émotion,  rendaient  hommage  à  deux  hum- 
bles religieux  missionmiircs  morts  à  la  peine,  et  à  l'ob^cui' 
frèie  (onvcrs  tombé  à  Sillcrv,  martvr  de  la  férocité  des 
Iroquois. 

Voici  en  entier  le  ])rogramme  adopté  par  la  Société  Sainr- 
Jean-Baptiste  : 

IX  MEMORIAM. 

LA    GRANDE    CÉHÉMOXIE    DU    12    MAI. 

''  La  translation  solennelle  des  restes  vénéré's  des  trois  mis- 
sionnaires jésuites  Jean  de  Quen,  Erançois  du  Péron  et  Jean 
Liégeois,  du  cimetière  Bclmont  à  la  chapelle  des  Pamc- 
Ur^ulines,  aura  lieu  mardi,  le  12  mai  1891. 

"  Une  ])artie  de  la  procession  organisée  par  la  société  na- 
tionale de  Saint-Jean-]>aptiste  clevia  se  trouver  à  la  barrière 
Ste-Foye,  à  2  heures  précises,  et  accompagnera  les  restes  di  - 
missionnaires  jusqu'à  la  ch,a]K>lle  de  la  Congrégation,  de  li 
Haute- Ville,  où  un  libéra  solennel  sera  chanté.  Puis  elle  pren- 
dra place  dans  la  procession  générale  qui  sera  formée  hiiv 
rp]splanade  et  se  rendra  à  la  Basilique  dans  l'ordre  indiqua 
ci-après  en  passant  par  le^  nies  d'Auteuil,  Saint-Louis,  du 
Fort  et  Buade. 
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Nous  lai^sniiB  maintenant  la  parole  au  chroniqueur  du 
temps  qui  réunit,  dans  une  brochure  publiée  en  1803  (1),  les 
(irttiiis  complets  de  cette  admirable  démonstraciou. 

•  ]ja  i)rocession  organisée  ytouv  cette  circonstance  se  forma 
sur  le  chemin  Sainte-Foye,  près  de  l'Avenue  des  Erables,  et 
?c  «ling^eai  ensuite  vers  la  ville.  Elle  se  composait  de  près  de 
t;.(ioO  personnes,  tant  de  Québec  que  des  paroisses  environ- 
ii;iiit('s.  Partout,  sur  son  passage,  les  rues  étaient  pavoisées, 
(t  lies  milliers  de  spectateurs  bordaient  la  voie  des  deux  côtés. 
"  Le  premier  arrêt  eut  lieu  à  l'église  des  Jésuites.  Là,  les 
llurons  déposèrent  les  cercueils  sur  un  catafalque  érigé  dans 
le  -anctuaire  ;  les  zouaves  servirent  de  garde  d'honneur  au- 
l'ivs  du  catafalque,  et  l'absoute  fut  faite  par  Sa  Grandeur 
^IgT  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  assisté  des  liR.  PP. 
Il.iiiiel  et  Désy. 

"'  La  cérémonie  terminée  à  la  chapelle  des  Jésuites,  le  car- 
\vgo  se  remit  en  maix-he,  pour  s'arrêter  à  la  basilique.  Les  d^j- 
l'i nations  de  la  vieille  église  offraient  un  coup  d'œil  magnifi- 
iliic.  Dans  1©  chieur,  des  banderoles  aux  couleum  violettes, 
piiriant  de  la  voûte,  recouvraient  de  leurs  plis  g'racieux  le  ca- 
tiifii](|ue  où  les  sauvages  avaient  déposé  les  deux  cercueils.  La 
cliuire,  le  banc  d'ieuvre  et  les  fenêtres  disparaissaient  à  demi 
NUIS  les  tentures  violettes.  Xos  Seigncui's  les  archevê(|ucs  et 
Ovnjues  de  la  province  de  (Québec,  les  Pctcs  de  la  Compagnie 
<lt'  .lériis  et  un  grand  nombre  d'ecclésiasticiues  occupaient  dc« 
sitVts  dans  le  cho'ur.  Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur 
a>-i<tait  dajis  son  banc,  avec  son  secrétaire  privé.  Les  honora- 
lile::^  MM.  Garaeau  et  Koss  avaient  des  fauteuils  dansi  le  bas 
«lu  ili(pur.  Tous  les  corps  publics  se  i)laeèrent  dans  les  bancs 
(le  la  nef,  et  le  reste  du  cortège  funèbre,  avec  une  foule  de  ci- 
tovcns,  iem{)liisaient  toutes  les  autres  parties  de  la  vaste  église, 
ihrr  B.  Paquet,  recteur  de  l'L^niversité  Laval,  monta  alors  en 
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chaire  et  prononça  l'éloge  funèbre  des  niis.-iionnaii'cs  jésuites. 
Ce  discours,  tout  vibrant  d'inspiration,  produisit  une  très  vive 
impression  sur  l'auditoire. 

Qnam  iperioxi  pedfi  evangtlizantium 
y  jMcem,  ei'aiiyi'hz'tiitiiim  lioii/i  .' 

(Qu'ils  sont  beaux  les  jiieds  de  ceux 
<iui  annoncent  la  paix,  de  ceux  qui 
annoncent  le  salut  ! 

(El'IT.  AUX  R(»M.   X.   1")) 

"  Mesàoigneurs,  mes  Frères,  (1) 

"  L'Apôtre  des  uations,  dans  son  épître  aux  Romains,  ré- 
duit le  devoir  de  la  religion  à  deux  choses  :  croire  de  cœur, 
confesser  de  bouche  <?t  paj  nos  actions. 

"  Après  avoir  loué  la  puissance  de  la  prière  faite  avec  foi, 
espérance  et  amour,  et  l'avoir  montrée  comme  indispensable 
pour  obtenir  la  grâce,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien,  il 
«joute  : 

"  Puisqu'il  faut  prieir  avec  foi  et  qu'il  faut  croire  avant 
"  que  de  prier,  comment  invoqueront-ils  (les  infidèles)  celui 
"  en  qui  ils  ne  croient  pas  ?  Et  comment  croiront-ils  en  celui 
"  dont  ils  n'ont  pas  entendu  parler  ?  Et  comment  en  ent^cai- 
"  dront-ils  parler,  s'ils  n'ont  pas  de  prédicateurs  qui  le  leur 
"  annoncent  ? 

"  Mais  comment  les  prédicateurs  le  leur  annonceront-ils 
"  (c'est  toujours  S.  Paul  qui  p^a^le),  s'ils  ne  sont  envoyés  par 
**  celui  qui  est  l'auteur  et  le  maître  de  l'Evangile  ?  En  effet, 
"  Jésus-Christ  a  envoyé  ses  .apôtres  par  toute  la  terre,  selon 
"  qu'il  avait  été  prédit  par  ces  paroles  d'Isaïe  :  Qu'ils  sont 
"  beaux  les  pieds  de  ceux  qid  annoncent  le  salut  !  " 

"  Avant  de  monter  au  ciel,  Jésus-Christ  a  envové  aux  diff»'"- 
rentes  natic^s  du  globe  ses  apôtres  par  excelllence,  ceux  qu'il 
avait  lui-même  formés  à  la  prédication  de  l'Evangile.  Ceux- 
ci,  à  le^r  tour,  et  leurs  successeurs,  et  en  particulier  lei  Pontife 

(1)  Sou  Kminence  le  Cardinal  Taachereau  devait  présider  cette  cérémonie, 
mais  une  indisposition  l'en  empêchai 
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Jîomain,  Son  Vicaire  ici-bas,  le  gardien  de  sos  enseignements, 
11- ont  pas  cessé  d'envoyer  de  s  prédicateurs,  des  apôtres  à  toutes 
les  nations,  à  tous  les  peuples,  à  toutes  les  tribus  de  la  terre. 

"  J.e  commandement  donné  par  le  maître  et  l'auteur  de 
l'Evangile  :  Euntes  docete  omnes  gentes,  a  été  fidèlement  exé- 
cuté et  continuem  de  l'être  justju'à  la  fin  des  temps. 

"  Non  seulement  les  évêques,  mais  tous  les  prédicateurs  de 
l'Evangile,  même  au  milieu  des  peuples  chrétiens,  sont  des 
tiivoyés  de  Dieu  ;  ils  ne  peuvent  prêcher  sa  parole  qu'en 
vertu  de  leur  mission  ;  tous,  par  conséquent,  dans  vm  sens, 
sont  apôtres.  Mais  ceux-là  méritent  surtout  ce  titre  qui  sont 
envoyés  aux  nations  infidèles.  C'est  à  eux  que  s'appliquent 
si)é('ialcmcnt  les  paroles  du  prophète  Isaïe  reproduites  par  S. 
Paul  :  "  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  apiwrtent  la 
iM)nne  nouvelle  de  la  paix  et  des  vrais  biens  que  Jésus-Christ 
:i  piMciirés  à  tous  les  hommes  !  " 

"  ("est  pour  obéir  aux  prescriptions  de»  notre  mère  la  sainte 
KiibVe  que  la  cérémonie  présente  paraît  ^plus  un  deuil  qu'une 
réjouissance.  Tant  que  l'Eglise  n'a  pas  déclaré  qu'un  serviteur 
(le  Dieu  est  en  possession  de  la  gloire  du  ciel,  nous  ne  pouvons 
I)iis  lui  rendre  un  culte  public,  bien  que  nous  soyons  convain- 
cus de  sa  sainteté  et  que,  privément,  nous  puissions  l'invoquer. 

"  Vous  vous  rappelez,  mes  Frères,  quelle  joie  ce  fut  pour 
(^uélec  lorsque,  en  1878,  les  restée  du  fondateur  de  l'Eglise 
(lu  Canada  apparurent  de  nouveau  à  la  lumière  du  jour  et 
furent  portés  triomphalement  dans  les  rues  de  notre  cité.  Eh 
bien,  nous  avons  actuellement  devant  nous  les  ossements  de 
trois  religieux  de  l'illustre  Compagnie  de  JC^us  qui  ont  été 
contemporains  du  vénétrable  François  de  Montmorency-Laval. 
Comme  lui,  ils  furent  des  apôtres  et  des  fondateurs  de  la  reli- 
liion  sur  le  sol  du  Canada.  Grâce  au  patriotisme  et  à  la  géné- 
rosité du  gouvernement  de  la  province  de  Québec,  leurs  noms 
Hont  gravéei  sur  le  marbre,  et  un  superbe  monument  a  été 
élevé  en  leur  honneur  dans  l'église  des  Dames  Ursulincô.  Sur 
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ce  momiment  nous  lisons  les  paroles  suivantes,  abrégé  de  leur 
vie  apostolique  : 

"Ici  reposent  dans  l^e  Christ  trois  uieuibrcs  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  dévouée  cluniipions  de  lu  fui  catholique. 

"  L'un,  Jean  de  Qucn,  né  à  Amiens,  explora  le  preîuier  la 
région  du  kc  St-Jcan,  se  fit  pendant  vinyt-einq  ans  l'apôtre  des 
Algonquins,  puis  périt  à  Québec,  l'an  1050,  à  l'âgv  de  cin- 
quante-neuf ans,  victime  d©  son  dévouement  aux  pestiférés. 

"  L'autre,  François  du  Pérou,  Français  et  prêtre,  consacra 
vingt-sept  aunt-es  de  sa  vie  à  évangéliser  les  Ilurons.  Il  mou- 
rut au  fort  St-I-ouis,  sur  la  rivière  Richelieu,  en  1005,  lieu- 
reux  d'aller  jouir  au  ciel  de  la  récompense  de  ^s  fatigues. 

"  Le  troisième,  Jean  Lt^eois,  originaire  de  la  Champagne 
et  frère  coadjuteur,  aida  pendant  dix-neuf  ans  les  Pères  de  son 
zèle  intelligent  et  de  ses  travaux.  Il  était  à  Sillery,  proté- 
geant et  encourageant  les  nouveaux  convertis,  quand,  le  29 
mai  1(155,  il  tomba  mort  sous  les  coups  des  Iroquois.  qui  lui 
transpercèrent  le  cœur,  lui  enlevèrent  la  chevelure  et  lui 
tranchèrent  la  tête.     Il  était  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  '' 

"  La  relation  de  1655  fait  l'éloge  du  Frère  Liégeois  dans  un 
stylo  qui  rappelle  celui  du  martyrologe  romain  :  '*  Ce  bon  reli- 
gieux, dit-elle,  était  un  homme  de  cœur  tout  plein  d'amour 
pour  les  pauvres  sauvages.  La  charité  qu'il  leur  portait  lui  a 
causé  une  mort  passagère  pour  Uni  donner  une  vie  éternelle." 

"  Je  crois  entrer  dans  l'esprit  de  cette  cérémonie  en  me  ren- 
fermant dans  les  paroles  de  mon  texte  :  ''  Qu'ils  sont  beaux 
les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  de  ceux  qui  launoncent 
le  salut  !  "  et  en  vous  montrant  brièvement  que  devant  Dieu, 
devant  l'Kglise  et  devant  la  société  civile,  le  missionnaire  est 
grand.  " 

Après  cette  belle  entrée  en  matière,  l'éloquent  prédicateur 
développe  ces  trois  idées  de  la  gi-andeur  du  missionnaire  de- 
vant Dieu,  devant  l'Eglise  et  devant  la  société  civile.  Et  en- 
traîné lui-même  par  la  beauté  de  son  sujet,  il  s'écrie  : 
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*'  Gloire  à  et'?  lu'ros,  gloire  à  ces  familles  rcligioiiiges  clont 
les  enfanta  ont  porté  k'  nom  du  Christ  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  terre  !  Xous  devons  les  honorer  et  leur  rcndre  e^niees.  Tout 
en  prouvant  ia  sainteté  de  leur  mère,  ils  ont,  par  leurs  mé- 
rites, gros^sj  le  tré^'^or  d«  l'I^glise,  amassé  ces  rieliejees  spiri- 
tuelles qui,  en  v(  rtu  de  la  communion  des  saint?,  composent 
le  patrimoine  commun  d'C  tons  1er  fidèles. 

"  Ah  !  mes  Frères,  c'étaient  des  saints,  c'étaient  de  véri- 
tiililcfl  apôtres,  ces  enfants  de  saint  Ignace,  dont  les  noms  sont 
livési;  nts  à  A'otre  mémoire  et  se  press<'nt  sur  vos  lèvii's.  Ajou- 
tons qu'ils  ont  été  des  martyrs.  Tous  n'ont  pas  eu  la  gloin'  et 
lo  Ivonheur  de  verser  leur  sang  pour  le  Christ  et  p<»ur  la  ditfu- 
sion  de  son  Evangile,  comme  darnicr,  Bréheuf,  Lalh  niont,  Da- 
niel et  eTogues  ;  mais  tous,  devant  Dieu  v\  devant  l'Eglise,  ont 
recueilli  la  palme  du  martyre  par  le  désir  ardent  de  sacrifier 
leur  vie  ;  tous  ont  été  des  martyrs  ]>ar  les  souffrances,  les  fa- 
tigues et  les  ]>rivations  de  toutes  sortes. 

"  Il  y  a  deux  ou  trois  siècles,  traverser  les  mer-^  était  déjà 
une  rudi'  épreuve.  ï]lle  n'était  cependant  que  le  prélude  de 
eellvs  qui  attendaient  le  missioamaire  sur  notre  sol  couvert  de 
forêts  et  hahité  par  des  p'fu]ilades  harharfs. 

"  Avec  nos  moyensi  si  faciles  de  communications,  nous  avons 
]>eine  à  nous  figurer  les  fatigues  et  les  dangers  éjvrouvés  par 
les  missionnaii-es  dans  leurs  courses  a])or'toli(|ues  sur  un  terri- 
toire imii.ense,  inconnu,  où,  à  elia(iue  ]*as,  se  rencontraient  des 
ol)«-tiU*les  et  des  ennemis: 

"  Que  dire  surtout  d'cs  voyages  accomplis  jiendnut  l'hiver, 
au  milieu  des  glaces  et  des  neiges,  à  travers  les  bois,  sans  che- 
mins battus  ?  Et,  après  une  journée  de  marche  forcée,  (jue'lle 
était  l'hôtellerie  (jui  attendait  le  pauvre  missionnaire  trempé 
(le  sueurs  ?  De  quelle  nourriture  i>ouvait-il  réparer  ses  forces  ? 
Quelle  couche  recevait  ses  mend)res  brisés  par  la  fatigue  ? 
l'ouvait-il  même  se  reposer  dans  cette  cabane  étroite,  habitée 
]^ir  une  nombreuse  famille,  au  milieu  d'une  atmosphère  rem- 
16 
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plie  de  fumée  et  de  niiasmcs  i    Comment  se  délVndre  du  froid 
|K3ndant  l'hiver  ? 

"  Ce  n'e:^t  pas  seulement  une  nuit,  nu  jour  qu'il  faut  pas- 
ser ainsi  dans  la  compagnie  des  gauvagcs,  dont  les  plus  Im- 
mains sont  d'une  grossièreté  repoussante,  ce  sont  de$  mois  et 
des  années.  Car  ce  n'est  que  par  un  séjour  prolongé  que  le 
missionnaire  pourra  apprendre  ces  langues  étrange*  qui  varient 
suivant  les  tribus  et  les  bourgades  ;  ce  n'est  que  par  un  séjour 
prolongé  qu'il  parviendra  à  instniire  ces  enfants  de  la  forêt  et 
à  gagner  leur  c<i'ur,  en  leur  prouvant  qu'il  ne  recherche  pas 
k'urs  biens  mais  uniquement  leur  âme.  Non  qa  rimus  vestra 
sed  vos.  (II  Cor.,  XII.,  14.) 

"  Ecoutez  le  récit  d'une  des  courses  du  Père  de  Quen.  Ce 
n'est  pas  la  plus  pénible,  parce  qu'elle  est  faite  pendant  la  belle 
saison.  Elle  nous  donne  toutefois  une  idée  des  fatigues  sup- 
portées par  ces  apôtres  :  i     • 

"  Le  Père  de  Quen  est  à  Tadousâac.  Il  apprend  que  vers  le 
septentrion,  sur  les  bords  d'un  lac  inconnu,  des  Européens, 
quelques  chrétiens  sauvages  sont  ma'lades  et  désirent  un  mis- 
sionnaire. 11  prend  deux  indiens  pour  le  conduire,  s'embarque 
dans  un  petit  canot  d'écorce  et,  cinq  joure  durant,  ils  tra- 
vaillent, depuis  le  point  du  jour  jusqu'au  coucher  du  soleil — 
c'était  au  mois  de  juillet — à  remonter  les  rivières  et  les  lacs, 
ri.mant  toujours  contre  des  courants  ou  contre  des  torrents  qui 
leur  faisaient  bander  tous  'les  nerfs  du  corps  pour  les  surmon- 
ter, suivant  l'expression  du  Père  de  Quen  lui-même. 

"  Ils  rencontrent  dix  rapides  ou  dix  portages  qui  les  obligent 
à  débarquer  dix  fois  jwur  passer  d'une  rivière  à  l'autre,  ou 
d'un  courant  trop  rapide  à  une  autre  partie  de  la  rivière  plus 
navigable. 

"  Dans  ces  portages,  dont  quelques-uns  ont  une  lieue  et  de- 
mie, ils  prennent  sur  leurs  épaules  ou  surileur  tête  et  le  bateau 
et  tout  ce  qu'il  contient  et  marchent  pa;r  des  chemins  oii  n'ont 
jamais  passé  que  des  bêtes  sauvages,  tant  ils  sont  affreux,  cou- 
verts de  pieiTes,  d'arbres  renversés  et  de  broussailles  ;  ils  fran- 
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chissent  des  montagnes  escarpées  et  des  précipices  cachés  dans 
l'al)înie  des  forêts. 

"  Enfin,  ils  arrivent  sur  les  bords  d'une  grande  nap^K!  d'eau, 
ternie  de  leur  voyage. 

"  Tlemarquez  que  cette  fois  le  missionnaire  venait  visiter  des 
chrétiens.  Lee  sauvages,  dit  la  Relation,  sortent  de  leurs  cabanes 
pour  voir  le  premier  Français  qui  ait  jamais  mis  le  pied  sur  leurs 
terres.  C'était  le  16  juillet  1647.  Grâce  au  Père  d^e  Quen,  le  lac 
Saint- Jean  était  découvert  et  la  route  frayée  aux  Européens. 

"En  arrivant  sur  le  bord  de  ce  lac,  le  généreux  missionnnire 
éprouva  une  bien  douce  consolation  :  car  ce  qui  frappa  tout 
d'abord  sa  vue  fut  une  grande  croix  plantée  sur  un  promon- 
toire élevé,  qui  s'avance  dans  les  eaux  et  au  pied  de  -tiquelle 
les  chrétiens  venaient  prier. 

"  Ces  bons  chrétiens  s'étonnaient,  dit  la  Relation,  de  l'en- 
treprise du  missionnaire,  ne  croyant  pas  qu'il  aurait  jamais  eu 
le  courage  de  franchir  tant  de  difticiUtés  par  amour  pour  eux. 
Ils  le  reçurent  dans  leurs  cabanes  comme  un  être  supérieur, 
comme  un  homme  venu  du  ^ie*!. 

"  Vous  avez  raison,  bons  néophytes,  braves  chrétiens  de  la 
nation  du  Port-Epic,  vous  avez  mission  de  garder  le  mission- 
naire comme  un  être  supérieur,  comme  un  homme  venu  du 
ciel.  Mais  vous  aussi,  enfants  de  la  forêt,  vous  êtes  des  êtres 
supérieurs,  venus  du  ciel  où  habite  notre  Père  commun.  Vous. 
êtes  les  frères  de  Jésus-Christ.  Que  dis-je  ?  Pour  c€tte  robe 
noire,  pour  cet  apôtre,  vous  êtes  Jésue-Christ  lui-même  !  " 

in 

Puis,  abordant  la  troisième  partie  de  son  discours,  l'orateur 
continue  : 

"  Devant  Dieu,  les  vrais  et  seuls  grands  hommes  sont  ceux 
qui  étendent  sa  gloire  et  son  règne,  font  connaître  et  adorer 
son  nom  ;  ceux  qui  recueillent  les  gouttes  du  sang  de  son  Fils. 

"  Dans  l'Eglise  militante,  les  héros  sont  les  saints,  les  mis- 
sionnaires, les  ajjôtres  et  les  martyrs  ;  ils  composent  l'avant- 
garde  de  l'armée  du  Christ.   Ces  hommes  au  courage  indompta- 
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ble,  à  la  foi  vivo,  à  la  charité  ardente,  sont  grands  aui^si  devant 
la  Fociété  civile 

"  Depuis  la  fondation  de  l'Egliae,  ils  ont  été  et  sont  plus  que  ja- 
mais, à  l'heure  présente,  en  Afrique,  dans  l'extrême  Orient,  en 
Océanie,    en  Aniériciue,  partout,   les  pionnier?;  de  la  civilisation. 

"  L'histoire  des  apôtres  de  notre  pays  fournit  un  exemple 
frappant  de  leur  action  civilisatrice  et  des  fuuits  versés  sur  la 
société  civile. 

"  A  qui  devons-nous  de  n'avoir  pas  contenu  plus  longtemps 
la  lutte  '^ntre  'les  différentes  nations  qui  peuplaient  le  Cana- 
da ?  N'est-ce  pas  aux  missionnaires  bien  plus  qu'à  la  force  des 
armes  ?  En  les  convertissiant  au  christianisme,  ils  les  civili- 
sèrent et  les  transformèrent  ;  de  ces  hommes  farouches,  four- 
bes, cruels  et  sanguinaires,  ils  firent  des  hommes  doux  et  paci- 
fiques. Tout  en  conservant  leur  vie  nomade,  leurs  habitudes  de 
chasse  et  de  pêche,  ils  abandonnèrent  leurs  nm'urs  barbares, 
devinrent  ce  (pie  sont  encoiv  aujourd'hui  leui-s  descendants, 
des  citoyens  paisibles  tt  religieux. 

"  (Irâce  en  grande  partie  aux  missionnaires,  pour  l'honneur 
de  notre  pays  et  de  notre  race,  ils  n'ont  pas  été  comme  ailleurs, 
chassés  du  sol  ou  détruits,  mais  ils  ont  été  conservés  et  civilisés. 

"  Ne  sont-ce  pas  aussi  les  missionnaires  qui,  par  leurs  cour- 
ses apostoliques,  leurs  écrits,  leur  long  séjour  au  milieu  des 
tribus  sauvages,  ont  fait  proinptement  connaître  notre  vaste 
pays,  ses  fli'uves,  ses  lacs,  ses  rivières,  ses  montagnes,  ses  vallées 
fertiles,  ses  richesses  forestières  et  minières  ?  A  qui  devons- 
nous  la  coniiiiissance  des  langues  et  des  coutumes  de  ces  peu- 
ples ?  Qui  a  écrit  les  premiei-s  dictionnaires  et  les  premières 
grammaires  dans  les  différents  idiomes  de  oes  nations  ?  " 

Et  il  termine  ainsi  ce  magnifique  discours,  si  bien  appro- 
prié à  cette  grandiose  démonstration  : 

"  La  cérémonie  de  ce  jour  est  pleine  d'instruction  et  de  con- 
solation :  elle  est  tout  à  la  louaange  du  peuple  canadien-fran- 
çais. La  présence,  autour  de  cette  tombe,  des  chefs  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat,  de  tout  ce  que  notre  ville  renferme  de  plus  illuetr» 
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dans  la  imigistrHture,  <lans  Un  profj'ssioiis  lilu'nîles  et  dans  le 
comnieree,  lis  différentes  sociétc^  Jf  Qiu'lico,  et,  en  particu- 
lier, la  présence  de  la  Société  Saint-Jean-Bartiste,  j^ardicnne 
vigilante  de  nos  traditions  et  de  nos  gloires  nationales,  montre 
que  l'on  sait  reconnaître  et  honorer  la  véritable  grandeur  et  que 
le  missionnaire  n'est  pas  seulement  grand  devant  Dieu  et  devant 
l'Eglise,  mais  qu'il  est  encore  grand  devant  la  société  civile. 

"  Les  membre*  de  la  Société  de  elésus  me  jK^nnettront  bien 
d'as:?ocier  aux  noms  des  rdigivux  de  leur  illustre  Compagnie 
ceux  de  quei(iues  personnes  qui,  comme  les  enfants  de  saint 
Ignace  et  ceux  de  saint  François  d'Assise,  ont  été  mission- 
naires et  apôtres  dans  nos  contrées  et  ont  bien  mérité  de  Dieu, 
de  l'Kglise  et  de  la  société. 

"Je  mentionne  eu  premier  lieu  les  enfants  de  monsieur 
Olier  et  ceux  de  Marie  Immaculée. 

''  Ces  derniers  ont  continué  dan*  notre  siècle  et  sur  notre 
sol  la  série  des  hommes  héroïques  des  siècles  précédents. 

''  Dans  la  famille  des  apôtres  du  Canada,  l'épiscopat  est 
largement  représenté.  Les  évêques  Blanchet,  Demers,  Proven- 
cher,  Taché,  Crandin,  Faraud,  ont  consacré  toute  leur  vie  à 
la  prédication  de  l'Evangile  au  milieu  des  tribus  sauvages  et 
reproduit  It  zèle,  le  dévouement  et  les  vertus  du  premier 
évoque  de  Québec. 

"  D'autres  ont  employé  aux  missions  parmi  les  infidèles  les 
plus  belles  années  de  leur  existence.  Vos  regards  se  poi'tent 
sans  doute  sur  'le  vénérable  évoque  de  Trois-Kivières,  et  votre 
mémoire  n'a  pas  oublié  ^Igr  Poiré,  messieurs  Thibault,  Lan- 
glois,  Bourassa,  et  le  prélat  distingué,  Mgr  Bolduc,  qui,  il  y 
a  deux  ans,  descendait  dans  la  tombe,  riche  de  travaux  et  de 
mérites,  pleuré  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  l'avantage  de  le 
connaître,  d'apprécier  les  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur, 
laissant  un  vide  immense  dans  le  cercle  de  ses  nombreux  amis. 

"  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que,  dans  la  dernière 
partie  du  XVIIième  siècle,  le  Séminaire  de  Québec  était  seul 
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chargé  d'évangélistr  les  nations  de  l'Acadie,  du  ^Ii«sis.sipi  et 
de  ses  affluents. 

**  Guidés  par  la  Providence»,  il  y  a  des  clioç^os  nierveilUusea 
que  les  liouniios  accomplissent  sans  d'csscin  pr('uu'<lité.  ("est 
ainsi  que  (iuébct*,  Ixrceau  de  la  nationuilité  i-anadivune-fran- 
çaise,  où  tant  de  cdurs  généreux  ont  battu,  oLiitre  de  rallie- 
ment d'où  tant  de  1.  raves  s'élancèrent  à  la  comiuête  dc.«  âmes, 
ville  illu-trée  par  h»  vertus  d'un  ^^i  gi-and  nond)re  d'apôtres 
et  de  martyrs,  devitnt  un  reliquaire  où  l'on  réunit  les  dé- 
pouilles mortelles  des  prédicateurs  de  l'Kvangile  avec  celles 
dea  fondateurs,  de  notre  patrie. 

"Il  est  .-ans  doute  regiettabie  que  les  restes  des  apôtres  de 
Quen,  du  Pérou  et  Liégeois  ne  puissent  i)a6  demeurer  à  l'en- 
droit même  où  ces  vaillants  athlètes  passèrent  une  partie  de 

leur  vie  et  où  ils  reposèrent  pendant  plus  de  deux  siècles. 
Mais,  eonsolons-nous,  leurs  cendres  vont  se  rapprocher  de 
celllcs  d'autres  apôtres,  leurs  eoîitemporains.  Elles  vont  repo- 
ser dans  l'antique  église  des  Ursulines,  sous  la  garde  de  ces 
fenunes  admirables  qui  continucjit,  dans  l'enseignement  et 
l'éducation  de  la  jeunesse,  l'apostolat  de  leurs  devancières  ;  à 
côté  des  fondatrices  de  ce  monastère  cpii  furent,  elles  aussi,  des 
missionnaiies  et  des  prédicateurs  au  milieu  des  sauvages.  A 
l'approche  de  ces  restes  précieux,  les  ossements  de  la  vénérable 
Mère  Marie  de  l'Incarnation,  de  Madame  de  la  Peltrie,  de  la 
Mère  St-Augustin  et  de  tant  d'autres  qui  ont  été  nourries  des 
enseignements  d<-s  Pères  de  Quen  et  du  Pérou,  vont  tressaillir 
d'allégre.-ire. 

"  Reposez  en  paix,  cendres  des  martyrs,  des  apôtres  et  des 
saints  de  mon  pay^^  re^vosez  en  paix  sous  les  voûtes  de  cette 
Basilique,  sous  les  voûtes  de  toutes  les  églises  de  la  cité  de 
Champlain.  lieposez  en  paix  et  soyez  nos  protecteurs. 

"  Quand  la  trompette  du  jugement  sonnera  le  réveil  de  tous 
les  morts,  de  quel  éclat  brillera  le  rocher  de  Québec  !  Tous 
ces  corps  d'apôtres  ressusciteront  glorieux  et  le  couronneront 
d'une  lumière  plus  éclatante  que  celle  du  soleil. 
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"  Qu'il    sera  nombreux    le    eortèpe    (U-s    triduipliiitciirs  qui 
s'iivancrront  de  (Juébcc  vers  les  deuieurc^i  ('tcrnelles  î 

•'  Kff<u'çons-nous,  mes  Frèns,  de  uuiiclier  sur  les  trnees  de 
ces  liér(>t<,  de  faire  vivre  dans  uos  t-tiurs  leur  amour  juMir  la 
^'loire  de  Didi  et  pour  le  salut  do  nos  frèrfs,  afin  qu'au  jour  (le  la 
ré-nrrcction,  nous  soyons  i.dmis  dans  leurs  rau,i>s.   Ainsi    oit-il. 

Les  élèves  du  Petit  Séminaire  (duintèrent  ensuite  lo  libéra, 
et  Sa  (îrandcur  .Mp-  Fabre,  une  seconde  fois,  récit<a  les  prièrea 
de  'l'absoute. 

:l: 
:)■•     :!-. 

"Après  le  lilx'ra  chanté  à  la  Jiasili(iu<',  la  prooe*sion  se  re- 
forma dans  le  mêiiie  ordre  (lu'aiipaiaviint,  jxtur  alUr  au  mo- 
nastère <!cs  l'r-idines,  où  Finhunuitioii  divait  se  faire.  Ix)rs- 
<|u'on  y  fut  arrivé,  la  fanfare  militaire  exécuta  la  Marche  de 
Sdii/,  iKMuIant  (|ui''  la  foule  pieuse  s'agenouillait  autour  du 
catafalque,  iiitouré  de  'lumièr\>s  et  .itcouvert  de  draperies 
funèbres,  où  les  |H)rteur8  llurons  dépo«?èrent  les  cercueils.  Sa 
(irandeur  ]\Igr  J)uhamel,  archevêque  d'Ottawa,  donna  l'ab- 
soute, vt  les  damie*  religieuses  chantèn  nt  le  llher<i  avec 
aceompiignement  d'orgue.  Alors  les  cercueils  fu.ient  descendus 
dans  le  caveau,  au-dessous  du  chour,  et  Son  Honneur  le  lieu- 
tenant ^nnverneur  dévoila,  à  t(tus  les  regiiirdts,  'le  beau  monu- 
ment érigé  dans  la  cha|;elle  à  la  mémoiri'  des  miîvsionnaiws, 
par  le  gouvernement  provincial. 

"  Les  llurons  (jui  portaient  les  cercueils  étaient  :  Mau- 
rice Bastien,  grand  chef  ;  Francis  (învslouis,  chef  ;  (!aq)ard 
i'ieard,  chef;  Antoine  Picard,  chef;  François  (irosluuis, 
F>tienne  Cîroslouis,  Honoré  Sioui,  (Jaspard  Picard,  til-,  !Mi(diei 
Kene,  Charles  (ïroslouis,  AVilfiid  ]*icar<l,  Henri  Sioui,  Cyrilh; 
Deniontigny,  Alphonse  Sioui,  Aitlnir  ViiKvnt,  Ovide  Sioui, 
Kphraïm  Picard,  guerriers. 

"  Il  y  avait  aussi  deux  Montagnais  du  lac  St-Jean,  conduits 
ici  par  M.  !Mesnard,  marchand,  de  Roberval. 
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"  Quelques-uns  d'entre  eux  étaient  très  vieux,  mais  parais- 
saient allègreâ  et  nulWnient  fatigués  par  la  longueur  du  par- 
cours de  la  procei^sion  et  le  j)oids  des  cercueils,  qui  était  assez 
lourd.  Tout  ie  monde  a  été  impressionné  en  voyant  ces  des- 
cendants des  premiers  aborigènes  du  pays  porter  en  terre  les 
restes  de  ces  saints  missionnaires  de  France  qui  vinrent  jadis, 
à  travers  les  immenses  solitudes,  les  forêts,  les  montagnes  de 
l'Amérique  du  Xord,  apporter  à  leurs  ancêtres  les  lumières  de 
la  foi  et  de  la  civilisation  chrétienne. 

"  Ce  monument,  dessiné  dans  le  goût  classique,  consiste  en 
une  table  conunémorative  do  marbre  blanc  statuaii"'?,  reposant 
sur  une  plaq)K'  en  griotte.  Il  comprend  un  dé,  renfermant  l'ins- 
cription, surmonté  d'une  frise  et  d'une  corniche  couronnée 
d'un  fronton,  avec  une  base  appuyée  sur  deux  modillons  for- 
mant consoles.  l/<»rnementation  du  fronton  comporte  une»  co- 
quille de  j)èl]erin  délicatement  dcvoupée,  contenant  une  croix 
en  haut  relief,  le  tout  entouir  de  feuilles  de  mseaux.  La  corni- 
che est  ornée  d'oves  finement  taillé*  ;  dans  la  frise,  figurent 
les  armes  de  la  Compagnie  de  Jésus,  avec  la  devise,  se  dérou- 
lant sur  un  ruban  délié  :  Ad  Majorem  Dei  Gloriam.  Sur  le  dé, 
lant  sur  un  ruban  délié  :  Ad  Majorem  Dei  Gloriam.  Sur  le  dé, 
ayant  en  tête,  dans  la  manière  des  tombeaux  des  catacombes, 
le  monogramme  du  Christ,  entre  l'alpha  et  l'oméga,  se  Ut, 
gravée,  lia  magnifique  inscription  en  style  lapidaire,  composée 
par  le  R.  P.  Ant.  Angeilini,  S.  J.,  professeur  d'éJoquence  sacrée 
à  l'Université  grégorienne  de  Rome.  Appuyées  sur  les  moulu- 
res de  la  base,  s«  détachent,  sculptées  avec  élégance,  les  armoi- 
ries de 'la  province  de  Québec  :  d'or  à  la  fasce  de  gueule  chargée 
d'un  lion  passant  du  champ,  accompagnée  en  chef  de  deux 
fleurs  de  lys  d'azur  et  d'une  tige  de  feuilles  d'érable  de  sinople 
en  pointe,  timbrées  de  la  Couronne  d'Angleterre,  avec  la  devise  : 
"  Je  me  souviens.  " 
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IIBIC.  CONyVIf.SCVNT.    IN.    (  IIHIMTO 

TREH    E.  SCK'IBTA'IB    .IRHV 

DE.  FIDIi    CATUOUCA.   KtlKKtlI.   MRKITI 

.lOANNES.   DR  (jVEN.   hOMO.    AMRIANUH.    HACEKDOS 

QUI.   LACVM     S.    lOANNIH.    LVSTRAVIT.   l'HIMVS 

AI^IONQVINOH     KXCOLVIT     ANNOH     XX. 

I.VR    AFFLATIH.  OI*KM.   VKRKNS 

CESSIT.    K.   VITA.   QUEBEC!     A     MIM'LIX     A.    N.    P.  M.    UX. 

KRANCISCVS.    DV.     fERON.     NATIUNK     «lALI.VH.     MACERI>OS 

IN.   HVUOMHVS     RELKIIONK     CIVII.lglTR.    CVL1V.    IMBV»NI>I.S 

AN.NOS.  XXVII     ADLABOHAVIT.    l'R.f.MIA.    LABORVM.   A.   DEO.  TVLIT 

I.V.  <'ASTR(»    H     LVItOVICI.    A     MD(  I.XV 

IOANNË8     LIEtiKUlS.   COMI'ANV.S     IN  «lALLIA 

REI  DOMESTUM-:.  AUJUTOR.   l'ATRIRCH    Ol'ERAH  SOLKRTEM 

ANNOS     X  X     l'K.f.BVIT 

DVM    CHHISTI     FIDEM.   AMPLKXOH    IN     UKdIONB.  SILLBRYA.  TVTARETVR 

AB     IROyVKN.SIHV.S.    fECTORE.   TRANSKO.S.SO.   C'APITE.    ABS»*Ii«0 

OK'VBIT.   IV     KAL     IVNIAS     A     MUCLV.    A.  N.   P.  M.   UV. 

PROVIM.'I.K    QVEBECENSIS.  MOOKRATORBH 

COLLKCTIS.  RITE.  RFI.igVII.S 

MONVMENTVM.    POHVERVNT.    IV.   ID.    MAIA8.  A.    1891. 


{Troduction.) 

ICI  REPOSENT  DANS  LE  .SEIliNKUR 

TROIS  RrLKiIKUX  DE  LA  COMPAUNIE  l>E  .lÉSlTS 

gui  ONT  BIEN  MÉRITÉ  l»E  LA  KOI  CATHOLHH'E  ; 

JEAN  DE  QUEN,   D'aMIBN.S,   PRÊTRE, 

DÉCOUVRIT  LE  LAC  .sT  .lEAN, 

ÉVANOÉLISA  LES  ALCONyllNS  PENDANT  VINGT  AN.S   ; 

PORTANT  SECOURS  AUX  PESTIFÉRÉS, 

IL  SUCCOMBA  LUI  MÊME.   A  QUEBEC,  EN  1655»,   A(iÉ  DE  69  AN.S. 

FRANÇOIS  DU  PFRON,    NÉ  EN  FRANCE,    PRÊTRE, 

PENDANT    VINGT  .SEPT  ANS  IL  SAPPLiyUA  A  INCULQUER  AUX   ilURONS 

LA  FOI  ET  LA  CIVILISATION        IL  REÇUT  DE  DIEU  LE  PRIX  DE 

SEn  TRAVAUX  AU  FORT  ST  LOUIS,    L'aN  1665. 

JEAy  LIÉGEOIS,   DE  LA  CHAMPAONK,   EN  FRANCE, 

FRÈRE  COAD.IUTEUR,   RENDIT  AUX  PÈIRKS  DE  LA  COMP.VJNIE, 

PENDANT  DIX-KEIF  ANS,   DES  SERVICES  INAPPRÉCIABLES 

ALORS  qu'il  FAISAIT  SENTINELLE  POUR    PROTÉGER    LES   FIDÈLES    DE  SILLBRY, 

ATTAQUÉ  PAR  L    S  IROQUOIS,    FRAPPÉ  AU  C<KUR,   DÉCAPITÉ, 

IL  .SUCCOMBA  LE  29  MAI  1665,   A  L'aOE  DE  54  ANS   : 

LE  GOUVERNEMENT  DE  LA    PROVINCE    DE   QUÉBEC 

A  ÉLEVÉ  CE  MONUMENT   SUR  LEURS    RESTES  RÉl  NIS 

LE    12   MAI    1891. 
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"  Ce  ne  fut  qu'à  sept  heures  du  ?oir  que  se  tennina  cette 
grandiose  cérémonie.  Elle  avait  duré  près  de  cinq  heures,  et 
toute  la  ville  de  Québec,  on  peut  le  dire,  y  avait  pris  part, 
montriint  par  là  hautement  quel  souvenir  pieux  elle  a  gardé 
aux  apôtres  qui  ont  conquis  cette  conti-ée  à  la  vraie  foi,  et  de 
quelle  estime  affectueuse  elle  est  ptiiétrée  ixjur  la  Compagnie 
de  Jésus. 

"  Nous  ne  saurions  mieux  terminer  le  récit  de  cette  grande 
démonstration  qu'en  citant  ces  bellles  réflexions  de  l'honorable 
M.  T.  Chapais,  directeur  du  Courrier  du  Canada. 

"  Quel  merveilleux  spectacle  offrait  hier  notre  vieux 
Québec  !" 

"  Ceux  qui  oui  assisté  à  cette  démonstration  magnifique  ne 
"  l'oublieront  ]ias  de  sitôt.  Que  de  souvenirs  évoqués  par  ces 
"  deux  cercueils  qui  renfermaient  les  restes  de  trois  humbles 
"  missionnaires,  portés  par  les  descendants  des  Ilurons  et  des 
"  Montagnais  fidèles,  conquis  à  la  foi  chrétienne  par  les 
"  apôtres  de  la  Xouvelle-Erance    !  *' 

"  Et  ce  cortège  triomphal,  cette  pompe  refjigieuse  et  natio- 
*'  nale,  ces  fani^ares,  ces  drapeaux,  cette  foule  immense  accou- 
"  rue  de  tous  côtés  pour  saluer  les  cendres  de  trois  s-crvitenr? 
"  de  Dieu,  oubliés  pendant  longtemps,  illusti-es  aujoui'd'hui  ; 
"  comme  toute  cette  scène  était  de  nature  à  saisir  les  imagi- 
"  nations  et  à  remuer  les  co  urs  !  " 

"  La  fête  d'hier  est  une  des  })lus  belles  que  nous  ayons  euee 
"  à  Québec.  Elle  com])tera  parmi  les  grandes  journées  d'allé- 
"gresse  publique,  auxquelles  notre  population  se  porte  avei- 
"  tant  d'enthousiasme.  Elle  témoignera  aussi  que  les  Cana- 
"  diens  ont  la  mémoire  du  cœur  ;  car  la  démonstration  d'hier 
"  était  une  démonstration  de  reconnaissance.  Notre  peuple 
"  manifestait,  d'une  manière  éclafante,  sa  gratitude  pour  h> 
"  apôtres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  ont  été  sur  nos  rini- 
"  ges  les  pionniers  de  la  civilisation  et  de  l'Evangile.  " 

**  Les  organL«ateurs  de  cette  belle  fête  voudront  bien  acceii- 
"  ter  nos  plus  cordiales  félicitations.  " 
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Séance  du  comité  de  régie,  tenue  à  l'Hôtel-de-Ville,  k  2Ô 
mai  1891. 
j\l.  I©  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

>' A  M.  Jules  Tessier,  M.  P.  P.. 
"  Président  de  '  ^  Société 

"  Saint-J ean-Baptistc  de  Québec. 

"^Ionsi€Uir„le  Président, 

"  Une  nouvelle  page  vient  de  s'ajouter  à  l'histoire  de  votre 
belle  Société,  et  votre  devise  eet  couronnée  d'nue  nouvelle 
«uKole  de  gloire  et  de  dévouement  à  la  cause  sacrée  de  la 
patrie.  En  acceptant  la  tâche  difficile  d'organiser  la  démons- 
tration en  l'honneuir  de  ila  translation  des  restes  des  mission- 
naires Jésuites,  qui  sont  venus  porter  la  parole  de  Dieu  sur 
ce  continent  aux  premiers  jours  de  la  colonie,  vous  avez  rem- 
pli lin  devoir  tout  à  fait  religieux  et  patriotique,  et  vous 
avez  proclamé  publiquement  que  ces  martyrs  de  la  foi  au 
dix-^^eptième  siècle  ont  été,  non  seulement  les  évaugélisateura 
lioioïques  de  notre  beau  pays,  mais  qu'ils  ont  été  aussi  les 
pionniers  infatigables  de  'la  civilisation  parmi  les  tribus  sau- 
vages. 

'^  Vous  avez  compris,  une  fois  de  plus,  que  c'est  par  l'al- 
liance de  l'iamour  de  la  religion  et  de  ?amour  de  la  patrie  que 
le  Canada  est  devenu  grand,  prospère  et  heureux.  Vous  avez 
fait  ce  qu'ont  fait  nos  glorieux  ancêtres,  et  le  peuple,  on  se 
portant  en  si  grand  nombre  sur  le  parcours  de  votre  proces- 
sion, vous  a  donné  la  preuve  non  équivoque  que  ces  deux 
mots  :  lîeligion  et  Patrie,  sont  profondément  gravés  dans  son 
cu'ur. 

'■  En  présence  d'une  pareille  dcmontiitration  et  d'un  enthou- 
siasme aussi  sincère,  les  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus 
qui  assiKStaient  à  cette  fête  ont  été  vraiment  émus  de  cette 
estime  et  de  cette  reconnaissance  que  toute  notre  population 
a  t.'iiioignée   à  ceux    qui   les  ont   précédés  d'ans   l'cinivro  de 
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l'évangélisation.  Aussi,  je  me  fais  un  devoir,  au  nom  de  la 
Compagnie  à  laquelle  j'ai  le  bonheur  d'appartenir,  de  vous 
adresser  mes  reuierciements  les  plus  sincèresi  poiir  le  zèle  in- 
comparable que  vous  avez  déployé  pour  rehausser  l'éclat  de 
cette  solennité  à  jamais  mémorable,  et  de  vous  féliciter  en 
même  temps  du  succès  qui  a  couronné  vos  patriotiques  effort.*. 

"  Que  le  bon  Dieu  répande  sur  votre  Société  ses  bénédic- 
tions les  plus  abondantes.- 

"  C'est  le  vœu  que  forme  en  terminant  votre  humble  et 
reconnaissant  sei-viteur 

J.-E.  Désy,  s.  J. 
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CHAPITRE  III 


xNUCBS    D'OR   DE   LA   SOCIÉTÉ   SAINT-JEAN  -  BAPTISTE   DE 

QUÉBEC,   21-22  AOUT   1892. -NOCES   D'OR   DE  SON 

ÉMINENCE  LE  CARDINAL  TASCHEREAU,  2:J 

AOUT  1«92. 


L'année  1892  était  pour  nous  un  glorieux  anniversaire,  i  ne 
('))0(iue  renian^uable  dans  l'histoire  de  notre  Société.  En  effet, 
au  mois  de  juin,  à  une  date  qu'il  est  impossible  de  pi-éci^er,  il 
y  avait  cinquante  années  d'écoulées  depuis  sia  fondation,  en 
18i2. 

Vn  niou\'^inent  spontané  éclatia  dans  les  rangs.  Les  oreilles 
devinrent  attentives  lorsque  le  président  nouveau,  M.  J.-B. 
Caouette,  se  faisant  l'écho  de  tous,  suggéra  l'idée  d'une 
graiido  démonstration  jumr  célébi-er  les  noces  d'or  do  notre 
Société.  Et  tous  accueillirent  cette  proposition  avec  enthou- 
siasme.  (1) 


(1)  Le  15  octobre  18!U,  le  nouveau  président  annonce  au  comité  de  i  .'gie  (juo 
la  Société,  devant  célébrer  cette  année  le  .lOe  anniversaire  île  sa  fondation,  il 
t'aiidniit  préparer  d'avance  une  grande  et  belle  dénionatration. 

Le '2  décembre,  M.  le  président  demande  d'en  venir  à  une  entente  au  sujet 
(le  iii  célébration  des  noces  d'or  de  la  Société  St-Jean-Baptistc,  et  suggère  de 
les  (  ilél)rer  eu  même  temps  (jue  les  noces  d'or  de  Son  Kminencte  le  cardinal 
Tasdicreau.  Il  a  fait  part  du  projet  à  Mgr  le  grand-vicaire  Marois  et  à  Mgr 
(^iiiiiiou,  (jui  l'ont  fortement  appnmvé.  NI.  le  président  parle  élo(|uemmenten 
faveur  (le  cette  grande  fête  religieuse  et  patrioti(|Uj'.     Il  est  résolu  : 

'•  (((u'une  délégation,  conijKisée  du  chapelain  général,  des  chapelains  sectiim- 
iiaii'cs,  des  officiers  généraux  et  des  vice-présidents  de  chaijue  section,  soit 
cliargie  de  se  rendre  auprès  de  Sa  <Jrandeur  Mgr  Hégin,  le  coadjuteur  de  Son 
Kiiiincncc,  lors(|ue  la  nouvelle  de  sa  nomination  sera  officielle,  pour  lui  présen- 
tei- les  liommages  de  la  Société  et  lui  demandci-  de  faire  coïncider  le  jubilé 
sacerdotal  de  Son  Kminence  le  cardinal  'l'aschereau  avec  les  noces  d'or  de  cette 
So(  i.té,  dans  le  cours  de  l'été  1S9'2." 

Le  huit  février  1892,  M.  le  président  annoiue  (|u'il  s'est  entendu  avec  les 
autorités  religieuses  pour  fêter  les  noces  d'or  de  la  Société  en  même  temps  ((ue 
le  jubilé  de  Son  Kminence  le  cardinal  Taschereau.     Il  est  résolu  : 

"  ((•uc  la  société  St-.Iean-Baptiste  de  Québec  dé<-ide  de  célébi-er  avec  autant 
<l"t''(  lut  t|ue  possible  le  cin(|uantenaire  de  la  fondatitm  de  cette  Société  ;  ((ue 
ti'ttc  fête  ait  lieu  le  '22  août  prochain,  et  qu'un  comité,  composé  des  officiel 
uéuéiiiux  «le  la  Sm-iété  et  autres,  soit  nommé  pour  organiser  cette  fête." 

Le  7  d'août  IS92. 
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Or,  par  une  coïiuj  ence  remarquable,  il  se  trouvait  que 
cette  année  1892  était,  eu  même  temps,  le  cinquantième  an- 
niversaire de  l'ordination  ou  le  jubilé  sacerdotal  de  Son  Emi- 
nence  le  cardinal  Tiaschereau,  l'honneur  et  l'orgueil  du  peuple 
canadien-français,  de  l'Eglise  catholique  en  ce.  pays,  je  dirai 
pluô,  du  Canada  tout  entier. 

"^ui,  en  1842,  pendant  que  les  fondateurs  de  notre 
lété,  penchée  sur  son  berceau,  après  lui  avoir  insuf- 
flé la  vie,  ébauchaient  le  plan  de  sa  glorieusie  carrière, 
l'Eglise,  l'amie  constante  et  fidèle  du  peuple  canadien, 
imprimait  la  royauté  du  sacerdoce  sur  le  front  d'un 
jeune  lévite,  dès  lors  marqué  pour  les  plus  hautes  destinées, 
et  qui  devait  être  un  jour  le  protecteur  bienveillant,  le  guide 
éclairé,  sympathique  de  notre  grande  association  nationale. 
Et  dès  1842,  entre  la  première  messe,  célébrée  le  jour  de  la 
Saint-Jean-Baptiste,  en  l'église  de  Notre-Dame  de  Québec,  le 
24  juin,  et  cette  autre  mes^e,  célébrée  pour  la  première  fois, 
par  le  jeune  abbé  Tasehereau,  em  la  mou?«>te  chapelle  de 
Sainte-Marie  de  la  Beauce,  le  11  de  septembre  de  la  même 
année,  il  s'établit  comme  un  lien  mystérieux ,  que  le  temps 
devait  fortifier  et  développer  en  une  amitié  vraie,  durable,  et 
dans  laquelle  tout  l'honneur  et  tout  l'avantage  devaient  être 
de  notre  côté.  - 

La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  considérera  tou- 
jours Son  Eminence  le  cardinal  Tasehereau  comme  l'un  de  s<^ 
plus  insignes  bienf  liteurs,  à  cau-e  de  la  bienveillance  extraor- 
dinaire  qu'il  lui  a  toujours  témoignée  et  particulièrement  à 
l'occasion  de  la  grande  convention  de  1880,  alors  que  sa  haute 
approbation  et  sa  chaleureuse  initiatiiie  nous  valurent  l'adlié- 
sion  entière  et  urtanime  de  tout  l'épiscopat  de  la  province  de 
Québec.  On  se  rappelle  encore  l'impoeante  et  solennelle 
messe  qu'il  célébra  alors  en  plein  air,  sur  les  plaines  d'Abra- 
ham, et  l'éloquent  sermon  de  Mgr  Racine,  évêque  de  Sher- 
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brooke.  En  1889,  il  condescendait  encore  à  notre  désir,  et 
cette  fois  c'était  an  pied  de  la  croix  de  Cartier  et  du  monu- 
ment Cartier-Brcbeuf. 

Son  nom  était  cher  à  notre  peuple,  à  qui  il  rappelait  Til- 
lu?:rL  ;^risonnicr  de  Craig,  Fun  des  plus  intrépides  parmi  ceux 
qui  noua  cnt  conquis  nos  libertés  parlementaires.  Il  avait 
l'ait  {H'euve  de  son  ardent  patriotisme,  non  seulement  en  se 
dévouant  toute  sa  vie  à  la  noble  cause  de  l'éducation,  mais 
iiussi  en  se  faisant  l'apôtre  de  la  colonisation  et  le  fondateur 
d'un  grand  nomb;e  de  nouvelles  paroisses.  Son  épiecopat  tout 
entier  n'était  qu'une  longue  suite  d'actions  d'éclat  qui  avaient 
jeté  sur  le  trône  épiscopal  des  Laval  et  des  Plessis  im  lustre 
toi,  (|u'un  jour,  aux  acclamations  de  tout  un  peuple,  le  pon- 
tife suprême  recouvrit  ses  épaules  du  manteau  royal  de  la 
l»uurpre  romaine. 

A  tous  ces  titres,  le  cardinal  Taschoreau  nous  était  devenu 
cher,  à  nous  surtout,  ses  diocésains  de  Québec. 

Sa  grande  âme  s'était  dévoilée  tout  entière  dans  cet  épisode 
touchant  dont  nous  voulons  rappeler  ici  l'histoire.  C'était  au 
lendemain  de  cette  imposante  cérémonie  de  la  collation  de 
la  barrette  cardinalice  qui  avait  enthousiasmé  notre  popula- 
tion, au  lendemain  de  cette  marche  vraiment  royale  à  travers 
Icçj  rues  de  Québec,  pendant  laquelle  il  avait  été  acclamé  comme 
un  triomphateur. 

On  se  rappelle  le  concert  de  louanges  qui  avait  résoané  à 
ses  oreilles,  l'encens  que  l'on  avp'i  prodigué  au  nouveau  prince 
de  l'Kglise,  si  bien  méritant 

Or,  le  lendeniiiin,  il  s'en  allait,  sans  bruit,  reprendre  ses  fonc- 
tions augustes,  tout  comme  si  rien  n'avait  troublé  le  calme  de 
sa  vie  labori  use,  et  son  premier  acte  fut  celui  d'un  huml  le 
évêijue  missionnaire  :  il  s'en  alla  commencer  sa  visite  pasto- 
rale par  la  paroisse  alors  naissante  de  la  Rivière-à-Pien-e',  dana 
une  humble  chapelle  en  bois,  en  pleine  forêt,  et  n'ayant  pas 
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même  l'abri  d'un  modeste  presbytère.  ]1  tonnait  ainsi  les 
prémioee  de  sa  vie  de  cardinal  à  une  poignée  de  braves  co- 
lons qui  l'accueillirent  conmie  leur  père,  et  plus  que  jamais 
comme  le  représentant  de  l>ien  lui-même  sur  la  ten^?. 

De  tels  actes  méritent  une  reconnaissance  éternelle. 

Aussi  la  proposition  de  M.  ("aouette  fnt-olJe  aecueillie  avec 
la  plus  grande  faveur,  et  c'xst  avec  un  vérital)le  enthousiasme 
que  l'on  commença,  dès  le  mois  de  février  ]81>2,  les  prépara- 
tifs de  cette  double  fête. 

Que  de  souvenirs  éveillait  en  nous,  en  effet,  l'évocation  de 
cette  date  mémorable  de  1842  ! 

Dans  son  très  éloquent  discours,  prononcé  au  banquet  du 
23  juin  1902,  notre  président  actuel,  M.  Chapais,  a  fait  un 
tableau  saisissant  de  l'état  d'e?prit  dans  lequel  se  trouvaient 
alors  nos  pères.  On  lira  avec  émotion  cette  belle  page,  au 
chapitre  consacré  dans  ce  livre  nnx  noces  de  diamant  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  (Juébec. 

Les  bornes  de  ctt  ouvrag.'  ne  nous  permettent  pas  de  rapporter 
ici  en  entier  ce  que  fut  cette  grande  démonstriition  des  doubles 
noces  d'or,  célébrées  le  22  août  1892.  Elle  a  été  racontée  au 
long  dans  une  brochure,  préparée  avec  le  plus  grand  soin,  par 
l'abbé  Auguste  (losselin,  membre  de  la  Société  Royale  du  Ca- 
nada, et  ])nl)liée  dàs  1892  (1),  par  Mgr  C.-O.  Oagnon,  notre 
digne  chapelain  actuel,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  d'y 
puiser  en  toute  lilierté  t(mtes  les  citations  dont  nous  aurions 
besoin. 

^  Nous  lui  empruntons  les  passages  suivants,  qui  rendent  si 
bien  la  pensée  qui  inspira  l'union  des  deux  fêtes,  et  qui  pré- 
sida, pour  ainsi  dire,  à  leur  orgauLsatiron  : 

"  Il  convenait  que  les  fêtes  jubilaires  de  Son  Eminence  le 
cardinal  Taschereau  eussent  tout  l'éclat  possible,  non  seule- 
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ment  à  cause  de  la  valeur  personnelle  et  des  mérites  de  celui 
(jui  (  n  était  l'objet,  mais  surtout  à  cause  de  sa  haute  dignité, 
celle  de  nî^rabre  du  Sacré  Collège,  la  plus  haute  après  celle 
(lu  Souverain  Pontificat. 

"  Par  une  heureuse  coïncidence,  la  Société  Saint-Jcan-Bap- 
Mstc  de  Québec  célébrait  aussi,  cette  amnéc,  le  cinquantième 
anniversaire  de  sa  fondation.    Créée  dans  le  but  d'entretenir 
parmi  les  Canadii  .is-français  le  feu  sacré  du  patriotisme,  elle 
s'est  toujours  efforcée   d'être  fidèle  à  sa   mission,  en   organi- 
sant chaque  amnée  des  fêtes  nationales  et  religieuses,  dos  ban- 
quets, des  réunions,  etc.    Ses  noces  d'or  étaient  fixées  au  24 
juin.     Mais  voilà  ([u'on  appi-end  que  le  premier,  pasteur  du 
(iiocèt'e  célèbre  lui-même,  cette  année,  .-on  jui)ilé  sacerdotal. 
La  belle  occasion  de  lui  donner  un  témoigiiage  de  respectueuse 
(léféiHnce  et  de  lui  expr'mer  l'aiïection  et  le  dévouement  que 
1  MM  a  pour  >ii  personne  !  Le  pré.-ident  el^  les  directeurs  de  la 
Société  se  réunissent  :     il  est  décidé  de  remettre  à  plu.s  tard 
les  fêtes  nationales,  (t  de  prier  Son  Eminence  de  vouloir  bien   • 
permettre  de  les  faire  coïncider  avec  celles  de  son  jubilé,  de 
manière  (lu'il  n'y  iiit  qu'une  seule  grande  solennité,  à  laqiielle 
fimt  le  monde  dminera  son  concours. 

Son  Kminence  a(ci'])te  avec  n  connaissance  la  proposi- 
H'"i  ;  et,  (le  son  côté,  Klle  iivance  de  quebjues  jours  les  fêtes 
<le  son  jubilé  :  au  lieu  du  10  septembiv,  véritable  anniver- 
saire de  son  ordinati(  n,  ces  fêt<s  s;  ront  célébrées  le  23  août, 
v<ille  de  l'ouverture  de  la   retraite  ecclésiastique. 

"  De  ia  sorte,  t(  ut  le  cbroé  arrivé  à  (Québec  pour  la  retraite 
et  pnnr  bs  noces  d'or  de  son  évê(]ne,  ])rendra   part  à  la   fête 
natienale  ;   et  les  milliers  de  Canadiens  attirés  à  cette   fête 
colèhreront  en  même  temps  les  noces  d'or  de  Son  Eminence. 
'•  Cette  ingénieuse  combinaison  a  parfaitement  réussi.  L'é- 
clat de  notre  fête  nationale  a  été  rc  haussé,  cette  année   par  la 
P'f^^ence  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  membres  du 
17 
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clergé  (jui  ont  prU  part  à  la  i-oleimité  rtligifu.ge,  à  la  proccs- 
^^iuu,  au  I  aiHjUct,  (te.  ;  et  une  foule  innonibralile  de  C'an;i- 
di('n--fian('iiis — proliablenient  i)ius  de  eint|uautc  mille — ac- 
courus non  seulement  de  (outts  lis  paitiea  du  pay:?,  mais 
même  des  Etats-Unis,  se  sont  assuciés  aux  citoyens  de  Québec 
pour  manifester  leur  joie  et  leur  allégresse  à  l'occasion  des 
noces  d'or  du  premier  ptusttur  ik'  ce  diocèse.  "  (1) 

(1)  Afin  d'en  inifiix  l'inisiMvoriit  tr.iMsiiu'ttriî  le   souvenir,   nous  publions  au 
conii»let  le  pnjgi'iunniu  géiu-ral  <U»  cotte  in)po.siiiite  (K'-nionstratioii. 

1H4-J-1.S!I-J 

l'KO(!H.\MMF.   (iKNKKAI,    |)K    l.A    KKTK    NATIONAI.K 

Dimanche,  '21  août. 

A  (juatie  heures  l'après-midi,  présentation  -les  hommages  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Québec,  et  des  soeiétés-sceurs  du  Canada  et  des  Ktats- 
Unis  à  Son  Kminence  le  cardinal  Taschereau. 

A  huit  iieunis  du  soir,  sonnerie  (les  cloches  de  la  ville. 

A  huit  heures  et  demie,  feu  d'artifice,  etc. 

Lundi,  '22  août. 

A  sept  heures  du  nuitin,  réunion  générale  sur  la  place  St-Piorre,  Saint-Sau- 
veur. 

A  huit  heures  et  demie,  défilé  de  la  procession. 

A  dix  heures,  messe  pontificale  à  l'église  St-Jean.  Célébrant,  Mgr  Antoine 
Racine.     Prédicateur,  Rév.  Père  Hage,  O.  S.  1). 

A  trois  heures  et  demie,  les  marins  de  Jacques-Cartier  et  lesZouavesdu  Sacit - 
(/"(l'ur  avec  fanfare,  bannières,  etc.,  partiront  de  la  place  Jttciiues-Cartior 
accompagnés  des  citoyens  en  aussi  grand  nombre  (jue  possible  pour  ulkr 
déposer  une  courornie  d'immortelles  sur  le  niointnient  Cartier- Brébcii t. 
Discours  patrioticjues. 

A  sept  heures  et  demie,  bancpiet  à  la  salle  .Faccjues-Cartier. 

A  huit  heures,  concert-promenade  au  Pavillon  des  patineur.«.  Concerts  en 
plein  air 


Jimi.K  SACKHOOTAf,  1)K  SON   EMINKNCK  l,K  CAKUINAI.  TAHCHaKKAl'. 

l'KOtiKAMMK 

Mardi,  23  août 

A  neuf  heures,  messe  pontificale  célébrée  par  Son  Eniinencc  le  cardinal    Tii.s- 

chereau,  à  la  Rasili(|ue  de  Québec. 
A  midi,  ban(iuetau  Séminaiie. 
A  quatre  heures,  P.  M.,  hommage  des  enfants  de  la  ville  à  Son   Eniinonoe, 

dans  la  Hasiliijue. 
A  sept  heures  et  demie,  P.  M.,  concert  dans  la  aalle  des  IVoniotions  de  ITiii- 

vcrsité  Laval. 

Ad  MiUtoi  Annoi  ' 
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Cette  fête  ('tait  donc  pour  ainsi  dire  en  ilouble  partie  :  l'une 
esôentiellomcnt  rcligiou.-e  et  t-celésiastiquo,  l'autre  surtout 
ljiï(|ue  et  vniiinent  Uiitionale  ;  mais  toutes  deux  combinées  en- 
semble pour  donner  ù  chacune  plus  d'importance  et  plua 
d'éclat.  '  , 

C'est  de  cette  dernière  dont  nous  allons  surtout  parler, 
nous  bornant  à  esquisser  dans  ses  grandes  lignes  la  première 
pour  laquelle  nous  renvoyons  le  le<.'teur  à  la  brochure  plus 
haut  citée. 

Le  Séminaire  de  Québec  et  l'Université  Laval,  ces  deux 
grandes  institutions  auxciuelhs  Son  Eminence  le  cardinal  avait 
consacré  pour  ainsi  dire  toute  sa  vie,  donnèrent,  dès  la  fin  de 
juin  1892,  le  signal  des  réjouissance*',  dams  la  séiance  solen- 
nelle qui  marcpia  la  clôture  ih'  l'année  académique. 

Puis,  un  moiis  plus  tard,  le  20  juillet,  comme  un  écho 
joyeux  et  grandisvsant,  la  cérémonie  de  la  déposition  solennelle 
de  reliques  insignes  de  la  grande  thaumaturge  du  Canada, 
dans  la  l)asilique  de  Sainte-Anne  de  Beaupré,  au  milieu  d'un 
jirand  concours  de  l'épir^copat,  du  clergé  et  du  peuple. 

Enfin,  dimanche,  le  21  d'août,  la  cité  de  Champlain,  parée 
comme  aux  plus  belles  fêtes,  se  leva  dans  l'allégresse  et  pré- 
luda par  une  série  de  manifestations  enthousiastes  aux  grandes 
journées  du  22  et  du  23  d'août.  • 

Comme  toujours,  ce  furent  les  faubourgs  qui  donnèrent  le 
signal. 

A  Saint-Sauveur,  sur  le  midi,  le  bataillon  des  pe^tits  zouaves, 
fondé  et  organisé  par  le  Père  l'elletier,  O.  M.  L,  et  sous  les 
ordres  du  commandant  Goniet,  s'en  alla,  musique  en  tote  et 
l'nrme  au  bras,  chez  rhonoral)le  :M.  Parnit,  alors  simple  dé- 
puté à  l'Assemblée  législative,  pour  recevoir  de  ses  mains  un 
superbe  drapeau. 

Après  échange  d'adresse  et  de  di:-cour?,  le  bataillon  se  mit 
en  marche  et  parcourut  d'abord  les  piincipales  mes  de  Saint- 
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Sauveur.  Puis,  «uivi  cVuno  foulo  toujours  grandissante,  il 
prit  la  dir<'ctiou  <!.■  la  ville  haute,  où  il  vint  se  joindre  au 
oort(Vu  déjà  nombreux  .)(•  Ui  Société  Saint-.Iean-Baptiste  se 
dirigeant  vers  le  i.alais  cardinalice,  où  il  y  avait  nnd(z-vou< 
général  pour  (juatre  heures. 

Une  foule  immense  y  était  déjà  réunie,  parée  de  8cs  habita 
de  fête,  et  d'iiunicur  joyeuse,  malgré  l'encombrement  qui  ren- 
dait difficile  l'accès  de  la  grille  d'honneur  de  l'archevêché. 

Aiais  en  (h'pit  de  t(nis  les  obstacles,  le  président  de  la 
i:o"4été  Saini-Jean-13ai)tiste,  M.  Caouctte,  entouré  des  offi- 
ciei-8  généraux  et  du  comité  de  régie,  ainsi  que  d'un  grand 
nombre  de  délégués  de  sociétés  du  Caiiiida  et  des  Ktats-Unis, 
réusisirent  à  fendre  les  flots  pressés  de  la  foule  et  à  se  wndre 
jus(|u'à  la  piirto  principale  du  palais,  où  Son  Eminencc  no 
tarda  i)as  à  ai)pai''aître  entourée  d'une  véritable  cnur  brillante 
de  hauts  dignitaires  ecclésiastiques,  pour  recevoir  l'hommage 
et  les  vœux  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  formulés  dans 
l'adresse  que  voici  : 

"  A  Son  Eminence  ie  cardinal  Taîchereau, 

"  Archevêque  de  Québec. 
''  Eminence, 

"  Fidèle  à  une  tradition  chèiv  à  tous  les  Canadiens,  la 
Société  Saint-Jean-Baptiiste  d©  Québec  vient,  avant  de  célé- 
brer sa  fêfe  patronale,  reconnaître  on  vous  le  ivprésentant  du 
divin  patriote  (lui  préside  à  la  destinée  des  peuples  sur  la 
terre.  Elle  salue  en  vous  l'Eglise  qui  dépêcha  naguci'c  sur 
notre  sol,  avec  une  sollicitude  toute;  maternelle,  ses  nom- 
breux et  Kélés  missionnaires,  véritables  anges,  pour  veiller  sur 
notre  berceau. 

Notre  Société  aime  à  se  recueillir  un  moment  sous  votre 
regard  pour  bien  se  convaincre  de  cette  idée  :  que  sans  ces 
dévoués  i)ionniers  de  la  Providence,   le   iieuple  canadien,  au 
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lieu  de  mardior  vers  !e  pro^ros  et  !«  civilisation,  eut  fntale- 
inent  ('priMiyc'  le  plus  désa^^troux  (lt\s  naufiMfçcs.  Kilo  ost  htni- 
reuse  de  ptoclanier  le  dévoiicineiiit  sans  lioriio-;  dont  a  fait 
pr('u\ie  le  clerfjé  canadien,  afin  do  gretfcr  sur  notre  sol  le» 
premières  ti^cs  de  la  civilisation  clin'tienno  et  catludique. 
Kllc  comprend  (]n'avec  ce  sif^nc  du  ralliement  et  de  régéné- 
ra ti,<n,  un  p('U])le  ne  peut  pas  mourir. 

"  Aussi,  Eminence,  notre  Socicté  est  convaincue  que,  ftoiis 
lii  iiuido  du  clerj^'é,  à  l'ombre  des  autels  (|ni  l'ont  vu  naître  et 
liTiiiidir.  le  ]nu|)le  canadii  n,  iiNr  de  son  j;lorieiix  passé,  inMit, 
eiivisa<ier  l'avenir  avec  confiance.  La  Société  Saint-.Tean- 
Haptiste  de  Quel  ec  a  été  fondée  i\  une  é))0(iue  où  la  loi,  la 
lan^ie  et  la  liberté  des  ('aua<li('ns-frau(;ais  étaient  sans  cesse 
meriacévs  par  (|ucl(|ues  esprits  induis  de  i)réju_ués  et  de  fana- 
tisme. Sa  foiidiition  excila  leur  défiance  et  leur  colèri",  mais 
celle  (létiance  (t  cvttc  colère  ne  tardèrent  |»iis  à  disparaître 
devant  la  conduite  sii^e  et  di^uc  de  ceux  (pii'  couiposaient 
notre.  Société.  Puis,  pvu  à  ]n\\,  bs  injustes  préventions  que 
ces  ,i:ens  avaient  entretenues  contre  elle  s'effacèrent  tout-à- 
lait  ;  et,  spectacle  consolant,  lorsque  se  levait  le  jour  de  la 
Saint-Jean-l^i^pti^te,  l'on  voyait  les  représenta  ni  s  dCs  sociétés 
iiatiionales  anglaise^,  éeo.-saisis  et  irlandaises  M'.ivre  In  ban- 
nière de  notre  j^lorieux  ]!ation  et  se  réjouir  avec  ceux  qu'ils 
avaient  eu  le  tort  de  considéi;  r  couinie  <U'^  enneuds.  Le  fana- 
tisme avait  fait  place  au  vrai  pafriotisnu'  (|ui  doit  faire  battre 
tous  nos  coeurs. 

'Me  clergé,  il  faut  le  dire,  avait  aidé  la  S,,eiété  St-Jean- 
H'iptistc  dès  sa  fondation,  pane  cpTil  (  ii  admirait  le  l)ut  ^t 
i-n'vovait  le  bien  qu'elle  était  appdée  à  faire  dans  la  vieille 
'•'té  de  Cliamplain.  Et  parnn  les  mnnbres  de  notre  cleroé, 
'I  'n  -.  st  un  (jui  n'a  ce^sé  d'assister  notre  Société,  et  de  hc^ 
<oii5ei]s  et  de  ses  dons  généreux,  ("e  généueux  patriote,  Emi- 
nence, c'e<t  celui  à  qui  la  société  St-Jean-Uaptiste  a  l'insigno 
lionm'ur  de  présenter  en   ce  moment  ses  hommages,    et  qui 
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porto  avec  Ijiiit  de  ^Idire  le  litre  de  Tiince  de  rKglise  do  notre 
bien-ainiée  jiatrie. 

"  ^'oilà  |)<)ur(iuoi  notre  Société  a  doiiiandé  coninio  une 
grande  faveur  la  pi  ruii.-Hion  de  faire  coïncider  la  fête  do  ses 
noces  d'or  avec  celle  dv^s  noc(h  d'or  fie  Vdtrc  Mniiiienco  ;  elle 
a  voulu  (Tiibord  i);(!iivcr  jwr  là  (iiic  la  r'.liiiion  et  la  patrie 
sont  insépariiblcs  dans  l'âme  du  Canadien-fra:i(;;ii-.  (  t  i  ;  • 
donner  à  Votre  Kininenco  un  faible  ténioit;nagc  de  sa  rccon- 
nais-ance  en  contril>uant  à  la  célébration  du  cinquantième  an- 
niversaire de  «on  sacerdoce. 

''  l'iiiiiivncc,  notre  Société  vtius  prie  de  vouloir  bien  afrréer 
l'expression  de  sa  iirofondo  gratitude  pour  les  bienfaits  dont 
TOUS  l'avez  comblée  de  tout  temps  ;  et  jxrmettez-lui,  eu  vous 
laissant,  d'exprimer  l'espoir  qu'après  avoir  eu  l'avantage  de 
prendre  une  liinni)l('  part  à  l'organisation  des  noocs  d'or  de 
Votre  Eminencc,  elle  ait  auïsi  celui  de  contribuer  à  l'organi- 
sation de  ses  noce£  de  diamant  ;  elle  fait  des  vœux  pour  votre 
bonheur  et  pour  le  bonheur  de  ceux  qui  partagent  avec  Votre 
Eminence  1©  généreux  labeur  de  l'apostolat  ;  elle  vous  con- 
'  jure  de  supplier  le  divin  patriote,  afin  que,  semblable  à  S. 
Jean-Baptiste,  qui  fut  le  précurseur  du  Christ  ici-bas,  le 
peuple  canadien  soit,  sur  cette  terre  d'Amérique,  l'avant- 
giardte  sang  peur  et  sans  reproche  de  la  religion  et  de  la  pa- 
trie î  " 

Son  Eminoiii-e  répondit  eu  ces  termes  : 
"  ^Afoiisieur  \r  Président, 

''  Me.*sieurs, 

"  Par  une  bien  aimable  attention  de  la  divine  Providence, 
je  suis  appelé  à  célébrer  mon  jubilé  sacerdotal  en  même  temps 
que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  fête  le  cinquantenaire  de 
sa  fondation.  11  m'était  donné,  il  y  a  un  demi-siècle,  de  voir 
naître  cette  admirable  et  patriotique  aissociation,  et  dès  lors 
j'ai  salué  en  elle  le  boulevard  de  notre  nationalité,  le  plus 
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ferme  soutkn  de  iiotn^  langue  (  t  de  iiob  institution.*.  Aujoin- 
(i'hui,  les  rôles  sont  changée  ;  l'enfant  d'autrefois  a  grandi, 
a  i.nispéré  ;  et  c'est  lui  (jui  nu  déelin  de  nia  earrière,  fort  du 
témoignage  de  son  i)asi:é,  \v  front  radieux,  ine  dit  M's  er-pé- 
nnuHS  d'avenir. 

"  Soyez  fidèlis,  mrssieur.»,  aux  nobles  ns^pirnlions  et  aux 
suintes  tradition.,*  de  vos  devanei'irs.  Quel  est  le  seeret  de 
Ivnr  puii^sajiee  ?  A  quoi  faut-il  attriltu(r  leur  sueeès  i  A  une 
feule  ('lii)sc'  :  dans  leur  ca-ur  le  patriotisme  le  plus  désintéres- 
H-  s'unis-ait  à  la  foi  la  plus  généreuse.  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  dise  du  nud  ds  lionimes  de  ma  génération  !  Mais  il  semble 
certain  que  ees  grands  mobiles  de  lieligion  et  de  Patrie,  qui 
aiitr<'fois  (xereai(nt  une  action  au^si  larg-e  que  bienfaisante 
sur  las  esjH'its,  n'ont  plus  la  même  influence  et  ont  cédé  la 
]>lace  à  des  intérêt^s  d'un  ordre  plus  niatéiu'l.  A  vous,  mes- 
fi  ui*s,  de  combattre  cette  fatale  tendance  :  vous  ne  serez  pas 
nuls  dans  la  lice  ;  le  clergé  vous  a  j)récédé  dans  cette  voie, 
niais  il  ne  peut  pas  suffire  à  la  tâclie,  il  veut  votre  aide,  il  la 
réclame,  il  en  reconnaît  l'absolue  nécessité.  Kcoutez  .sa  voix, 
mettez  à  profit  ses  conspils  et  l'avenir  de  notre  belle  province 
>ui'é  ;  car  cpiand  le  désintéressieiuent  et  l'amour  de  la 
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religi(  n  régnent  dans  les  pouvoirs  dirigeants  comme  dans  les 
masses,  alors  TKtat  ne  saurait  qiu.'  prospérer.  Voilà,  m<'»- 
sieurs,  les  vo'ux  (pie  je  forme  jiour  voti-e  Société,  l^es  bonnnes 
pns-ent,  mais  les  idées  restent.  Puissent  ces  qtu'lques  conseils 
d'un  vieillard  (jui  vous  aime,  rester  dans  votre  nu'moire  et  pré- 
sider à  vos  destinées  !  C'est  dans  cet  espoir  que  je  vais  vous 
bénir,  et  en  vos  personnes  toutes  vos  familles.  " 

La  fonle  so  met  alors  à  genoux  :  le  cardinal  la  bénit,  puis 
rentre  à  riirclie\ê  hé  et  fe  leiid  au  grand  salon,  afin  d'y  re- 
t<vi.'r  le  )  résident  et  lis  autres  officiers  de  la  Société  Saint- 
«Ic  n-Pa})tiste,  1rs  délégués  des  sociétés  étrangères  et  nombre 
de  citoyens  de  Québec  qui  viennent  lui  ]>réspnter  leurs  hom- 
mages. 
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A  peine  ces  mfssieui^  ont-ils  pris  congé  de  Son  Eminence, 
que  les  sons  liarinonicnx  d'une  fanfare  se  font  entendre  :  c'est 
la  société  des  jcnnes  Z(;uaves  du  Sacré-Cœur  qui  accourt  offrir 
à  Son  Eminence  le  tribut  de  sa  vénératon.  Prévenu  du  grand 
désir  qu'ils  ont  de  le  voir,  le  cardinal,  avec  une  gramde  bien- 
veillance, se  rend  de  nouveau  ?ous  le  portique  de  l'archevêché, 
se  montre  aux  jeunes  zouaves,  leur  adresse  quelques  paroles 
d'eneouragenK  nt  vi  les  bénit.  Puis  il  rentre  dans  ses  appar- 
tements. 

La  foule    alors  ^^e  disperse,    en  attendant    les  réjouissances 

du  soir.  (1) 

(l)  Los  ])il()tf.s  (lu  St- Laurent  viuiluirnt  iuiHsi  présenter  leurs  hommages  au 
véiuM'iihle  juliilaire  (!t  ils  le  tirent  dans  une  a<lresse  (|ue  mnis  n^produisoiis  iii 
à  (umso  surtout  île  .sa  i)i(|Uaiite  origiualitt'  : 

''  A  Son  Kniini  iii-f  h-  (JunHnil  A  rchcr'iiiK'  l'y. -A.   Tifclicintii, 
''  Kiiii:isiice, 

"  Kii  ees  joui's  à  jauiais  ménioraliles  pour  tous  les  Caiiadiens-franvais,  per- 
mettex.-nous,  coninie  luai'ius  et  nieiubres  de  la  (  •urporatiou  des  Pilotes,  à  l'oeea- 
sion  de  vos  Xoces  d"' )r,  <lc  vous  prési-nter  nos  hommages  et  ni>s  félieitatious 
les  plus  cordiales. 

"  Xmis  sommes  heureux  de  voir  au  milieu  de  nous,  eu  \'otre  Auguste  Per- 
sonne, un  Prince  de  D'église  jouir  enciu'c  d'une  santé  (|ui  laisse  entrevoir  ipic 
vous  garderez,  pt^ndant  do  longues  anné-s,  comme  l'remier  ()rticier  de  hord,  le 
onmmandemenl  en  eiu'f  du  vaisseau  de  ri'',glise  dans  notre  cher  (.'anada. 

"  (J"est  une  douhle  joie  |)our  nous,  Canadiens-français,  de  poinoir  i^i'lehrer 
en  ce  jour,  Kminence,  ce  demi-siècle  employt'-  au  service  actif  à  i)()rd  la  IJanjue 
de  Pierre,  après  en  avoii'  succcssi\ement  remiili  tous  les  grades  avec  la  plus 
grande  distinction  :  et  fêter,  en  mèmi»  temps,  par  uu(!  heui'iiuse  coïncidence, 
les  N'occs  d'Or  de  notre  helle  Société  St-.lean-lia))tiste. 

"  l'iminence,  vous  ave/ traver'sé  maintes  fois  l'Atlautiiiue  pour  vous  rendie 
au  (^tuarlii'r  (  IiMiéral  faire  rap])ort  au  ('onunandant-en-chef  de  toutes  les  l'.sca- 
dres,  dan.s  la  personne  liii  St-1'èi'e,  que  tous  ses  sujet-'  ipii  se  sont  succédé'  de- 
jjiiis  la  di'couvcile  du  Xouveau-.Monde  par  l'Immortel  ('hristo))he  ('i)lomh,  et 
surtout  de  notre  t l'es  hien  aimi'  Canada,  découvert  par  le  non  moins  ei'lèhre 
navigateur  .Iac(|Ues  (.'articu,  notre  l'atron  comme  ])ilote,  sont  toujours  restés 
fidèles  au  ilrapeau  iiissé  à  la  c<U'ne  du  mât  d'artimon  delà  Har(|ue  de  Pierre, 
sur  le  lai'  <i<''uézareth,  il  y  a  déjà  plus  de  dix-huit  siècles. 

"  Oui.  Kn)inence,so\('/,  persu  idée  (pie  nous,  ipii  avons  paicouru  la  plusgran- 
de  partie  di's  mers  du  gloiie,  nous  s- mimes  ton  joui  s  prêts,  soit  individuellenu.'nt , 
soit  eomme  cor])s.  à  nous  rallier  autour  de  ce  même  drapeau  arhoré  aux  cou- 
leurs papales,  sous  la  garde  de  ce  vc'ni'rjilile  et  saint  vieillard  l'immortel  Léon 
XllI,  (|ui  gouverne  avec  tant  d'hal)ileté'  et  de  s.igesse  le  vaisseau  de  l'Eglise  : 
toujours  prêts  aussi  à  corriger  la  \ariatioM  et  la  di'viation  de  raigiiille  aimaii- 
t('e  de  la  boussole,  cet  ami  et  compagnon  insê-parahle  du  marin,  afin  de  régula- 
riser notre  course  sous  votre  égide  et  sous  la  direelion  immédiate  de  Sa  (Jran- 
deur,  votre  hieii-aiiné  eoadjuteur,  et  île  l'Ktat  Major  de  l'éipiipage  dans  leper- 
s  imiel  de  votre  clergé,  reconnu  dans  le  monde  entier  t'omnie  modèle  à  suivre 
p'uir  ari'iver  au  Port  du  Salut  :  Port  uniipie,  vers  leipiel  doivent  tendre  les 
voyageurs  de  toute  classe  et  les  marins  de  tout  grade. 
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A  liuit  luims  pr('ci.-€^,  les  cluclies  des  différentes  églises 
de  la  ville  sonnent  ù  toute  volée,  et  celles  de  Lévis,  de  l'île 
d'Orléans,  de  Cliarlesliourg  ot  de  Beauport  leur  font  écho  : 
c'est  rouvei'tiire  dvs  i'ête?  jubilaires.  L'air  tst  counne  saturé 
de  sons  joyeux  ;  ce  concert  nien'eilleux  et  inattendu,  à  la 
foiui)ée  de  la  nuit,  va  jeter  partout,  jusque  dans  les  plus  hum- 
Llfs  recoins,  la  ji^'e,  la  jiaie'.é,  reutliou^iasme. 

Une  foule  iiiiKniiliralile  envahit  la  Terrasse  ;  et  tout  le 
monde,  les  yeux  Hxés  sur  le  tleuw,  m'i  brillent  encore  faiblo- 
ir.cnl  les  lueurs  du  crépuscule,  guette  le  commencement  du 
ftii  d'artifice. 

Tout  à  COU]),  plnsicuis  coups  de  canon  ])artent  d'un  na- 
vire un  uillé  dans  la  i:  d'  :  c'est  le  siiiual.  Tin  ^laud  nombre 
de  fusées  e'élancent  de  ce  navire,  et  l'on  y  répond  à  Québec 
et  à  Lévis  par  d'autres  pièces  pyrotechniques  et  des  fciix  de 
bengale  :  le  spectacle  est  enchanteur  et  dure  longtemps.  Quel- 
ques vaisseaux,  brilllamment  illuminés,  vont  et  viennent  sur 
le  fleuve,  en  tous  sens,  diversihant  ainsi  sans  cesse  et  animant 
la  scène.  T^e  temps  est  beau  et  serein  :  aiumn  souffle  de  vent 
lie  '•  l'tiit  rider  la  fii<  e  de  l'eau  "  ;  c'est  un  niimir,  où  se  re- 
fléfent  avec  le  jdus  vif  éclat  des  milliers  de  Inmièi-es.  Deux 
ii«',::ates  francaisis,  mouillées  devant  la  ville  depuis  plusieure 
jours,  sont  tout  étincehmfes  de  feux  et  prennent  part  à  la 


Ainsi  giiK  f.,  Kiiiiiu'.i,.,..  siii'  la  iikm- <Iii  nxiiul.",  dans  mitiv  .■i.iiisi- a  la  l)()us- 
soiL' .•Dinure  iistt(.i.nniM,iicinfnt  .t  Lirn  niaiiitcniic.  lunis  |)(Miv..ns  non  seuk- 
iiii-nt  aiTiycr,  mais  taiiv  amvrr  lirnivnscnu.iit  tuiis  les  passa-'crs  commis  à 
N"tiv  ^ai.jr    sans  rt,,.  t...vrs  ,{..  nictti-.  ,.n  |.ann.'.   ,|.'   Liasser  fut   à  ful.er,  de 

;llUsst'r  siii-  les  niiifiw    ,1,.  (il '. '.         .1  1      .■    •       ,  ...  ' 

touiTa<(nio 
s  au   plus 

0 
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<■  lusscr  sur  l.-s  ancivs.  .1,.  tilcr  à  mâts  ,n  à  .oïdes,  ,!,,  fuir  .levant  la  1k 

<i  la,|uil,>n,|,.  |,. ter  laii<-i(>  à  plus  <rui„.  reprise  :   mais  m.us   filerons  

P'vs,  sur  lu  l„„,leeaux  vents  ali/Vs,  surveilles  ,,ar  les  viyies,  su..esseurs  ,1 
<'iies,|e  la  l>an|ue<le  l'iene.  parfaitement  au  fait  <Ie  la  eonsi-rne.  lestmelloi 
savent  toujours  sijiiialer  a  temps  les  éeueils  (le  la  rouf. 

Avant  ej;alement  toujours  l.i.Mi  fait  le  point,  en  mer.  (-est  adiré  nous  être 
'.'r'im  ','.".    r"  '■'■';  ""'"  ".\'""  '*:  ,'''■''""■  '■■^P"i''M""'ivee  une  rouf  ainsi  jalonner 
>..'.;  '   '"'''''^'  ',"'■''  '•"■"'  ■'"'''"'•  """"  '""""•'*  1^'  ••'"•lieur  de  faire  et  Lien 

"  imin-r  notre  grand  voyage  vers  l'Hternité." 


iss'n 
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fête.  (^iH'Kiius  Ualloi)!;,  laiicc's  de  la  Terrasse  et  du  -lanlin  (\\\ 
Fort,  s'rlc'VMit  à  une  hauteur  pn^di^ieuse,  s?  dirigent  ver:*  le 
iierd  et  vont  se  perdre  dans  les  sombres  forêts  des  Laurenti- 
JCÊ  :  la  foule  suit  leur  eourse  éphémère  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt. Et  pendant  que  l'on  jouit  de  ce  spectacle  magnifique, 
une  fanfare  fiiit  eu  tendre  sur  la  Terrasse  les  uiéludies  les  plus 
déliei  uses  ;  nos  airs  canadiens,  surtout.  Le  Drapeau  de  Caril- 
lon, 0  Canada  !  (erre  de  nos  a'icux,  Vive  la  Canadienne,  sou- 
lèvent des  tontu-nes  d'applaudissements. 

Il  y  a,  croyons-nous,  peu  d'endroits  au  monde  <iu^-i  f:>vo- 
rablis  <iue  notre  'J'errasse  pour  jouir  d'un  grand  spectacle 
comme  eelni  d'un  feu  d'arti'tiee  on  d'une  illumiiuitiv>:i.  Sur 
ce  platoiiu  élevé,  aueun  détail  u'éeliappe  à  la  vue.  (J'cst  là, 
comme  sur  un  nid  d'aigle,  que  le  fondateur  de  notre  colonie, 
Champlain,  avait  fixé  sa  demeure.  C'est  là  que  son  succes- 
seur, M.  de  Montmagny,  aimait  quelquefois,  pour  varier  l'uni- 
formité de  vie  de  ses  braves  colons,  à  les  récréer  par  un  feu 
d'artifice.   (1) 

Pénétrons  maintenant  dans  la  ville,  et  esstivons  de  nous 
frayer  un  chemin  à  travers  la  foule  qui  encombre  les  rues. 
A  la  faveur  de  la  luniièie  électrique,  il  est  aussi  facile  qu'en 
plein  midi  de  circuler  partout,  ]us(jne  dans  les  endroitô  les 
plus  retirés  :  il  n'y  a  peut-être  pas  une  ville  au  monde  aussi 
bien  éclairée  ()ue  la  nôtre. 

Partout  l'on  jircnd  ])art  aux  fêtes  qui  commencent,  et 
l'on  s'abandonne  à  \me  fran-he  gaieté.  Tout  en  regflrdant 
mont(T  un  ballon  ou  éclater  une  fusée,  on  se  laisse  bercer  aux 

(I)   Voir  lii  h'ifal lni>  ilo  Kî.'U. 

"  Mais  (lu  tonips  de  M.  de  Moritmasfny,  uiic  farrl  t'-paisse  recouvrait  encore 
les  collines  tic  IJcauport  et  (le,  l'île  (l'Oiléaiis.  les  falaises  de  Lévis,  et  lien  de 
ces  hauteurs  ne  pouvait  réponilre  aux  feux  <rartifice  de  (^uéliee. 

"  Aujo\ii'<riiui,  (|U(d  iua^'niH<|ue  s|)ectacle  lorsijue  le  soii',  de  la  Terrasse,  Ton 
voit  s'allumer  ces  milliers  de  feux  tout  autour  dfs  l'iiori/.on,  et  se  dessiner,  .i 
leur  clarté,  ces  collines  verdoyantes  et  ces  riants  vilhi'^es  (|ui  encadrent  notic 
fleuve  ! 

"  A  l'ouverture  des  fètea  jubilaires,  surtout,  le  spectacle  «le  cette  illumina 
tion  sur  les  eaux  de  Québec  et  sur  les  collines  environnantes  était  vraiment 
ravissant." 


—  267 


90118  harmonieux  de  la  inuêique  :  au  jardin  du  gouverneur,  sur 
l'Esplanade,  sur  les  places  publiques  de  Saint-Roeli  et  de 
Saint-Sauveur,  se  donnent  des  concerts  :  il  y  a,  eu  effet,  un 
iixand  nombre  de  fanfares  à  Québec,  ce  soir,  à  part  celles  de 
h  ville  ;  chaque  société  étrangère  un  peu  importante  est  ve- 
nue avec  la  sienne.  (1) 

L'un  de  ers  corp»  de  musique  s'est  placé  en  faco  «le  l'ar- 
chevêché, ?ous  les  fenêtres  de  Son  Eminence  :  la  sérénade  est 
douce  et  suave  ;  elle  attire  une  grande  foule  à  cet  endroit. 

Le  feu  d'artifice,  les  concerts,  reiithousiasmo  des  inas#s, 
tout  cela  (st  admirable.  Ce  qui  nous  ft-ap^je  le  plus,  cepen- 
dant, ce  soir,  c'est  l'ordre  et  la  bonne  tenue  qui  régnent  par- 
tout. Au  milieu  de  cette  foule  innombrable  qui  encombre,  la 
Ten-asse,  les  rues,  les  places  publicpiet^,  aucun  tumulte,  aucune 
scène  dé.-agréa'ble,  mais  partout  la  plus  aimable  fraternité  ;  et 
il  en  a  été  ainsi  tout  le  temps  des  fêtes  jubilaires.  (2)  "  Il  n'y 
a  qu'à  Québec  qu'on  peut  voir  r.u  pareil  spectacle,  "  disait 
Un  haut  personnage  étranger. 

A  dix  heures,  une  décharge  de  canon  annonça  la  fin  du 
feu  d'artifice.  " 

Il  nous  est  impossible  de  reproduire  ici  au  long  toutes  les 
manifestations  de  joie,  de  irconnaissance,  de  piété  filiale  dont 
Son  Eminence  fut  l'objet  pendant  Icô  trois  jours  que  durèrent 
les  fêtes  de  son  jubilé  sacvrdotal.  Qu'il  nous  soit  permis  de 
reiivover  le  lecteur  à  la  brochure  sur  les  noces  d'or,  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  et  que  l'on  nous  permette  de  nous  bor- 
ner à  une  simple  énumération  de  ces  touchantes  démonstra- 
tions : 


i  : 


a 


(I)  On  a  beaucoup  admiio,  en  particulier,  la  fanfare  de  Sherbrooke, 

('2)-  "The  Quebecers  hâve  maintained  tlieir  proverbial  réputation  forclieer- 
fui  ami  open-handed  hospitality,  while  tlieir  orderly  eondnct  iiiother  resperts 
lia.s  been  also  ail  Ll.at  could  be  desired  and  cannot  fait  to  rubound  to  ll,e  crédit 
lit  tlie  city."     {(Jiuher  Dnily  Teleijmph,  du  23  août). 


;;!:■ 
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TJiU'  fête  de  famille,  qui  réunit  dans  les  salons  de  l'archevê- 
ché )in  certain  nombre  des  plus  proches  parents  de  Son  Emi- 
nence  ; 

La  fête  des  enfants,  à  laquelle  prirent  part  plus  de  trois 
n.:'^-'  enfants,  au  point  que  ks  vastee  nefs  de  la  Basilique  ne 
suftisaiient  point  à  contenir  la  foule  accourue  de  toutes  parts  ; 

La  nicn-e  pontificale,  célébrée  avec  toute  la  pompe  et  toutes 
les  splendeuis  du  culte  catholique  ; 

L'admirable  discours  de  monsieur  l'abbé  L.-A.  Paquet  ; 

Le  banquet  au  Séminaire,  la  soirée  brillante  à  rriiivcr-in' 
Laval,  la  causerie  chaimantc  du  vénérable  abbé  Trudelle,  con- 
dis('ij)l('  (lo  Sdii  i'iiiiiiiciicc,  et  la  puésic  maii'istfalo  de  l'abbé- 
poètc  Apollinaire   (îinjjras  ; 

Los  témoii>iiaii'ts  touchaiil.-  des  comniunautés  loligieiises  et 
des  institutions  d'éducalion,  <lc  hicnfai^ance  et  de  charité,  et 
par  dessus  tout,  l'offrande  royale  que  le  (•bi'p'  dn  diocèse  de 
(^uélAc  vint  déposer  dans  les  mains  tremblantes  du  vénérable 
l^riiiee  de  l'Lglise,  et  qui  iiut  peut-être  la  cause  de  sa  plus 
glande  joie  puisqu'elle  assurait  l'exist-eiice  d'une  institution 
qu'il  avait  fondée  et  (]ui  lui  était  bien  chère  :  l'hôpital  du  Sa- 
cré-(  'œur. 

C'est  bien  à  K'iiret  (pit  lions  passons  rapid(Mnent  sur  toutes 
ces  ])aires  intéressantes.,  mais  il  nous  faut  rentrer  dans  notre 
rôle  d'annaliste  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Quél>ec, 
et  nous  allons  accomplir  cette  tâche  en  nous  aidant  du  récit 
si  liicn  fait  de  la  brochin-e  publiée  par  l^\ixv  (ungTion. 

l'KOCKSSION    DK    I,A    SOriKTK    S  T.)  KA\-I{.\  riISTH. 

"  La  première  journée  des  fêtes  jubilaire*  était  spécialeuient 
consacrée  à  la  Saint-Jean-Bai)tiste.  Il  y  eut  procession, 
grand'messo,  visite  au  monument  national  Cartier-Brébeuf, 
concert  et  banquet. 
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"  Au  dire  des  connaisseurs,  la  procession  a  été  la  plus  lon- 
gue et  la  plua  imposante,  en  fait  de  procession  nationale,  qui 
ait  jamais  été  vue  ti  (^^uébec.  Partant  de  l'église'  Saint-Sau- 
veur, on  défil'iit  par  les  rues  Saint- Valiier,  Saint-Joseph,  Saint/- 
l'aul,  Saint-Pierre,  Sous-le-Fort  et  Notre-Dame  ;  on  montait 
à  la  Ilaute-Viile  par  la  côte  de  la  M<jntague,  l't  l'on  se  rendait, 
par  les  ruts  P>uade,  de  la  Fabrique  ©t  Saimt-Jean,  à  l'église 
Saint-Jean-Baptiste,  où  devait  avoir  lieu  la  grand^mci?se  :  c'estr 
à-dire  que  l'on  parcourait  la  plus  grande  partie  de  la  ville. 
Toutes  les  rues,  nous  l'avons  dit  déjà,  étaient  merveilleuse- 
ment ornées  do  verdure  et  de  banderoles  aux  couleurs  les  plus 
Tariées.  /  \ 

"  Le  chapelain  général  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste, 
Algr  Gagnon,  n'avait  pas  craint  de  s'imposer  la  fatigue  de 
suivre  la  procession  dans  tout  son  parcours  :  il  marchait  à  côté 
du  président,  M.  (  'aouette.  Tout  le  clergé  si  nombreux  de 
S;iint-Sauveur  et  de  Saint-Poch  suivit  son  exemple,  et  défila 
diins  les  rangs,  avec  les  citoyens  :  témoignage  fi'appant  de 
]  union  (jui  existe  parmi  nous  entre  les  fidèles  et  leurs  pas- 
t<  ure,  et  de  rattachement  de  l'Eglise  à  la  nationalité  cana- 
dienne-française, expression  vivante  de  la  belle  devise  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  :  Pu'ljgion  et  Patrie. 

"  On  remarquait  aussi  avee  plaisir  dans  la  procession  M. 
l'abbé  Chaperon,  euré  de  la  ])aroisse  natale  de  Son  Eminence. 
11  aceompagmiit  un  grand  r.(.ml)re  de  ses  principaux  parois- 
«uns,  qui  représentaient  la  Société  Saint-Jean-73aptiste  de 
Sainte-Marie  ;  et  tous,  le  lendema™,  allèrent  ensemble  offrir 
au  cardinal  riioinnuigc  de  leur  respret  et  de  leur  vénf'ratiwi. 

"  Un  grand  no.nbre  d'autres  sociétés  Saint-Jean-Ba|>tisfe 
<iu  Canada  et  des  Etats-Unis  sont  aussi  représentées  dans  la 
'"•f'crrsiou.  ayant  chacune  leurs  drapenux  et  leurs  l)aunières, 
'|iu'l(|ues-uiies.  leur  fanfare,  qui  remplit  l'air  de  sons  joyeux, 
loutes  les  classes  de  la  société  figurent  dan.<s  eerte  proees- 
^i"ti,  (,ù  l'on  surnope  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  dix   îniile  ]->fr- 
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f^«»:ii:<,s  :  la  politiciue,  la  magistrature,  les  profeàsions  libérales, 
y  sont  largement  représentées. 

"  Bien  i)lus,  la  vieille  France  elle-même  s'y  trouve  :  les 
marina  de  VAréthuse,  l'une  des  frégates  françaises  mouillées 
devant  la  ville,  marcheait  dans  les  rang-e  de  la  procession,  avec 
leur  fanfare,  et  le  drapeau  tricolore  en  tête. 

"  Il  y  eut  un  moment  solennel  :  ce  fut  lorsque  les  Zouaves 
Pontificaux,  ayant  à  leur  tête  M,  le  chevalier  de  Montigny, 
président  général  de  l'Union  Allet,  arrivèrent  avec  ,leur  fan- 
fare, pour  prenne  place  dans  la  procession,  portant  avec  res- 
pect le  drapeau  de  Carillon,  cette  vieille  relique  nationale, 
souvenir  d'une  époque  pleine  d'héroïsme.  Le  d'rapeiau  de 
Montcalm,  et  celui  des  zouaves,  avec  sa  devise  :  Aime  Dieu  et 
va  ion  chemin,  furent  trahies  par  de  longs  et  joyeux  vivats. 

Mai:*  la  procession  prit  un  autre  caractère  de  solennité  et 
de  grandeur,  lorsque  Son  Eminence  voulut  bien  y  entrer. 
Arrivés  au  haut  de  la  côte  de  la  Montagne,  les  zouaves  péné- 
trèrent dans  l'avenue  qui  longe  la  façade  du  palais  épisco- 
pal,  et  se  rangent  de  chaque  côté.  Le  magnifique  carrosse  de 
Son  Eminence  est  là,  cette  voiture  si  brillante,  vraiment  digne 
d'un  prince  de  l'Eglise.  Le  cardinal  paraît  :  kg;  zouaves  lui 
présentent  les  armes  :  puis  il  monte  en  voiture,  aecoiiipa,L'-né 
de  Mgr  Duhamel,  archevêque  d'Ottawa,  de  son  coadjutenr, 
MgT  Bégin,  et  de  Mgr  Gagnon,  qui  a  quitté  un  instant  les 
rangs  de  la  procession  pour  venir  à  sa  rencontre  comme  cha- 
pelam  de  la  Société  Saint-Jean-Bantistc  ;  le  carrosse,  traîne 
f)ar  quatre  chevaux,  se  met  en  mouvement  et  prend  plaee 
dans  la  procession,  les  zouaves  marchant  de  chaque  côté,  et 
faisant  cortège  à  Son   Eminence. 

"Une  foule  innombrable  est  placée  en  haie  chaque  côté 
du  chemin  à  partir  de  la  Basilique  jusqu'à  l'église  Saint-Jean  ; 
il  mesure  que  la  voiture  i]u  cardini.l  s'iivaiUM\  tout  le  monde 
s'agenouille,  et  le  Pontife  bénit  :  spectacle  à  la  fois  adtni- 
rable  et  touchant,  vraimenf  digne  de  la  lînnie  d'autrefois,  alors 
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que  le  Saint-rère,  puuvaiit  circuler  libreiiieiit  tlauà  les  rues 
de  sa  capitale,  ^e  rendait,  solennellement,  aux  grandes  fêtée,  à 
(juehiu'une  des  basiii(iues  de  Koiue,  et  bénisj^ait  les  foules  qui 
accoui aient  sur  son   passage. 

"  Partout  un  silence  leligieux,  qui  n'est  troultlé  que  par  le 
son  des  cloches  et  les  notis  harmonieuses  des  fanfares.  Les 
l)()pulations  réjouies  i)araif.stnt  comprendre  et  apprécier  l'im- 
portance toute  nouvelle,  vraiment  extraordinaire,  donnée  par 
la  ])résenc€  d'un  prince  de  l'Kglisc  Ti  leur  fête  nationale. 

"  Le  défilé  de  la  procession  a  commencé  à  huit  heures  du 
matin.  Il  est  onze  heures  et  demie  lorsque  Sou  Eminence  des- 
cend de  voiture  sur  le  seuil  de  l'église  Saint-Jean-Baptiste. 

MUSSK    PONTIFICALE    A    L'MiLISK    SAlN'l -J  l'AN-UAPTISIK. 

•'  Le  Pontife  revêt  la  cappa  magna,  et  les  prélats  qui  l'ac- 
eompagnc-nt,  les  ornements  propres  à  leur  dignité  ;  puis  il 
fait  son  entrée  solennelle  dans  l'église,  et  se  rend  au  chœur, 
précédé  d'un  nombreux  clergé,  qui  est  venu  au-devant  do  lui. 

"  Les  voûtes  du  vaste,  et  brillant  édifice  retentissent  des 
soi!s  harn.onieux  de  l'orgue  :  dans  tous  les  morceaux  exécu- 
tés, les  motifs  qui  dominent  sont  nos  airs  nationaux  cana- 
diens, et  ces  airs  vont  droit  à  l'âme  des  milliers  de  fidèles  qui 
remplissent  l'église. 

"  La  nef  et  le  chœur  sont  magninquement  décorés  de  ver- 
dure. On  y  a  répandu,  surtout,  à  profusion  de  jeunes  érables, 
cet  arbre  si  canadien,  dont  la  feuille  nous  sert  d'emblème  pa- 
triotique dans  nos  fêtes  nationales  :  la  vigueur  d©  cet  arbre 
fst  un  heureux  synd;ole  de  la  vitalité  de  la  nationalité  cana- 
•  licnni'  ;  sa  sève  riche  et  abondante,  l'image  desi  ressources 
do  notre  pays.  " 

"  Mgr  Antoine  Kacine,  évêque  de  Sherbrooke,  ancien  curé 
de  l'église  Saint-Jean,  est  le  célébrant  de  la  messe  pontificale 
du  ji  ur,  qui  commence  un  peu  avant  midi  pour  se  terminer 
rers  deux  heures. 


:i 


''  L'Union  Musicale   exécu^  c    accompagnement   d'or- 

chostre,  la  mcsoe  en  ré  d'Am         j  Thomas.  " 

A  l'évangile,  le  lévérend  Père  liage,  de  Tordre  des  Frères 
Prêcheurs,  monte  en  chaire,  et  prononce  le  discours  que  nous 
sommée  iKiirenx  de  reproduire  : 

SKRMON  DU   l{,   p.   HA(JK, 

VV  (  Ol  \  KNT  DES  DOMINICAINS  DK    .S.U.NT-IIYACINTUK. 


Btdtvs pvpulux,  ciijus  DdmihV-i  Ueiis  ejxs. 
Biei.hu.irdux  le  peuple  duiit  lu  Seigneur  est  le  Dieu. 

(Ps.  CXLllT,  li=i.) 

Eininence,  Mee^Êeigr.eure,  Mes  frères, 
Cinquante  ans  !.  .  . 

A  cet  âge,  l'homine  s'arrête.  .  .  Il  remonte  par  le  souvenir 
le  fleuve  de  son  existence  parfois  vivement  agitée,  jamais  com- 
plètement tranquille.  Tantôt  on  le  voit  sourire  :  c'est  '• 
source  du  lleuve  (\\ù  lui  apparaît  pure  et  limpide,  ce  eor  r.-. 
triomphes  qu'il  a  remportés  sur  l'inclémence  des  flot^,  c'est  la 
sécurité  dont  il  se  croit  pour  toujours  assuré.  Tantôt  on  le 
voit  s'assombrir  :  le  nuage,  la  tempête,  le  cond)at  et  peut-être 
le  naufrage,  tout  cela  se  reprércnte  à  son  esprit  effrayé.  Alors, 
laissaut  i)asser  avec  indifférence  le  torrent  qui  entraîne  toutes 
les  \nes  humaines,  il  s'abîme  dans  la  solution  de  ce  double 
problème  :  Qu'ai- je  fait  ?  Que  suis-je  i 

Cette  question!,  mes  Frère?;,  ne  s'adresse  pas  seulement  à 
l'houiiue  i>rivé.  Elle  s'adi*t>sse  aussi  à  ces  réunions  d'iumunes 
qui,  sous  \o  nniu  ,lo  société  ou  d'institution,  se  groupent  pour 
la  ch'fenso  du  droit  et  la  revendicatiou  de  leuiv  saintes  liber- 
tés. Que  idddui-cut-elles  jiour  la  religion.  (|ui  les  bénit  à  leur 
berceau,  et  leur  communique  cette  vitalité  dont  elle  est  le 
principe  toujours  fécond  ?  (^ue  produisent-elles  pour  le  pays 
qui  les  accepte  dans  son  sein,  et  place  ses  enfants  à  l'ombre 
de  leur  drapeau  ? 
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Qu'êtes-vous  donc  et  qu'avez-vouâ  fait,  Société  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Québec,  vous  qui,  malgré  les  préjugés  des 
uns  et  les  craintes  des  autres,  êtes  net',  avez  grandi  tt  prospé- 
ré, vous  qui,  d'année  en  année,  avez  vu  votre  influence  se  ré- 
pantlre,  \ous  qui  recevez  aujourd'hui  cette  consécration  que 
donne  à  toute  auvre  humaine  un  demi-siècle  d'existence? 

Ce  que  vous  avez  fait  ?  Demandez-le  à  ce»  patriotes  de 
1842,  qui  ont  obligé  Dieu  et  le  pays,  en  instituant  cette  So- 
ciété sur  la  double  base  des  principes  chrétiens  et  de  l'amour 
national.  Demandez-le  aux  héros  de  Sainte-Foye,  réveillés 
dans  leurs  tombes  par  les  nombreuses  phalanges  canadiennes 
dcè  1855.  Demandez-le  à  ces  fêles  grandiosces  de  1880,  qui 
réunirent  dans  la  cité-mère  tous  les  enfants  dispersée,  et  vous 
rappelèrent,  jMonseigneur  de  Sherbrooke,  les  pairoles  lyriques 
d'isaïe  chantant  le  retour  de  la  nation  dans  la  bien-aimée 
-loiusalem.  Demandez-le  neuf  ans  après,  aux  rives  do  Saint- 
<  harles,  étonnées  de  voir  ac-courir  vvrs  elles  une  multitude 
iniiiiense,  qui  élève,  à  l'immortel  marin,  Jacques  Cai-tier,  un 
monument  digne  de  sa  gloire,  digne  aussi  de  votre  recon- 
naissance. Demandez-le  enfin  à  vous-mêmes,  mes  Frères. 
Pourquoi  cette  assemblée  sous  les  voûtes  d'un  ttmp'c,  ([ui, 
pour  vous  recevoir,  a  voulu  déployer  ses  magnificences,  et 
mêler  à  votre  joiie  la  splendeur  de  son  inauguration  ?  Anges 
ilf  l'Eglise  de  Dieu,  successeurs  des  apôtres,  pasteurs  du  trou- 
pi  au  divin,  ]\Iesseigneuis,  et  vous,  représentants  de  l'auto- 
rité (  t  de  la  justice,  vous  défenseurs  du  droit  et  de  la  vérité, 
V'Mis  pvu})le  tout  entier,  vous  Canadiens-français,  pourquoi 
êrcs-vous  ici  ?  sinon  pour  redire  d'une  commune  voix  et  d'une 
■-eiile  fime  l'honneur  do  la  Société  Saint-Jean-Baptiste.  Oui, 
iviouissez-vous.    membres  de  cvWo  Société,    car  ce  triomphe 


iph 

vi'iK  <'st  bien  dû.  Allez,  rouvrez  les  pages  de  votre    InVtoire, 
et  à  toutes  les  dates  glorieuses  que  vous  y  trouvewz,  ajoutez 
oello  du  22  août  1892. 
18 
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Et  maintenant,  mes  Frères,  laissez-moi  jeter  les  regards 
plus  haut  et  plus  loin,  et  embrasser  d'un  rapide  coup  d'oeil 
l'histoire  religieuse  du  Canada  depuis  un  demi^ècle.  Ce 
sujet,  je  l'espère,  nous  édifiera,  nous  consolera,  nous  forti- 
fiera. Enfants  de  l'Eglise,  nous  devons  célébrer  ses  triom- 
phes, comme  nous  devons  pleurer  ses  tristesses  :  ses  joies 
sont  nos  joies  ;  ses.  douleurs,  nos  douleurs. 

Chantant  i-es  gloires,  nous  nous  réjouirons  du  passé. 

Analysant  sies  craintes,  nous  nous  préparerons  pour  l'ave- 
nir. 

I 

Nous  sommes  en  1842. 

La  paix  règne  sur  tout  le  pays,  et  isuccède  aux  troubles  et 
aux  désastres  qu'ont  suscités  de  malheureuses  rivalités  de 
races.  Vainqueurs  et  vaincus  entrent  dans  une  voie  de  conci- 
liation, confondent  désco-roais  leurs  intérêts  et  leurs  efforts 
pour  flaire  plus  large  et  plus  longue  la  route  du  progrès. 
Ainsi  Dieu,  qui  tient  en  ses  mains  les  destinées  des  peuples, 
préparait  pour  la  gloire  et  l'extension  de  son  culte  au  Canada 
une  ère  de  calme  et  de  tranquillité.  Tout  est  prêt.  L'heure  a 
sonné,  où  l'Eglise  du  Christ  va  s'étendre  au  loin,  se  déve- 
lopper sur  le  territoire  canadien  ;  et  unissant  dans  un3  même 
pensée  ses  gloires  et  vos  travaux,  je  voudrais  vous  montrer 
combien  vous  l'avez  aidée,  combien  vous  l'avez  défendue, 
combien  vous  l'avez  aimée. 

Aider  l'Eglise,  c'est,  mes  Erères,  le  devoir  primordial  de 
toute  nation  qui  a  souci  de  sa  gloire  et  ne  veut  pas  descen- 
dre vers  la  ruine  et  la  mort.  Quand  une  nation  oublie  ce  de- 
voir, elle  va  rejoindre  bientôt  dans  le  pêle-mêle  de  leur  anti- 
que tombe  les  ciupires  détruits.  Pourquoi,  à  l'heure  où  je 
vous  parle,  des  pays  autrefois  glorieux  ressentent-ils  ces  com- 
motions violentes  qui  font  craindrei  pour  leur  iavenir,  sinon 
pour  leur  existence  même  ?  Pourquoi  ?  Parce  qu'ils  s'imagi- 
nent que  depuis  assez  longtem,ps  ils  s'inclinent  devant  l'Eglise, 
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{X)ur  que  l'Eglise  maintenant  courbe  la  tête  devant  eux.  Alors, 
loin  (le  l'aider  dans  son  œuvre  de  paix  et  de  régénération  uni- 
verselle, ils  essayent  par  tou6  les  moyens  d'affaiblir  et  d'arrê- 
tor  son  action. 

Grâce  à  Dieu,  telle  n'a  pas  éto  votre  conduite.  L'œuvre 
que  l'Eglise  poursuit  depuis  sa  fondation  Ti  travers  tous  les 
pavs  et  tous  les  isiècles,  cette  œuvre,  voas  l'avez  voulue  avec 
elle  ;  ses  désirs  ont  été  vos  désirs  ;  ses  principes,  vos  prin- 
cipes ;  et  ensemble,  elle  mère  et  souveraine,  vous  enfants  et 
snji't-*,  vous  avez  bâti  l'édifice  sacré  de  la  foi. 

Cet  édifice  a  pour  base  l'instruction  chrétienne  des  enfants. 
Vos  enfants  !  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  l'Eglise  les  attire 
à  elle,  les  bénit,  Icâ  presse  tendrement  dans  ses  bras,  les  couvre 
de  sa  protection,  Leur  fait  un  rempa^rt  de  ses  anathèmes.  Et 
si,  dans  ce  siècle  surtout,  elle  a  élevé  la  voix,  c'est  pour  nous 
recommander,  à  nous  prêtres,  et  à  vous  pères  et  maîtres  cette 
I>artie  bien-aimée  de  son  troupeau,  et  nous  rappeler  que.  le  sa- 
lut se  trouve-là.  Or,  je  suis  heureux  de  le  dire,  que  n'avez- 
vous  pas  fait  depuis  un  demi-siècle,  pour  aider  l'EglL-e  dans 
cette  œuvre  de  l'éducation  ? 

Voici  que  de  tous  côtés,  je  vois  s'élever  de  terre  cas  mai- 
sons d'instruction,  ces  peni&ionnats,  ces  collèges  qui  recueillent 
reiifaiice  et  la  jeunesse  canadienne  et  leur  livrent,  avec  les  prin- 
ciju''«g  de  la  science  divine-,  les  secrets  de  la  science  humaine. 

Voici  que,  vers  1842,  je  vois  descendre  sur  vos  quais  les 
Irèrcs  de  la  Doctrine  Chrétienne,  et  pui-,  toutes  ces  congré- 
fiations  religieuses  d'hommes  et  <le  feumics,  r.pp<.'léGs.  par 
Vdu^  et  recevant  de  votoie  part,  en  échangij  de  leur  dévoue- 
iiu'nt,  une  cordiale  hospitalité. 

(^)uelle  paroisse,  si  humble  qu'elle  soit,  ne  compte  pas  une 
école  ?  Quel  enfant,  si  pauvre  qu'il  soit,  ne  peut  apprendre  ce 
que  T^ieu  et  les  hommes  exigeront  de  lui  ? 

Quel  jeune  homme,  désireux  de  goûter  les  joies  laborieuses 
•Il  l'étude,  ne  peut  aller  puiser  à  des  sources  salutaires  les 
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connnîssiMicoa  qui  feront  de  lui  un  pionnier  de  la  rcliirion  et 
de  la  patrie  ? 

Mes  Frères,  je  vous  félicite  de  n'avoir  pnt^  prêté  l'oreille  à 
cee  blasphémateurs  vulj2:aiict>,  qui,  sous  le  couvert  de  la  seii  nec, 
insultent  Dieu  et  ?on  Eglise. 

Je  vous  félicite  de  n'avoir  pas  cm  que  l'Efriise  est  une  en- 
nemie systématique  dics  lumières  et  du  progrc*  :  et  l'on  ra- 
contera à  rhi^nneur  de  votre  foi  qu'au-dessu*  de  vos  maisons 
d'instruction,  de  vos  pensionnats  et  de  vos  collèges,  vous  avez 
placé,  à  l'ombre  et  sous  la  tutelle  de  rKgli»e,  cette  grande 
Université  Laval,  que  voiis  inauguiiez  avec  une  légitime  fier- 
té le  21  septembre  1854. 

A  côté  des  enfants,  l'Kglisc  place  dans  ses  maternelles  af- 
fections les  pauvres,  les  malluureux,  tous  ceux  (jui  souffrent. 
Ellei  les  rcc^oit  avec  commisération,  partag':îuit  leurs  soulïranccs 
et  leurs  larmes,  ks  admettant  dans  sii  sainte  compagnie,  vi- 
vant de  leur  vie  <:t  transfigurant  ](  uis  infirmités  ))ar  l'auréole 
divine  d.ait  l'ile  les  entoune.  Ici  encore,  vous  l'avez  aidée. 
Vos  Anus,  oubliant  l'égoïsme  du  siècle,  ont  été  promptes  et 
généreuses  ù  toutes  le*  œuvres  de  cliarité  qui  ont  pour  but  le 
soulagemt'nt  do  la  mi.-ère.  Xon  satisfaits  d'une  aumône  qui 
entame  à  iieine  le  superflu,  vou;*  avez  ouvert  largement  vos 
mains  lil)érales,  jilus  largement  encore  vos  cœurs,  et  l'on  a  vu 
chez  vous  do  ces  tendresses  déh'cates  qui  touchent  le  malheu- 
reux ])lus  (\uv  tous  les  dons.  Les  malades  ont  leurs  hôpitaux, 
les  ori)hehns,  leur  refug"c,  les  vieillards,  leur  asile  ;  et  tout, 
tout,  jus(|vrau  crime  rejientant,  i\"'çoit,  avec  les  secours  d'au- 
jourd'hui, l'espérance  de  demain.  Xous  les  voyons,  ces  anges 
terrestres,  accourir  au  chevet  de  toute  souffrance,  panser  toutes 
les  bkssur.s  du  corps  et  de  l'âme,  et  niurmuix'r  aux  affligés 
ces  paroles  de  résignation  et  de  paix  que  seiiles  des  lèvresi  chrc"- 
tienncs  savent  prononcer.  Devant  ces  dévouements  héroï- 
ques, il  me  semble  que  vous  avez  le  droit  d'usurjier  la  parole 
divine  pour  dire  à  fouties  les  douleurs  :  "  Venite  ad  me,  omna 
qui  lahoratis  et  onerati  estis,  et  ego  reûeiam  vos.  " 
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Aidée  i)ar  vous,  par  xoxu  ause^i  rKji,li60  a  été  (.léfoiuluc. 
\'ous  l'avez  délviulue  en  c()n^inc'l•nnt  votre  seionce  et  votre 
taU'iit  à  l'aire  prévaloir  l'ap(»l(><iie  do  ses  vertus  eontre  les  in- 
jures qui  la  déoonsidèrt  ut.  Vous  l'avez  défeudue  en  publiant 
hautement  que  vous  vous  faites  gloire  de  lui  apijarteuir  et  de 
Ti'^ter  fidèles  ù  se^s  oonuuandtuients  ;  on  assistaut  avec  uu  re- 
ligieux rcspoet  à  sies  oonvooatious  ofHoielles,  eu  uiontraut 
une  confiance  inébranlable  dans  ses  destinées  étornvlles.  Vous 
l'avez  défendue  i)ar  vos  liistonens  et  vos  poètei?,  par  vos  re- 
l»résentants  ot  vos  député.-^,  i)ar  vos  prêtres  et  vos  évoques  ; 
vous  l'avez  défendue  par  vos  parok^s  et  vos  exeuiploF,  par  vos 
démonstrations  religieuses  et  vos  pioux  ]K'ler'nag"os,  en  un 
mot,  par  toutes  les  manifestations  de  la  piété  filiale  et  le  dé- 
vouement do  cœurs  généreux  prêts  à  répandre  leur  sang. 

Oui,  votre  sang  !  J'aperçois  les  couleurs  d'un. vêtement  à 
la  fois  militaire  et  religieux  ;  et  ce  vêtement  me  dit  que  vous 
n'avez  pas  hésite  à  voler  au  secours  du  Saint-Siège  attaqué,  et 
de  lui  faire  un  itinpart  de  vos  personnes.  Là-bas,  l'Eglise 
travei-sait  des  jours  de  deuil  ;  nuiis  comme  elle  dût  renaître 
à  l'espérance,  eu  voyant  accourir  de  si  loin  eus  détachements 
de  soldats  volontaires,  qui  venaient  donner  la  main  à  leurs 
frèi-es  de  France,  et  kur  montr.  r  (pi'iU  étaient  dignes  de  mar- 
cher à  côté  d'eux  !  Comme  ils  partaient  pleins  d'enthousiasme, 
ces  enfants  du  Canada  !  Connue  ils  coud)attai'int  avec  cou- 
rage, heurrux  de  leur  sacrifice  !  On  leur  avait  dit  :  Aimo 
IHeu,  et  va  ton  chemin  ;  it  ils  allai\'nt,  confiants- dans  la  puis- 
sance du  Dieu  ([u'ils  aimaient  (  t  dans  la  gi-aiideur  de  la  cause 
qu'ils  seiTaiont.  Vingr-cini[  nu-  aurc  nt  bientôt  passé  sur  ce 
fait  glorieux  de  votre  histoiic  :  néanmoins,  niaintmanl  on- 
eore  et  toujours,  quand  isn  V(.ii(lr;i  pai'lcr  de  courage  et  d'hé- 
roïsme, on  nommeira  k^  Zouaves  Pontificaux. 

^Mais  voici  un  tout  autre  chanqt  de  bataille. 

Ln  1851,  s'ouvre  la  série  do  ces  réunion-  imposantes  qu'on 
appelle  les  conciles.     Ils  ont  pour  objet  d'affirmer  les  droits 
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de  VKirli.'^o  sans  en  rien  céder  a  l'esprit  du  siècle,  de  soutenir 
g€s  privilèges  contre  les  prétentions  injustes  de  ses  ennoniis, 
die  dénoncOT  l'erre-ir  ot  de  la  détruii-e,  d'opposer  à  l'e-nvahis- 
senient  du  vice  ia  digue  des  plus  énergiques  dcfensips,  et 
d'orier  dire  à  ceux  qui  font  le  mal  :  Non  licet  ;  vos  doctrines 
sur  la  lil)erté  :  Non  licet  ;  vos  déclamations  haineuses  contre 
nos  ])rôtendues  intolérances  :  Non  licet  ;  vos  appels  au  \noe, 
au  luxe,  à  l'iîi tempérance  :  Non  licet  ;  vos  mensonges,  vos 
nisea  et  vos  parjures  :  Non  licet.  Et  ainsi,  dans  cette  seule 
province  ecclésiastique  de  Québec,  six  conciles  se  succèdent 
dans  un  o.-pace  de  moins  de  trente  ans,  allant  porter  partout 
le  cri  d'alarme  et  rappelant  aux  enfants  de  l'Eglise  les  aus- 
tères devoirs  que  leur  impose  leur  mère. 

Ce  n'est  pas  tout,  x\uy  prêtres  et  aux  évêques  s'unissent 
un  jour  ces  vaillants  chrétiens,  toujours  prêts  à  la  lutte,  et 
qui,  pour  lutter  avec  plus  d'ardeur  et  s'assurer  la  victoire, 
aiment  à  se  concerter  sur  les  moyens  d'action  qu'il  convient 
de  choisir.  Un  jour  donc,  on  vit  les  portes  de  l'UniA-ersité 
s'omrrir  et  donner  passage  aux  plus  illustres  représ '^ntants  de 
voti'e  nation.  C'était  le  25  juin  1880  :  le  premier  congrès 
catholique  commençait  sa  première  séance,  sous  l'œil  de  Dieu 
et  avec  la  bénédiction  de  l'Eglise, 

Là  furent  rappelés  les  grands  principes  qui  promettent  à 
un  peuple  la  force  et  la  stabilité.  Là  furent  traitées  les 
grandes  questions  qui  agitent  le  monde  et  sur  lesquelles  ou 
jeta  une  lumière  plus  pure  :  l'Eglise  et  l'Etat  dans  l'enseigne- 
ment ;  l'Eglise  et  la  liberté  ;  ^le  rôle  des  classes  riches  dans  la 
société  moderne  ;  l'action  des  Ordres  ix'ligieux.  On  y  démon- 
tra ciue  les  lieligieux  sont  les  auxiliaii'es  les  plus  fermes,  les 
plus  indispensables  de  toute  a-uvre  civilisatrice  bien  enten- 
due ;  que  la  solution  du  problème  so/'ial  se  trouve  dans  le 
dévout-ment  des  classes  supérieures  aux  claisses  laborieuses  ; 
que  l'idé^il  d'un  vrai  système  d'éducation  nationale,  c'est, 
d'une  part,  l'Eglise  exerçant  librement  son  influence  civilisa- 
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trice,  de  l'autre,  l'Etat  travaillant  à  multiplier  les  centres 
d'acdvité  intellectuelle!  ;  qu'enfin  l'Eglise  seulei  est  source, 
mère,  et  maîtresse  de  la  véritable  libéerté. 

Là,  une  voix  dont  les  éclios  retentissent  jusque  par  delà  les 
mers,  a  solennellement  proclamé  les  liens  étroits  qui  existent 
entre  la  re]i<>ion  et  la  patrie.  Elle  a  ciié  bien  haut,  cette 
voix  (1)  :  "  La  nationalité  canadienne-française  et  la  religion 
catholique  doivent  rester  anséparak^:.  Place  à  Dieu  dans  nos 
institutions  et  dans  nos  lois  !  Place  à  Dieu  dans  nos  codes, 
dans  nos  mœurs,  dans  nos  sphère?  politiques  ;  et  notre  pays 
Sera  paisible  et  grandiose  dans  l'harmonie.  Défendre  l'Eglise 
a  toujours  été  la  mission  sacrée  de  la  gTande  nation  d'où  vous 
êtes  se  '-tis  :  défendre  l'Eglise  doit  être  aussi  votre  mission.  " 
Ces  paroles  brûlantes  de  foi,  chrétienne  ouvrirent  le  CongTès, 
et  l'amour  de  l'Eglise  fut  le  sujet  qui  couronna  dignement  ce 
Triduum  de  prières  ardentes  et  de  religieux  patriotisme. 

L'amour  die  l'Eglise  :  vous  a\.  z  enfin  noblement  rempli  ce 
troisième  devoir  do  piété  filiale.  ''  Vous  êtes  les  enfants  de 
FEglise.  ;  c'est  elle  qui  enfante  les  nations  à  la  vie  chrétienne, 
et  cela  en  >ubissant  la  loi  terrible  que  la  justice  divine  a  ajou- 
tée aux  lois  primordiales  de  la  génération.  "  Tu  enfanteras 
dans  la  douleur  "  :  Thistoire  témoigne  de  l'acomplissement  de 
cette  craelle  prophétie.  A  travers  les  annales  des  peuples 
chrétiens,  remontez  jusqu'à  leurs  origines,  et  vous  vcitoz  qu'il 
n'en  est  aucun  qui  ne  soit  le  fniit  d'un  douloureux  enfante- 
ment Autour  du  Cijîvi;ir(\  r-i!  furent  fondées  les  premières 
Eglises,  des  douTeiirs  et  du  sang  ;  à  Rome,  centre  vivant  de 
la  foi,  des  douleurs  et  du  sang.  "  (2) 

Les  faits  sont  trop  connus  pour  que  je  les  détaille  :  souve- 
nez-vous seulement  que  votre  pays  a  entendu,  mêlé  à  la  prédi- 
cation de  ses  apôtres,  le  doux  gémissement  de  ses  martyrs.     Ce 
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(1)  Discours  do  M.  A.-B.  Routliier  au  Congrès  Catholiciue  ton  i  à  Québec. 
(•2)  R.  P.  Monsabré. 
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gémissement  vous  rappelle  le  sanglant  mystère  de  votre  ber- 
ceau, et  les  souffrances  de  l'Eglise  pour  donn-er  à  son  époux 
divin  des  enfants  de  salut. 

Enfants  de  l'Eglise,  vous  avez  aimé  votre  mère.  Com- 
ment ? 

L'Eglise  n'a  qu'un  désir  et  qu'une  passion  :  le  désir  d'éten- 
dre son  domaine  spirituel  ;  la  passion  de  sauver  les  âmes. 
D(i  mihi  (iniiïui.i*,  s'ocriii-t-elle,  «t'^f'ra  toUc.  ilhi.  (1)  Donnez- 
moi  des  âmes,  et  preniez  le  reste.  Eh  bien,  mes  Frères,  vous 
en  avez  donné  à  l'Eglis^e,  et  beaucoup.  Pourquoi  cet  appel  gé- 
néreux, cette  hospitalière  réception  faite  depuis  un  demi- 
siècle  aux  Religieux  de  tout  Ordre  :  Oblats  et  Jésuites,  Eran- 
cicains  et  Dominicains,  Rédie'mptoiristes  et  Tbappistes  ?  Pour- 
quoi cette  floraison  de  la  vie  contemplative  et  de  la  vie  apa*;- 
tolique  ?  Pourquoi  ces  missionnaires  venus  du  dehors  et  réu- 
nis à  ceux  du  dedans  ?  sinon  pour  que  tous  nous  allions  ex- 
plorer le  vaste  champ  de  l'Eglise,  y  sem'er  le  bon  gram  de  la 
foi,  et  récolter  d'abondantes  moissons  pour  le  ciel. 

Voyez  ces  missions  laborieuses  du  Nord^uest.  Ah  !  l'E- 
glis©  demande  des  âmes  !  Elle  les  aura,  et  sii  pour  les  lui 
donner,  il  faut  des  apôtres  qui  se  privent,  qui  'souffrent,  qui 
meurent  à  \&:  peine,  ce  sera  vous,  mes  Frères,  qui  les  trouve- 
rez, ce  eera  dans  vos  rangs  qu'on  les  cherchera.  Vous  vous 
fei-ez  vous-mêmes  apôtres,  les  uns  en  payant  de  leur  personne, 
les  autres  en  aidant  de  leurs  prières  et  de  leurs  aumônes.  Et 
alors,  on  verra  cette  men-eille  des  premiers  temps  do  l'his- 
toire ecclésiastique  :  des  moines,  des  religieux,  des  prêtres 
portant  encouriigcnient  à  la  colonisation  d'une  immense  con- 
trée, pour  gagner  celle-ci  tout  entière  à  Jésus-Christ. 

Oui,  le  domaine  de  l'Eglise,  s'est  étendu.  Voulez-vous  une 
dernière  preuve  ?  Elle  est  en  même  temps  la  plus  palpable. 
Autrefois,  quand  FEglise  avait  pénétré  dans  un  pays  aban- 


(1)  Genèse,  XIV,  21. 
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donné  jusque-là,  elle  plaçait  à  la  têt©  du  mouveau  troupeau  un 
nouveau  pasteur,  et  la  création  d'un  siège  épiscopal  devenait 
ainsi  la  preuve  la  plus  forte  de  son  extension. 

Aujourd'hui,  cette  .preuve  n'a  rien  perdu  de  sa  force. 

Or,  comptez  tous  les  diocèses  érigés  depuis  un  demi-siède. 
Je  ne  puis  les  nommer  tous.  Rappelons-nous  seulement  Otta- 
wa, Saint-Hyacinthe,  Trois-Rivières,  Hamilton,  London,  Ri- 
mouski,  Sherbrooke,  Chicoutimi,  Nicolet,  Valleyfield.  Elles 
se  lèvent,  ces  Eglises,  parées  de  leur  première  beauté  et  en- 
core remplies  d'une  sève  toute  jeune.,  elles  se  lèvent,  grandis- 
sent, se  développent  sous  la  vigilante  direction  de  leurs  pas- 
teurs, et  elles  témoignent  hautement  de  la  vitalité  de  la  foi 
canadienne. 

Vous  avez  donc  aimé  l'Eglise,  mes  Frères,  puisque  vous  lui 
avez  donné  des  âmes  et  accru  son  empire. 

Mais  aussi,  disons-le  par  reconnaissance,  l'Eglise  vous  a  tou- 
jours aimés.  Elle  a  eu  pour  vous  une  prédilection  particu- 
lière, et  vos  évêques  peuvent  vous  dire  si  à  Rome  on  aime  le 
Canada.  Et  puisque  la  fête  die  ce  jour  n'est  que  l'aurore 
d'une  fête  plus  belle  encore,  pourquoi  ne  rappellerais- je  pas 
ici  cette  marque  suprême  de  maternel  amour  que  l'Eglise  vous 
a  donnée,  en  faisant  descendre  la  jwui'pre  romaine  sur  l'un 
de  vos  enfants  ? 

Eminence,  d'autres  voix  célébreront,  demain,  les  vertus  et 
les  mérites  d'un  dcini-siècle  de  sacerdoce.  Laissez-nous  vous 
dire  aujourd'hui  qu'en  vous  le  Canada  catholique  peut  s'ad- 
mirer et  se  réjouir,  qu'en  vous  il  trouve  la  récompense  de  son 
zèle  pour  la  gloire  de  l'Eglise,  qu'en  vous  et  avec  vous  il  peut 
chanter  l'hymne  de  l'action  de  grâces  :  Magnificat  anima 
mea  Dominum  quia  fecit  mihi  magna,  qui  potens  est.  'Mon 
âme  bénit  le  Seigneur,  car  le  Tout-Puissant  a  fait  en  moi  de 
grandes  choses. 

Oui,  nation  canadienne-française,  vous  avez  fait  de  grandes 
clioses,  et  vous-mêmes  vous  êtes  grande.     Vous  êtes  grande, 


—  282 


li'M 


parce  que  vous  avez  aidé  l'Eglise,  défeaidu  l'Eglise,  aimé 
l'Eglise.  Vous  êtes  grande,  parce  que  vous  avez  consen'é  les 
traditions  de  vos  pères,  et  que  vous  pouvez  prononcer  sans  rou- 
gir les  noms  de  vos  ancêtres. 

n 

Après  la  gloire,  les  craintes. 

Mes  Frères,  que  ce  mot  ne  vous  étonne  pas.  La  lutte  du 
mal  contre  le  bien  n'est  pas  d'aujourd'hui.  Toujours  il  y  a 
eu  à  côté  «et  à  l'encontre  des  vaillants  défenseurs  de  la  vérité, 
les  tenants  opinititres  de  l'erreur  ;  à  côté  et  à  l'encontre  des 
féaux  chevaliers  de  la  vertu,  les  malheureux  serfs  du  vice  et 
du  péché.  Cette  lutte  est  nécessaire  :  commencée  à  l'heure 
de  la  première  faute,  elle  ne  finira  qu'à  l'heure  du  triomphe 
suprême.  En  face  de  cet  antagonisme  de  tous  les  jours,  nous 
avons  le  devoir,  comme  on  l'a  si  bien  dit,  non  pas  de  vaincre. 
mais  de  combattre.  Combattre,  c'est  tout  l'homme.  L'homme 
doit  combattre  pour  conserver  sa  vie  matérieUe  et  physique  à 
l'abri  de  tous  les  dangers  qui  la  menacent  ;  il  doit  combattra 
pour  garder  sa  vie  morale  contre  les  secousses  du  dedans  et 
les  surprises  du  dehors  ;  il  doit  combattre  enfin  pour  assurer 
sa  vie  politique  et  religieuse  contre  les  ennemis  qui  veulent 
la  détruire.  Et  ainsi  l'homme,  trouvant  partout  et  toujours 
des  ennemis,  doit,  malgré  'les  résultats  du  passé,  craindre  pour 
l'avenir. 

Or,  mes  Frères,  quels  sont  les  ennemis  do  votre  vie  reli- 
gieuse, et  par  conséquent  quelles  sont  les  craintes  de  l'Eglise  ? 

!N"ous  l'avons  vu,  mes  Frères,  et  je  vous  le  répète  :  il  est 
imposisible  de  sé])arer  la  nation  canadienne-française  de  la  re- 
ligion catholique  :  dès  lors,  le  premier  ennemi  que  vous  avez 
à  craindre,  c'est  l'ennemi  de  votre  foi  ;  c'est  l'indifférence, 
plus  que  cela,  c'est  le  blasphème  et  l'impiété. 

Cet  ennemi,  je  le  sais,  vient  du  deliors  ;  il  n'est  pas  né  au 
milieu  de  vous,  mais  il  a  passé  vos  frontières,  il  est  «ntré  dans 
la  place,  et  devient  pour  l'avenir  un  sérieux  sujet  de  crainte. 
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Et  comment  ne  le  craindriez-vons  pas  ?  Comment  nt  le 
craindrionsnnous  pas  pour  vous,  cet  ennemi,  qui,  à  notre 
époque,  semble  posséder  une  puissance  colossale  et  vouloir 
étouffer,  s'il  était  pos&ible,  vos  plus  fermes  croyances  ?  H 
s'appelle  légion,  et  il  parcourt  le  monde,  son  programme  à 
la  iiiain  et  le  mensonge  sur  des  lèvres. 

Son  programme  ?  Je  vous  lo  dirai,  car  après  tout,  vous  le 
connaissez  :  Dieu  n'est  qu'une  hypothèse. — Le  dogme  nou- 
veau, éliminant  définitivement  toutes  les  volontés  surnatu- 
relles connues  sous  lo  nom  de  Dieu,  d'ange,  de  Providence, 
montre  que  tout  obéit  à  des  lois  naturelles. — Toute  interven- 
tion miraculouse  est  une  radicale  impossibilité. — Le«  vérités 
religieuses  sont  affaire  de  sentiment  ;  utiles  à  plusieurs,  il  y 
a  plus  de  force  à  s'en  paj^er  entièrement. — L'âme  n'est  que 
l'ensemble  des  fonctions  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière, 
une  machine  aussi  mathématiquement  construite  qu'une  mon- 
tre, la  résultante  de  l'organisme  quai  périt  avec  lui,  comme 
1  harmonie  d'une  lyre  périt  avec  la  lyre. — La  liberté  se  ré- 
duit à  l'activité  cérébrale  ;  le  vice  et  la  vertu  sont  des  pro- 
duits comme  le  vitriol  et  le  sucre. — Jésus-Christ  était  tout 
simplement  un  moraliste  exalté,  qui  aimait  les  honneurs, 
parce  que  les  honneure  servaient  à  son  but  ;  qui  jouait  le  rôle 
de  thaumaturge,  bien  qu'il  sentît  la  vanité  de  l'opinion  à  cet 
égard  ;  qui  a,  en  un  mot,  constitué  sa  royauté  sur  'ime  grande 
équivoque  :  son  évangile  a  fait  son  temps  ;  son  Eglise  tombe 
en  ruine  :  le  christianisme  est  condamné  en  principe;  comme 
<(»ntraire  aux  résultats  de  la  science  acquise  depuis  un  siècle. 

Voilà  l'ennemi  et  son  programme. 

Ce  programme,  mes  Frères,  jie  me  hâte  de  le  dire,  est  loin 
d'être  le  vôtre,  et  j'aime  à  constater  qu'il  a  été  vaillamment 
combattu.  Mais,  n'y  eût-il  qu'im  seul  homme  pour  le  pu- 
blier, n'y  eût-il  qu'un  seul  livre  pour  le  défendre,  ce  serait  as- 
sez pour  justifier  mes  appréhensions  et  les  appréhensions  de 
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l'Eglise.  Or,  il  en  est  venu  jusqu'ici  de  ces  hommes  qui  ont 
parlé  le  langage  du  siècle,  vous  ont  appris  les  doctrimes  du 
sièclCj  vous  ont  fait  goûter  aux  fausses  joies  du  siècle.  Il  en 
est  venu  jusqu'ici  de  ces  livres,  jusqu'au  seuil  de  vios  portes 
et  jusque  dans  vos  mains,  grâce  à  ces  rapides  communications 
qui  relient  un  continent  à  un  autre.  Plus  de  distance,  s'écrie- 
t-on  de  toutes  parts.  Ilélas  !  non,  plus  de  distance  pour  le 
mal  :  et  l'on  voit  s'abattre  sur  un  pays,  comme  autant  d'oi- 
seaux de  proie,  ces  auteurs  de  livres,  de  revues,  qui  ne  parlent 
de  religion  que  pour  s'en  railler,  et  de  l'Eglise  que  pour  la 
décrier.  Que  dis-je  ?  Isou  seulement  œs  auteurs  viennent 
à  vous,  mais  il  en  est  parmi  vous  qui  \'iont  jusqu'à  eux.  Ils 
partent,  ceux-là,  avec  l'intention  louable,  je  le  veux  bien, 
d'entrer  plus  avant  dans  les  secrets  de  la  science.  Hélas  ! 
qu'apprennent-ils,  et  que  sont-ils  au  retour  ?  La  foi  de  leur 
mène»  survit  à  peine  au  naufrag'e  de  leur  vertu,  et  leurs  lèvres, 
autrefois  habituées  à  la  prière,  ne  savent  plus  muamurer  le 
nom  de  Dieu. 

Et  ils  sont  l'avenir  ! 

Que  réserve  cet  avenir  à  la  société  catholique  de  votre 
nation  ?  Je  ne  sais.  Voici  que  déjà  le  reepeet  des  chioses  sainte» 
est  moins  vif  dans  vos  cœurs.  L'autorité  du  prêtre  qui  parle 
au  nom  du  Christ  est  quelquefois  méconnue,  les  privilèges 
de  l'Eglise  souvent  discutés,  l'obéissance  plus  difficile,  la 
soumission  plus  rare.  On  dirait  que  la  voix  des  pa.-:tcurs  n'est 
plus  assez  fbrte  pour  se  faii-e  entendre,  ou  plutôt  qiif?  le  tu- 
multe des  passions  est  assez  violent  pour  l'étouffer.  Et  alors, 
par  une  conséquence  fatale,  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne 
sont  oublias  ;  les  lois  de  la  religion,  de  la  ftimille,  de  la  socié- 
té sont  ébranlées,  la  prière  n'est  plus  en  honneur,  et  l'édifice 
religieux,  bâti  par  Jésus-Christ  lui-même  dans  vos  âmes, 
éprouve  de  ces  secousses  qui  font  craindre  un  écroulement 
prochain.  X'est-il  pas  vrai  que  plusieurs  désertent  le  sanc- 
tuaire, dont  l'ombre  protectrice  a  abrité  leur  enfance  ?  N'est- 


ï&^ 


im 


.Si, 

w 


285  — 


il  pas  vrai  que  d'autres  ont  oublié  le  chemin  qui  conduit  au 
banquet  eucharistique,  et  ne  veulent  plus  participer  à  nos 
agapes  chrétiennes  ?  N'est-il  pas  vrai  que  beaucoup  remplis- 
sent leurs  devoiirs,  poussés  par  je  ne  sais  quelle  force  routi- 
nière, qui  leur  ^enlève  toute  initiative  et  presque  tout  mé- 
rite ? 

Yoilà,  mes  Frères,  la  réalité.  Ajons  le  courage  de  la  re- 
garder en  face  et  de  la  comparer  aux  réalités  du  passé.  Où 
est  cette  foi  saintement  naïve  de  vos  pères,  qui  voyaient  Dieu 
eu  tout  et  partout,  dans  la  conduite  des  hommes,  comme  dans 
le  gouvernement  des  peuples,  plaçant  en  lui  toute  leur  con- 
fiance et  ne  cherchant  qu'à  lui  plaire:  ?  Où  est  cette  volonté 
ferme,  ce  soin,  j'allais  dire,  ce  scrupule,  d'obéir  aux  pré- 
ceptes de  l'Eglise  et  de  s'incliner  devant  ses  décisions  ?  Nos 
pères  croyaient  simplement,  et  ils  allaient  ainsi  pleins  d'es- 
poir :  le  passé  assurait  l'avenir.  Youlons-nous  avoir  la  même 
assurance  'et  la  même  sécurité  ?  "Ne  donnons  jamais  la  main  à 
l'ennemi  du  dehors  qui  cherche  à  ravir  notre  foi,  et  conser- 
vons intactes  les  croyances  religieuses  que  nous  avons  reçues. 

Soyons  fermes  aussi  contre  les  ennemis  du  dedans. 

Ici,  des  craintes  plus  sérieuses  peuvent  à  juste  titre  nous 
alarmer.  Elles  viennent  d'abord  de  la  division  et  du  désac- 
cord, qui,  selon  la  parole  divine,  sont  la  cause  de  la  ruine  d'un 
royaume.  .  L'union,  mes  Frères  :  quel  mot  et  quelle  chose  ! 
Si  je  pouvais  le  faire  entendre,  ce  mot  !  si  je  pouvais  la  faire 
aimer,  cette  chose  !  C'est  l'union  qui  rassemble  toutes  les  res- 
sources d'un  peuple  pour  les  diriger  vers  un  but  commun  et 
une  comnumo  gloire  ;  c'est  elle  qui  place  dans  le  trésor  de 
tous,  les  biens  de  chacun,  et  centuple  leur  valeur  ;  elle  qui 
repartit  avec  équité  les  fonctions  et  les  charges  de  l'Etat  ; 
elle  seule  enfin  qui  fait  la  force,  parce  que  seule  elle  est  la 
justice,  le  droit  et  la  vérité.  Grâce  ?i  elle,  le  pays  marche 
sans  encombre  vers  ses  immortelles  destinées  :  plus  petit  que 
Ses  voisins,  il  est  cependant  plus  puissant  ;  moins  riche,  il  esrt 
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cependant  plus  heureux.  H  sait  par  expérience  combien  il 
est  doux  pour  dee  frères  d'habiter  ensemble.  Hahitare  in 
unum  !  In  unum,  les  pensées,  les  désirs,  les  intentions  1  In 
unum,  les  affections,  les  sentiments,  les  amours  !  In  unum, 
les  paroks  et  les  actes  !  In  unum,  la  défensie  et  l'attaque,  les 
revers  et  les  tidomphes,  la  vie  et  la  niiort   ! 

Mais  non  :  voici  que  ces  joies,  on  ne  veut  pas  les  goûter  ; 
cette  force,  on  l'affaiblit  ;  cette  union,  on  la  brise.  Alors  que 
voit-on  ?  Unu8  œdifican»,  et  unua  dcstruens.  Il  y  en  a  un 
qui  bâtit,  et  un  autre  qui  détruit.  Unus  orans,  et  unus  male- 
dicens.  Il  y  len  a  un  qui  priiei,  et  un  autre  qui  maudi^  Et 
le  résultat  ?  Le  travail,  la  douleur,  la  tristesse  et  la  honte. 
Quid  prodest  illis,  nisi  labor  ?  (1) 

Mes  Frères,  où  en  sommes-nous  ?  Ce  résultat,  l'avons-nous 
atteint  ?  Pas  encore,  j'aime  à  le  croire.  Cependant  la  parole 
du  sage  doit  nous  faire  réfléchir.  Et  s'il  faut  qu'il  y  ait  en- 
core divergence  d'idée  et  de  tactique  sur  les  questions  d'im- 
portance secondaire,  au  moins  unissons-nous  quand  il  s'agit 
des  intérêts  vitaux  de  la  nation  et  de  l'avenir  de  PEglise.  In 
dubiis  libertas  :  soit,  je  le  veux  bien.  Mais  aussi,  In  certis 
unitas.  Or,  un  fait  est  certain  :  la  désunion  est  toujours  pour 
un  pays  la  source  de  ses  plus  grands  malheurs,  i)arce  qu'elle 
est  la  source  de  ses  plus  grandes  offenses  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes.  Envers  Dieu,  elle  détruit  l'efficacité  de  la 
prière  du  Christ  :  "  Père,  faites  qu'ils  soient  un,  comme  vous 
et  moi  nous  sommes  un.  "  Envers  les  hommes,  elle  produit 
l'antipathie  et  la  haine,  l'injustice  et  la  fi'aude,  le  mensonge 
et  la  calomnie.  In  duhiis  libertas  :  oui  ;  mais  aussi,  in  om- 
nibus charitas.  La  charité,  mes  Frères,  vous  en  donnez  au- 
jourd'hui le  plus  touchant  exemple.  Que  ne  puisse-t-il  se 
perpétuer  :  Que  ne  puissiez-vous,  oubliant  tout  dans  un  bai- 
ser fraternel,  vous  jurer  réciproquement  une  éternelle  et  im- 
muable amitié   !  C'était  le  vœu  que  formulait,  dans  une  cir- 


(1)  Eccles.,  XXXI V,  28,  29. 
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constance  semblable,  l'un  de  vos  poètes  ;  et  il  fut,  ce  jour-là, 
comme  toujours,  trop  noblement  inspiré,  pour  que  je  ne  vous 
rappelle  pas  ses  paroles  :  (1) 

O  !  de  l'union  fraternelle 
Jour  trioDipliant  et  radieux, 
Ah  !  puisse  ta  flamme  immortelle 
Remplir  notre  cœur  de  ses  feux  ! 
Oui,  puisse  cette  union  sainte, 
'  Qui  fit  nos  ancêtres  si  grands, 

Garder  toujours  de  toute  atteinte 
L'avenir  de  leurs  descendants.. 

Les  vieux  chênes  de  la  montagne 
Où  combattirent  nos  aïeux  ; 
Le  sol  de  la  verte  campagne 
Où  coula  leur  sang  généreux  ; 
Le  flot  qui  chante  à  la  prairie 
La  splendeur  de  leurs  noms  bénis, 
La  grande  voix  de  la  patrie, 
Tout  nous  redit  :  Soyez  unis  !  " 

Enfin,  mes  Frères,  une  dernière  crainte  a  toujours  assiégé 
le  cœur  des  vrak  catholiques.  Elle  provient  de  ce  courant 
irrésistible  qui  entraîne  vers  d'autres  cieux  les  plus  robustes 
et  les  plus  vaillants  parmi  les  fils  de  la  nation.  Permettez  que 
je  vous  livre  mes  impreissions  personnelles.  Quand  pour  la 
première  fois  il  me  fut  donr^  de  contempler  ces  plaines  im- 
menses, ces  campagnes  ftrtilcs,  qui  font  la  richesse  du  Ca- 
nada, je  me  disais  :  Comme  on  doit  être  heureux  ici  et  comme 
on  doit  aimer  ce  soi  fortuné  !  Et  si  moi,  étranger,  j'éprouvais 
déjà  pour  votre  beau  pays  un  attachement  qui  n'a  fait  que 
grandir,  n'avais-je  pas  le  droit  de  penser  que  de  votre  part  cet 
attachement  devait  être  plus  profond  et  plus  vivace  ?  Aussi, 
vous  me  pardonnerez  cet  aveu  sans  détour,  ai-je  été  doulou- 
reusement étonné,  quand  j'ai  dû  me  rendre  à  l'é\'idenoe  des 

(1)  Octave  Crémazie. 
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faits.  Sans  doute,  je  connaissais  par  la  voix  publique  îc  mou- 
vement dps  vôtres  à  l'étranger  ;  mais  que  ce  mouvement  fût 
aussi  accentué,  je  l'ignorais  complètement. 

Depuis  lors,  ^e  présentent  h  mon  esprit  une  foule  de  ques- 
tions, dont  la  solution  m'échappe.  Comment  le  troupeau 
peut-il  se  réunir  sous  la  houlette  de  ses  pasteurs,  pour  rece- 
voir la  nourriture  qu'e  réclament  son  cœur  et  son  esprit  ?  Com- 
ment les  sujets  peuvent-ils  se  grouper  autour  de  leurs  chefs 
pour  marcher  tous  ensemble  dans  une  direction  unie,  vers  un 
tenue  commun  ?  Ceux  d'ici  protègeoit-ils,  soutiennent-ils,  en- 
couragent-ils ceux  de  là-bas  ?  Ces  frères  bren-aimés  ne  sont-ils 
pas  submergés  au  milieu  de  cet  océan  d'agitations  dont  les 
flots  grossissent  chaque  ]Lur  ?  Et  puis,  ne  souffrent-ils  pas  ? 
Leur  corps  ne  souffre-t-il  pas  ?  leur  cœur  plus  que  leur  corps, 
et  leur  âme  plus  que  tout  le  reste  ?  Je  vous  l'ai  dit  :  la  solu- 
tion de  ces  problèmes  m'échappe  :  je  vous  la  laisse. 

Mais  je  ne  puis  m' empêcher  de  gémir  et  de  craindre,  chaque 
fois  que,  sous  mes  yeux,  pasge  une  de  ces  familles,  qui  aban- 
aonnent  les  champs  paternels  et  s'en  vont  demander  leur  mor- 
ceau de  pain  à  un  travail  plus  lucratif  peut-être,  mais  a  coup 
siir  moins  consolant  et  plus  opiniâtre.  Je  gémis  de  leur  sort 
et  je  crains  pour  l'avenir.  Disperser  ses  forces,  c'est  le  moyen 
de  ks  anéantir  ;  et  quand  ces  forces  ont  été  si  libéralement 
accordées  par  la  main  divine,  c'est  être  deux  fois  coupable 
que  de  les  dispereer. 

Que  faire  ?  Aimez  vot'^  patrie,  aimez  ce  sol  aiTosé  par  le 
sang  et  les  sueurs  ae  vos  pères,  aimez  cette  pauvre  maison 
d'une  pauvre  campagne,  et,  laissant  aux  autres  un  luxe  acquis 
au  prix  de  l'exil,  i-estez  fennement  attachés  à  votre  pays  : 

Heureux  qui  le  connaît,  plus  heureux  qui  l'habite  ; 
Et  ne  quittant  jamais  jiour  cliercher  d'autres  cieux 
Les  rives  du  grand  fleuve  où  le  boniieur  l'invite. 
Sait  vivre  et  sait  mourir  où  dorment  ses  ayeux  (1)  ! 


(1)  Octave  Créniazie, 
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Et  maintenant,  membres  de  la  Société  Saint-Jean-Baptislo, 
je  reviens  à  vous  ;  ou  plutôt  ma  pensée  ne  vous  la  pas  quittés 
durant  tout  ce  discours.  Si-  l'Eglise  a  eu  ses  joice  et  ses 
gloires,  je  n'oublie  pas  celke  que  vous  lui  avez  données.  Vous 
l'avez  édifiée  et  soutenue  par  votre  bon  exemple  et  votre  gé- 
néreuse intrépidité  :  vous  vous  êtes  montrés  en  toutes  cir- 
constances les  auxiliaires  de  vos  past*'urs,  et  jamais  on  ne  voua 
a  vus  reculer,  quand  il  s'est  agi  de  défendre  le  droit  et  la 
wrtu. 

Quant  aux  craintes  que  nous  avons  si.'^TialcH's,  vou*  les  dé- 
truirez entièrement  ;  au  moins  vous  cherclieie/.  à  1rs  dissiper. 
]7Eglise  et  la  nation  comptent  sur  vous.  Si  vous  voulez 
qu'un  peu  d'espérance  illumine  vraiment  l'avenir,  ei  vous  vou- 
lez que  cette  œuvre  de  cinquante  ans  vive  et  gi'andisse,  ayez 
une  vie  clirétienne,  luttez  contre  cette  soif  insatiabl'C  de  plai- 
sirs qui  a  fait  tant  de  ruines,  donnfz-vous  tout  entiers  aux 
Siiintes  causes  et  aux  o-rands  combats.  Voilà  ce  que  vous  crie 
le  i)assé  dont  je  vous  ai  retracé  l'histoire.  Voilà  ce  que  vous 
recommande  la  reconnaissance  envers  ceux  dont  nous  célé- 
brons l'œuvre,  œuvre  fondée  et  fécondée  par  un  dévouement 
-ans  limite,  puisqu'il  est  allé  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  Con- 
servez votre  devise,  conservez  vos  institutions,  votre  langue 
et  vos  lois.  Vos  constitutions,  elles  sont  si  chrétiennes  !  Votre 
langue,  elle  est  si  harmonieuse  !  vos  lois,  elles  sont  sd'  pleines 
de  liberté  !  Conservez  avec  jalousie  ce  triple  dépôt,  que  vous 
ont  confié  vos  pères,  et  vous  resterez  toujoui-s  de  véritables 
Canadiens-français,  c'est-à-dire,  de  vaillants  fils  de  l'Eglise. 

Pour  nous,  mfs  Frères,  réjouissons-nous  à  la  vue  des  gloires 
passées  et  remercions  Dieu  des  dons  qu'il  nous  a  faits.  Eé- 
jonissons-nous,  car  le  Seigneur  est  resté  notre  Dieu,  car  son 
nom  trois  fois  saint  demeure  toujours  sacré  pour  nous.  Ré- 
jouisons-nous,  c'est  le  jour,  c'est  l'heure  de  la  joie  !  Mais 
aussi,  humilions-nons  à  la  vu©  de  nos'  faiblesses,  et  prions  : 
19 
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O  Dieu,  lK'iii**z  ce  {HMiple.  Vouà  avez  dit  ])ur  la  bouclie 
de  votre  proplirtc  :  licatus  populus  qui  scit  juhilationem. 
Jiieiihi'urcnx  le  peuple  qui  sait  vous  louer  !  Eh  lyien,  ce 
peuple  v<tU3  atlrc'ï^ae  aujourd'hui  l'honnuage  de  ses  louanges 
et  de  sa  iveonnais^sanee.  En  it'tour  des  actions  de  grâcas  qu'il 
fait  monter  aul  ciel,  acciordez-lui  le  bonheur,  la  vit'  et  la  paix  ; 
accordez-lui  l'un-ion  :  l'union  dans  la  foi,  l'union  dans  l'ac- 
tion, l'union  dans  l'amour  .sacré  du  pays.  O  Dieu,  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit,  bénissez  ce  jxîuple  ;  que  votre  bénédiction 
d'cscende  sur  lui  et  y  demeure  à  jamais. 

Amen  !  Amen  !  Amen  ! 


"^  AU   MONUMENT    CAIiTIEK-BRÈBEU*\ 

"  Sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Saint-Charles,  à  l'est  du 
ruiseau  Lairet  qui  vient  s'y  jeter,  est  une  presqu'île  mémo- 
rable dans  l'histoire  de  la  Nouvelle-Franc<?.  C'est  là  que 
Jacques  Cartâer,  aviec  ses  hardis  compagnons,  les  marins  de  la 
Qrande-IIermine,  de  la  Petite-Hermine  et  do  VEmérlllon, 
passa  Fhiver  de  1535-36.  C'est  là  qu'au  printemps  de  1530, 
avant  de  repasser  en  France,  l'illustre  découvr€\ir  du  Canada 
fit  planter  une  croix  portant  Técusson  fleurdelisé  et  le  nom 
de  François  1er.  Près  d'un  siècle  plus  tard,  les  Jésuites  pri- 
rent solennellement  possession  de  ce  terrain  pour  y  étabhr 
leur  première  résidence  ù  Québec.  Cet  endroit  peut  êti-e 
considéré  avec  raison  comme  le  berceau  de  la  patrie  et  de  k 
nationalité  canadienne. 

"  Il  y  a  trois  ans,  Le  Cercle  Catholique  de  Québec  eut 
l'heureuse  inspiration  d'y  élever  un  monument  à  la  mémoire 
de  Cartier,  et  des  premiers  Jésuites  missionnaires  en  ce  pays. 
Ce  monument  sera  désormais  un  centre  d'attraction  pour  tous 
les  Canadiens  dans  leurs  fêtes  patriotiques. 

"  Il  y  avait  là  près  de  vingt  mille  personnes  dans  l'après- 
midi  du  22  août. 
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"  Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  le  monnincnt.  Il  s'agit  d'y 
monter  et  d'aller  déposer  sur  l'écusgon  de  Saint-^faio  une 
couronne  d'immortelles.  Un  marin  français  de  VArétJtuse  se 
charge  do  cette  tâche.  La  couron,ne  est  fixée  à  sa  place  ;  et 
de  toutes  les  poitrines  s'échappent  à  plusieurs  reprises  ces  doux 
cris  :  Vive  la  France  !  Vive  le  Canada- français  ! 

"M.  Vincclette,  i)réàident  du  Ccrele  Catholique,  s'avance 
alors  sur  l'estrade  cl'cvée  près  du  monument,  et  introduit  à 
Ftissistance  M.  le  «é.natcnr  Landîy,  chargé  de  faii-o  le  dis- 
cours de  circonstaîice. 

DISCOURS   DE    M.    LE    SÈNATECIi    LANDRY, 
Prononct5  au  monument  Cartier- HiVheuf. 

M.  le  Président;  Mesdames  et  Messieurs, 

Il  est,  dans  la  vie  des  pcu])lcs  <?t  des  sociétés,  comme  dans 
(.•elle  de?  individus,  des  moment*  d'arrêt  et  de  rejios.  des 
lu'ures  qu'un  sentiment  patriotKiue  arrache  à  la  dévorr.nte  ac- 
tivité des  aïïaires,  ])our  les  consacrer  Ti  des  jouissances  d'un 
ordre  plus  relové  ;  il  est  des  jours  qu'éclaire  un  soleil  pln.^  ra- 
dieux, où  les  rayons  de  l'astre  sont  plus  doux,  où  la  brise  qui 
passe  est  plus  parfumée,  où  la  joie  qui  éclate  est  plus  vive  et 
s'affirme  avec  une  intensité  plus  grande.  Uu'e  do  cos  heures 
liénies  vient  de  sonner  à  l'horloge  du  temps  ;  et  pour  la  So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste,  comme  pour  la  race  qu'elle  person- 
nifie, ce  jour,  entre  tous,  brille  d'un  incomparable  éclat. 

Dans  ce  siècle  de  rare  positivisme  où  l'œil  contemple,  'fati- 
gué, les  défaillances  con]>ables,  les  lâches  trahisons,  l'âpretô 
au  gain,  où  l'oreille  n'entend  plus  que  le  son  du  vil  métal  re- 
liondissant  sur  le  comptoir,  l'argot  do  la  bourse,  les  cris  de  la 
hausse  et  de  la  baisse,  dans  ce  siècle  où  les  froids  calculs  de 
l'intérêt  et  de  l'égoïsme  glacent  les  cœurs  et  compriment  leurs 
plus  généreuses  expansions,  il  eet  bon  à  l'œil,  ce  spectacle 
d'une  société  ralliant  sous  ses  drapeaux  l'élite  de  tout  un  peuple, 
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les  forces  vives  de  la  nation,  pour  les  déployer,  sons  le  ciel 
aimé  de  la  patrie,  dans  un  patriotique  pèlerinage  au  berceau 
même  de  notre  nationalit-^  ;  il  est  agréable  à  l'oreille,  ce  con- 
cert de  voix  aimées  jaillissant  dfes  sources  les  plus  pures  de 
l'âme  ;  elle  est  suave,  douce  au  cœur,  cette  expression  spon- 
tanée, tout  affectueuse,  qui  manifeste  sans  ambages  sa  par- 
faite cordialité  et  qui  s'épanouit  sians  contrainte  dans  cette 
démonstration  gTandiose  faite  pour  raviver  les  souvenirs,  ci- 
menter l'union  et  glorifier  la  patrie. 

C'est  là,  en  effet,  le  résultat  de  la  fête  de  ce  jour  et  plus 
particulièrement  de  cette  gracieuse  visite  quei  la  Société  Saint- 
Jean-Paptiste  fait  à  sa  jeune  sœur  le  Cercle  Catholique  de 
Québec,  sur  ce  terrain  sacré  où  toutes  les  sociétés  peuvent 
&6  rencontrer,  où  toutes  peuvent  déployer  leurs  éten- 
dards, où  toutes  peuvent  fraterniser  à  l'ombi-e  de  la  croix 
plantée  par  Jac(]ues  Cartier,  et  du  monument  élevé  ù  sa  mé- 
moire et  à  eelle  des  jésuites  martyrs,  par  le  Cercle  Catholique 
lui-même.  Où  trouver  tliéâtre  plus  propice,  décors  plus  ma- 
gnifiqiies,  cadre  mieux  approprié  au  tableau  qu'il  nous  est 
donné  de  contempler  et  au  spectacle  qui  se  déroule  sous  nos 
yeux  ?  ■  • 

Deux  sœui*s,  enfants  de  la  même  gloire,  issues  du  même  pa- 
triotisme, se  donnent  aujourd'hui  la  main  et  viennent  retrem- 
per leurs  forces  au  berceau  de  leur  nationalité,  aux  sources 
vivifiantes  des  mêmes  souvenirs,  La  sœur  aînée,  qui  célèbre 
aujourd'hui  le  cinquantième  armh  rsaire  de  sa  naissance,  est 
la  bienvenue  chez  sa  sœur  cadette,  qui  la  reçoit  à  bras  ou- 
verts. Sur  ce  coin  de  terre  historique,  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  est  chez  elle,  au  foyer  même  de  la  famille  cana- 
dienne-française. 

Les  souvenirs  et  les  gloires  du  passé  jailliesent  de  toutes 
parts.  Sta,  viaior,  heroem  calcas  !  Cette  terre  que  nous 
foulons  a  été  arrosée  des  sueurs  de  nos  ancêtres,  elle  a  bu  leur 
sang  généreux.    Lisez  sur  ce  monument,  incrustée  dans  sa  dure 
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substance,  cette  belle  page  de  notre  histoire  nationale  qui  per- 
pétue la  mémoire  ds  nos  morts  illustres  et  qui  transmet  à  la 
génération  actuelle  et  à  ceux  qui  viendront  après  nous  les 
souvenirs  glorieux  du  passé  : 

JACQUES  CARTIKB 

ET  SKS  HARDIS  COMPAGNONS 

LES    MARINS  . 

DE    LA    GRANDE    HERMINE,  DE  LA    PETITE-HERMINE  ET  DE  l'eMÉRILLON, 

PASSÈRENT    ICI  l'hIVER   DE  lÔSS-SG. 


Aprèa  avoir  subi  toutes  les  rigueurs  d'un  hiver  hyperborécn, 
après  avoir  enduré  toutes  les  misères,  décimé  par  le  scorbut, 
le  vaillant  équipage,  au  printemps  de  1536,  fit  voile  pour  le 
vieux  monde,  mais  avant  son  départ,  je  cite  l'inscription  du 
monumemt  : 

LE  3  MAI  1536, 
JACQUES  CARTIER 
FIT  PLANTER, 
A  l'endroit  ou  IL^VENAIT  DE  PASSV.R  l'hIVER, 
'  UNE  CROIX  DE  35  PIEDS  DE  HAUTEUR, 

PORTANT  l'ÉCUSSON  FLEURDELISÉ  ET  l'iNSCRIPTION  : 
FranciscHB  Prhiins,  Dei  Gratin,  Fmucorum  rix  reijnat 

Le»  capitaine  malouin  mettait  ainsi  le  pays  qu'il  avait  dé- 
couvert et  conquis  sous  l'égide  de  Dieu  et  la  protection  du  roi 
de  France  ! 

Près  de  90  ans  plus  tard,  à  ce  même  endroit,  les  héroïques 
disciples  de  Loyola  préludaient,  dans  la  retraite  et  la  prière,  à 
leurs  travaux  apostoliques  et  piii>aicnt  au  pied  de  la  croix  la 
force  des  confesseurs  et  le  courage  des  martyrs.  L'inscription 
gTavée  sur  le  monument  Cartier-Brébeuf  nous  rappelle  ce  sou- 
venir, en  nous  disant  que  : 
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LE  23  SEPTEMBRE    1625, 

LES  PÈRES 

JEAN  DE  nRKBKUF,  ENXEMOVIJ  MASSR  ET  CHARLES  LALEMANT 

PRIRENT  SOLENNELLEMENT    POSSESSION  DU  TERRAIN 

APPELÉ  FORT  JACQUES-CARTIER, 

SITUÉ  AU  CONFLUENT  DES  RIVIÈRES    ST-CIIARLES  ET  LAIRET 

POUR  Y  ÉRIOER    LA    PREMI  iiRK  RÉSIDENCE 

DES  MISSIONNAIRES  JÉSUITES  A  QUÉBEC. 

Et  si  vous  aimez  à  répéter  les  noms  de  ces  apûtrcg  cVa  Xou- 
veau-Monde,  de  ces  martyrs  illustres,  qui  ont  porté  au  milieu 
des  peuplades  sauvages  et  des  bourgades  ennemies  la  semence 
divine  de  la  parole  évangélique  et  qui  ont  arrosé  cette  se- 
mence du  plus  pur  de  leur  sang,  offrant  à  Dieu  leurs  souf- 
frances, leurs  tortures,  leur  vie,  pour  la  conversion  des  infi- 
dèles et  le  triomphe  de  la  vraie  foi,  lisez  sur  cette  pierre  ces 
noms  immortels  (\we  la  reconnaissance  d'un  peuple  y  a  gravés 
en  caractères  ineffaçables  : 

URÉBEUF,    LALEMANT,    J0(iUES,    (JAKNIKR,   BUTKUX,    MASSE,    DANIEL 

ET  DENOUE. 

S  ta  vlator,  lierocm  calcas  ! 

Membres  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  vous  qui  pas- 
sez, bannièies  en  tête,  étendards  déployés,  promenant  à  tra- 
vers les  rues  pavoisées  Je  la  vieille  cité  votre  patriotisme  sin- 
cère et  vos  saintes  espérances,  arrêtez  ici  et  saluez  le  berceau 
de  la  patrie.  De  pieusie*  mains  l'ont  sauvé  du  flot  envahissant 
de  l'oublieuse  indifférence,  comme  vous-mêmfs  vous  avez  re- 
cueilli, dans  un  moment  de  patriotique  effusion,  les  ossements 
épars  de  nos  guerriers  tombés  sur  le  champ  de  notre  dernière 
victoire,  pour  les  réunir  sous  ce  monument  que  d'ici  mes  yeux 
contemplent  avec  admiration,  sur  les  hauteurs  de  Ste-Foye, 
que  inoii  cteur  salue  avec  amoui*,  et  qui  nous  envoie,  avec  un 
rayon  de  sa  gloire,  le  nom  de  votre  Société  bénie  ! 

Oui,  vrainK-^.,  vous  êtea  de  nobles  sœurs,  Sociétés  Saint- 
Jean-  Baptiste  et  du  Cercle  Catholique  de  Québec  !    Toutes 
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deux  vous  avez  bien  mérité  de  la  patrie,  la  sœur  cadette  en- 
protégeant  un  berceau,  la  sœur  aînée  en  relevant  une  tombe. 
Voici  l'auréole  qui  entoure  le  berceau  ;  là-bas,  à  jiortée  de  fu- 
sil, rayonne  la  gloire  qui  enveloppe  la  tombe  !  Et  entre  ces 
deux  monuments  dont  l'un  i-emémore  le  commencement  et 
l'autre  la  fin  de  la  domination  française  sur  ce  beau  pays  de 
la  Nouvelle-France,  entre  le  berceau  et  la  tombe,  passent, 
dans  un  défilé  superbe,  deux  cent  vingt-cinq  ans  de  travaux, 
de  sacrifices  et  de  triomphes.  Jacques  Cartier  ouvre  la  mar- 
che, et  Lévis  la  ferme.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  passer  en 
revue  l'armée  de  nos  morts  illustres.  ;  le  temps  me  manque,  et 
d'ailleurs  pour  vous  ce  spectacle  n'est  pas  nouveau.  Loi-sque 
la  patrie  se  réveille,  lorsque  ses  enfants  se  réunissent,  aux 
jours  des  grandes  solennités,  dans  une  de  ces  superbes  démons- 
trations, comme  celle  d'aujourd'hui,  vous  ne  l'ignorez  pas,  le 
claire  n  (pii  nous  nisscnible  fait  sortir  les  morts  do  leurs  tom- 
beaux, lis  répondent  à  l'appel  et  viennent  prendre  place  dans 
no?,  rangs.  Si  nous  ne  les  voyons  pas,  nous  sentons  leur  pré- 
>eiice,  nous  subissons  leur  bienfaisant  empire.  Noti-e  c(eur 
i»at  avec  plus  d'énergie,  le  sang  circule  avec  plus  de  vigueur, 
l'enthousia-me  se  manifeste  avec  plus  d?  force  ;  une  puissance 
incnniuie  donne  à  ucs  j)aroles  une  exprei-sion  plus  >ynipa- 
tiuijue,  à  nos  actes  une  direction  plus  patriotique.  Comme 
]  ai  enchantement,  les  divisions  qui  nous  séparent  s'effacent, 
s  évanouiasent  sou  loi  -ouftlc  mystérieux  et  la  concorde  règne 
en  souveraine. 

Comment  expliquer  ce  phénomène  ? 

Ah  !  c'est  qu'ils  sont  au  milieu  de  nous,  ces  hommes  d'un 
autre  temps,  ces  hardis  pionniers,  ces  infatigables  découvreurs, 
ces  missionnaii-es  intrépides,  ces  soldats  valeureux,  ces  ma- 
rjiLs  indomptés,  ces  héroïnes  admirables,  toute  la  phalange 
'  i.lin  (le  nos  i)atr!otes  disparus.  Ils  sont  au  milieu  de  nous 
<{  ils  nous  inspirent.  Eux  qui  ont  promené  la  croix  du  Christ 
<t  le  driipfau  de  la  France  sur  tous  les  points  du  continent 
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américain,  du  septentrion  au  midi,  de  l'orient  à  l'occident,  ils 
peuvent,  d'autorité,  nous  parler  de  patriotisme,  d'abnégation 
et  de  courage.  Les  glaces  de  la  baie  d'Iludson,  les  rives  en- 
f-oleillées  du  ]\lis?issii)i,  les  vastes  solitudes  de  l'ouest,  les  vil- 
lages peuplés  de  la  Xouvelk-Angleterre,  ont  vu  ces  auda- 
cieux conquérants  passer  comme  une  trombe  de  fer  et  de  feu. 
Les  enfant.-  de  la  forêt  ont  reculé  devant  leur  in-ésistible  cou- 
rage et  la  barbarie  est  allée  mourir  impuissante,  vaincue,  au 
pied  de  ce  fort  défendu  par  la  grâce  et  la  bc"auté. 

Oui,  ils  i-ont  aujourd'hui  au  milieu  de  nous,  ceux  que  nous 
appelons  nos  ancêtivs.  Ils  applaudissent  à  nos  succès  et  en- 
couragent nos  efforts. 

(  ar  notre  tâche  n'est  pas  finie. 

En  élevant  des  monuments  à  nos  gloires  du  passé,  les  So- 
ciétés Saint-Jean-Baptiste  et  du  Cercle  Catholique  de  Québec 
ont  voulu  reconnaître  les  senàces  que  nos  ancêtres  ont  rendus 
à  la  patrie  ;  mais  ce  n'est  pas  là  la  i  'énitude  de  leur  micssion, 
et  nos  sociétés  nationales  ont  une  plus  fructueuse  carrière  à 
fournir. 

ISTous  vivons  au  milieu  de  races  étrangères  ;  il  faut  conser- 
ver la  nôtre.  Quand  on  nous  céda  à  l'Angleterre,  le  peuple 
qui  changea  d'allégeance  se  réserva  certains  droits  ;  il  les  faut 
maintuiîr.  Si  j'ouvre  le  livre  dans  lequel  est  écrite  la  consti- 
tution que  la  Société  Saint-Jean-13aptiste  se  donnait,  il  y  a 
cinquante  ans,  je  treuve  que  le  but  de  cette  Société  est  d'unir 
les  Canadiens  d'oiigine  française  et  de  promouvoir  leiirs  in- 
térêts nationaux,    scientitiques,  industriels  et   sociaux. 

Cette  union,  la  Société  Saint-Jean-Eaptiste  l'a  opérée  ;  et 
c'est  parce  qu'elle  l'a  opérée  que  nos  hommes  politiques  réus- 
sirent, en  1842,  à  sauver  du  plus  désastreux  naufrage  notre 
langue,  nos  institutions  et  nos  lois. 

L'Angleterre,  que  l'insurrection  de  1837  avait  mal  dispo- 
6ée  à  notre  égard,   rêvait  notre  anéantissement,   la  complète 
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absorption   de    notice    race   par   Télément   britannique.     C'est 
dans  cette  pensée  qne  i  acte  d'union  nous  fait  imposé. 

Xus  pères  rési^stèrent  ;  nos  hommes  politiques  accfptèrent 
la  lutte  sur  ce  terrain  :  elle  fut  vive,  mouvementée,  mais  elle 
se  termina  par  le  triomphe  de  nos  droits  et  par  la  reconnais- 
sance définitive  d'une  langue  qu'on   avait  proscrite. 

Une  autre  constitution  nous  a  été  octroyc-e  en  1SG7,  et  de- 
puis cette  date  nous  vivons  sous  le  régime-  do  la  confédéra- 
tion. Or,  qui  (lit  confédération  réveille  de  suite  l'idée  d'un 
assemblage  d'éléments  hétérogènes.  C'est  leur  union  qui  fait 
la  confédération.  C'est  leur  hannonie  qui  fera  le  pays  grand 
et  prospère. 

Dieu  HIC  garde  de  profiter  de  cette  circonstance  pour  faire 
uu  discours  politicpu'.  Dieu  nie  prc'sei'A'c  de  soulever  ce  qu'on 
(  st  convenu  d'appeler  les  préjugés  nationaux.  Mais  ce  que 
je  puis  et  co  (pu;  je  dois  dire  en  toute  francliisc,  c'est  que  le 
moment  est  acuu  où  nos  sociétés  nationales,  où  nos  hommes 
|ii>liti(iues  doivent  se  r(cueililir  et  .chercher  dans  une  same  lé- 
gislation et  dans  dcsi  mesures  marquées  au  coin  de  la  pru- 
dence et  de  la  justice,  le  remède  qno  l'heure  présente  appelle. 

ha  décisicui  (pu>  le  Ci.nseil  Privé  do  Sa  Majesté  vient  do 
iH  iidrc  au  sujet  des  écoles  du  Manitoba  peut  être  parfaite- 
nuiu;  légale,  L'interprétation  judiciaire  donnée  par  le  plus 
liiint  tribunal  de  r(  nipire  peut  être  strictement  conforme  à  la 
lettre  de  la  loi.  Klle  n'en  consacre  pap  moins  une  grave  in- 
justice pour  la  minorité  ciitholique  du  ]\Ianitoba,  et,  on  cela, 
elK  ne  i;tut  pas  être  (  n  luinm  nie  avee  l'esprit  do  la  k'gisla- 
Viiiii. 

r(ttc  injustice  doit  cesser. 

I.a  constitution  qui  nou^  régit  doit  être  assez  complète  par 
el'kvinéme  ])()ur  (pi  on  y  puis-^?  trouver  le  rem('de  aux  maux 
<inc  son  interprétation  fait  naître.  La  question  est  brûlante, 
et  son  rr'glement  ])eut  i>araitre  difficile,  je  ne  l'ignore  pa.<?. 
l'un  autre  côté,  (u  ne  doit  pas  désespérer  du  patriotisme  de 
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ceux  qui  f^oiit  appelés  ù  doiiiuM',  dans  un  avenir  proeliain,  une 
solution  que  réclame  le  ])ays. 

La  ]'rovi(U'nce  nous  a  prodigué,  jm^^pi'ù  ec  jour,  des  mar- 
ques si  signalées  de  sa  i)ui»s.siaitei  proteetion  que  ce  serait,  l'in- 
Sultcr  qud  de  no  pa^»  aA'oir  (>n  elle  hi  ])lus  entière  eouHanee. 
Bile  inspirera  les  chefs  de  la  nation,  elle  donnera  force  et  lu- 
mière à  ceux  sur  les  épaules  (les<|uels  pèse  le  lourd  fardeau  du 
gouvenieuKnit  d'un  pays  connnei  le  nôtr<",  composé  d'olémcnts 
divers,  de  cr<»yances  différentes,  souvent  npjtosées  leia  unes  aux 
autres,  toujours  on  suspicion.  Elle  incnhpiera  à  tous  no«  lé- 
gislateui's  les  notions  de  N)n  éternelle  justice,  \ui  sens  plus 
profond  des  devoirs  à  rem[)lir.  Elle  donnera  ù  ceux  qui  souf- 
frent, la  patience  ;  la  ])rudencc  aux  âmes  généreuses  prêtes  à 
Bo  S(iulever  ;  la  circonspection  ù  ces  onvriei'S  de  la  pensée  (pii 
mettent  leur  plumei  féc(.»nde  au  service  des  U'obles  causes  ;  à 
tous  le  courage  de  mener  à  bonne  lin  la  j)lus  sainte  des  luttes, 
si  jamais  elle  s'engage.  ( 'e  sera,  espérons-le,  une  lutte  paci- 
fique, sur  le  terrain  même  de  ia  coiistitution,  là  où  la  bonne 
foi,  la  foi  jurée,  Tlu  nm  ur  vie  la  j)arolo  donnée  v.'t  du  ])acco 
conclu  peuvent  seuls  la  ]vlaeer,  Aous  [lourr^ius  avoir  des  rc- 
vei'S,  le  jugenu'ut  du  Conseil  Privé  en  est  déjà  un  pour  nou^, 
mais  nous  aurons  des  yuccès,  et  des  succès  sigiudés,  si  nous  sa- 
vons rester  unis,  ^i  nous  nuirchuns  avec  prudence,  dét 'riuiué' 
à  ne  i)as  recider  ioixpu'  non-  aurons  fait  un  j>.is  eu  avant, 
mais  ne  faisant  jamais  ce  p;i.-^  sans  mûi'e  véllexiou. 

Voultns-nous  la  victoire^  (  ()rganis(, us  aloi-s  la  lutte,  ("lioi- 
sissons  d'abord  'le  terrain  sur  le<i[uel  elle  doit  se  faire  avec  If 
plus  d'avantage  pour  iu)us,  et  (pie  ce  terrain  sKjJt  ixfiivx.  large 
pour  y  admettre,  des  alliés,  car  il  nous  faut  des  alliés  et  nous 
en  aurons.  Nous  en  aurons  si  nous  mjivou-s  ralli'M"  à  notre 
cause  tous  ceux  pour  qui  la.  justice  n'est  |)as  rm  vain  mot,  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  prêt-s  à  répudier  la,  parole  donnée,  l'iioii- 
neur  il'un  engagement  s^aeré,  les  droits  de  la  minorité,  à  (lud- 
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([110  croyance  ivligncnse  qu'elle  appairtioiine.  Nouh  réuifii- 
rons  dans  nos  alliances,  si  nous  savons  nous  donner  à  nous- 
mêmes  de*  chefs  qui  commandent  le  respect  et  qui  réveillent 
la  confiance.  Nous  voulons  des  hommes  de  l>on  conseil  et 
d'une  indomptable  énergiie,  des  hommes  qui  marchent  sans 
(k'faillancc,  qui  avancent  sans  crainte,  décidés  îi  sunnonter 
tous  les  obstacles  pour  l'honneur  du  drapeau  et  le  triomphe  do 
la  cause. 

11  y  a,  dans  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  une  belle  page 
que  nous  pouvons  lire  a.vec  fruit. 

Israël  est  opprimé,  cent  trente-cinc]  mille  IVladianites  ont  tra- 
yoYsù  le  Jourdain.  Ils  ont  envahi  la  vallée  de  Jezr.h'1,  ]>il- 
lant  la  contrée,  ruinant  les  moisson>;,  semant  la  déva^^tation. 
Israël  invoque  le  Seigneur,  et  l'esprit  de  Dieu  sai.ïit  Gédéon. 
A  l'appel  du  général,  tivntc-dcux  mille  hommes  viennent  se 
ranger  sous  ses  drapeaux. 

''C'est  trop,  (lit  le  Seig-neur  à  Gédé^m,  Israël  peut  croire 
qu'il  a  été  délivré  ])ar  ses  projU'c  s<  forces.  " 

Gédéon  renvoie  les  pusillanimes.  11  ne  lui  nsfco  que  dix 
mille  hommes  ]>our  affronter  les  cent  trente-oinq  mille  !Mndia- 
iiites.  •'  C'est  eiu'ore  tro]),  dit  le  Seigneur.  Conduisez  v«'s  dix 
iiiiille  hommes  su:r  le  bord  d'un  ruisseau,  et  là  je  les  éprouve- 
rai. " 

boi-sqn'après  une  journée  de  marche,  'l'arméo  de  Gédé^m  fut 
sur  k'i  bord  du  ruisseau,  le  Seigneur  dit  :  "  Il  en  e^t  ])armi  vos 
soldats  qui  se  coucheront  sur  ]o  bord  du  niisseau  p^ur  w  dé- 
e^altéit-r  à  leur  aise  ;  d'autr'S,  au  contraire,  ne  feront  que  se 
l)iiiss'r,  en  passant,  se  contentant  de  ])oi'ter  quelques  gouttes 
(l'eau  à  leur  liou.che,  dans  le  cuux  de  leur  main.  '' 

Sur  dix  mille  hommes,  '(rois  cents  seulement  ne  s'a,mtcivnt 
poiint  pour  boire,  nuiis  avalèrent,  marcluint  toiijour.^,  qucilques 
''(•uttes  qu'ils  purent  (ndever  en  passant. 

"  C'est  par  ces  trois  cel!t^s  honnuifs,  dit  le  Seijintur,  que  Je 
viius  délivrerai  et  que  je  ferai  tdUiber  ^ladiaii  (Mi  vos  mains.  ■' 
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Les  Madianites  fiiicivr  dL'faits,  la  nuit  suivante,  et  Israël  rc- 
tiH>uva  sa  liberté.  Trois  cents  hommes  en  rei>oii.<sorent  cent 
trente-cinq  mille. 

Cette  page  de  l'histoire  sacrée  renfenne  ponr  nous  Je;  cn- 
seignimeuts. 

Si  nous  ¥0111003  vaincre,  mettons  de  côté  les  pusillanimes, 
tous  ceux  qui  craigTjcnt  pour  eux  et  pour  les  Heur?,  j\[ettoni5 
également  de  côté  tous  ceux  qui  s'arrêtent  en  chemin  pour 
apaiser  leur  soif,  c'est-à-dire,  tous  ceux  qui  préfèrent  les  jonis- 
Bances  du  bien-être  aux  mdes  fatigues,  de  la  lutte.  Mais, 
par-dessus  tout  et  avant  tout,  que  le  .Seigneur  combatte  aivec 
nous.  N'oublions  pas  (ju'au  milieu  de  la  nuit  noire,  les  sol- 
dats Gédéon  sonnaient  la  trompette  et  criaient  :  "  L'épée 
du  Seigneur  et  de  Gédéon  !  " 

Voua  tous  qui  venez,  en  ce  jour  de  publiques  réjouissances, 
déposer  une  couronne  de  fleurs  au  pied  du  monument  qui  sym- 
bolise pour  nous  les  luttes  héroïques  du  passé,  vou?  tous  qui 
venez  rendre  un  public  hommage  à  la  mémoire  de  ceux  qui 
nous  ont  précédés  dans  le  chemin  de  la  vie,  enfants  de  la  pa- 
trie, vous  qui  vivez  sous  le  ciel  aimé  du  Canada,  vous  qui 
nous  faites  honneur  sous  le  ciel  de  l'étranger  et  vous  que  des 
vaisseaux  qui  ne  sont  pas  étrangers  viennent  d'e  déposer  sur 
nos  rives,  enfants  comme  nous  d'une  même  mère,  vaillants 
marins  die  la  France  lointaine,  qui  ve-nez  honorer  une  gloire 
qui  est  aussi  la  vôtre,  nos  ancêtres,  par  ma  faible  voix,  vous 
remercient.  A  vos  acclamations,  ils  répondent  en  vous  mon- 
trant leurs  travaux,  leurs  sacrifices,  le  chemin  parcouru,  les 
succès  obtenus.  C'est  le  drapeau  des  vraies  libertés  qu'ils 
nous  ont  conquis  et  qu'ils  nous  ont  laissé  avec  mission  de  le 
transmettre  à  nos  descendants.  Répondons,  messieurs,  à  cette 
invitation  et  que  dans  cinquante  ans  d'aujourd'hui,  lorsque 
nos  neveux  fêteront  l'anniversaire  séculaire  de  la  fondation 
de  notre  société  nationale,  nous  tressaillions,  à  notre  tour,  dans 
la  tombe,  aux  nouvelles  acclamations  qui  s'élèveront  de  cette 
vallée  historique,  pour  affirmer  derechef  l'existence  politique 
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des  descendants  de  Cfertier  et  de  Champlain,  dos  enfants  de 
Lafiintaine,  de  tous  ceux  qui  se  consacrent  sansi  calcul,  au 
triomphe  de  la  justice  et  à  l'agrandissement  glorieux  de  la 
patrie.  " 

Après  le  discours  de  l'honorable  M.  Landry,  la  foule  ré- 
clame d'autres  orateurs,  et  appelle  tour  à  tour  M.  Caouette, 
président  générai  de  la  Société,  M.  Philéas  Huot,  le  révérend 
]\r.  Ouimet,  curé  à  Chicago,  M.  Biaise  Letellier,  et  finale- 
ment M.  Pi'éaubert,  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord  de  VAré- 
fliiisr,  dont  les  paroles  "furent  accueillies  comme  la  voix  do 
"  la  France  saluant  avec  affection  son  ancienne  colonie  du 
"Canada." 

Il  était  près  de  six  heures,  quand  la  foule,  émue,  enthou- 
siasmée, se  reforma  en  procession  et  rentra  en  ville,  aux  sons 
jo\-eux  do  la  fanfare  de  VArcthusc,  que  l'amiral  de  Libran 
avait  envoyée  pour  rehausser  l'éclat  de  cette  cérémonie. 
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LE    BANQUET   A    LA    SALLE   JACQUES-CARTIER 

"  La  grande  salle  Jacques-Cartier,  oii  doit  avoir  lieu  le 
banquet,  «est  décorée  avec  goût.  A  huit  heures,  les  tables  du 
pnrterre  sont  déjà  presque  toutes  occupées  par  les  convives. 
AE,  Caouette,  président  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  est 
à  la  tête  de  la  table  d'honneur,  sur  l'estrade. 

"  Suivant  un  usage  peut-être  particulier  à  notre  pays,  les 
dames  assistent  dans  les  galeries,  pour  entendre  les  discours 
patriotiques  :  elles  s'associent  de  cœur  à  nos  fêtes  nationales, 
comme  leurs  devancières,  Mme  de  Verchères,  Mme  de  Dru- 
cnurt,  et  tant  d'autres,  qui  pnrent  autretfois  une  part  mémo- 
niMe  aux  luttes  héroïques  de  la  patrie. 

"  Son  Eminence,  accompagnée  de  Mgr  Duhamel,  arche- 
vêque d'Ottawa,  de  Mgr  Laflèche,  évêque  des  Trois-Rivières, 
de  Mgr  CJravel,  évêque  de  Xicolet,  et  de  plusieurs  autres  pré- 
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lats,  ainsi  que  du  chapelain  général  de  ia  Société  Saint-Jcan- 
Baptistc,  fait  son  outrée  dans  la  salle,  vers  huit  heures  et  de- 
mie. Tout  le  inonde  se  lève,  applaudit  avec  enthousiasme  ; 
et  les  applaudissements  lecommencent  lorsque  le  vénéré  coad- 
juteur,  ;Mgr  Bég-in,  ainsi  que  MgT  Labrcequ'C,  évoque  de  Chi- 
coutimi,  arrivent  eux-mêmes  quelques  instants  après. 

"  Dans'  ces  grands  dîners  publics,  il  y  a  ordinairement  deux 
menus  :  celui  des  mets,  et  ctlui  des  discours  ;  le  premier  n'est 
souvent  que  la  partie  accessoire.  Quel  riche  menu  def  discours 
la  Société  Saint-Jcan-Biiptiste  a  servi  à  ses  convives  ! 

"  Voici  la  liste  des  toasts  et  les  noms  de  ceux  qui  les  ont 
proposés  et  qui  y  ont  répondu  : 

1.  A  la  Reine. — Le  président. 

2.  Au  gouverneur-général. — Le  président. 

3.  A  S.  E.  le  cardinal  Taschercau. — L'abbé  Bélanger,  Son 
Eminence. 

4.  Au  lieutenant-gouverneur. — Le  président. 

5.  A  la  fête  du  jour. — Président-adjoint,  président-général. 
()    A  la  France. — M.  Ph.  Iluot,  amiral 'de  Libran. 

7.  Au  Parlement  du  Canada.— M.  R.-P.  Vallée,  l'honorable 
W.  Laurier. 

8.  A  la  Législature  de  Québec. — S.  H.  le  maire  Frémont, 
riionnrable  L.-P.  Pelletier. 

9.  A  nos  compatriotes  des  Etats-Unis, — MM.  A.  Pouliot, 
().  'i'ardivil,  l'abbé  Ouimet. 

10.  Aux  sociétés-sœurs.— MM.  îs\  Ollivier,  L.-O.  David,  Dr 
C.  Grandpré,  M.  Landry. 

11.  Aux  Zouaves  Pontificaux.— MM.  G.  Amyot,  De  Monti- 

12.  A  la  Presse.— MM.  B.  Letellier,  Ths  Chapais. 

13.  Aux  dames.— Dr  JobLn,  M.  N.-K.  Laflamme. 
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"  1,1  ('tiiit  connu  i\\w  Son  Kiuinoncc,  vu  nm  grand  ùiip,  njo 
j)i)uiTiiit  a-sistiT  à  tout  le  banquot.  On  eut  donc  Tattontion 
délie;ite  d'avancer  un  peu  le  temps  où  commencent  j^énérale- 
uunt  les  toasts.  Vers  neuf  he.iris  et  demie,  le  président  pro- 
l(0-e  d'abord  la  santé  de  la  reine,  puis  celle  du  youverneur 
liéiiérnl  :  et  ^I.  l'abbé  liélang-er,  curé  de  Saiut-Koch,  se  lève 
l'our  proposer  celle  de  Son  Eminencc,  et  prononce  le  discours 
suivant  : 

Eniincnce,  ]Vr.  le  rré?idt.'nt,  Mesdames  et  IVfessieurs, 

Je  remercie  la  Société  Saint-Jean-Baptistc  de  riionneur  et 
ilu  ])liiisir  qu'elle  m*a  accordés  en  me  demandant  de  proposer 
la  santé  de  Son  Eminence  le  cardinal  Tascliereau,  arcbevêque 
i-lc  Québec. 

Je  suis  certain  (juc  vous  accueillerez  avoc  entliousiasme 
cette  santé,  car  je  sais  que,  pour  la  Société  Saint-Je.in-J3ap- 
tiïte,  Son  Eminence  le  cardinal  Tasiclrercau  n'e^t  pas  seule- 
ment un  bienl'aireur  ordinaire,  c'est  un  bienfaiteur  insigne, 
(|ni  n'a  jamais  laissé  écbapper  aucune  occasion  de  hii  prouver 
.-(ui  estime  et  sa  confiance. 

lîien  ])lus,  d:'ns  les  trente  premières  lannées  die  sa  vie  sacer- 
(litalc,  alors  que  Son  Eminence,  prêtre  distingué  de  ces  deux 
iiistitufioiis  ipu'  nous  aimons  tous — le  Séminaire  de  Québec 
et  l'Univer-ité  Laval — gagnait  Vimincnse  sakiirc  de  vingt 
piasii«es  par  annéi'.  Elle  consacrait  nue  large  part  de  ces 
niiohnnrnts  princiers  à  aider  la  Société  Saint-Jean-ELiptiste. 

Bien  plus  encore,  chaque  fois  qne  la  Société  Saint-.Tean- 
.I>ai)tiste  a  eu  besoin  de  conseils,  et  cela  depuis  la  date  de  sa 
fondation  jus(|u'aujourd'lini,  elle  les  a  demandés  à  Son  Emi- 
nence, et  toujours  Son  Eminencc  s'est  empressée  de  lui  venir 
en  aide,  de  telle  sorte  que  M.  le  président  pouvait  me  diro,  ces 
jours  derniers  :  "  La  Société  Saint-Jcan-Baptiste  considère 
Son  Eminence  le  cardinal,  dont  l'ordination  coïncide  avec  la 
fondation  de  la  dite  société,  non  seuleuiieint  comme  un  bienfai- 
teur insigne,  mais  comme  un  de  ses  plus  dévoués  fondateurs." 
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Messieurs,  je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'il  peut  y  avoir 
de  vrais  patriotes  dans  toutes  les  positions  de  lu  société  ;  je 
suis  de  ceux  qui  jKnscnt  que  chacun,  dans  la  place  où  la  Pro- 
videne^  le  met,  doit  travailler  au  bonheur  de  sa  patrie.  Si 
cela  est  A'rai,  cla^fious  de  suite  parmi  les  plus  grands  patriotes 
de  notre  (  anada  celui  qui  nous  honore  ce  soir  de  sa  présence. 

Enfant  du  sol  comme  nous,  sentant  eoukr  dans  ses  veines, 
comme  nous  dans  les  nôtres,  le  pur  sang  canadien,  il  a  mis 
au  service  de  su  patrie  un  cu-ur  plein  de  foi  et  d'cneriiie,  et 
par  là  même  il  a  travaillé  efficacement  à  la  prospérité  de  son 
pays. 

La  Providence  voulut  d'abord  qu'il  consacrât  ses  talents 
et  ses  forces  à  la  grande  cause  de  l'éducation.  Il  comprit  que 
c'était  le  champ  que  Dieu  lui  donnait  à  cultiver,  que  c'était 
la  patrie  qu'il  devait  servir.  Aussi  l'enseignement  n'eut  ja- 
mais de  difficultés  pour  lui,  tant  il  savait  y  mettre  de  mé- 
thode, d'autorité,  de  clarté  tt  de  science. 

C'est  durant  ces  années  d'enseignement  que  Dieu  l'appelle 
soudainement  à  exercer  un  autre  apostolat.  Le  typhus,  en 
1847,  promène  ses  ravages  dans  notre  pays.  Les  ouvriers 
de  la  vigne  du  Seigneur  n'étant  pasi  assez  nombreux,  le  jeune 
professeur  s'offre  volontiers  à  l'autonté  ecclésiastique.  Il  ne 
craint  pas  d'exposer  ses  jours,  à  l'endroit  du  pays  le  pus  pé- 
rilleux, à  la  Grosse-Ile,  au  chevet  des  malades  et  des  mou- 
rants. Il  s'y  rend,  et  sur  ce  théâtre  de  sa  charité  et  de  sou 
dévouement,  il  se  prodigue,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  atteint  lui- 
même  par  le  terrible  fléau,  dans  l'exercice  de  sou  ministère 
héroïque,  il  se  voit  conduit  aux  portes  du/  tombeau. 

Je  vous  le  demande.  Son  Eminence  a-t-elle  servi  sa  patrie 
dans  ces  jours  de  détresse  et  de  malheur  ? 

Le  jeune  professeur  revient  à  l'enseignement  qu'il  affec- 
tionne tant. 
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Je  voudrais  voir  réunis  ici  co  soir  tous  les  députés,  toiiâ  les 
ministres,  tous  les  jugf s,  tous  les  évêquoa,  tous  lee  prêtres  for- 
més par  SCS  soins.  Tous  proclameraient  bien  haut  que  c'est 
de  lui  qu'ils  ont  appris  à  servir  leur  religion  et  leur  patrie. 

Ah  î  c'est  que  Sou  Kniineiice  ainuiit  l'œuvre  de  l'éduca- 
tion ;  Elle  aimait  le  Séminaire,  cotte  patrie  que  Dieu  lui  aviu^ 
(loiiiiéo  à  servir.  Juj;i z-cii  par  cet  extrait  d'une  réponse 
qu'Ello  fit,  en  quittant  cette  institution  pour  monter  sur  le 
trône  épiscopal  de  Québec  : 

"  Il  m'était  si  doux  et  si  agréable,  dit-il,  de  voir  réunie  cette 
nombreuse  famille  du  Séminaire  do  Québec,  do  l'Université 
Laval,  du  collège  de  Lévis,  à  la  tête  de  laquelle  la  Providence 
m'avait  placé  comme  supérieur  et  comme  recteur  !  Je  savais 
que  dans  tous  les  cœurs  mon  aiîection  avait  un  fidcle  écho,  et 
je  sentais  que  noua  ne  faisions  tous  ensemble  qu'un  cœur  et 
([u'une  âme,  dians  la  pensée  commune  de  servir  la  cause  de  la 
religion  et  de  la  patrie,  les  uns  en  commandant  ou  en  ensei- 
gnant, les  autres  en  se  préparant  par  l'obéissance  et  par  l'é- 
tude, à  remplir  les  desseins  de  la  Providence. 

"  Ilélas  !  faut-il  donc  que  des  liens  si  étroits  se  trouvent 
brisés  tout-à-coup  ! .  .  .  Faut-il  quitter  cette  maison  où  j'ai 
trouvé  des  pères  dévoués,  des  confrères  pleins  d'affection,  des 
enfante  qui  m'ont  payé  au  centuple,  par  leur  docilité,  le  peu 
fie  bien  que  j'ai  essayé  de  leur  faire  !  J'avais  espéré  y  vivre, 
y  mourir,  y  reposer  au  milieu  de  ceux  qui  fui"€nt  autrefois 
mes  maîtres  et  mes  modèles.  Triste  condition  des  enfants 
•l'Adam  !  dont  les  projets  les  plus  légitimes  about.'sfont  trop 
souvent  à  la  déception  !  A  mon  grand  malheur,  j'ai  prêché, 
exalté,  recommandé  et  enseigné  l'obéi;sance  avec  trop  de 
zèle,  l'our  avoir  le  droit  de  m'y  soustraire  aujourd'hui.  .  ." 

Le  voilà  archevêque.     Cette  haute  dignité  lui  fait  estimer 
encore  davantage  la  cause  de  l'éducation.     Je  serais  trop  long 
fei  j'indiquais  du  doigt  seulement  les  service?  a-ondus  à  cette 
gi'ande  cause  depuis  les  premiers  jours  de  son  épiscopat. 
20 


..^ 


il" 


!'■»; 


lu- 


H 


4 


—  306  — 


m-'A 


Qu'il  me  suffise  de  signaler  ses  conseils  dans  le  bureau  de 
l'éducation,  la  part  active  prise  dans  la  question  des  écoles  du 
!Nouveau-Brunsvvick  et  du  Nord-Ouest,  le  quête  annuelle  qu'il 
a  commandée  dans  tout  son  diocèse  pour  soutenir  les  écoles 
catholiques  d'une  province  sœur,  et  (enfi.n  cette  protestation 
énergique  qu'il  a  signée  avec  NN.  SS.  les  évoques,  et  qu'on 
nous  mettait  sous  les  yeux  ces  jours  derniers,  protestation  qui 
rend  si  bien  les  sentiments  de  tous  les  cœurs  canadiens  et  ca- 
tholiques à  l'égard  de  nos  frères  du  Manitoba. 

Son  Eminenco  le  cardinal  a  rendu  aussi,  bien  des  fois,  des, 
services  éminentg  au  point  de  vue  politaque,  c'est-à-dire,  qu'il 
a  enseigné  en  maître,  à  ceux  qui  s'occupent  de  politique,  leurs 
devoirs  en  cette  matière  si  importante.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  son  magnifique  mandement  promulguant  l'ency- 
clique de  Léon  XIII  sur  la  Constitutio7i  des  Etats,  ©t  ses 
nombreuses  circulaires  au  sujet  des  élections,  circulaires  rem- 
plies de  conseils  prudents  et  patriotiques. 

A  l'exem.ple  de  Léon  XIII,  Son  Eminence  a  indiqué  aux 
différentes  sociétés  de  travailleurs  le  but  qu'elles  doivent  se 
proposer,  et  les  moyens  pour  ateindre  ce  but.  Elle  a  défini 
les  droits  des  patrons  et  les  devoirs  des  ouvriers  ;  et  fasse  le 
ciel  que  patrons  et  ouvriers  luii  obéissent  ! 

Son  Eminence  a  encore  favoris'  -^ar  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  la  belle  cau^^e  de  la  colonisation.  C'est  Son  Emi- 
nence qui  a  fondé  ''  La  Société  de  colonisation  ",  dont  les 
heureux  effets  se  font  sentir  par  tout  lo  diocèse.  C'est  Elle 
qui,  chaque  année  encore,  appelle  toutes  ses  ouailles  à  con- 
tribuer à  cette  œuvre.  C'est  Elle  qui  a  fondé  soixaute^t- 
onzo  paroisses  et  mi^^sions  oii  les  Canadiens  viennent  se  grou- 
per autour  du  clocher  de  l'é^'Use.  C'est  Elle  qui  tant  de  fois 
s'est  émue  à  la  vue  du  torrent  do  l'émigration  aux  Etats- 
Unis,  et  qui  tant  de  fois  aussi  a  ind'qué  comme  remède  à  ce 
mal  la  colomsation  du  Manitoba,  cette  province  sœur. 
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Le  cardinal  a  encore  un  titre  spécial  à  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens,  à  raison  des  services  rendus  à  sa  patrie  par 
l'encouragement  qu'il  a  donné  aux  chemins  de  f^r. 

Voyez  le  chemin  de  fer  du  Nord,  aujourd'hui  le  Pacifique 
Canadien,  voyez  le  Québec-Central,  ces  deux  chemins  de  fer 
qui,  aujourd'hui  surtout,  nous  donnent  les  plus  belles  espé- 
rances. Longtemps  ces  vastes  constructions  n'ont  été  que  pro- 
jets. Toute  espèce  de  préjugés  venaient  à  l'encontro  de  ces 
deux  grandes  entreprises.  Son  Eminence  comprit  la  situation, 
éleva  la  voix,  les  préjugés  tombèrent  ;  et  miaintenant  nous  de- 
vons en  justice  proclamer  qu'à  Elle  revient  une  part  du  mé- 
rite d'avoir  mené  cette  entreprise  à  bonne  fin. 

Enfin,  permettez  que  je  remercie,  au  nom  de  tous,  Son 
Eminenoe  du  dernier  bienfait  qu'Elle  nous  a  accordé  :  la  no- 
mination de  Sa  Grandeur  Mgr  Bégin  comme  son  successeur. 
A'os  applaudissements  en  disent  plus  que  mes  faibles  paroles. 

Messieurs,  je  n'ai  fait  que  lever  un  coin  du  voile  qui  cache 
la  xie  toute  religieuse  et  toute  patriotique  de  Son  Eminenc© 
le  cardinal  Taschereau,  et  à  la  vue  du  spectadle  grandiose  que 
vous  A-enez  de  contempler,  vous  dites  tous  comme  moi  :  Ad 
mtiHos  annos,  longue  vie  à  de  grand  Canadien  !  " 

* 

"  La  santé  du  cardinal  est  bue  avec  un  enthousiasme  indee^ 
criptible  et  Son  Eminence,  au  milieu  d'applaudissements  fré- 
ni'riques,  ?e  lève  pour  y  répondre. 

"  Les  paroles  de  Son  Eminence  sont  pleines  de  sympathie 
à  l'égard  de  la  Société  Saint-.Tean-Baptiste  ;  mais  elles  ren- 
ferment aussi  cle  sages  et  utiles  conseils  :  c'est  vraiment  le  te«- 
tanient  de  Jacob  à  ses  enfants, 

"  Il  y  a  un  dt:'mi-siècle,  dit-il,  à  l'époque  précise  où  votre 
Soniéto  premait  naissance,  il  semblait  régner  un  malentendu 
regrettable  entre  les  hommes  qui  personnifiaiv'nt  la  Religion 
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et  ceux  en  qui  s'incarnaient  les  pins  hauts  aspirations  de  la 
Patrie  ;  la  cause,  vous  ne  l'ignorez  pas  :  l'incroyance,  et  le. 
doute  qui  y  conduit,  ont,  dans  tous  les  temps,  accumulé  les 
mêmes  ruines. 

"  Grâce  'à  Dieu,  le  mouvement  fut  enrayé,  et  notre  peuple 
fut  ])iéservé  de  la  contamination  ! 

"Je  me  plais  à  croirc  que  Je  zèle  patriotique  inspiré  par 
la  Société  Saint-Jean-Baptistei  a  largement  contribué  (au  main- 
tien des  saine:>  doctrines,  en  démontrant  aux  massi-s  populai.ree 
que,  non  content  d'avoir  s-auvé  le  pays  en  plus  d'une  occa- 
sion, l'élément  religieux  était  encore  lo  gardien  jaloux  de  nos 
institutions  nationales. 

"Je  NouJrais,  mesâieurs,  me  tromper  ; — les  liommes  qui 
ont  beaucoup  vécu  et  longtemps  gouverné  sont  quelquefois 
enclins  au  jiessimisme — mais  je  crois,  à  certains  signes,  dé- 
cou\rir  ,1e  réveil  des  mêmes  opinions  et  des  tendances  d'au- 
trefois. Le  danger,  fcculoment,  est  bien  autrement  grand,  car 
aujourd'hui  co  n'est  pas  uniquement  l'esprit  que  l'on  cherche 
à  gâter  par  l'irré]i-ion,  mais  encore  le  eœur,  par  la  contagion  du 
mauvais  liwo,  du  livre  ouvertement  et  cyniquement  immoral. 

"  (;Jue  ce  soit,  messieurs,  ^•otre  louable  ambition  de  com- 
battiie  cotte  double  tendance  du  siikle  !  Si  vous  êtes  fidèlos 
à  une  mission  aussi  noble,  vous  aiux'z  bien  mérité  de  votro 
pays,  vous  l'a  arez  mieux  servi  qu'en  donnant  votre  vie  sur  les 
chianips  de  bataille  :  car,  ai)rès  tout,  co  sont  les  convictions  re- 
ligii'uses  et  les  boimcs  mœiu'B  qui  assurent  la  grandeur  den 
nations.  .  .    " 

"  A  peine  Son  Eminence  a-t-elle  fini  do  parler,  que  "M. 
Caouitte  donne  lecture  d'une  dépêche  de  Rome,  par  laquelle 
Sa  Sainteté  Léon  XIII  accordé  sa  bénédiction  à  la  Société 
Saint-.Tean-Tîa]>tivSte  de  Québec.  Tout  le  monde  se  lè\'e,  et  re- 
çoit cette  faveur  du  Saint-Père  avec  des  acciamations  enthou- 
siastes et  respectueuses. 
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"  Mgr  Bogin  annonce  alors  à  l'asscinbk'e  qne  le  cardinal 
se  voit,  avec  regi'et,  obligé  de  s'abscntier.  Malgré  son  grand 
âge,  il  veut  célébrer,  deiiiaiii,  dans  la  Baï^iliqr.e,  la  messe 
pontificale,  à  l'occasion  de  ses  noces  d'or  ;  et  il  a  besoin,  pour 
cela,  de  ménager  ses  forces.  Il  prie  donc  l'îLssista.nce  de  \ou- 
loir  bien  l'excuser. 

"  Son  Eminenec  quitte  alors  son  siège,  ain^ii  que  k's  é\éques 
et  les  prélats  qui  l'ont  acconipagniée.  Le  préàidont  lui-nu'iiic. 
se  lève  et  va  les  reconduire  jn.^qu'à  la  porte  de  la  saJle  ;  puis  il 
revient  à  sa  pliace. 

•'•  On  propoee  alors  la  santé  de  la  France  ;  et  lor°"]Ue  l'on 
voit  se  lever,  pour  y  répondre,  le  contre-amiral  Abel  de  I^ibran, 
qui  siège  à  la  table  d'honneur,  le  premier  maintenant  à  la 
droite  du  président,  toute  l'as.semblée  éclate  en  applaudisse^ 
nients  frénétiques  et  crie  à  plusieurs  reprises  :  Vive  la  France  ! 
Visiblement  ému,  l'amiral  parle  du  fond  du  cœur,  et  exprime 
en  un.  langage"  noble  et  élevé  le  boaiheur  qu'il  éprouve,  à  uno 
si  grande  distance  de  son  pays,  de  se  trouver  dans  une  réunion 
si  sympathique  à  la  France,  ou  plutôt  si  française.  I\  est 
Breton,  compatriote  par  conséquent  de  Jacques  Cartier,  le 
•  lécouvieur  du  Canada.  11  redit  les  gloires,  les  espérances,  l<?s 
iiénéieuses  aspirationa  de  notre  ancienne  patrie  ;  et  à  la  Nou- 
velle-France, sous  le  nouveau  régime  où  l'a  placée  «a  destinéo, 
il  'Souhaite  bonheur,  paix  et  heureux  d'éveloppement. 

"  Les  paroles  de  l'amiral  sont  accueillies  avec  un  grand  en- 
thousiasme ;  on  l'acclame  de  nouveau  phisieuTs  fois  par  le 
cii  ;  Vive  Ta  France  !  et  la  fanfare  joue  La  Marseillaise.  " 

l'nis  viennent  tour  à.  tour  les  toa^^ts  inscrits  sur  le  pro- 
^Taiiime.  Tous  sont  accueillis  avec  un  enthousiasme  indes- 
l'iiiMiMo,  au  iiiiliiu  (]o  bravos  frénétiques,  entremêlés  de 
chante  nationaux  et  patriotiques  (iu5.  firent  se  prolonger  le 
banquet  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 

L'espace  noua  înan(|ue  pour  reproduire  tous  les  discours. 
Qnolques-une  même  n'ont  pas  été  recueillis.  Nous  publions 
ici  quc^que^vuns  de  ceux  (pii  onc  été  reproduits  dans  la  pressie. 
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DISCOURS  DE  M,  CAQUETTE, 

rKl'CSTDENT    DK   LA   SOCIÉTÉ  8AINT-JEAX-BAI*TISTE. 

Mesdames  et  Messieurs,  ■ 

n  y  a  cinquante  ans,  au  premier  banquet  national  tenu  à 
"  l'Hôtel  de  la  Cité  ",  Haute- Ville,  feu  le  Dr  Pierre-Martial 
Bardy,  fondateur  et  premier  président  de  la  Société  Saint- 
Jean-T3a]itisto  de  Québeo,  disait  :  "  Puisse-t-elle,  non  seule- 
ment consolider  les  liens  qui  existent  d'éjà  entre  les  Canadiens, 
mais  encore  rmvrir  une  ère  nouvelle  dans  les  relations  qui  doi- 
vent désonnais  exister  entre  eux,  et  contribuer  à  faire  naître 
entix)  les  Camailicns-français  et  les  autres  classes  de  la  popula- 
tion une  noble  émulation  -dans  la  voie  de  l'intelli^enc.'.  de 
l'industrie  et  des  vertus  publiques  !  " 

Ces  paroles,  inspirées  par  le  plus  pur  patriotisme,  nous  di- 
sent combien  noble  était  le  but  que  se  proposaient  le  Dr  Bardy 
et  les  autres  ])atriotes  de  1842,  en  jetant  les  bases  de  la  So- 
ciété Saint-.Tean-Baptiste  de  Québec. 

Cette  Société,  bien  que  fondée  à  une  époque  où  la  lan_2;uei  et 
les  droits  religieux  et  nationaux  des  Canadien s^français  étaient 
sans  c(  Bse  menacés,  n'est  pas  le  frnit  de  l'insurrection  de  1837, 
condamnée  par  les  autorités  religieuse  et  civile  ;  mais  elle  est 
née  d'un  sentiment  généreux  qui  visait  à  rétablir  l'harmonie 
entre  les  différentes  races  qui  habitaient  ce  beau  et  vaste  pays, 
découvert  et  civilisé,  il  ct-t  vrai,  par  notre  mère  patrie,  la 
Fnnce,  mais  cédé  à  TAnghteiTe  par  nos  pèi-es,  après  la  uer- 
niène  at  doiieuse  victoire  remportée  par  Lévis,  sur  les  plaines 
d'Abraham. 

Pourtant,  la  fondation  de  cette  Société  ne  manqua  pas  d'ex- 
citer ^a  isurprise  et  la  colère  des  ennemis  de  notre  race  ;  mais 
cette  colère  fut  bientôt  désarmée  par  la  sagesse  de  ceux  qui 
dirigeaient  notre  Société,  parmi  lesquels — pour  n'en  citer  (]uc 
cinq — se  trouvaient  le  Dr  Bardy,  MM.  J.-P.  Rhéamne,  René 
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Ed.  Caron,  Joseph  Cauchon  et  P.-J.-O.  Chauveau  ;  ils  furent  se- 
condés ])ar  d'autres  citoyens  vertueux,  cornmci  les  deux  seuls 
qui  survivent  à  cette  époque,  et  que  nous  avons  le  plaisir  d'a- 
voij  au  uiilieu  de  nous,  c©  soir,  le  Dr  P.  Tourangeau  et  M. 
Jacques  Sam'iat. 

Le  clergé,  qui  voyait  le  bien  opéré  par  la  Société  Saint- 
Je.in-Baptiste  de  Québec,  ne  tarda  pas  de  lui  accorder  sa  con- 
fiance et  fcon  appui  ;  et  son  attitude  dissipa  les  préjugés  que 
certaines  gens,  à  l'âme  pusillanime,  avaient  entretenus  contre 
elle. 

Peu  à  peu,  des  reliations  étroites  s'établirent  entre  les  Ca- 
nadiens et  les  Anglais,  qui  s'étaient  considérés  jusque-là  comme 
dos  ennemis,  et  de  c€s  relations  naquit  une  fière  émulation 
dans  "  la  voie  de  l'intelligence,  de  l'industrie  et  des  vertus  pu- 
bliciues.  " 

Quand  brillait  à  l'horizon  le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste, 
l'on  voyait  les  Anglais  prendre  place  dans  la  procession,  à  la 
suite  du  vieux  drapeau  de  Carillon,  comme  si  cette  vieille  re- 
lique, si  chère  à  nos  cœurs,  ne  leur  rappelait  aucun  souvenir 
désagréable .... 

Le  ■'^anatisme  semblait  donc  éteint  dans  cette  ville  où  dé- 
sormais tous  les  citoyens  pouvaient  manifester  librement,  à 
l'ombre  du  drapeau  anglais,  leurs  croyances  religieuses  et  na- 
tional'es. 

En  1855,  prenant  un  nouvel  essor,  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Québec  décidait  d'ériger  deis  monuments  à  la  mé- 
moire des  (^ianadiens-fraii(^ais  qui  ont  bien  mérité  de  la  pa- 
trie ;  et  la  même  année,  elle  inaugurait,  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire, sur  le  plateau  de  Sainte-Foyc,  le  monument  des 
Braves. 

L'hiver  dernier,  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  se  réunii^ 
sait  pour  aviser  aux  moyens  de  préparer  une  grande  démons- 
tration à  l'occasion  de  ses  noces  d'or,  démonstration  qui  devait 
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avoir  lieu  le  24  juin  ;  mais  se  souvenant  qua  Son  Eminence 
le  cardinal  Tasclioreau  avait  toujours  été  un  de  ses  membres 
les  plus  fidèles  et  lea  plus  généreux,  et  informée  que  c'était  le 
désir  des  autorités  religieuses  de  cette  ville  de  célébrer,  le  23 
août,  la  cinquantièmci  année  de  sacerdoce  du  Prince  de  l'Eglise, 
elle  (k'raanda  la  permission  de  faire  coïncider  la  fête  de  ses 
noces  d'or  avec  celle  des  noces  d'or  do  Son  Eminence,  ce  qui 
lui  a  été  gracieusement  accordé. 

Eminence,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  vous  prie  d'agréer 
l'expression  de  sa  vive  gratitude  pour  les  bienfaits  dont  vous 
l'avez  comblée  depuis  cinquante  ans,  et  pour  le  j^anxl  hon- 
neur que  vous  lui  avez  fait,  ce  soir,  en  daignant  as,5ister  à  son 
banquet. 

La  fête  d'aujourd'hui  a  été  organisée  pour  pennettre  aux 
Canadiens-français  de  glorifier  la  religion  et  la  patrie  ;  pour 
permettre  à  nos  poètes  et  ù  nos  orateurs  de  mettre  en.  lumière 
îes  grandes  figures  de  ceux  qui  firent  briller  sur  ce  sol  leâ  véri- 
tés de  l'évangile,  avec  les  rayons  de  la  civilisation  ;  pour  leur 
permettre  d'exalter  la  mémoire  de  ces  patriotes  qui  donnèwnt 
leur  vie  pour  la  défense  de  notre  langue,  d'e  nos  droits  et  de 
nos  libertés  ;  pour  permettre  enfin  à  tous  ceux  dont  les  coeurs 
^'ibrent  aux  doux  mots  do  religion  et  de  patrie,  de  venir  s'af- 
fianuer  dans  cette  vieàlle  cité  de  Champlain,  berceau  de  notre 
nationalité  et,  suivant  l'expression  d'un  orateur  français,  "  bou- 
levard incxpuguiablo  de  la  religion  et  du  patriotisme  !  " 

En  ce  jour,  nous  avons  bien  sujet  de  nous  réjouir,  nous 
Canadiens-français. 

Comment  ne  pas  nous  réjouir  du  fait  men-eilleux  qu'une 
Société  essentiellement  française  et  catholique  comme  la  nôtre 
a  ])u,  sous  une  domination  étrangère,  se  maintenir  durant 
cinquante  ans,  et  qu'elle  est  plus  prospère  que  jamais  ?  Com- 
ment ne  ]K\s  nous  réjouir  à  la  pensée  que  le  plus  griiiid  parmi 
nos  compatriotes,  devenu  un  prince  de  l'Eglise,  célébrera,  de- 
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main,  1«  cinquantième  anniversaire  de  son  apostolat,  c'cst-A- 
dire  toute  une  vie  consaca'ée  au  service  de  la  religion  et  de  la 
]>a.trie  ? 

Tout  nous  invite  à  la  joie  et  à  l'allégresse  ;  rnnis  do  même 
qu'il  n'y  a  pas  de  tableau  sans  ombre,  de  mênie  au?si  il  no 
peut  y  lavoir  de  joies  humaines  sans  amertume.  Au  milieu 
de  nos  réjoui^sancefi,  noua  devons  ]X'nï;er  à  ceux  qui  ne  sont 
plus,  et  qui,  au  prix  des  plus  grands  eacrifîces,  fondèrent  et 
maintinrent  notre  Société  nationale.  Parmi  ces  vieux  i):t- 
tiititcs,  il  en  est  un  qui  assistait  à  notre  dernier  banquet,  et 
dont  la  voix,  encore  forte  et  vibrante,  redisait  les  exploits  de 
nos  aïeux  et  la  gloire  de  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  de 
Québec  ;  ce  Canadien,  à  l'esprit  gaulois  et  à  l'humeur  tou- 
jours joviale,  c'est  le  regretté  Jacques-Pliilippe  Rhéaume. 
r^ans  son  dernier  discours,  prononcé  là  l'endroit  même  où  j© 
parle,  il  disait  :  "  Je  demande  à  Dieu  de  m' accorder  encore 
une  faveur  avant  dio  mourir  :  celle  d'assister  aux  noces  d'or  d© 
cette  Société,  que  j'ai  portée  sur  les  fonts  baptismaux.  " 

Dieu  ne  lui  a  pas  accordé  cette  faveur  ;  mais  notre  foi  nous 
permet  de  croire  qu'il  lui  en  a  accordé  un©  autre  bien  plus 
grande,  en  l'appelant  dans  lu  céleste  patrie,  d'où  il  peut  con- 
templer 1©  spectacle  consolant  qu'offre  en  c©  moment  la  So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste. 

En  tenninant,  permettez-moi,  messienrs,  d'exprimer  un 
Vd'u  :  (pi'il  is'établisse  des  relations  intimes  entre  les  socié- 
tés nationales  du  Canada  et  des  Etat^Unis,  afin  que  tous 
les  (  'anadiens-^ninçais  deviennent  de  plus  en  plus  unis.  Je 
voudrais  aussi — et  c'est  mon  dernier  mot — que  notre  Société 
Saint-Jean-Baptiste,  tout  en  consentant  le  cachet  qui  l'a  dis^ 
tinguée  jusqu'à  ce  jour,  devînt  une  association  dei  bienfai- 
siUK'o  et  de  f^ecours  mutuek.  Il  me  semble  que  nous  pourrions 
alors  plus  sûrement  marcher,  suivant  l'expression  du  docteur 
Biirdy,  ''  dans  la  voie  de  l'intelligence,  de  l'industrie  et  des 
vertus  publiques.  " 
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DISCOURS  DE  SIR  WILFRID  LAURIER. 

M.  le  Président,  M.  l'Amirali 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  ne  sais  si  je  fais  erreur,  mais  il  me  semble  que  vous  avez 
bu  cette  santé  (1)  avec  plus  d'enthousiasme  encore  que  les 
précôdent-GB.  A  voir  l'entrain  avec  lequel  vous  avçz  levé  vos 
verres  à  la  proposition  de  M.  Vallée,  il  m'a  paru  manifeste 
que  de  toutes  les  poitrines  s'élevaient  de  sincères  aspirationa 
pour  la  santé  du  parlement  canadien.  Cîertes,  ce  n'est  pas  sans 
besoin,  et  je  souhaite  que  vos  vœux  soient  entendus  et  surtout 
qu'ils  soient  exaucés,  car,  je  vous  le  dis  avec  regret,  la  santé 
du  parlement  canadien  est  déplorable.  M.  Vallée  ne  vous  en 
a  lien  dit,  et  pour  cause  :  il  ne  fait  pas  partie  du  Parlement. 
Mais  j'en  suis,  moi,  et  j'en  puis  parler  avec  l'autorité  qu'il  n'a 
pas  et  qu'il  n'a  aucun  droit  de  m'envier.  Du  reste,  messieurs, 
vous-mêmes  voyant  les  choses,  encore  que  ce  ne  soit  qu'à  dis- 
tance, vous  avez  sans  doute  remarqué,  et  remarqué  avec  cha- 
grin, que  la  complexion  du  parlement  du  Canada  n'offre  pas 
ces  belles  couleurs,  ces  vives  couleurs,  ces  rouges  couleurs  qui 
sont  l'indice  certain  de  la  santé  dans  l'ordre  naturel,  et  j'ajou- 
trrais  dans  l'ordre  politique,  si  je  ne  voyais  ici  mon  ami,  M. 
Chapais,  qui  serait  bien  capable  de  prendre  exception  à  ce 
que  j'affirme.  Quant  à  moi,  cependant,  je  parle  avec  con- 
viction, et  je  suis  obligé  d'ajouter  que  le  mal  est  encore  plus 
réel  que  n'indiquent  les  apparences.  Malheureusement  aussi 
le  mal  ne  date  pas  d'iiier  ;  il  remonte  déjà  à  plusieure  années. 
IjCs  patriotes,  au  moins  les  patriotes  de  mon  école,  ont;  long- 
temps et&péré  qu'en  étant  périodiquement  Hetrempée  dans  le 
peuple,  la  santé  du  parlement  serait  améliorée  et  qu'un  beau 
sang  rouge  finirait  par  couler  dans  ses  veines.  Erreur  !  Illu- 
sion !  Comme  vous  le  savez — ^ff  je  le  sais  encore  mieu^  — 
cet  espoir  devait  toujours  être  déçu. 


(1)  La  santé  du  parlement  du  Canada,  proposée  par  M.  R.-P.  Vallée. 
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Hercule,  dans  sa  lutte  avec  Anté^,  quand  il  touchait  la 
terre,  retrouvait  ses  forces.  Quel  que  puisse  être  le  parle- 
ment canadien,  sous  ce  rapport,  il  ne  ressemble  nullement  à 
Hercule  :  cha(iuc  fois  qu'il  vient  en' contact  avec  le  peuple,  au 
lieu  d'y  gnaner  une  oom})lexion  plus  vigoureuse,  il  en  revient 
avec  un  teint  l)k'uâti'e,  de  plus  en  plus  bleuâtre,  qui  n'an- 
nonce rien  de. bon.  Enfin,  si  je  ne  craignais  de  comparer 
le  prnfane  au  sacré,  je  vous  dirais  que  le  parlement  canadien 
me  rappelle  toujours  le  jugement  dernier  ;  il  s'y  trouve  plus 
de  lioucs  fiue  de  brebi-^,  beaucoup  plus  d'appelés  que  d'élus. 
Ccpeadant,  il  faut  être  juste,  et  la  vérité  m'oblige  à  dire  que 
le  parlement  est  pavé  de  bonnes  intentions.  Le  malheur  est 
que  jamais  ou  y)resqne  jamais  ceb  bonnevS  intentions  ne  devien- 
nent de  bonnes  actions.  Et  pourtant  ni  les  avertissements  cha- 
ritables, ni  les  remontrances,  ni  les  saines  propositions  ne  lui 
font  défaut  ;  des  remontrances,  des  avertissements,  dos  pro- 
positions; saines,  il  en  pleut  à  chaque  session  et  le  parlement 
reste  toujours  le  même.  Ah  !  je  me  hâte  de  vous  le  dire  pour 
dégager  ma  responsabilité,  je  suis  de  la  minorité,  j'en  bénis 
mon  étoile,  je  suis  du  petit  nombre  des  élus.  Ah  !  si  tout  le 
reste  du  pays  était  comme  Saint-Koch,  comme  Saint-Sauveur, 
la  complexion  du  parlement  serait  bien  différente  !  Mais  il  n'y 
a  qu'un  Saint-Roch  !  il  n'y  a  qu'un  Saint-Sauveur  ! 

Ceiendanf,  puisque  je  fais  i>artie  de  la  minorité,  à  un 
point  de  vue  mon  témoignage  ne  saurait  être  suspect.  Mal- 
trré  (les  défaillances  que  rien  ne  saurait  excuser,  des  erreurs 
qu'il  est  facile  d'oublier,  tenant  compte  de  ce  mélan^tî  de  bien 
et  de  mal  qui  se  trouve  inévitablement  dans  toutes  les  œuvres 
humaines,  le  parlement  canadien  a  encore  droit  au  respect,  et 
je  me  joins  cordialement  au  vœu  exprimé  par  M.  Vallée,  qu'il 
panra  en  toute  occasion  rendre  justice  à  chacun,  suivant  que 
justice  est  due  à  chacun,  et  qu'il  saura  toujours  rester  digne 
de  ison  passé  dans  lequel  se  trouvent  ides  pages  d'une  incom- 
parable grandeur. 
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Me3si('urs,  nous  aomnics  rôunis,  eo  soir,  pour  célébrer  la 
cinquauticine  iinnéc  de  IV'xistencc,  à  Québec,  de  la  Société 
Saint-Jt'aii-lia[)ti9le,  ])our  célébrer  la  fête  par  excellence  des 
Canadi©ii&-fran(iais.  ]^a  santé  qui  vous  cet  proposée  dans  ce 
moment,  ce  n'est  pas  lia  santé  de  la  législature  de  Québec,  dîe 
la  législature  par  excellence  des  Canadiens-français,  c'^est  la 
santé  du  jiailemont  du  ('anada,  de  cette  autre  législature  plus 
vaste,  avec  des  pouvoirs  plus  étendus,  dans  laquelle  se  dé- 
battent les  droits  et  les  intérêts  et  des  Canadiens-français  et 
des  Canadiens  de  toute  origine.  Dans  ces  simples  rapprocbe- 
menls,  il  se  trouve  des  considérations  qui  surgissent  en  fbule 
et  qui  s'imposent  tuiiiultueiusciiient  à  l'attention.  Q\u\  est 
pour  nous,  qui  sommes  d'originei  française,  le  devoir  du  mo- 
ment ?  Quelle  tiu'lie  se  dresse  devant  nous  ?  Quel  idéal  'ip- 
pellent  nos  aspirations  ?  A  ces  queetionB,  je  n'ai  qu'une  ré- 
poDi^c  :  c'est  en  nous  tournant  vers  le  passé  que  nous  trouve- 
rons la  solution  du  problème  pour  l'avenir. 

(juand  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  fut  fondée  à  Québec, 
il  y  a  maintenant  cinquante  ans,  nous  étions  au  début  du  ré- 
gime de  l'Union,  au  lendemain  de  l'insurrection  de  1837.  Une 
ère  venait  do  se  clore,  une  ère  n<nnTJto  allait  s'ouvrir.  Avec 
l'ère  qui  venait  de  se  clore,  allait  disparaître  l'influcnv'c  pn!'- 
tique  de  l'iiomme  qui  fut  sans  contredit  le  plus  éloquent 
champion  de  sa  race,  et,  malgré  des  fautes  et  des  erreurs,  la 
plus  brillante  incarnation  de  k  nationalité  française  ;  car  bien 
/juc  ]\I.  Piqiinoau  soit  revenu  plus  tard  sur  la  scène  politique, 
son  rôle  cfficnoo  comme  liomme  il'F-tat  se  termine  avec  la  un 
du  régime  do  1791.  Avec  la  nouvelle  ère,  allait  paraîti-e 
un  homme  d'un  prestige  moins  éclatant,  mais  dont  l'impertur- 
bable bon  ^<'ns  <t  la  carrure  (VidéH^s  tenaient  du  génie.  Ce 
qu'il  y  il  le  ])lus  à  admirer  dans  l'ieuvre  de  M.  l^afontaine, 
c'est  la  surette  de  coup  d'œil  avec  laquelle  il  sut  tirer  parti 
des  événements,  et  faiix:-  entrer  les  Canadiens-Français  d'ans 
l'Union  tout  en  leur  conservant  leur  caractère  homogène.  Je 
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n'ai  jias  l-csoin  de  vous  rappeler  que  la  pensée  qui  avait  ins- 
pire l'acte  .d'Union  était  un  pensée  homicide.  Ix)  calcul  avoué 
était  (juc,  tluns  le  nouveau  répniei,  l'idée  française  allait  ôtre 
noyée.  J/ Union  l'ut  accueillie  avec  stupeur.  J^idée  domi- 
nante parmi  nous,  ù  cette  é[>o(iue,  était  qu'il  fallait  s'i.-oler, 
s'abstenir,  se  foncentrer,  faire  jiande  à  part.  (J'était  là  sur- 
tiint  l'opininn  de  M.  rai)iii('.iu  (pii,  au  retour  d(v  l'exil,  atta- 
(|U;i  lo  ni  nvcl  ordre  de  (dioMs  avec  toute  la  fougue  de  son 
tcnipéranii  nt.  M.  Lal'ontiu'ne  eut  une  in>piiation  pins  haute. 
Il  déclara  avec  force  qu'il  fallait  entrer  dans  rinimi,  (prii 
fallait  se  joindre  aux  Canadiena  d'origine  hritannirpie,  (|u'il 
fallait,  avec  eux,  prendre'  notre  [)art  des  droits,  dvs  d(•\(llr^ 
créés  par  le  nouvel  ordre  dvi  choses,  qu'en  devemmt  Canadiens 
dans  la  p'ius  iarge,  dans  la  j)lus  oonq)Ièt<,'i  acception  du  mot, 
c'était  encore  le  meilleur  moyen  do  rester  Canadien-Français. 
Je  n'ai  pas  beeoin  non  rplus  de  vous  dire  quel  succès  lé mi- 
nent a  couronné  cette  haute  politique.  Des  démonstrations 
comme  celle  d'aujourd  hui  en  s(jnt  la  justification  la  [)lns 
éclatante.  iS'ous  avons  la  bonne  fortune  do  compter  ce 
soir  ù  cette  table...  comment  dirai-jc  ?  j'aurais  été  embar- 
rassé il  y  a  quelques  moments  sur  le  choix  d'ui^v  expres-ion 
juste  ;  je  n'aurais  su  si  je  devais  dire  des  amis  ou  si  je  pou- 
vais dire  des  cousins  venus  d'outre-mer.  Après  le  discours 
do  M.  l'Amiral,  je  n'ai  plus  d'hésitation,  et  je  vous  r:i])i)elle 
»iuc  nous  avons,  ce  soir,  à  cette  table,  des  frères  venus  d'outre- 
mer. Us  retrouvent  i)ai'tout  sur  cette  terre  d'allégeance  hri- 
lanuiquo  les  couleurs  de  France,  dans  les  rues,  dans  hs  églises, 
sur  les  places  ])ul)liques,  dans  nos  co'urs,  dans  nos  co-urs  sur- 
tout. Nos  'Concitoyens  d'origine  anglaise  comprennent  ([lie 
puisque  le  sang  de  la  France  coule  dans  nos  veines,  nous  se- 
rions moins  que  des  hommes  si  l'amour  de  la  France  ne  cou- 
lait pas  aussi  dans  nos  veines  avec  chaque  goutte  de  ce  sang. 
Et  nous,  d'un  lautre  côté,  nous  n'hésitons  pas  à  proclamer  que 
nous  aimons,  que  nous  respectons  cet  autre  dra^H^au,  cette  croix 
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de  Saint-Georges  qui  abrite  tant  de  liberté,  une  tolérance  ai 
complète. 

Nous  avons  conservé,  maintenu  toutes  ces  choses  qui  nous 
sont  chères,  plus  chères  que  la  vie.  Quel  usage  en  ferons- 
nous  ?  Chaque  heure  nouvelle  impose  de  nouveaux  devoirs. 
Quel  efit,  encore  une  fois,  le  devoir  de  l'hieoire  présente  ?  Il  ne 
manque  pas  de  gens  aujourd'hui  qui,  comme  autrefois,  con- 
seillent l'isokiment  de  la  race  française.  Je  ne  suis  paii  de 
ceux-là.  Sur  ce  point  comme  sur  bien  d'autres,  je  suis  de  la 
politique  de  M.  Lafontaine.  Par  tradition,  par  inclination, 
par  entraînement,  je  me  sentirais  porto  vers  la  politique  do 
M.  Papineau.  Par  raison,  par  réflexion,  par  conviction,  je 
me  suis  de  plus  en  plus  attaché  à  l'id(?e  de  M.  Lafontainie. 
C'est  dans  cette  idée  féconde,  à  la  fois  brtive  et  modérée,  ferme 
et  conciliante,  que  se  trouve  aujourd'hui  comme  autrefois 
l'inspiration  souveraine.  Mais  les  temps  sont  changés  ;  une 
fois  de  plus  nous  sommes  entrés  dans  une  ère  nouvelle.  Dans 
cette  nouvelle  ère,  ce  qui  domine,  ce  ne  sont  pas  les  qu*;*- 
tions  politiques,  bien  que  certes  elles  aient  leur  importance  ; 
ce  qui  domine,  ce  sont  les  questions  économiques..  Le  .cercle 
est  ag-randi  et  il  faut  se  mouvoir  dans  ce  cercle.  Comme  du 
temps  de  M.  Lafontaine,  il  faut  aller  de  l'avant  ^  prendre 
place  au  rang  ,1e  plus  avancé.  Laissez-moi  mair  tenant  vous 
le  dire  t^n  toutes  lettres  :  il  faut  marcher  avec  la  civilisation 
de  ce  continent,  ou  se  résigner  à  marcher  à  la  queue  de  cette 
civilisation.  Je  dis  la  civilisation  de  ce  continent,  et  je  le  dis 
à  dessein,  car  d'un  côté  de  la  frontière  comme  de  l'aurre,  c'est 
la  même  civilisation  qui  domine.  Cette  civilisation  est  fon- 
dée sur  la,  loi  du  travail,  sur  cette  loi  primordiale  imposée  à 
l'homme  dès  son  origine  par  le  Créateur,  sur  cette  loi  qui, 
dans  cet  âge  et  autour  de  nous,  a  été  développée  à  un  degré 
d'intensité  inouïe  par  la  race  la  plus  active  qui  soit  sur  le 
globe.  Cette  civilisation,  ce  qui  la  caraictérise  par^deesus 
tout,  c'est  de  multiplier  et  de  perfectionner  le  travail  pour 
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l'appliquer  à  tous  les  besoins  de  l'homme  ;  c'est  de  créer  la  ri- 
chesse et  répandre  le  bien-être  dans  toutf  ;.  les  classes  de  la  so- 
ciété ;  c'est  de  construire  des  chemins  de  fer,  d'améliorer  l'a- 
griculture, d'ouvrir  des  canaux,  d'exploiter  des  mines,  d'ex- 
ploiter des  carrièree,  enfin,  par  tous  les  moyens  possibles,  de 
trouver  du  travail  pour  le  plus  grand  nombre  de  bras.  Cette 
civilisation,  il  faut  y  entrer,  il  faut  y  entrer  résolument  ;  il 
faut  devenir  prodiicteurs,  ou  nous  résigner  à  être  manœuvres 
au  s-ervice  des  autres. 

Messieurs,  il  faut  bien  le  reconnaître,  nous  eomnues  sur  ce 
point  déplorablemetnt  en  arrière.  11  y  a,  aux  Etats-Unis,  huit 
cent  mille  de  nos  compatriotes,  peut-être  un  million.  Que  nos 
compatriotes  des  Etats-Unis  n'en  soient  pas  offeneés,  c'est  un 
malheur  pour  eux,  car  c'est  toujours  un  malheur  de  quitter 
son  pays  natal  :  c'est  une  humiliation  pour  nous  qui  n'avons 
pas  su  ou  qui  n'avons  pu  leur  donner  le  travail  qu'ils  sont  al- 
lés demander  à  l'étranger. 

On  a  sana  cesse  à  la  bouche  le  moti  de-  patriotisme  :  nous 
ji'avons  pas  le  droit  d'en  parler,  aussi  longtemps  que  nous  ne 
saurons  pas  garder  les  enfants  de  c^  sol,  sur  ce  sol  où  il  y  a 
place  pour  cent  millions  d'âmes.  Les  patriotes,  les  vrais,  ce 
ne  sont  pas  ceux  qui  parlent,  je  m'accuse  ici  tout  le  premier. 
Les  patriotes,  le©  vrais,  ce  sont  ceux  qui  agissent  et  qui  tra- 
vaill'ent.  Les  patriotes,  les  connaissez-vous  ici  doua  Saint- 
Iioeli  ?  Je  vais  vous  les  nommer,  pas  tous,  quelques-uns  seule- 
ment :  Bresse,  Migner,  Paquet,  Laliberté,  Rochette  !  Bresse, 
qui  la  ouvert  ici  l'industri'c  de  la  chaussure  :  malheureusement 
il  n'est  plus  avec  nou«  ;  Migrer,  son  élève,  qui  a  dépassé  l'œu- 
vre du  mtûtrei  ;  Paquet,  le  vieillard  toujours  jeiune,  dont  l'ac- 
tivité augmente  avec  les  années  ;  Laliberté,  qui  est  en  train 
de  révolutionner  le  commerce  des  pelleteries  ;  Rochette,  toute 
une  famille  de  travailleurs. 

La  civilisation  de  ce  continent  est  fondée  sur  le  travail,  et 
la  prévoyance,  sur  le  travail  qui  produit,  sur  la  prévoyance 
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qui  accumule  la  production.  Messieurs,  je  ne  sais  pas  flatter, 
j'aime  trop  mes  compatriotes  pour  ne  pas  savoir  leur  dire  la 
yérité.  Que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais,  si  jamais  elle 
devait  déguiser  Ice  convictions  de  mon  âme  !  Messieurs,  il 
faut  biem  l'avouer,  jusqu'ici  nous  avons  manqué  de  ces  deux 
qualités  maîtresses.  11  est  rare  parmi  nous  de  trouver  deux 
générations  de  travailleurs.  Il  est  rare  que  le  patrimoine 
«cquis  par  le  père  ne  soit  pas  dissipé  par  le  fils.  Voyez  notre 
ancienne  noblesse  ;  voyez  le  grand  rôle  qu'elle  aurait  pu 
jouer,  avec  son  insrruction  et  b'îs  richesses  :  aujourd'hui 
éteinte,  presqu'entièrement  disparue. 

Il  est  des  exceptions  sans  doute,  il  en  est  une  notable  entre 
toutes.     Quel  e'-jt,  à  votre  sens,  le  plus  beau  nom  de  la  race 
française  en  Canada.  Est-ce  Papineau  ?    Est-ce  Lafontaine  ? 
Papineau  et  Lafontaine  ont  été  oommo  deis  météores  dans  la 
nuit  ;  mais  il  y  a  parmi  nous  une  illustration  perpétuelle  qui 
pour  moi  a  encore  plus  d'éclat.  Le  plus  beau  nom  de  la  race 
française  en  Canada,  c'est  le  nom  de  cette  noble  famille  dans 
laquelle  le  talent,  le  caractère,  l'honneur,  la  force,  le  travail 
sont  héréditaires  ;     qui,  à  toutes  les  générations  depuis  cent 
ans,  a  fourni  des  patriotes  et  des  travailleurs  dont  l'empreinte 
a  été  marquée  sur  les  hommes  et  les  choses  do  leur  temps  ; 
qui  au  début  dic  ce  siècle  avait  l'honneur  de  compter  un  mar- 
tyr de  la  liberté  dans  les  prisons  du  gouverneur  Craifj  ;  qui 
a  donné  cinq  juges  à  la  magistrature,  un  archevêque  à  PEdisc 
du  Canada,  un  cardinal  à  l'Eglise  universelle  !  Saluons,  mes- 
sieurs, ce  glorieux  nom  de  Taischereau  !  saluons-le  avec  res- 
pect, non  pas  seulement  parce  que  uous  avons  avec  nous  la 
plus  illustre    ])ersonnJfieation  do    cette  noble    famille,   mais 
parce  que  ce    nom  vst   le  sym])ole    de  ces  vertus    viriles;  qui 
seules  font  les  grandes  races  et  les  grandes  nations. 

Messieurs,  je  suis  trop  bien  connu  ici,  dans  Saint-Koch, 
pour  qu'il  me  i?aille  vous  rappeler  que  jo  suis  un  démocrate. 
J'appartiens  à  la  roture,  mais  je  l'affirme  avec  la  plus  grande 
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«inccrité,  c'est  avec  un  regret  toujours  r^^naissant  que  je 
voia  l'extinction  graduelle  de  ces  vieilles  familles,  autrefois 
si  illustres.  Quand  je  vais  dans  mon  pays  natal,  et  que  je  voia 
le  domaine  seigneurial  en  ruine,  les  bois  coupés',  les  jardins 
rasés,  le  parc  devenu  pâturage,  l'e  manoir  occupé  par  un  excel- 
lent homme,  mais  décidément  par  trop  utilitaire,  je  me  sens 
])ri8  d'un  invincible  gentiment  de  tristesse,  je  voudrais  encore 
voir  le  manoir  aux  mains  de  ses  anciens  maîtres,  dans  l'étnt 
d'aisance  et  de  splendeur  qui  caractérisait  jadis  leur  train  de 
maison.  Nous  sommes  dans  un  âge  et  dans  un  pays  démocra- 
lique8;mais  la  démocratie  idéale,  la  démocratie  chrétienne, 
toile  qu'elle  doit  exister  sur  ce  continent,  n'est  pas  fondée  sur 
un  sentiment  vil  ;  elle  n'envie  à  qui  que  ce  soit  ni  la  gran- 
deur du  nom,  ni  l'éclat  du  rang,  ni  la  splendeur  de  la  for- 
tune. L'idéal  de  la  démocratie  est  de  répandre  le  bien-ôtre 
l'ius  imiversellement,  plus  profondément  dans  toutes  les  clas- 
ses, H  de  mettre  à  la  portée  du  plus  hiunble  cee  dons  du 
Créateur  qui  jadis  étaient  l'apanage  exclusif  des  classes  pri- 
vilégiées. 

Messieurs,  je  r.e  viens  pas  ici  prêchcir  l'évangile  de  l'égoïs- 
me  ;  pardonnez-moi  cet  accouplement  de  mots  échappé  à  la 
chaleur  du  moment,  je  ne  viens  pas,  dis-je,  prêcher  l'égoïsme, 
îiiais  permettez-moi  de  vous  le  rappeler,  ô  mes  chers  compa- 
triotes :  ei  nous  voulons  être  quelque  chose,  si  nous  voulons 
lions  souvenir  un  peu  du  rôle  que  la  France  a  joué  en  Europe, 
encore  une  fois  permettez-moi  de  vous  le  rappeler,  nous  n'ar- 
riverons à  rien  que  par  le  travail,  l'énergie,  la  persévérance, 
l'économie,  la  frugalité  ;  et  avant  toutes  choses  il  faut  avoir 
Ja  fierté  de  soi-même,  et  la  fierté  de  la  grande  nation,  dont 
nous  sommes  les  descendants. 
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DISCOURS  DE  M.  L,-P.  PELLETIER. 

Messieurs, 

Vous  avez  accueilli  avec  une  faveur  signalée  le  toast  porté 
à  la  Législature  de  Québec.  Ayant  été  invité  à  y  répondre,  jo 
m'acquitte  de  ce  devoir  avec  plaisir  en  ma  qualité  de  député 
à  !'A>somblée  législative. 

Je  devrais  peut-être  me  borner  à  vous  parler  de  patriotisme 
en  ])ré9cnce  du  spectacle  qui  nous  est  offert,  dans  cette  salle 
dont  le  nom  liist<)ri(]ue  ra])pelle  des  souvenirs  qui  nous  sont 
cliers,  à  cet  endroit  oii  viennent  battre  à  l'uniseon  tant  dy 
cœurs  pour  lesquels  la  patrie  est  une  vraie  religion.  M'inspi- 
lant  de  ces  superbes  décorations  que  je  vois  partout,  puisant 
dans  votre  enthousiasme  tout  ce  qu'il  faut  pour  exalter  l'àmo 
et  la  ravir,  il  me  semble  que  des  paroles  convaincues  monte- 
raient spontanément  de  mon  cœur  à  mes  Jèvres  si  je  voulais 
vous  parler  des  grandes  gloires  du  passé,  de  notre  histoiiH-, 
dont  un  poète  a  élit  avec  raison  qu'elle  est  un  écrin  de  perks 
ignorcH?s,  et  dont  il  voulait  baiser  avec  amour  les  pages  vé- 
nérées. 

Mais  pour  cela,  il  faut  pouvoir  faire  résonner  à  vos  oreilUs 
les  notes  'les  plus  douces  de  cette  grande  musique  qui  s'appclU' 
l'éloquente.  C'est  pourquoi  je  laisserai  ce  soin  aux  .Mozart» 
de  la  parole  que  vous  avez  entendus  avant  moi,  et  à  clux  (|Ui 
ine  suivront  :  je  me  contenterai  de  vous  dire  combien  toute 
la  législature  de  Québec  est  heureuse  de  la  paix  et  de  riwir- 
monic  qui  rrgu<nt  en  oette  i)rovince,  entm  toutes  ces  popu- 
lations de  race  ou  de  croyance  différentes.  Les  circonstances 
ayant  voulu  que  j'aie  eu  à  m'occuper  un  peu  de  la  grande 
question  de  l'éducation  de  l'enfance,  je  voudrais  vous  dire  un 
mot  sur  ce  sujet,  non  pas  pour  vous  faire  de  vains  éloge?,  mais 
pour  vous  expliquer  comment  nous  entendons  donner  une 
réponse  éloquente  et  patriotique  à  ceux  qui,  nous  connais- 
sant mal  eu  désirant  noua  diffamer,  feignent  de  voir  dans 
notre  système  d'éducation  une  relique  deg  âges  barbares. 


—  :Ji>3  — 


En  un  jour  jïlori^ux  comme  celui-<'i,  dans  cette  fête  de 
l'EgliV©  Ti  laquelle  la  fête  de  la  |>atrie  so  iiiôlc,  seinblabK's 
toutes  doux  aux  grands  courants  qui  se  rencontrent  lorsqu'il 
est  naturel  pour  eux  de  confondre  leur»  eaux  limpides,  si 
jiures  que  l'œuvre  de  Dieu  s'y  réverbère  avec  toute  sa  mer- 
veilleuse beauté  comme  dans  un  miroir  d'azur,  il  me  semble 
qiie  je  ne  ifais  pas  un  liors-d'œuvre  si  je  vous  entretiens  pen- 
dant (lueîques  minutes  du  rôle  que  joue  notre  cbcre  province 
iiii  j)oint  de  vue  de  l'éducation. 

.Te  ne  crains  pas  de  l'affinner  ici,  défiant  toute  contradic- 
tion :  nos  lois  scolaires  sont  les  plus  jj^-andes,  les  plus  larges 
<t  les  pllus  belles  qu'il  y  ait  moyen  d'avoir  pour  un  jeune  pays 
(•oinii;e  le  nôtre,  et  je  les  offre  au  monde  entier  comme  lo  plus 
liel  exemple  qu'il  soit  possible  de  suivre,  !?urtout  chez  un 
peuple  composé  d'éléments  hétérogènes  au  point  de  vue  des 
rtioes  et  des  croyances. 

L'éducation  de  l'enfance  appartient  à  la  religion  et  à  la  fa- 
mille ;  le  pouvoir  public  la  subventionne,  et  les  contribua- 
bles pourvoient  aus^i  à  ses  ressources  financières.  Il  est  in- 
ili>)>ni.-al)h'  pour  i'(.nriint  dont  on  veut  faire  un  bon  citoyen, 
•  inon  lui  apprenne  de  bonne  heure  h  croire  et  à  prier,  car  la 
t' i  et  la  prière  sont  les  deux  grands  biens  de  l'hommo. 

("ett  pourquoi  la  leligion  a  sa  place  marquée  sous  le  toit 
de  l'école,  à  cet  âpe  où  l'enfant  i-eçoit  ses  impressions  les  plus 
faciks  et  ke  plus  durables.  L'école  sans  Dieu  c:?t  un  corps 
-ans  âme,  où  se  préparent  le  doute  et  les  idées  subversives  qui 
font  le  malheur  des  peuples,  (''est  au  père  et  à  la  mère  qu'il 
iippartient  d'instruire  l'enfant.  Ce  nouvel  arrivé  qui  vient 
-'asseoir  wu  banqiie\  de  la  xic  ii'(st  pa.s  la  ptopHélé  de  l'Ktiit. 
la  Providence  le  fait  naître  entre  un  pôic  ot  une  mère,  deux 
'lies  pour  lesquels  l'Eglise  a  béni  sur  les  degrés  de  l'autel  ce 
Hiave  privilège  de  i>ouvoir  se  tenir  par  la  main  quand  on 
s'aime.    Mais  voilà  que  l'enfant  naît.     Il  lui  faut  une  place  : 
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où  Hora-t-cllc  ?  Le  iièro  et  la  mène  qui  étaient  ai  près  l'un 
de  l'autre  se  rpgardtnt  et  3o  consultent.  JjQ.  délibération  n'est 
pas  longue  ;  ils  s'éloignent  un  jxîu  et  placent  entre  eux  deux 
cet  envoyé  du  cieJ  qui  les  réunit  de  nouveau  en  donnant  à 
chacun  d'eux  une  de  ses  petites  mains. 

Et  voilà  que  s'est  accompli  l'un  des  protligee  qui  rv'sult-ent 
de  l'ineffable  mystère  de  la  matomité.  Puis  cet  enfiuit  vn 
grandir,  sa  jeunei  âme  aura  bientôt  soif  de  connaître  quels 
sont  ceux  qui  ont  droit  de  choisit  pour  lui  la  source  vive  et 
pure  que  son  inexpérience  ne.  connaît  pas.  C'est  sou  père  et 
sa  mère.  S'ils  en  avaient  le  temps  et  les  facultés,  ils  de- 
vraient donner  eux-mêmes  à  leur  enfant  le  pain  béni  de  l'édu- 
cation ;  mais  comme  ils  ne  l'ont  pas,  ils  ont  droit  de  descendre 
avec  lui  l'escalier  pateirnel  et  d'aller  le  confier  à  des  institu- 
tions de  choix,  auxquelles  ils  délèguent  leurs  pouvoirs,  leur 
autorité  et  leur  mission. 

Comprenant  bien  ces  grandes  vérités,  la  législature  de  Qué- 
bec a  établi,  et  c'est  une  des  gloires  de  la  patrie  dont  nou> 
célébrons  la  fête,  un  vsystème  d'éducation  où  la  religion  oc- 
cupe une  large  place,  et  où  la  famille  a  pour  ses  enfants 
l'école  qui  lui  convient.  Et  nous  nous  proposons,  dans  ce 
grand  concours  du  capital,  de  l'intelligence,  du  travail  et  de 
l'industrie  qui  s'ouvrira  pour  le  monde  entier,  l'an  prochain, 
Buir  les  bords  du  lac  Michigan,  d'aller  faire  voir  à  tous  ce  que 
tous  ignorent  peut-être,  c'est-à-dire,  que  notre  système  d'édu- 
cation est  un  merveilleux  ensemble  dont  nous  sommes  fiers  n 
juste  titre. 

Nous  avons  voulu  que,  concurremment  avec  les  autorité-^ 
officielles,  un  prêtre  distingué,  un  suave  et  beau  diseur,  qu»- 
Québec  41  connu,  entendu  et  applaudi,  se  mit  à  la  tête  de  cr 
mouvement.  Je  profite  de  cette  occasion  pour  le  remercier 
«d'avoir  bien  voulu  accepter  cette  tâche  si  digne  de  son  dévoue- 
ment, et  si  à  la  hauteur  de  ses  aspirations  comme  prêtre  ca- 
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tliolique.  J'espère  que  toutes  nos  maisons  d'éducation,  noff- 
collèges  classiques  sans  exception,  se  donneront  la  main  et 
nous  aideront  à  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  entreprise.  Je 
compte  sur  la  bonne  volonté  et  le  concours  de  tous,  car  il 
s'agit  ici  d'une  œuvre  éminemment  patriotique,  .religieuse  et 
nationale,  à  laquelle  NN".  SS.  les  Evoquer  donnent  leur  puis^ 
sant  encouragement. 

Entre  tous  Tes  grands  traits  qui  rayonneront  là  comme  d'un 
foyer  lumineux,  il  y  en  a  un  qui  dominera  tous  les  autres,  et 
sur  lequel  je  désire  dès  aujourd'hui  attirer  l'attention.  j 

Xous  prouverons  au  monde  entier,  à  Chicago,  que  la  pro- 
vince de  Québec  est  aussi  avancée  et  peut-être  plus  largo  et 
plus  généreuse  que  tous  les  pays  du  monde.  Noois  y  démon- 
trerons surtout  que  la  législature  de  Québec,  lorsqu'elle  a  piro- 
posé  nos  lois  d'éducation,  a  voulu  respecter  la  pensée  des  pores 
•le  la  Conféd^ération.  Ils  dorment  aujourd'hui  pour  la  plu- 
l)art  sous  la  terre  que  nous  avons  mise  sur  leuf  tête,  ou  à 
l'ombre  des  monuments  que  la  patrie  reconnaissante  leur  a 
élevés  ;  mais  il  me  semble  qu'ils  y  parlent  un  muet  langage 
qui  est  tout  de  reconnaissance  jwur  ceux  qui  travaillent  à  con- 
solider leur  œuvre. 

î^ous  avons  ici  un  conseil  de  l'Instruction  publique  divisé 
en  deux  branches,  l'une  pour  les  énîoles  catholiques,  l'autre 
pour  les  protestants  :  chacune  a  pour  les  écoles  de  sa  croyance 
respective  dea  iDouvoirs  absolus.  Les  écoles  sont  subvention- 
nées par  l'Etat,  et  cette  subvention  est  répartie  au  prorata  du 
chiffre  de  la  ix)pulation  catholique  ou  protestante. 

Les  protestants  fonnent  à  peu  près  un  septième  de  la  popu- 
lation. Qr,  ils  reçoivent  un  peu  plus  d'un  septième  -de  l'oc- 
troi et  ils  l'emploient  comme  ils  le  désirent.  Xous  allons  plus 
loin  que  cela  encore.  Pour  les  écoles  normales  et  pour  lea 
institutions  où  se  donne  l'instruction  aux  sourds-muets  et 
aux  aveugles,  nous  donnons  aux  jwotestants  un  tiers  de  l'ar- 
gent voté,  bien  qu'à  la  rigueur  ils  n'aient  droit  qu'à  un  sep- 
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tiènio.  Pourquoi  cela  i  Parce  que  nous  coiii|>ionons  que  lo« 
minorités  doivent  être  prfttégées,  et  qu'il  faut  leur  faire  une 
part  auj*«i  large  «pie  i^ssible,  jurée  que  nous  sommes  tous  des 
frères,  des  enfants  de  la  )>atTie  eonmiune,  des  mend)res  d'une 
inên)e  famille,  où  les  |)lus  forts  doivent  aimer  les  plus  faibles 
et  les  protéger. 

Ce  n'est  pas  tout  :  &n  moment  où  l'attention  des  peuples 
dans  le  uumde  entier  est  fixée  sur  la  question  de  l't*<lu cation, 
il  fait  bon  db  eonvStater  qu'iei,  en  exécution  du  i)rincipe  que 
la  famille  a  le  choix  de  l'école  pour  l'enfant,  nous  laissons  à 
chacun  la  liberté  d'envoyer  son  enfant  où  il  veut,  et  de  ne  pa;* 
contribuer  jwur  le  soutien  ûes  é-coles  qui  répugnent  à  ses 
croyances. 

Dans  toutes  nm  paroisses  où  il  y  a  des  catholiques  et  des 
protestants,  les  catholiques  sotitiennent  leurs  écoles  et  en  con- 
fient la  régie  à  des  instituteurs  nommés  par  eux.  Si  les  pro- 
testants veulent  avoir  une  école  iK>ur  eux,  ils  n'ont  qu'à  le 
dire,  et  de  suite,  ils  élisent  des  syndics  dissidents,  qui  sont 
parfaitement  indépendants  des  commissaires  catholiques  :  les 
protestants  ne  contribuent  que  ]K)ur  le  maintien  de  l'c-colc 
protestante.  Voilà  ce  que  nous  continuerons  d'e  faire  dans 
cette  province  catholique  et  française,  où  nous  sommes  en 
grande  majorité. 

Vous  qui  êtes  habitués  à  ce  spectacle  et  qui  trouvez  si  na- 
turel d'être  grands  et  généreux,  vous  me  direz  peut-être  : 
mais  qu'y  a-t-il  de  si  beau,  là-dedans  ?  Ce  qu'il  y  a  de  boau, 
c'est  que  nous  n'imposons  pas  à  nos  concitoyens  d'une  autre 
origine  et  d'une  autre  croyance  une  obligation  qui  répugne 
aux  droits  sacrés  de  la  famille.  C'est  que  nous  ne  mettons 
pas  nos  amis  de  la  minorité  protestante  dans  la  pénible  néces- 
eité  de  violenter  leur  conscience  et  leur  liberté,  c'est  que  nous 
ne  voulons  pas  faire  payer  les  protestants  pour  des  écoles  aux- 
quelles leurs  convictions  leur  défendient  d'envoyer  leurs  en- 
fants. 
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Qwv  (lirait  <1(»  nou«  le  Jiiondo  civilisé,  si,  iilui-'ant  do  notro 
fuivo,  nous  dcHTétioii!*  (pio  \vtf  protestants  auront  à  contribuor 
à  la  construction  de  not*  église»  catholiques  'i  Or,  l'école,  c'est 
l'église  de  l'enfant.  Nos  concitoyens  j^rotestauts  no  vou- 
draient pas  plus  envoyer  leutrs  enfants  à  l'école  catholique 
<iu'ils  voudraient  aller  eux-niênu's  à  noa  églbH\>i.  Toutes  deux 
répugnent  à  leurs  croyances,  «  leurs  sentiments  :  et  nous  res- 
jK'cton*  leurs  ojunions.  X(ul<  souiuie«  convainc\is  nu'il  serait 
il  usai  injuste  de  faire  payer  les  protestants  |>our  la  c()ustruc- 
tjon  de  nos  é'eoles  et  de  nos  églises,  qu'il  serait  arbitraire  de 
forcer,  par  une  loi,  un  cultivateur  à  founiir  de  l'argent  |)our 
(•(instruire  la  nuiii^on  de  son  voisin.  Xous  violerions  |>c1t  là  le 
droit  ^acré  de  la  propriété,  nous  sanctionn(^rions  le  princi|)e 
(lu'un  lionuno  n'a  jdii"*  droit  à  l'argent  qu'il  a  jx'niblement 
pigiié  à  la  sueur  de  son  front,  iioun  proclanicrioiusi  qu'un 
lionnne  n'a  plus  droit  «u  fruit  de  son  travail,  et  nous  dirions 
au  labouivur  qu'il  doit  iieiner  sur  sa  i)roj)iriété  au  bénéficiai 
(Vun  autre.  Kn  un  mot,  nous  rétablirions  l'escluvage  de  ces 
>i(Vles  de  ténèbres,  où  l'honnue  armé  du  fouet  |)Ouvait  faire 
tiiivailler  son  semblable,  comme  s'il  ('tait  une  bête  de  sonnne. 
Or,  nous  n'en  sommcî^  pas  rendus  là,  dans  hv  province  de  Qué- 
bec, sur  cette  terre  <*las9ique  des  \Taies  lil)ertés  et  de  la  réelle 
^laudeur,  et  nous  voulons  (pie  U'  mond'e  le  sache,  |)our  qu'on 
ces-e  d'é'crire  et  de  dire  (|ue  nous  ne  sommes  qu'un  peuple 
létiograde. 

Xous  voulons  qu'il  soit  connu  que  sur  cette  étendue  de  ter- 
ritoire dont  Québec  est  la  cajHtale  et  le  cenhre  historique,  il 
y  a  place  jx)ur  tout  le  monde,  et  que  m("me  les  race*?  pros- 
crites, comme^les  Juifs,  par  exemple,  reçoivent  la  haute  pro- 
tection de  nos  loi-  pour  euq>Iover  connue  elles  l'entenient  les 
soiumes 
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(  nfiints  suivant  lems  crovancos  et  leur  foi. 

Xous  ne  touchons  pas  à  cet  argent,  car  il  n'est  pas  h  nous. 
Quand  même   il  n'y  aurait  rien  à  ce  sujet   dans  nos  statut», 
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nous  comprendrions  encore  qu'il  y  a  un  droit  étemel  que  la 
législation  humaine  ne  peut  pas  violer,  une  loi  que  jK?r6onno 
n'a  vue  ni  lue,  que  Cicoron  appelait  non  scripta  sed  nata  lex, 
et  que  cette  loi  nous  d'éfend,  au  nom  des  principes  étemels 
de  justice  qui  'ressent  l'humanité,  de  nous  emparer  do  ce  q\ii 
appartient  aux  minorités,  pour  l'exploiter  au  bénéfice  des  ma- 
jorités. 

Grâce  à  ces  idées  sages,  noua  voyons  le  bonheur,  la  tran- 
quillité et  l'amitié  régner  entre  tous  les  habitants  de  la  pro- 
vince. Le  jour  des  lutte»  sanglantes  est  passé.  Xous  avons 
décidé  d'être  bien  réellement  des  frères,  lorsque  nous  avons 
réuni  dans  la  mort  Wolfe  et  Montcalm  et  q  le  nous  leur  avons 
élevé  un  monument  commun.  Nous  convions  à  ce  grand  ban- 
quet de  la  fraternité  tous  ceux  qui  ont  foi  dans  l'avenir  db 
notre  pays. 

Pour  on  aniver  là,  nous  n'aurions  pas  besoin  de  chcTcher 
des  exemples  ailleurs,  nous  n'aurions  qu'à  nous  laisser  inspi- 
rer pas  nos  traditions,  par  ce  chevaleresque  esprit  français  qui 
nous  est  resté  de  1763,  malgiré  le  départ  des  nôtres  et  après 
que  le  drapeau  fleurdelisé  eût 

"  Fermé  son  aile  blanche  et  repassé  les  mers." 

Mais  si  nous  n'aviongi  pas  trouvé  le  moyen  d'être  grands» 
et  généreux  sur  cette  terre  arrosée  du  sang  des  nôtres,  r  j 
aurions  pu  traverser  la  mer  et  aller  apprendre  dte  l'Angleterre 
protestante  comment  elle  traite  les  écoles  catholiques.  Là 
aussi  régnait  jadis  l'esprit  de  persécution  et  d'intolérance.  Ai 
cette  époque  mouvementée,  mais  pleine  de  gloire  pourtant, 
alors  que  l'Angleterre,  prête  en  apparence  pour  toutes  les  li- 
bertés et  toutes  leta  grandeurs,  tregardait  par-dessus  ses  horizons 
pour  devenir 

Un  empire  auquel  nul  roi  ne  touche. 

Si  vaste  que  jamais  le  soleil  ne  s'y  couche. 

à  cette  époque,  di^-je,  les  catholiques  étai'ent  encore  au  ban  de 
la  société,  le  parlement  leuT  était  fermé,  ils  étaient  les  paria? 
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(le  cQ  royaume  qui  allait  devenir  un  empite.  Or,  pendant  que 
ces  Titans  travaillaient  ensemble  en  leur  parlement,  et  que 
chacun  apportait  dans  la  fournaise  son  contingent  où  l'on 
fondait  petit  ti  petit  ce  qui  devait  être  la  couronne  d'une  im- 
pératrice des  Indes,  voilà  qu'un  grand  silence  se  fit  tout  à 
co''T>.  Quelqu'un  A'oulait  venir  s^'aeseoir  dans  ce  temple  ré- 
s^ . .  J  jusqu'alors  au  protestantisme  1  C'était  un  citoyen  bri- 
tannique, un  député  récemment  élu,  mais  un  homme  qui,  dès 
son  arrivée  dans  le  monde,  avait  reçu  comme  son  premier  sa- 
crement le  baiser  d'une  mère  catholîque. 

Ses  ancêtres,  dit-on,  touchaient  aux  familles  royales,  et,  dana 
fous  les  cas,  d'illustres  aïeux  lui  avaient  transmis  lo  blason 
incomparable  d'une  foi  viVe,  cette  sainte  noblesse  des  races 
chrétiennes.  Fier  de  lui-même,  convaincu  qu'un  catholique 
n'est  pas  un  être  inférieur,  certain  d^^u  fait  qu'un  député  du 
peuple  a  accès  à  Westminster,  il  voulut  y  entrer.  On  lui  de- 
manda son  nom  ;  il  répondit  :  Je  suis  catholique. — Comment, 
im  catholique  entrer  ici  ! — Et  ces  travailleurs  se  mirent  à  dé- 
libérer. Ils  étaient  stupéfiés  d©  cette  hardiesse,  et  se  concer- 
taient, aussi  et  jnnés  que  le  proconsul  romain  d'aulrefois  l'avait 
été  devant  le  courage  et  l'attitude  des  disci'ples  du  Wus  grand 
(les  enfants  dos  hommes. 

Eh  bien,  qu'il  vienne,  dîrent-ils,  noua  allons  voir.  Enfin, 
les  portes  du  parlement  britannique  s'ouvrÎTcnt,  et  l'on  vit  un 
îirand  spectacle  :  c'était  Daniel  O'Connell  qui  entrait.  Mais 
la  victoire  n'était  pas  complète  encore.  On  décida  que  ce 
nouveau  venu  devait  prêter  le  sennent  de  suprématie.  "  Je 
suis  prêt,  dit-il,  à  entendre  la  lecture  ". 

La  formule  ofiîcielle  disait  :  "  Le  }>ape  n'a  pas  et  ne  doit 
pas  avoir  de  puissance  ou  d'autorité  spiritiiello  en  ce  royaume". 
O'Connell  s'écria  :  "  Ce  serment  renferme  un  mensonge  ;  je 
ne  le  prêterai  pas  ".  Un  frémissement  parcourut  l'assemblée 
qui  entendit  cette  exclamation  tombée  des  lèvres  d'un  homme 
que  les  foules  adbraient,  dont  la  voix  était  plus  puissante  que 
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celle  des  monarques  et  aussi  uiagnifiquo  que  celle  des  pro- 
phètes. C'en  était  tirop  ;  on  l'expul^,  et  l'élection  recom- 
mença. Nommé  de  nouveau  à  une  écrasante  majorité,  O'Con- 
ncll  revint,  et  de  guerre  lasse,  on  le  laissa  siéger.  C'était 
l'éniijncipation  des  catholiques  qui  conuneu(;ait,  et  trois  aus 
îi|)rès,  elle  était  décrétée  par  un  acte  du  park»ment. 

Depuis  lors  et  petit  à  i)etit,  l'idée  catholique,  au-^si  bien  que 
l'école  catholique,  prirent  leur  place  au  soleil  de  la  fière  Al- 
bion :  si  bien  qu'aujourd'hui  l'Angleterre  subventionne  oih- 
ciellement  les  CMîoles  catholiques  ;  si  bien  que  le  gouvernement 
anglais  j)ermet  renseignement  catholique  religieux  dans  les 
écoles  ;  ^i  bien  que  le  cardinal  Manning  pouvait  s'écrier,  eu 
188G  :  "  que  le  gouvernement  traitait  les  catholiques,  au  i>oiut 
de  vue  des  écoles,  avec  une  grande  bienveillance,  qu'il  lui  ac- 
eoiidait  tout  ce  que  raisonnablement  il  désirait  obtenir,  que 
sa  population  catholique  était  pauvre  et  qu'il  ne  frappait  ja- 
mais en  vain  aux  |)ortes  des  gouvernements.  " 

Eh  bien,  voilà  le  grand  exemple  que  nous  donne  l'Angle- 
terre, à  nous  de  la  province  de  Québec,  voilà  l'exemple  qu'elle 
donne  au  monde  entier.  Le*  idées  de  j>ersécuti'on  et  d'into- 
lérance ont  fait  leur  temps,  et  aujourd'hui  les  jx'uples  intel- 
ligents marchent  vei*s  leun-fi  destinées  en  respectant  toutes  les 
libertés  légitimes. 

Xous  sommes  de  ce  nombre,  messieurs,  et  c'est  l'Eglise  c^i- 
tholique  qui  nous  enseigne  à  en  être.  Vu  jour,  il  v  a  de  cela 
cinq  ans,  il  y  avait  devant  la  Ivasilique  de  Notre-Dame  do 
Québec  une  foule  immense  qui,  la  joie  au  cœur,  attendait  un 
grand  événement.  Tout  ce  peuple,  venu  des  qnati'C  coins  de 
la  province,  était  massé  comme  mie  grapix^  humaine,  et  à 
perte  de  vue  la  foule  ondulait 

Comme  an  stufile  du  Nord,  un  peup'e  d^  rogenux. 

Sur  une  haute  estrade  entourée  de  banderolles,  de  verdure 
et  de  magnificence,  un  homme  monta  qui  tenait  un  scep^^e 
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(l'or  dans  *a  main  et  qui  avait  une  auréole  sur  le  front.  Sa 
main  droite  se  leva  et  tout  le  peuple  comprit  (lu'il  fallait  se 
mettre  à  genoux  pour  recevoir  d'en  haut  îe  Beuedicat  vos  om- 
n'ipotens  Deus. 

("était  la  voix  du  premier  cardinal  canadien  qu'on  avait 
entendue,  et  cette  jwurpro  romaine  nous  disait  que  le  [)ore 
(les  fidèles  était  content  de  nous,  puisqu'il  nous  bénissait  par 
l'entremise  d'un  Prince  de  l'Kglise.  Quel  gage  de  grandeur 
<'t  d'avenir  est  tond)é  ce  joui-là  sur  nmis,  du  haut  de  cetto 
estrade,  et  comme  nous  avons  hicn  comi>ris  notre  mission 
<(>mme  peuple  chrétien  «p|)elé  à  vivre  au  milieu  des  autres 
races  et  des  autres  croyances  ! 

Kminence,  les  cinq  années  (jur  se  sont  écoulc'es  diepuis  lors, 
ont  encore  ajouté  à  l'éclat  de  vos  vertus.  Et  pour  vous  con- 
server plus  long-tempe  à  Famitié  de  votre  i>euple,  on  vous  a 
donné  un  })rince  do  la  théologie  pour  vous  aider,  et  pour  mair- 
chei'  à  vos  côtés  durant  les  années  qu'il  vous  reste  n  nous  con- 
>;icror.  ^• 

Je  prie  Dieu,  au  nom  de  la  législature  de  Québec,  que  vous 
restiez  encore  longtemiis  avec  nous  et  que  votre  gTand©  Toix 
lUMis  indique  longtemps  aussi  le  chemin  qu'il  faut  parcourir, 
quand  on  veut  être  droit  et  bon. 

Ayez  confiance  et  continuez  à  ne  pas  craindre  les  jours 
d'éj^reuves  pour  FEgliso  du  (^inad'u.  (Quelquefois  le  vaisseau 
tremble  et  descend,  mais  la  vague  qui  le  ixmsse  dans  l'abîme 
le  rejjorte  vei-s  le  ciel. 

Maintenant,  c'est  vei-s  vous(jue  je  me  retourne,  mon  r.iniral, 
vers  vot*  oificiers,  et  à  tous  je  souhaite  la  bienvenue  au  nom  de 
la  Ix'gislaiture.  Canonniers  de  VAirlhusc  et  marins  du  IIk.s- 
ford,  vous  êtes  tous  les  bienvenus  chez  nous  !  Salut  à  vous, 
amiral  et  officiei-s  de  la  marine  milîtaire  aux  trois  couleui-s  ! 
votis  port<»z  sur  les  mers  le^  destiné'cs  d'une  patrie  qui  a  cessé 
d'être  la  nôtre,  nuus  (|ue  nous  n'avons  pas  cessé  d'ainier. 
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On  dit  que  les  marins,  accoutumés  à  se  faire  bercer  par  le 
mouvement  cadencé  du  vaisseau,  croient  sentir  encore  osciller 
le  sable  sous  leurs  pas  quand  ils  viennent  au  rivage.  Mais 
vous  n'avez  pas  dû  subâr  cette  illusion  en  mettant  les  pieds 
sur  le  sol  de  Québec,  car  cette  terre  est  solide,  messieurs,  elle 
repose  sur  les  ossements  des  vôtres  qui  sont  venus  mourir 
pour  la  France  et  pour  nous. 

Nous  avons  longtemps  pleuré  votre  départ,  et  nous  avons 
bien  souffert  depuis.  Mais  Dieu  a  entendu  nos  prières  :  il  en- 
tend tout  soupir  sincère  et  il  assèche  toute  larme  que  l'on 
vei-se  pour  lui.  Sur  une  des  plus  grandes  places  de  ParL?, 
vous  avez,  dit-on,  les  statues  de  toutes  les  provinces  françaises, 
celles  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  en  particulier.  Sur  cette. 
dernière,  vous  avez  mis  des  insignes  de  dieuil,  et  tous  les  ma- 
tins des  mains  pieuses  vont  y  déposer  des  fleurs.  Noils  autres, 
nous  avons  dans  nos  cœurs  la  statue  de  la  France  ;  les  fleurs 
que  nous  y  déposons,  c'est  la  prière  que  nous  avons  continua 
à  faire  comme  vous  nous  l'avez  apprise,  c'est  votre  belle  lan- 
gue que  nous  continuons  à  parler  tous  Tes  jours  en  souvenir 
de  vous. 

Venez  nous  voir  souvent  !  J'espère  qu'à  votre  procliiiu 
voyage,  lorsque  vous  détournerez  la  ix)inte  de  Saint^Josepli 
et  que  vous  saluerez  la  ville,  comme  vous  l'avez  fait  vendredi 
matin,  vos  cœurs  tressailleront  d'allégi'esse,  car  vous  aperce- 
vrez, perché  comme  im  aigle  sur  le  haut  promontoire,  un 
bronze  superbe  qui  vous  rappellera  '.  souvenir  d^m  des  vôtres 
qui  fut  un  grand  fondateur,  le  souvenir  de  l'homme  qui  nous 
a  donné  Québec,  la  capitale  du  Canada  catholique  et  françai-^. 
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DISCOURS  DE  M.  THOMAS  CHAPÀIS, 

CONSEILLER   LEGISLATIF. 

Monsieur  le  Président,  Mesdames  et  Messieurs, 

On  a  dit  tout  à  l'heure  :  il  est  minuit.  C'est  bien  tard  pour 
faire  des  discoui'S.  Mais  depuis  ce  moment  les  minutes  ont 
coulé  rapidement  avec  les  jots  d©  l'éloquence  patriotique,  et  il 
(Ht  maintenant  une  heure.  Je  dois  donc  vous  demander  la 
j)ermission  de  ne  pas  vous  faire  un  discours.  (Plusieurs  voix  : 
Xon,  non,  il  n'est  pas  trop  tard.)  Dans  tous  les  cas,  je  ne 
vous,  ferai  qu'un  vliminutif  de  discours. 

J'ai  accepté  conmie  un  honneur  l'invitation  de  répondre 
à  la  santé  de  l'a  presse.  Et  je  remei'cie  la  Société  Saint-Jean- 
lîaptiste,  «u  milieu  do  cette  glorieuse  célébration  dans  laquelle 
sont  réunis  tous  ceux  qui  pafi'ticii)ent  au  grand  labeur  social, 
les  travailleurs  du  sanctuaire  oi  dti  forum,  de  la  science  et 
des  professions  libérales,  du  commerce  et  de  l'industrie,  de 
l'usine  et  de  lai  me,  au  milieu  de  cette  fête  radieuse  qui  nous 
donne  même  la  joie  de  saluer  ces  vaillants  travailleurs  de  la 
mer,  jwrtant  l'uniforme  aimé  do  la  marine  française,  je  re- 
mercie la  Société  Saint-Jean-Baptiste  d'avoir  marqué  une 
place  et  donné  ime  voix  aux  travailleurs  de  la  plume. 

La  plume  et  la  presse  !  Deux  puissances,  dont  l'alliance 
étroite  constitue  une  force  qui  pèse  d''un  poids  tantôr  salu- 
taire, tantôt  désastreux  sur  les  destinées  du  monde.  Dans  les 
temps  antiques,  la  plume  était  déjà  un  merveilleiix  instni- 
ment  d'action  et  de  pouvoir  moral.  La  plume  de  cygne  de 
Virgile  immortalisait  Enée  :  la  plume  d'aigle  de  Tacite  clouait 
à  jamais  Tibère  au  pilori  de  l'avenir.  Mais  depuis  que  Guten- 
berg  a  donné  au  monde  l'imprimerie,  depuis  que  la  presse  est 
venue  multiplier  et  vingt  fois  centupler  la  faculté  d'expres- 
sion et  de  diffusion  de  la  plume,  sa  puissance  est  devenue  vrai- 
ment formidable  et  irrésistible.  C'est  à  cela,  sans  doute,  c'est 
à  cette  admirable  et  prodigieuse  multiplication  de  la  pensée 
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écrite  par  la  fouille  imprimée,  que  songeait  un  illustre  écri- 
vain <1(^  notre  âge,  lord  ]^ytton,  lonsqu'il  écrivait  ces  ni  is  : 
"  The  peu  is  mightier  fhan  the  sirord.  La  plume  est  ])lus 
puissante  que  réjK'C.  " 

TIélas  !  nons  sommes  forcés  d'admettre  que  cette  iufluenc(* 
merveilleuse  de  la  ()lume  est  aussi  grande  ])Our  le  mal  que 
pour  le  bien.  Si  le  livre,  si  le  journal,  surtout,  si  la  presse 
peut  imx'lamer  la  vérité,  lionoirer  la  vertu,  défendre  la  fai- 
bloisso,  flétrir  la  tyrannie,  fortitier  les  c<x'Ui*s  et  lutter  pour  les 
libertés  légitimes  d'un  peuple,  elle  peut  aussi  jeter  aux  vents 
<lu  ciel  la  semence  trop  féconde  de  l'crreiTr  et  d'n  mensungc, 
elle  peut  end)ellir  le  vice,  adorer  la  force,  aduler  le  despo- 
tisme, empois(mner  les  âmes  et  immolier  au  fanatisme  la  jus- 
tice et  la  liberté.  On  en  trouverait  des  exenq>les  à  t<mtes  les 
pages  de  l'iiisl^^ire  contcnqMJraine.  Partout,  c'ei-t  rond)rc 
cond)attant  la  lumière,  c'est  réc]ii)se  obs<'urci>sant  le  rayon  de 
soleil,  c'est  le  mal  à  côté  du  l)i('n  et  Tétouflaut  trop  sou- 
vent. Aussi,  en  considérant  le  rôle  et  b'  condition  de  l.i 
presse  dans  nos  sociétés  modc'rnes,  plus  d'u.n  pen;^eur  a  dû 
éprouver  reud)arras  ex|nM"mé  |>ar  C^orneille  à  |)ro]>os  du  cardi- 
nal de  Ricbelic^u.  L'auteur  du  Cid  et  de  Poli/circle  avait  été 
tour  à  tiiur  comblé  de  faveurs  et  persécuté  par  le  puissant  mi- 
nislre  ;  et  dans  un  moment  de  verve  p!ais;inte,  il  avait  écrit 
ce  (|uatrain  : 

Qu'on  parle  bien  ou  mal  du  fameux  cardinal, 
Ma  prose  ni  mes  vers  n'en  diront  jamais  rien. 
Il  m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal, 
Il  m'a  fait  trop  de  mal  pour  eu  dire  du  bien. 


i  '  '' 
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De  même  en  ]>arlant  de  la  pieuse,    le  penseur   et  le  philo- 
sojdie  peuvent  dire  : 

Elle  a  fait  trop  rie  bien  pour  en  dire  du  mal. 
Elle  a  fait  trnp  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

]'our  expliquer   («tte    dualité    d'action,    on    a    trouvé    une 
image  fort  belle.     On  a  dit— c'est  sans  doute  un  journalise 
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(jiii  a  iniagilu'  cela, — on  a  dit  ()ue  lu  jn-Oï-tK'  o?t  coininc'  la  lanco 
(rAcliillc,  (in'elle  jiU('rit  les  hlcssuies  quVlle  fait.  ("<'!*t-ti- 
■  lirc  (lUc  la  publicité  ilu  bien  fait  (*()ntro|K»i(ls  à  la  i)nblioité  <hi 
mal.  I  .'  mal  ri'ini)orto-t-il  ?ur  le  bien  (  L'e-^prit  de  corps,  la 
profer  ioii  (|ue  j'exerce  tous  les  jours  ni'interdivcnt  «le  tran- 
cher cette  (piestion  délicate.  Quoi  (pi'il  en  «^oit,  vou;-  permet- 
te/, bien,  messicui*s,  au.\  journalistes  cana(iien<  de  dire  que 
lians  le  pa^-é  la  i)revse  a  été  panui  nous  l'une  des  i»rande3 
Imiccs  nationales. 

Aujourd'hui,  nous  uiaTclions  tête  levée  et  bannières  au 
vent  ;  nous  affirmons  fièrement  notre  vitalité  merveilleuse  ; 
iKius  (dumtons  nos  victoires  ;  nous  célébrons,  dans  1'.  lléfiresso 
publique,  nos  immortels  souvenirs  ;  nous  déployons  la  pnmiMî 
et  \i\  splendeur  d'une  race  trionq)l)ante.  Mais  il  y  a  eu  de;* 
jours  de  deuil,  il  y  a  eu  des  jours  de  ténèbres  et  d'oppression, 
il  y  a  eu  (U's  heures  sond)res  et  navrantes,  il  y  a  eu  des  au- 
nires  sim'strcs  de  condjats  désespérés  et  de.^  soirs  luf^iibrcs  do 
batailles  |>erdues,  où  l'on  se  demandait  si  nous  allions  mourir. 
.V  cette  ép(Mpu*,  il  n'y  avait  (pi'inie  voix  (pii  nous  criât  :  co\i- 
-;iiic.  ("était  la  voi'x  forte  et  pei-suasive  dt'  notre  cleri>é  ])a- 
iriori<pu'.  ^Mais  un  jour,  une  voix  nouvelle  et  inconnue,  voix* 
\ibrante  ci  mm(>  une  sonnerie  de  clairons,  vint  mêler  ses  ac- 
•  •cMts  à  ceux  de  la  première  et  fit  tressaillir  la  nation.  S'était 
la  voix  de  la  presse  cana<lienne. 

.Mors  s'ouvrit  une  lutte  épicpu'.  Pendant  ([uarante  ans, 
notre  presse  nationale  demeura  sur  la  l«èche  ;  [MMulant  (pui- 
l'ante  ans,  elle  jx>rta  la  lance  et  le  bouclier  ;  pendant  qmn-anto 
lins,  elle  coinbattit  tous  nos  combats  et  vainipiit  tontes  no«J 
victoires.  I.t  lors<pic  j'entends  jjropoï'er  la  santé  de  la  [we-sse 
dans  une  célébratiun  patrioti(pie,  je  me  diï5  touj<nn's  :  eomnio 
rétcndaird  de  Jeanne  d'Arc,  elle  a  été  à  la  iH'ine,  il  est  bic 
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uste  qu'elle  soit  à  l'honneur.     Kn  effet,  ce  n'est  pas  à  n 
ournalistes  d'anjouriFlini,    trop  souvent  inférieurs    à    notre 
onrde  ttudie  et  à  notre  mission  glorieuse,  ce  n'est  pas  à  nous 


IH. 


M 


Û 


■  i; 


m-    : 


-fii 


i 

il 


Il  ■  i'i 


ri 


!1!-'-     1 


liar  M 


I 


il  1 ., 

I 


—  33G  — 

que  s'adresse  cet  honneur,  c'est  aux  journalistes  d'autrefois. 
Quand  vous  vous  écrite  :  "  A  la  presse  "  ;  par  une  évocation 
Boudaine  et  sjwntauoe,  il  me  sciuible  voir  ee  lever  au  milieu 
de  nous  les  grands  ancêtres  de  la  presse  canadienne  :  et  votre 
toast  sympathique  ne  s'adresse  plus  à  nous,  mais  à  Pierre  Bé- 
dard,  ti  Denis-Benjamin  Vigea*,  à  Taschereau,  à  Duvernay,  à 
Augustin-Norbert  Morin  et  à  Etienne  Parent. 

Ah  !  je  sais  bien  que  l'époque  où  k  presse  canadienne  n'a- 
vait qu'un  mot  d'ordre  est  passé.  Avec  Ite  triomphe  de  nos 
libertés  l)()litiqucs,  notre  presse  est  dcA-^nue  une  arène  où  nous 
nous  livrons  de  cruels  combats  sous  des  étendards  ennemis. 
Mais,  messieurs,  concitoyens  venus  de  partout,  compatriotes 
qui  aimez  autant  mais  pas  i)lus  que  nous  la  patrie,  n'ayez 
crainte  au  spe<?tacle  de  nos  guerres  de  plume.  Ne  vous  arrê- 
tez pas  aux  surfaces,  et  venez  jusqu'à  nos  cœurs.  Là,  vous 
trouverez  une  corde,  la  ]>lus  forte  et  la  plus'  sonore,  que  fe- 
ront toujoui'S  vibror  à  l'unisson  ces  deux  attouchements  sa- 
crés :  celui  de  la  Religion  et  celHii'  de  la  Patrie,  '^aujourd'hui 
est  un  jour  de  trêve  fratenielle  ;  mais  demain,  ce  jour  d'e 
trêve  se  changerait  en  un  jour  de  ralliement,  d'harmonie  et  de 
concentration  univei-selle,  si  l'Eglifee  ou  la  Patrie  faisait  re- 
tentir à  nos  oreilles  l'appel,  le  cri  d'alaime  du  patriotisme  ou 
de  la  foi.  .    > 

Au  nom  de  la  presse  canadienne,  messieurs,  j'ose  prendre 
l'engagement  wlennel  qu'elle  sera  toujours  au  premier  rang, 
avec  un  seul  coeur,  une  seule  âme  et  une  seule  voix,  quand  il 
s'agira  de  défendire  le  drapeau  qui  couvre  de  ses  plis  glorieux 
nos  institutions,  ces  fortes  instituti^ons  qui  ont  fait  d'e  nous 
une  forte  race,  notre  langue,  la  langue  immortelle  de  la 
■France  et  nos  lois,  ces  lois  que  nous  avons  conquises  et  qui 
ont  créé  nos  franchises. 

Amiral  de  France,  c'est  devenu,  ce  soir,  un  lieu  commun 
que  de  vous  adresser  des  paroles  de  sjTupathie  cordiale  et  de 
fraternelle  biienvenue.    Cependant,  je  no  puis  me  taii'c  avant 
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d'avoir,  moi  iuis^sj,  ]i\UM'  débordor  les  ^ontînicntij  qui  ronment 
iiKUi  Ame  en  vous  voyant  avec  nous  (lan!>  eo  grand  jour,  et 
avant  do  vous  avoir  dit  ;|uci(iu('s  mots  qui'  i)ai'tont  do  mou 
(■(l'ur  pour  ail;  r  Ti  votre  ca-ur.  Amiral,  loi-squo  vou>  aurez 
tormino  votre  visite  aux  ports  de  Québec  et  do  Montréal,  lors- 
(jue  vous  aurez  tenniné  votre  croisière,  vous  allez  retourner 
vois  octto  patrie  oii  vous  avez  laissé  tout  ce  qui  vous  est  cher. 
Dites-lui  (|uu  nous  avons  consen-é  son  clier  souvenir,  et  les 
iHiliJes  tra(lition>  (luVlle  nous  a  laissées  autrefois.  Ditos-lui 
(|iie  nous  l'aimons  toujouTS,  tout  en  étant  fermement  loyaux- 
à  notre  nouvelle  allégeance.  Dites-lui  (juc  nous  gardons  eom- 
iiic  un  dépôt  sacré  sa  langue  barnionieuse  et  incomparable,  la 
liiiiguo  de  la  civilisation  univorsoine  :  car  lorsqu'on  parle 
français  on  est  conqms  d'un  bout  du  monde  à  l'autre.  Dites- 
lui  (pie  nous  Sommes  prêts  à  (léf«'ndi'e  cotte  langue  contre 
Ic-^  attnques  doM  proscripteurs  au  petit  pied  et  contre  les  entre- 
jiri.<os  utopi(iue.>  des  fusionistos  do  races.  Di^;\*-lui  que  vous 
ii\('/.  rencontré  sur  la  terre  d'Améri'ipio  une  nouvelle  France, 
Cl'  doux  nom  (pie  n(;s  ])romK'rs  historiens  ont  inscrit  au  irou- 
tispice  de  leurs  (XMivres.  Dites-lui,  enfin,  (pu^  vous  avez  trouvé 
au  Canada,  une  fois  de  plus  Ta  confirmation  vivante  do  ce  vers 
admirable  d'un  de  vos  plus  grands  poètes  : 

Tout  hotnine  a  lieux  pays  :  le  sioii,  et  puis  la  Franco. 
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DISCOURS    DU   DOCTEUR    JOBIN, 

1;N  l'IKII'DSANT    "  1,A  SANTK  DKS  DAMES." 

^r.  le  Président, 

^^fesdamos  et  ^[es^^ieurs. 

On  demandait,  un  jourr.  à  un  ])hiloso))he  persan  (h  donner 

<|iiolques  eon>eils  à  un  jeune  homme.     Il    les    résuma  en  eea 

mots,  devenus  proA'erl)e  :     *'  Si  tu  vas  à  la  guerre,  fais  une 

jirièro  ;   si  tu  vas  à  la  mer,  fais  deux  prière?  ;    et  si  tu.  te  ma- 
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ries,  fais-en  trois.  " — Certes,  il  aurait  bien  pu  ajouter  ;  ''  si  tu 
propose  la  santé  des  dames,  fais-en  quatre.  "  Car,  tout  en 
étant  très  sensible  à  riionneur  qu'on  me  fait  de  proposer  cette 
santé,  je  ne  reconnais  pas  moins  les  difficultés  d'un  sujet  aus^i 
délicat,  et  bien  qu'elle  ne  vienne  que  la  dernière,  dans  l'ordre 
des  sautés,  elle  ne  le  cè<le  en  rien  aux  autres. 

Ne  vous  semble-t-il  pas,  en  effet,  messieurs,  que  ce  toast, 
que  j'ai  l'honneur  do  porter,  est  aux  autres  santés  ce  que  sont 
les  mets  délicats  et  recherchés  du  dessert  aux  pièces  de  résis- 
tance ?  On  attend  toujours  ceux-là  avec  hâte .  .  .  Hélas  ! 
quelle  d'éception  !  je  n'ai  à  vous  offrir  qu'un  discours  où  les 
fleurs  se  ressentent  de  la  violence  de  la  tempête  qui  a  passé, 
tout  dernièrement,  en  faisant  le  mal  :  les  couleurs  sont  tenics, 
les  parfums  sont  évaporés. 

D'ailleurs,  comment  voulez-vous  qu'un  jeune  homme  douf 
le  front  ne  connaît  que  la  sérénité  de  l'inexpérience,  ose  nio- 
surer,  de  la  parofe,  cet  être  enveloppé  de  mystère  qu'on  ap- 
pello  la  fenmie  ?  Comment  voulez-vous  que  moi,  qui  n'en- 
trevois l'avenir  qu'au  travers  du  prisme  séduisant  des  charnio^ 
de  la  beauté,  qui  suis  encore  à  l'âge  où  les  descendantes  d'K\c 
tracent  sur  le  firmament  de  notre  vie  un  arc-en-ciel  aux  cou- 
leurs chatoyantes,  et  ne  craignez-vous  pas  que,  no  voyant 
pas  les  choses  dans  leur  réalité,  je  ne  déclare  mon  incapaiciti' 
dlan;^  l'examen  d'un  "  objet  d'art  si  dangereux  à  manier  '\ 
connue  dit  Max  O'Rell  ? 

Cej^endant,  je  dois  dire  que  je  ne  suis  pas  de  ceux  dont  lo 
cynisme  célibataire  ne  cesse  de  représenter  la  femme  comiiif 
un  être  digne  tout  au  plus  d'indifférence,  de  ne  voir  en  elU) 
qu'artifice,  inconstance,  vanité,  et  de  lui  dénier  le  feu  sacro 
de  l'amitié  3a  plus  inaltérable. 

L'histoii*e  de  tous  les  siècles  nous  la  montre  comme  l'auiro 
de  la  paix  et  de  la  civilisation,  la  base  et  le  pivot  de  la  société. 
En  effet,  messieurs,  la  société  ne  procède-t-elle  pas  de  la  fa^ 
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luillo,   dont  riiariîionie   est  la  feitimo  ?      Elle  est  la  flamme 
d'amour  et  la  flamme  du  foyer. 

Elle  est  le  berceau  d'avenir  ;  d'un  seul  mot  elle  est  une  re- 
lii^ion.  Et  comme  le  dit  Miidiclct  "  toute  femme  <"^t  un  au- 
tel où  l'homnio  ébranlé  par  la  vie  peut,  à  chaque  heure,  re- 
trouver la  foi,  retrouver  sa  propre  conscience  plus  pure  qu'en 
lui.  " 

C'est  elle  qui,  dans  les  jours  j'ombre»,  saura,  d'un  mot  de 
consolation  et  d'^eppérance,  relever  son  courape  abattu,  et, 
animée  i>ar  les  sentiments  les  plus  purs,  lui  indiquer  le  chemin 
de  l'honneur  et  de  la  vertu. 

Souveraine  de  son  petit  royaume,  elle  veille  incessamment 
à  la  formation  et  au  jiorfectionnement  de  tous  les  membres 
de  la  famille.  C'est  ell*^  qui  dépose  dans  le  cœur  de  son  en-  . 
fant  ces  germes  du  devoir  et  de  l'honneur,  qui  porteront  leurs 
fruits  plus  tard,  et  feront  de  lui  un  instrument  de  grandeur 
<t  de  puissance  pour  la  i)atrie.  Et  dians  nos  réimions  pu- 
l>liques,  au  banquet  de  nos  sociétés  nationales,  la  pré-scuce  i\o 
la  femme  fait  naître  une  sainte  émotion  :  l'on  sent  que  la  pa- 
trie est  là.  Lorsque  dans  ces  as«eml>lées  nous  acclamons  les 
reprc'sentants  de  toutes  les  classes  :  le  courag-eux  colon,  l'in- 
dustriel,-j'iiomme  d'Etat,  le  prince  de  FEglise,  oh  !  alors,  ins- 
tinctivement nos  regards  se  tournent  vers  les  mores  et  les 
épouses,  nous  saluons  la  gloire  qui,  de  nos  compatriotes  les 
plus  marquants,  rejaillit  sur  elles.  Car  n'oublions  pas  l'in- 
liiicnce  qu'elles  ont  exeme  et  sur  les  cœurs  et  sur  les  esprit*'. 

La  femme  n'a-t-elle  pas  ap])orté  une  pien*e  à  l'édifice  de 
notre  société  ?  N'a-t-elle  pas  ajouté  un  rayon  glorieux  à 
l'honneur  du  nom  canadien  ?  (Jui  de  vous,  messieurs,  a  ]>er- 
(lii  le  souvenir  de  ces  héroïnes  :  ^Mesdames  de  la  Tour  et  do 
Verehères,  nos  Jeanne  d'Arc  canadiennes  ?  N'ont-elles  pa3 
immortalisé  leur  mémoire  par  des  actes  de  valeur  et  d'hé- 
roïsme ?  Et  comment,  dans  cette  fête  nationale,  laisser  dans 
l'ombre    madame  de  la   Peltrie,   la  diichesse  d'Aiguillon,   la 
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mère  Mario  Je  rineaniatiuii .  •  .  et  tant  d'autres  (lui  abandon- 
nèrent tout  :  lionnenrw,  famille  et  iwtrie,  pour  s'enfoncer 
dans  Ie«  forêts  du  Nouveau  Afomlte,  et  y  répimdre  le?*  lumières 
de  l'Evangile  et  les  trésors  de  la  civilisation  ? 

Oh  !  qu'elles  ont  bien  mérité  du  Canada,  ces  nobles  d'ame'«, 
qui  er'c'xilaient  de  la  mère-patrie,  (pii  disaient  adieu  aux 
pompes  de  la  cour,  pour  vivre  dans  la  pauvioté,  pour  partii- 
g-cr  le«  misèi*e8  d'unoi  contrée  encore  barbnre  !  Oh  !  (luelie 
langue  peut  chantar  digneuient  c^*  femmes  héroïques  qui  ar- 
rachèrent ainsi  tout  un  monde  à  l'ignorance  ! 

Oui  !  mesdames,  il  eut  été  dtv^irable  qu'une  main  plus  ha- 
bile que  la  mienne  eût  déroulé  devant  les  yeux  de  cet  audi- 
toiw  les  scènes  mémorables  de  notre  passé  où  la  femme  a  jour- 
un  rôle  si  important.  Vous  auriez  mérité,  vous  aUi^si,  qu'unr" 
voix  plus  digne  lui  eût  prouvé  (pe  vous  n'avez  pas  dégénéré, 
au  contraire.  .  .  la  vi^ieur  de  notre  peuple  atteste  en  vous  le 
travail,  l'opiniâtreté,  les  att<ntions,  en  un  mut  l'amour  d'une 
mère  et  les  délicates  prévenances^  d'une  épouse. 

Aussi  avons-nous  foi  en  l'avenir  de  notre  race,  car  c'est  en 
vous,  mères  canadiennee,  que  repose  cette  confiance.  Fidèles 
aux  nobles  traditions  de  vos  ancêtres,  vous  avez  compris  qiit' 
notre  langue  est  l'arche  sainte  de  notre  religion,  et  la  stiuvc- 
gande  de  notre  nationalité,  et  en  même  tenqis  que  vous  culti- 
vez dans  le  cœur  de  vos  enfants  l'amour  de  la  religion  et  de 
la  patrie,  vous  leur  apprenez  à  aimer  cette  belle  langue  fran- 
çaise, la  langue  du  monde  diplomatique,  qui  la  première  s'est 
fait  entendre  sur  ce  sol  béni  du  Canada,  loi-sque  Jacqws  Car- 
tier é<!)rivit,  sur  l'arbre  de  la  croix  :  ^'  Pour  le  Christ  et  pour 
la  France". 

Héritières  des  nobles  qualités  de  nos  vaillantes  mères,  gar- 
diennes fidèles  du  précieux  trésor  <\v  leur  foi  (t  de  leurs  ver- 
tus domestiqueçi,  tous  les  jours  encore  donnant  de-  millier^ 
de  bras  à  la  patrie,  avec  encore  plus  de  rnistin  vous  avez  dmit 
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(1(  (lii-c  eoiniiic  In  Spartiate  <r.iutrof<ûs  :  *'  Ali  !  vcuiri  iiic  de- 
iiiiin«lcz  pouninoi  iiou><  Koiuniot*  rciiics  à  Sj)nrti',  c'est  parce 
quo  noiig  Sftniiues  les  seules  à  mettre  ùr.s  liniimie«  à  la  lumière 
(In  8oleil.  " 

N'exprimai-je  pas  le  fientiment  de  vous  toiN,  messîourti,  (m 
(iisajit  :  la  caïuKlieime  est  la  i'eim>  de  non  ('cimun  !  Je  le  sais, 
(iii  non.*  fait  >  ou  vent  le  reproche  de  n'ainu'r  ([u'elle  «eule.  .  . 
Grand  Dieu.  .  .   iMniripioi  j)a;  !.  .  .     Et  d'ailleurs 

Le  cœuf  a  dos  ra'Botis  quu  1m  misou  n'a  pas: 

Oui  !  vive  la  canadienne.  .  .  et  -^er;  jolis  yeux  doux.  .  .  Dépo- 
Njns  à  ^'e»  pieds  en  ces  jours  de  fêle  notre  triitut  d'éloges  et 
il''adiniinti(»n.  Faisons-nous  un  devoiv  et  un  honlieur  d'honorer 
(Il  clk'  le  sfxe  de  la  grâce,  de  la  (hucenr  vt  des  vertus  donios- 
ii(]nes. 

De  ])lus,  en  considcrant  avec  une  si  haute  e-timc  la  dignité 
lie  ];i  femme,  rendons-nou»  dignes  do  veiller  sur  les  jours  de 
iiiie  qui  nous  donna  la  vie,  au  ri-que  de  hi  sienne,  de  proté- 
i:cr  nos  .s<curs,  ces  angvs  du  foyer  domestique,  et  d'aimer  celle 
iju'un  avenir,  ]>roc]iain  ])our  les  uns,  hclas  !  cloigiu'  pour  les 
antres,  réserve  conuiie  conqiagne  des  luttes  de  notre  vie.  .  .  . 
ions,  messieurs,  n'inplissons  nos  verres.  ,  .  Xosi  ancêtres 
•lioquaient  leur-s  l'pées  sur  le  (diamp  de  hataille.  .  .  je  ne  vous 
tlioquerai  pa.s,  j'e.sjK'i-e,  en  V(uis  demandant  de  ehocpicr  vos 
\v  lies  à  la  santé  des  (himes. 

^'ive  la  Canadienne  !  " 


Telles  ont  été  les  fêtes  célébrées  eu  lf^02,  pour  honorer  à 
la  fois  les  noces  d'or  de  notre  Société  et  le  jubilé  sacerdotal 
<iii  pivmier  cardinal  canadien. 

Signalons,  avant  de  finir,  la  -'^npcrbo  soirée  muBicalc  au 
J'atiuoir,  sous  la  di'rection  de  !^^.  Jos.  "\  ézinn,  et  les  concerts 
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en  plein  air  donnés  jwr  les  iiiiifiirt  s  de  (^ik'Ik'c,  «-t  i>;ir  celles 
qui  aeeonipagnaient  des  .société*^  venues  d'adleurs. 

Pour  eliirc  dignement  ce  (diapitni  conr^aei'é  au-v  doubles 
noces  d'or,  nous  consi^udu-  ici  les  résolutions  transmise»  à 
Son  Kniincnoo  le  cardinal  'rasdicieau  et  à  la  Société  Saint- 
Jt'an-Haptistc  de  (^uéLin-,  par  les  Acadieiis  réunis  eu  conven- 
tion à  lu  Haie  Sainte-AIarie,  Nouvellc-Kc<»si«(',  en  les  faif»ant 
précénler  des  lignes  suivantes,  ciiiiiruntécs  à  Tauti'ur  des  nnoes 
d'or  et  si  bien  jipproi)riées  à  la  ciieonstance  : 

"  Acadiens  et  Canadiens  formaient  autrefois  partie  de  la 
nu'Mue  fainilh»  spirituelle  suus  la  dinction  de  Mj;i"  de  T.aval. 
On  aiuK'  à  les  \(tir  réunis  dans  uiu'  mêm(  alléfjresfH'  à  l'occu- 
Bion  du  jubilé  sacei'dotal  de  son  (|uinzièuie  successeur,  sous 
la  forme  d'un  coiupliuient  des  Acadiens,  (pu*  voici:  : 

Church  Point,  22  août  1892. 
Eniinencc, 

J'ai  riionneur  <le  transnuttie  aujourd'bui  à  votre  adresse 
le  rai){)ort  ci-joint  des  résolution^s  passées  à  une  assemblée 
des  Acad'i(ns  de  la  Baie  Sainte-Marie,  tenue  au  collèj^e  Ste- 
Anne,  loi"s  de  la  célébration  de  leur  fêt(;  nationale,  les  15  et 
IG  du  présont  mois. 

Je  demeure,  do  \'otre  Kniineuce,  le  très  humble  et  obéis- 
sant serviteur  en  J.-C. 

Ph.-F.  Bourgeois.  Eud. 

"  Lo  10  août,  second  jour  de  la  convention  des  Acadiens  de 
la  Baie  Saintc^Marie,  à  la  Pointe  de  l'Kglise,  X.-E.,  une  asscni- 
blée  a  été  convoquée  dans  une  des  salles  du  collège  Sainte- 
Anne,  afin  do  pasv«er  des  résolutions  exprimant  les  soubait^^ 
sincères  des  Acadiens  de  la  Xouvelle-Ecosse  à  l'adresse  de 
Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau  au  sujet  de  se?  n'X'cs 
d'or,  et  dé  la  Société  Saint-Jean-Bapliste  de  Québec  à  Focca- 
sion  du  cinquantenaire  de  sa  fondation. 
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Etnicnt  prés-cnts  à  cotto  assnnhk'o  los  Hïl.  I*P.  lîlaïu'lic. 
Morin,  LanoH  et  lîour^cdis,  du  coUrfic  SiiiuM'-Amn',  puis  M.Nf. 
A.-II.  Comcaii,  .M.  J».  J'.,  II.-C.  LcUiimc,  M.  D.,  A.  M.  ( 
iiicaii,  L.-A.  ^Iclanxm,  ])jiniel  l.cHIiiiif,  An^■u^'tin-.I.  ('(niitan, 
.\iiiltriiis4^.  JîonnuMif,  Isaac  Ltlilaiic,  Fraiiv<>is-X.  N'inifour,  Vi- 
liil  Tliilxulcaii,  K(l(nuinl-1/.  Dmiccl,  Cliarlcs-V.  LclManc,  Joaii- 
( '.  Cniiivau,  Ang.-L.  Saulnicr,  Aug.-F.  Cniiu-an  et  John  ^[c- 
I.iiiiglilin. 

M.  AnH'\\iU'-^\.  Conieau  fut  rlu  itrrïJidciit,  et  le  révoroiul 
rii.-F.  Bourgeois  fut  iioiuuu'  M'cn'liiirc.  ('»'  dcniier,  à  la  it- 
(jucto  de  j\r,  le  i)r(Vidt'nt,  fut  prié  dVxijliciuor  lo  hut  do  l'as- 
k.mm1>]('('.  ]x'  .«wrrtairc  prit  alors  le  numéro  du  L*î)  juillet  du 
MoniU'iir  Acadicn,  <t,y  lut  un  article  (lié  thi  Mulin,  de  (Jué- 
lice,  et  Mvaiit  trait  aux  fêtes  du  -Il  v\  'IW  août  à  (^uél»ee. 
Après  qu'il  eut  démontré  roi)portunité  et  même  rimportanco 
(le  faire  adopt<'r,  pendant  ces  j(turs  de  réunion,  des  ré'^olu- 
lioîis  qui  porteraient  à  Son  Kmincnco  le  eardinal  Tasolureiu 
et  à  la  Société  Saint-.Iean-Baptisto  de  (^uéhec  l'expivs^ion  d»'s 
v<rux  i\v^  Aeadicns,  les  molions  snivantes  furent  lédigé'^J,  pré- 
!■(  iitée.s  et  adoptées  : 

Proposé  par  A.-II.  Comeau,  écr,  1\.  T.  T.,  ^v'condé  par  IT.-O. 
Le  Blanc,  écr,  ^L  D.  : 

liénoln  :  "  i^wo  les  Acadiens  de  la  Baie  Saintc-^faric,  réunis 
à  la  Pointe  de  l'Eglifto  ponr  la  célébration  de  lenr  iot»'  natio- 
ii.de  du  15  août,  pté.-'c nient  leurs  sincères  félicitations  et  leurs 
Miuhaits  de  prospérité  à  lenrs  frères  les  Canadiens-Français 
de  la  province  de  Québec,  et  surtout  aux  membres  de  la 
Société  Saiiît-Jeim-Bapti^^te  <k'  Québec,  à  l'occasitm  de  la  oélé- 
ination  du  cinquantenaire  de  la  dile  Société  d'ans  la  ville  do 
(  liamplain. 

Proposé  par  le  Kév.  P.  lilancdie,  i-upérienr  du  collèg'^  Stc- 
Aune,  seoimdé  par  le  Rév.  P.  Bourgeois  : 
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Kt'solu  :  "  (^ic  If's  Acadiens  tlo  la  Baie  Saiiito-^Marie  déi")0- 
sent  aux  pieds  de  Son  Eininence  le  cardinal  Tascherean,  pre- 
mier prince  de  l'E^Hw  sur  le  siège  épiscopal  de  Québec,  l'ex- 
pression de  leur  ])rofond  resj)ect  et  leurs  souhaits  pour  que 
Son  Eniinence  soit  encore  conservée,  i>endant  de  longues  an- 
nées, à  l'affwtion  de  nos  frèree  du  Canada  aussi  bi-en  qu'à 
l'estime  et  à  la  vénc^rati'on  de  tous  les  catholiques  de  l'Amé- 
rique britannique. 

Proi^osé  par  M.  F.-X.  "\''autour,  secondé  par  ]\L  Isaac  Le 
Blanc  : 

Ilé^olu  :  "  Que  copie  des  susdites  résolutions  soit  envoyée  à 
Son  Eminencit'i  le  cardinal  Tascherean,  à  Québec,  à  ^1.  l'édi- 
teur de  L'Evangéline,  de  AYeymouth,  à  M.  l'éditeur  du  ]\fo- 
niteur  Acadien,  de  Shculiac,  et  à  M.  le  président  de  la  Société 
Saint- Jean-Baptiste  de  Québec.  " 

Sur  motion  do  ^f.  le  président,  adoptée  par  l'assemblée,  la 
séance  est  levée. 

1^11. -F.  UouKGEOis,  sécrétai le. 
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CHAPITRE  IV. 


DÉVOILEMENT  DE  LA  STATUE  DU  CHEVALIER  DE  LÉVIS 

28-24  juix  1895. 


rréliniiiiaires. — A  Lévin. --A  Québec.  -Au  monument  des  Braves.  -La  Fêto 
nationalt;.---l'roce.ssion.--Messo. ---Dévoilement  île  la  statue  de  Lévis. 

Les  conuaiVsoiirs  qui  ont  étudié  rornonientation  ot  la  déco- 
l'ation  du  a  ('>til»ul('  et  de  l'e^cali(  r  d'honneur  qui  donnent  ac- 
cès :ui  j>alais  léui^la'tif,  par  l'entrée  principale,  rue  St-Eus- 
taclio,  (»ut  admiré  If  "oût  exquis  et  vraiment  artistique,  la 
^eieuce  de  l'histoire  et  de  rarohéologiie  déployés  par  l'archi- 
tecte distiuiiué  (jui  y  a  attaché  son  nom. 

Les  pauneaux  de  ces  boistn-io:*  sent  comme  <k's  pages  de 
myfre  histoire  où  h-  sculpteur  a  ^ravé  dans  les  l)oi's  indigènes 
les  plus  jyrécieux  les  noms  et  les  armoiries  de  tous  les  hommes 
et  femmes  illustres  <li'  Canada  français. 

''  JiCS  réminiscences  historiques  <[ni  <.nt  servi  de  thème  à  la 
décoration  des  boiseries  de  l'intérieur  '',  dit  le  rapport  du  com- 
missaire des  Travaux  ])nblics  de  1888,  "  sont  un  heureux  pré»- 
lude  à  rtmiementation  dv  la  façade  ]>rincipale  ;  et  lorsque  la 
main  d'e  l'artiste  aura  jvi'sé  chacune  à  leur  place  les  statues 
des  hommes  qui  représentent  ce  (pie  nous  avons  de  plus  glo- 
licux  dans  notre  i>assé  nous  ])onrrons  dipc  que  notre  province 
]iosséd(>  siiK  n  Iv^  ])lus  beau,  du  moins  K^  ])lus  hi>tori(pie  et  le 
plus  canadien  d(s  monnments  nv  l.i  Puis-cnu-c  11  t'ait  lionncnr 
à  l'artiste  (pii  Ini  a  donné  le  style,  mux  airchit(H'te«  qui  l'ont 
secondé  dans  la  mise  en  oiivi-c,  et  aux  ouvriers  de  (Québec 
qui,  dans  les  diverses  lu'auclH's  ,|c  hi  (  on4ruction,  depuis  la 
maçonnerie  jusqu'à  la  scnli>ture  la  plus  fine,  se  sont  montrés 
à  la  hauteur  de  leur  tâche. 
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Le  noinltro  total  des  statuts  rcquisrs  pour  l'oincnidiitatioii 
extérieure  de  l'édifice  est  do  vin^t-dcux.  T^^n  statuaire  cana- 
dien, ^I.  Iléhevt,  (pli  a  déjà  fait  na  iiKinpic  dau^^  le  inonde 
artisticpH',  a  été  (diargé  (rexéenter  douze  d(^  ee.-;  ^^tatues.  11  e>t 
en  ce  inoinent  à  l*aris,  où  il  jKnirsuit  ^^on  travail,  s'inspirant 
de  la  vne  tics  cliefs-d'œuvrc  et  <les  coiiscii^  d(»s  p'aiids  maî- 
tres. 

Cette  oineinentation  ex)érieuiM:«  coinpoite  ipiatrei  fignms 
allégoriques:  la  Keligion,  la  Patne,  rilistoire  «r  la  Poésie, 
qui  surniontent  les  froiitoius  de  ravant-c(ir))s  dv  l'édifiée  et 
les  deux  groupes  qui  décoKTit  le  Kuiiiniet  et  la  l>ase  de  la  fon- 
taine nionuinentale. 

Les  pea-eonnages  historiques  dont  les  statues  doivvnt  orner 
la  façade  principale  sont  :  Jacques  Cartier,  Clianqdain,  Mai- 
sonneuve,  Laval,  Brébeuf,  ^'iel,  Olier,  Frontenac,  Wolf<', 
Montealm,  J.évis,  Salanerry,  Klgin.  (115). 

Au  coniinencenient  de  l'année  ISOT),  la  statue  de  r/'vis  était- 
achevée  et  ])rête  à  venir  prendre  placie  dans;  la  nielu'.  qui  lui 
était  destinée,  à  droite  du  portique  (riioiineur. 
>  Le  goiivorneinent  ])rovincial  saisit  l'ocea>-ion  du  dé]><irt,  ]Kjur 
Paris,  de  ]\r.  Siinéon  Ix'Sage,  iissistant-eoininissairc  d(.s  Tra- 
vaux publics,  pour  lui'  c()nfi<'r  !i  nii-sion  d'inviter  la  fainillf 
des  Lévis  à  assister  à  la  cérémonie  du  déA-oilement  de  la  statue 
de  leur  illustre  ancêtre,  le  chevalier  (jdiis  taid  duc)  d\'i  Lévis. 
en  juin  1895. 


Le  marquis  de  Lévis.  (dief  de  la  famille,  accepta  gracieuse- 
ment cette  iuvitaticu,  et  traver-a  di  Ainéri(pie,  accompagné 
de  la  marquise  de  Lévis,  du  manpiis  et  de  la  mar(|uis.' 
de  Xicolay,  du  comte  et  d,  !a  ((>nltc^■>-(>  (rilunolstein  .'t  di'  la 
oomte?H(^  d'Iliniiis<lal. 

**  L'arrivée  à  Quéiiec,  racouie  le  Courrier  du  Camclti,  a  ''t ' 
une  ovation.     La  foule  encombrait  la  aaie,  les  décorations  se 
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ilesfiinak'nt  partout,  l'on  st-ntait  que  le  cœur  de  chacun  était 
de  la  fête.  La  di.-'tinct.ion  dos  visiteurs,  autaut  (juc  leur  émo- 
tion, a  p"a^io  tout  le  inonde,  vi  rentlinusia.«uie  i»énéral  sV.*t 
traduit  en  de  (diakniivux  vivat.-*. 

*'  Du  marquis  do  T/'vi.«,  le?!  iv^uvras  s<>  sont  immédiatement 
]M>rté.s  sur  ki  jeune  marquis^  do  NicoTay,  qui  port^»  l'uniforme 
de  l'arniéo  française,  le  marquis  étant  officier  dans  le  IGoe  ré- 
giment d'iuifanteno,'  puit<  vei-s  les  autn't»  visitoutS;  pour  qui  la 
foule  a  eu  toutes  les  attention.'?^  possibles. 

"  Après  Ifs  présentatitais  d'usagée,  on  est  allé  dans  la  cliam- 
lirc  d'attente  dot*  dames,  où  Son  ITonneur  le  mairo  Parent  a 
fait  lecture  à  M.  le  marquis  de  la  résolution  du  (^onp<.'il  au 
sujet  de  sa  visite  à  (Québec;,  ])assoe  le  31  mai  ISi);'),  et  que 
voici  : 

*'  ]\r.  le  conseiller  Tessier,  stx'ondé  par  M.  l'écliovin  Tau- 
fiuay,  a  pro]X)sé  et  il  a  été  ivsolu  : 

"  Que  ce  C'on^^eil  a  appris  avec  une  extrême  satisfaction  la 
iiouvello  de  l'aiTivée  ])rf«duiino,  à  (Québec,  de  monsieur  lo 
niai-quis  do  J.évis,  accompagné  de  plusioure  membres  do  sa 
famille. 

''  Que  ce  rousoil  apprécie  hautement  l'honneur  qui  or-t  fait 
■A  la  cité  d<^  Qiu'bec  par  la  vii^ite  de  e^es  diguiis  roprésentantsi 
do  l'illustTVi  famille  de  T/'vis,  dont  lo  nom  est  insc^rit  en  carac/- 
tères  ineffaçables  dans  les  pages  lesi  plus  brillantes  et  ks  plus 
gloncHisos  de  notre  histoire  ; 

"  Que  e<>  Conseil,  8o  faisant  vu  cola  Tinterpivt/oi  de  la  ]x>pu- 
lation  do  Québec,  et  pour  marquer  le  respect  dont  elle  entoure 
la  mémoire  du  vailhnit  soldat  qui  s^Pt  disti'nirué  dans  uotro 
pays  sous  le  n<im  dt^  -lie'  ab'rr  do  T.évis.  se  rendra  on  corps  pour 
recevoir  nioTisjnir  lo  marqui-  <lo  T/vis  et  s;i  famille  à  leur  arr- 
\éo.  et  l-our  souhaiter,  au  nom  des  habi'tnuts  de  Québee,  une 
•  ordialo  et  (dialeurens.'  bienvenue.  '' 
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RÉPONSE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LÉVIS 

"  Messk'iu-s, 

"  Je  ne  sais  comment  vous  oxj)rimer  Fomotion  qui.  remplit 
•^on  cœur.  Le  Canada,  le  Saint-Laurent,  Québec,  ce  sont  d'os 
9  qui  ont  bercé  mon  enfanco  et  clianné  ma  jeunesse.  Der 
^uiA  long-temps,  je  suis  habitué  ù  contempler,  au  delà  de 
l'Océan,  la  gloire  de  mon  nom  dans  celui  qui  soutint  si  vail- 
lamment en  Amérique  le.  drapeau  de  la  France,  à  trouver  un 
})roteoteur  auprès  do  Dieu  dans  celui  qui  fut  votre  premier 
é^■êque.  La  mère  de  mon  ])ère  a  été  la  dernière  des  Laval. 
J'habite  sa  domeure,  devenue  la  mienne,  et  j'y  vis  au  milieu 
des  portraits  do  ses  aïeux. 

"  Lévis,  Mtintmorcncy-L.ival,  m'appelaient  dc[)uis  longtemps 
en  ces  lieux.  L'accueil  que  j'y  reçois  me  prouve  que  kmr 
souvenir  vit  toujours  chez  vous,  que  le  temps  qui  détruit  tan, 
de  choses,  n'a  pu  l'affaiblir.  Je  vous  en  remercie,  et  mes  pa- 
rents qui  m'accompagnent  vous  en  remoircieut  c(mime  moi. 
Le  sang  des  I^'vis  ou  des  ]\Iontniorency  (pii  coule  dans  leur-! 
veinis  nef  leur  a  pa.s  permis'  do  rester  insensibles  à  ce  qui  se 
l>réparait  à  Québec.  Ils  ont  voulu  en  êti'e  les  témoins  et 
prendre  une  j^art  de  l'honneur  qui  <'St  fait  à  nous,  à  nos  fa- 
milles et  à  notre  ]>atrie.  Le  marquis  de  Kicolay,  dont  la 
grand'nière  était  lai  propre  ])Ctite-fille  du  héros  de  Ste-Foye,  ne 
pouvait  maïKiuer  d'y  être.  Officier  de  ni»tre  année,  il  a  solli- 
cité ini  congé  afin  d'assister  à  une  nianifestatilon  si  précieuse 
pour  la  France.  Il  n'a  pas  eu  d(>  jx'ine  à  l'obtenir  car  en  cette 
occasion  il  sert  son  pays,  ^[(tn  neveu,  le  comte  d'IIunoTstein, 
n'est  pas  non  ])lus  un  étranger  }>our  vous.  Fils  d'une  ^[ont- 
moreney,  il  retrouve  le  nom  de  sa  mère  dans  une  de  vos  pro- 
vinces. 

"  Xous  allons  parcourir  aA'oc  un  intéiiêt  tout  particulier  ces 
chani|)s  de  bataille  où  fc  sont  déroulées  de  belles  pages  de 
notre  histoire  nationale.     J'ai  déjà  visité  îe  lac  Georges  et  le 
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lac  Cliamplain,  et  e-e  qui  fut  jadis  Carillon.  !Miiis  <iirto\it  nous 
aurons  le  bonheur  de  connaître  par  nous-niênicri  le?  (Ivseeu- 
tlants  de  ceux  qui  ont  coniljattu  avec  nos  ancêtre^,  (jui  out. 
?ouffert  avec  «aix  pour  la  France. 

"  Vous  nous  montrez  que  les  fils  ne  sont  Da-^  (^'iii'iK'rés  de 
leurs  pères,  qu'ils  c^nt  conservé,  au  travers  de  toutes  les  vicissi- 
tudes, les  mêmes  sentiments,  ks  mêmes  sympa! liies,  Te>  mêmes 
traditions,  la  même  foi,  qu'ils  sont  restés  catholiques  et  Fraa- 
çajs  par  le  cœur,  (iu<'  nous  sommes  unis  à  jamais  les  nus  aux 
auti-es. 

"  Merci,  merci,  merci  :  Vive  le  Canada  !  " 


RÉPONSE  DU  MARQUIS    DE  NICOLAY 


"  Mesdieui-s, 


"'  Comme  vient  de  vous  le  dire  mon  cousin,  le  marquis  do 
I  évis,  je  suis  extrêmement  touché  de  l'accueil  si  chaleureux 
(pie  vous  nous  faites.  Soldat  moi-même,  je  suis  lier  (t  heuK'UX 
cl(>  pouvoir,  au  milieu  de  vous  et  avec  vous,  honorer  la  mé- 
moire de  ce  <>rand  soldat,  le  chevalicT  de  Lévie,  mon  arriore- 
ii'i'and-père,  dont  la  carrière  a  ajouté  une  page  gloiieuse  à 
riiistoire  de  Tannée  française.  J'avais  le  plus  vif  dési'r  depuis 
longtemps  de  visiter  les  champs  de  bataille  où  s'illustra  mon 
aïeul,  aussi  j'ai  saisi  avec  bonheur  l'occasion  (pii  m'étîùt 
offerte  J.e  ^iouvenif  nient  français  m'a  accordé  avec  empresse- 
ment le  congé  que  j'avais  sollicité  ;  mes  chefs  avaient  appuyé 
ma  demande  de  tout  Kur  pouvoir,  et  à  mon  départ  mes  cama- 
rades ont  envié  mon  sort.  Car,  eroyez-lc  bien,  messieui"s,  la 
France  d'aujourd'hui',  commt*  celle  d'hier,  ainio  ce  qui  est 
grand,  ce  qui  est  génér<ux  et  noble,  elle  admire  le  dévoue- 
ment, la  loyauté,  l'énergie,  l'intrépidité.  Xe  sont-c<>  pas  l?i  les 
vertus  principales  de  celui  qui',  il  y  a  pln<  <T\\\)  siècle,  dans 
ce  beau  pays  du  Canada,  luttait  sani-n  jamais  désesj)é'a'er  ?  La 
confiance  qui  lui  a  pennis  de  tenir  si  longtemps,  il  la  puisait 
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dans  la  solidité  de  ses  troupes.  Ce  sont  vos  ancêtres,  inea- 
sieurs,  ses  compagnons  d'aniics,  qui  ont  préparé  la  gloire  de 
Loris.  Nous  ix>uvons  donc  dire  avec  véaité  que  nous  allons 
honorer  tous  des  souvenirs  communs.  Nous  allons  assister  à 
de  véritables  fêtes  de  famille,  étrangères  à  tonte  politique,  à 
tout  eeprit  de  parti,  et  tous  ensemble  avec  l'imanimit©  que 
donnent  la  communauté  et  la  similitude  des  sentiments,  nou3 
orierons  du  fond  du  cœur  :  Vive  le  Canada  !  " 

Un  tonneiTc  d'applaudissements  accueillit  ces  dernières  pa- 
roles. Tous  ceux  qui  se  tenaient  près  de  M.  le  marquis  do 
Lévis  et  de  M.  le  marquife  de  Nicolay,  leur  pi-essèrent  vive- 
ment la  main.  (  I       '  *• 

* 
*  *. 

I«  soir,  Lévis  était  illuminé.  Sur  la  terrasse  Dufferin,  une 
foule  immense  de  piromeneurs  contemplaient  cet  admirable 
spectacle.  Voici  en  quels  termes  Le  Quotidien,  de  Lévis,  dé- 
crit cotte  soirée  : 

ILLUMINATIONS. 

"  LoWs  en  feu.  .  .  mais  un  feu  de  joie  !  voilà  la  phrase  qui 
peint  lie  plus  fidèlement  possible  le  tableau  brossé  aux  vives 
eouleui*g  qu'offrait  Lévis  hier  soir,  tableau  enchanteur  et  que 
des  milliers  d'yeux,  braqués  de  partout,  sur  la  Terrasse,  sur 
les  Remparts,  sur  la  cime  du  cap  à  Lévis,  ont  admiré  à  l'envi. 

"  Lévis,  peirché  pour  ainsi  dire  sur  lai  falaise,  en  amplii- 
théâtre,  commande  une  vue-  splendide  en  plein  jour,  mais 
quiand,  par  une  belle  nuit  d'été,  on  la  voit  tout  à  coup  jaillir 
comme  par  enchantement  du  milieu  de  l'obscurité  profonde 
qui  T'enveloppait  pour  apparaître  brillanter  et  étincelante  des 
feux  les  plus  vifs  et  des  couleurs  les  plus  variées,  un  cri  d'a<l- 
miration  s'échappe  Civ.  toutes  les  poitrines  et  ot'  ne  r>cv,t  qu'ad- 
mirer le  spectacVi  incomparable  qui  s'offre  à  I?  vue. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  hier  soir,  lorsqu'au  <ifnial  donné 
par  deiLX  fusées-bombes,  la  ville  tranquille  et  joyeuse  apparut 
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tout  à  coup  vive  et  Iuhuikmis;^'!  aux  yeux  étonné^  de?;  uiilliers 
(le  spectateurs. 

''  Le  marquis  de  \Âvh  et  .si  suite,  en  riiounvur  de  qui  se 
faisait  cette  fête  de  nuit,  avant-coiin-ièrei  d'autres  démonstra- 
tions qui  les  attendent,  ont  dû  sentir  leur  cœur  tressaillir  en 
admirant  du  haut  de  la  Terrasse  la  coquette  ville  do  Lévis, 
l)arée  de  ses  }\abit3  de  fête  et  toute  vivante  et  lumineuse  au 
miliieai  éo  l'obscurité,  ville  dont  le  nom  leur  rappelle  de  si 
Ixîaux  souvenirs  de  fîunille. 

"  Donc,  Ix'vis  était  en  liesse  hier  soir  et  offrait  une  a])pa- 
rence  exicep"tionne!ienieait  ani/mée. 

"  La  magnifique  température  que  nous  avions  se  prêtait 
bien  à  cette  fête  de  nuit. 

*'  La  plus  grande  partie  de  la  ville  était  illuminée,  surtout 
les  maisons  avant  vue  sur  le  fleuve. 

"'  Tous  les  citojx'us  ont  rivalise  de  zèle  pour  rendra  l'illu- 
minatiion  aussi  imposante  que  possible.  T-'on  a  remarqué  chez 
tous  une  somme  de  travail  tout  à  fait  étonnante. 

"  Nous  devons  un  mot  de  remerciements  à  nos  concitoyens 
anglais  qui  tous  ont  bien  voulu  prendre  part  à,  la  fête  et  illu- 
miner leurs  résinlences,  donnant  ])ar  là  une  maixiuc  de  sym- 
l)athio  et  de  délicatesse,  reconnaissant  le  mérite  et  aid'mirant 
les  gl orientes  éi>0'pécs  de  l'histoire  partout  où  elles  se  ren- 
contrent, chez  les  Anglais,  comme  chez  les  FrançaÏB. 

"  Et  les  feux  de  la  SaintrJean  !  Ils  étaient  nombreux,  en- 
\iron  une  quinzaine,  disséminés  çà  et  là  sur  la  falaise,  de 
Saint-Joseph  de  Lévis  à  Saint-David,  jetant  leur  lueur  bla- 
farde se  Teflétant  dans  les  eaux  tranquilles  du  Saiut-Laïu-ent 
qu'ils  rayaient  de  rouge,  de  bleu  et  de  vert. 

"  Est-il  besoin  de  dSre  que  nos  places  publiques,  nos  princi- 
pales rues  étaient  remplies  d'une  foule  animée  ? 

''Sur  le  terrain  de  l'hôtel-de^ville,  la  fanfare  de  la  ville 
égrenait  ses  notes  joyeuses,  qui  se  répercutaient  au  loin,  tan- 
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tôt  douces  et  à  peine  perceptible^,  tantôt  pins  forte?»  et  gros- 
sies i>ar  la  brise. 

**  Bref,  la  fête  d'hier  ret^tera  gravée  dans  la  mémoire  non 
eenlement  de  la  pojnilation  de  l.évis,  mais  de  tons  les  habi- 
tants de  (Québec.  " 

* 

"  Enfin,  les  distingués  visiteurs  ont  atttint  le  but  tant  dé- 
siré de  leur  voyage  :  la  ville  qui  porto  le  nom  d'il  héros, 
leur  aneêtire.  Et,  certes.  Us  doivent  être  fiers  <  t  touchés  do 
la  réception  dont  ils  ont  été  l'objet.  C'est  la  plus  belle  dé- 
monstration civique  qui  ait  encore  été  consigncx-  <lans  les  an- 
nales de  la  ville.  Tout  le  monde  était  sur  pied,  et  le  nombre 
et  la  richesse  d<'S  décorations  témoignaient  également  des  sen- 
timent,->  intimes  de  chacun  ])()ur  les  illustres  visiteurs. 

A  trois  heures  et  dix  minutes;,  le  bateau  tout  pavoisé,  por- 
tant le  marcpiis  et  la  niaiviuise  de  Lévis,  le  marquis  et  la  nuir- 
quir^e  de  Xicolay,  le  comte  et  la  comtesse  (rilunol.-tcin  et  la 
comtesse  d'IIinniedal,  accom|)agnés  par  l'honorable  T.-C  ras- 
grain,  procureur  général,  l'abbé  Casgrain  et  !M.  Ernest  Ga- 
gnon,  touchait  le  quai  de  Lauzon,  et  les  visiteurs  descendaient 
sur  le  ponton,  on  les  attendaient  M.  le  maire  Belleau,  de  Lé- 
vLc,  et  madame  Belleau. 

Du  débarcadère  à  la  lue  Commerciale,  les  voitures  des  vi- 
siteurs ont  pa.ssé  entre  deux  haies  d'honneur  formées  des  ofîî- 
ciers  des  difîéreutes  sociétés  do  bienfaisance  de  Lévis.  De  fait. 
on  peut  dire  que  tout  le  voyage  dans  la  ville  s'e^-t  effectué 
entiVL^  deux  liaies  de  spectateui-s. 

A  l'hôtel-de-ville,  il  y  avait  cinq  ou  six  mille  ])ersonnes. 
Conduits  ])ar  M.  le  maire,  les  visiteuirs  ont  ]n-is  place  sur  le 
perron  de  l'hôtd-de-ville,  entourés  des  mend)res  du  Conseil. 
du  révérend  M.  Gauvreau,  curé  de  N.-D.  de  Lévis,  du  révé- 
rend M.  Carrior,  supérieur  du  collège  de  Lévis,  do:,  maires  do 
toutes  Us  par<:  isses  du  comté  de  Lévis  et  des  autres  invités. 
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Lp  spectacle  était  alm"*  imposant,  et  devant  cette  foule  im- 
mense, accourue  de  toutes  les  partiis  du  comté  pour  ténioi- 
liuer  de  ses  .-(ntimcnts  de  respectueuse.  admi>rati<»n  «'uvers  les 
(le-ecndants  d'un  des  héros  d<'  notre  histoire,  Us  larmes  vinrent 
a.ux  yeux  de  nos  visiteurs.  Et  lors<|ue  M.  le  maire  commen- 
ça la  lecture  il.  Tadre.sse  (pie  nous  allon-  <l(»nner,  l'émotion 
liagna  la  foule,  ijui  criata  en  apidaudissements  (diah'ureux. 
Chacpie  phrase  scudevait  une  nouvelle  suivi,  et  il  en  fut  ainsi 
durant  la  ré[)oiisc  si  touchante  de  M.  le  manjui'^. 
"  Miinsiem-  le  Manpiis,  (  1) 

"  Les  citoyens  d<-  J.évis  sont  réunis  autour  de  vo\is  pour 
Vdus  souhaiter  la  hienvenue  et  vous  offrir  le  plus  cordial  et 
le  ])lus  sympathitpie  accueil. 

"  Votre  arrivée  dans  c<tte  vieille  jjroviuce  de  (^uéhec  a  été 
le  sujet,  vous  l'avez  constaté  déjà,  d'universelles  réjouissances  ; 
mais  nulle  part  elle  n'a  été  accueillie  avec  ce  sentiment  «le 
juic  et  de  Iwmli  ur  (pie  vous  i)ouvtic  lire  sur  toutes  les  fipires 
i|iii  vous  <  iitourent. 

"  Ku  nous  cdiisiicrant  les  prémices  de  votre  séjour  ici,  vous 
fiiitcs  à  notre  jeniU!  ville  un  grand  honneur  ;  cette  préfénnce 
nous  flatte  et  nous  touche. 

■'  l*our(pioi  n'avoucrii'ns-niius  [tas  de  suite  que  nous  avons 
réclamé  comme  un  droit  le  privilî'go  de  votre  première  viisite  ? 

"  Vous  êtes  fier  de  votre  nom.  Vous  le  trouvez  ici  honor', 
[Kirté   avec   orgu<'il,    associé  aux  destinc-'cs   d'une  ville  jeuno 


il)  Cette  adresse,  étiite  en  lettres  gothifjucs,  aiir  iNvrclieinin,  est  encadrée  de 
m  lies  eidnniiniires.  ("est  un  bijou  artisti(|ue  (|iii  honore  l)eiiU(;ou|)  les  Dames 
iiligieuses  du  Hoii  l'asteur,  par  ijui  elle  a  t'té  dessinée.  Le  cadre,  tiaci-  en 
Kiuge,  en  hlou  et  en  or,  est  un  coniiwsé  d'arahesciues  et  <le  rinceaux,  dis|,osés 
ivcc  un  goût  adinirahe.  Kn  tête,  sur  un  fond  de  couleur  rose,  sont  dessinées 
I'  s  ariuee  de  lA'vis.  Aux  (juatre  coins,  un  trophée  de  drapeaux  blancs  pctrtant 
CM  inscription  les  noms  mémorables  de  :  CixriUoii,  M  ont  mo  mur  y.  Sainte- Foye, 
Il  ■'^uiiile-Ifi'-lt'iie.  Au  bas,  une  vue  au  lavis  de  la  ville  de  i^iévis  ;  au  milieu  des 
triiintants  du  cadre,  le  monument  Déziel,  à  droite,  et  le  monument  des  braves 
<ic  I7(i0,  ù  gauche.  Ce  [jetit  chef-d'a'uvre  restera,  il  n'y  a  pas  de  doute,  dans 
1.1  iiunille  de  Lévis,  comme  un  des  plus  l>eaux  sfinvenirs  de  M.  le  maninis  au 
(  iuiaila.  (Kxtrait  du  journal  L Kc'iitine.ut.) 
23 
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encore  et  mofTcete  dan*  ^'8  proiK>rti()Us,  nuiiis  aiùniéc  de  l'am- 
bition de  jouor  un  rôle  sur  ce  ((►in  do  tciiv  franeaifo. 

"  Vous  êtes  iicif  de  votre  nom.  Tout  ici  autour  de  V(ms  1<» 
rapiKsIle.  Nulle  part  ailleurs,  votre  regard  avide  n'embrassern 
dans  tout  son  ousomble  le  théâtre  des  luttes  héroïques  qui, 
tout  en  illus:trant  la  valeur  française,  ont  <H)uv('it  do  gloire  et 
inuiiortali^ïé  sur  ce  continent  le  beau  nom  de  Tx-vis. 

'•  En  face,  lo  promontoire  do  Québe<',  dernier  boulevard  de 
la  France  en  Amérique  ;   îi  l'ouest,   l'es  plaines  d'Abraham, 
Sillery,  Sainte-Foyc  ;  à  l'est,  la  côte  d'e  Tieauport.,  le  camp  de 
Montmorency,   l'Ile  d'Orlcan?',   la   Pointe-Lévis     Ici   même, 
l'armée  ennemie,  dissimulant  ses  mouvements  en  tenant  fixô 
sur  CCS  hauteurs  l'œil  attentif  et  inquiet  du  chevalier  de  Lévi?. 
*'  (Quelles  réminiscences,  monsieur  lo  marquis'  !     , 
'•  lx)rsque  vos  yeux  auront  contemplé  à  loisir  ce  gi"andio<(^ 
s])ectacle,  et  que  a otrv»  àme  se  sera  bien  imi>régiu'e  de  ces  P(»u- 
vcnirs',  vous  jwuri-cz  aller,  à  deux  pas  d'ici,  vous  agenouiller 
aux  pieds  elc  Notre-Dame  de  Lévis,  devant  cette  Madone,  (  I  ) 
imago  fîdèl(>',   reproduite  sous  vos  yeux  et  i)ar  a-os  soins,  de 
celle  (jui,  dejmi^  six  siècles,  à  l'abbaye  <l'e  La  "Rochelle,  veille 
sur  le  "tombeau  de  vos  ancêtres.     C^'est  là,  aux  pieds  de  cette 
Vii'rge  miraculeuvSe,  que  nos  cd'urs  ont  pour  la  première  foi-» 
rencontré  le  vôtre. 

"  En  confiant  ce  dépôt  sacré  à  ia  piété  des  fidèles  d"  Lévi-, 
vous  n'avc/!;  demandé  ([u'une  chose  :  c'est  que^  dans  Icur^ 
prK'res,  ils  n'oubliont  pas  la  France. 


(1)  Dans  l'église  paroissiaU' de  Lévis,  sur  la  hahistrado  de  la  tahle  <lo  coiii- 
inunion  est  la  statue  do  la  Vierge,  re|)roduetioii  de  eelle  en  l'iionneur  de  U 
((Uelle  ont  été  élevés  par  les  aiiciHres  de  Lévis,  la  eliapelle  et  le  eonveiit  di- 
N(itre-l)an)e-de-La-i^)elie,  à  Lév\ -Saint-Xom,  diocèse  do  Versailles,  lierciMii 
de  leur  famille.  Dans  un  de  ses  séjours  à  Paris,  M.  l'alilié  H. -M.  (Jasgrain, 
pour  former  un  lien  de  plus  entre  la  nouvelle  et  la  vieille  Kranee,  avait  "eu  U 
touchante  i)ensée  de  suggérer  à  M.  le  eurc  de  Notre-Dame-de-laVietoire  l'idic 
d'avoir  cette  image  dans  son  église.  Chargé  de  faire  exécuter  cette  reprodin"- 
tioH  exacte  le  nian^uis  de  Lévis  eut  le  bonheur  de  retrouve-  cette  statue. 
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"Tout  nous  a  attcudris  dans  on  jrrr.piVux  oîivoi  :  ot  l^-^  fiou- 
vciiir  })i(Mix  (pli  l'a  iiispin',  c^t  Id  nio.H<n^«>!  toiu'liant  (jul  l'ac- 
(.oKipa^nait. 

'•  Nous  avons  reconnu  là  lo  co-iir  catlioîiqiu'  ot  frnn(^ai.^  do 
cette  vieille  nobUv^c  (jui,  t-n  1700,  )x>rtait  i>i  lièrement  la 
eroix  et  l'éinV'  :  tleur  (\o  ehrétieiis  et  de  héros  pour  (pli  le  dra- 
jxau  blane  était  un  ■<iK)ul)le  svnibole,  ot  quii,  enveloppés  dans 
fos  plis  glorimx,  mouraient  sur  ces  nves  lointa.nes  en  tour- 
nant leurs  rogardw  vera  la  Frajiee,  vt  en  reconinuuidant  leur 
à  nie  à  Dieu. 

"  Ainsi  mourut  Mont<'alin.    Ainsi,  vé<'ut  T/vis. 

"  Et  i)endant  que  l'illustre  inaniuis,  expirant,  le  crucifix  sur 
les  lèvires,  aj)rc'S  sa  journée  dé.-iastrt'Uf'e  des  Plaines  d'Abra- 
ham, emportait  au  eiel  l'a^'tc  de  foi  d'un  iKMi}>îe  sigonit^ant,  le 
noble  chevalier,  son  compagnon  de  gloire,  que  lu  mort  et  la 
défaite  avaient  nspicté,  allait  |)ort(r  en  France  son  serment 
I  l'amour. 

"  Ce  précieux  message,  moiisi<Mir  le  maiTiuis,  a  été  recueiilli 
daas  V(»tre  famille.  1,1  s'y  esl  transmis  de.  génération  en  gé- 
nération et,  parvenu  jusqu'à  vous,  il  a  ins]>iré  sans  doute  (Mt 
intérêt  touchant  que  toute  votre  famille  jiorte  au  (^mada  fran- 
yais,  et  (pii  se  'traduit  par  de  si  délicates  attentions, 

"  La  France  a  gardé  la  déi)ouille  du  héros  de  Carillon  et  de 
Sainte-Fow,  ^Mais  en  nous  remettant  les  manuscrits  conte- 
nant ses  mémoires,  le  pèr(>  du  noble  marquis  qui  vous  accom- 
juigne  nous  a  rendu  son  ca.'ur. 

''C'est  le  précieux  héritage  que  cetle  i»roviucc  française 
Jiouvait  a'ttundre  dn  pett-lils  du  cliev.dier  de  Léris. 

"  Soyrz  donc  les  bienvenus  parmi  nous. 

"  Lévis  ouvre  grandes  devant  vous  ses  portes. 

"  Fils  tous  en>emble  d"'une  même  mère,  la  France,  noua 
\oiis  accueillons  comme  d(s  frère*,  unis  avec  nous  dans  le 
culte  de  ;-'s  traditions  et  de  i-a  iiloire. 
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"VcuilN'z,  monsieur  lo  iihiniuia,  transmottro  à  Madame  In 
mjirqiiis('  cf  nux  visiteurs  distingués,  ({ui  voua  nceompatrucnt, 
]'(  xprcs-ion  de  (cb  scntinicnto  avec  l'hommage  de  notre-  pro- 
fond rcHjM'ct.  " 

A  i'ette  adresse  écrite  avec  le  cuur,  comme  le  disait  un  des 
nuditioursi,  Al.  le  maniuis  (!<'  Lévis  a  répondu  connue  suit  : 
"  Alonsienr  le  maire, 

**  Je  V0U8  remercie  de  l'accneil  que  vous  voulez  l)ien  mo 
faire  en  ce  j«iur  (jui  mar»|ucra  dans  mon  existence.  J'en  re- 
mercie |>ar  votre  intermédiijiitrc  tous  ceux  qui  sont  accourus 
en  si  grand  uomhre  j.our  nous  souhaiter  la  hienvenue  <>t  dont 
vous  etc.?  le  digne  inter[>rète.  .Je  suis,  di^  mon  côté,  celui  de 
mes  parents  (jui  j  l'accouipagnent,  d,  ma  femme  et  de  sa  jeune 
nièce  aMademoiselie  d'ilinnisdal. 

"Je  le  suis  en  particulier  du  miirquis  et  de  la  maïquise  de 
Nicolay,  dont  la  graïuFiaèn-,  née  J/'vis,  était  la  propre  poti':e- 
fille  du  chevalici  de  Lévis  ;  je  le  suis  de  l'a  fille  aînée  de-  mon 
frère  \i'  député  et  de  son  mari,  le  comte  d'IIuiudstein.  Tous, 
reconnais.sants  comme  moi,  me  chargent  de  vous  <lii*e  merci 
du  fond  de  leur  ('(cur  ému.  Nous  le  disions  déjà,  hier  soir, 
en  contcm])lant  cette  maguifi(|ue  illumination  (pii  s<^  reflétait 
si  uuM-veilleuseuient  dans  ks  eaux  du  Saint-Laurent  (>t  par 
laquelh;  vous  fêtiez  si  aimablement  notre  arrivée. 

"  J'ai  pa<«sé  ma  soirée  dans  la  contemplation  de  ce  spectacle, 
un  des  plus  sphnidides  <pii  .se  .soient  déroulés  à  mes  yeux. 

"  J'y  étais  au  milieu  d'une  foule  amie,  et  j'étais  partagé 
<-ntre  l'admiration  et  la  reconnaissance. 

"  Je  suis  fier  de  mou  nom  en  le  voyant  porté  })ar  votre  belle 
cité.  11  est  un  trait  d'union  entre  le  ])assé  et  le  présent.  11 
vous  rtdit  do  glorieux  souvenirs. 

"  Il  me  rapiielle  cette  uuixime  qu'écrivait  le  fils  du  héros  de 
Sainte-Foye  :  Xoblesse  oblige.    11  me  rattache  à  vous  pir  dc« 
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liens  qui  me  r«-iul('iit  vûtic.  L  .s  iKMilcvrrsi  iiiciits  et,  It-w  révo- 
lutions n'ont  i>u  vouH  tain-  ouMi«'ir  votre  origine  nii  nir  fuiro 
méconnaître  la  mienne. 

"  Voua  avez  voiiln  mettI^^  votre  ville  «cuis  la  protei-tion  de  la 
!Mèrc  (lu  (  hrist,  vous  avez  ^lé^*iré  «|ue  la  Vierge  à  ([ui  mea  aïeux 
ont  ék"vé,  il  y  a  plus  île  six  eouts  ans,  tine  chapelU'  ofi  dor- 
nu'nt  Uniit*  (•«•ndn'.s,  celh's  (\i'!\  premiers  maréehaux  de  la  foi, 
où  repoîsent  celles  de  mon  pore,  où  je  vie  ndrai  moi-uiêine  un 
jour  attendre  la  résnrreetion  dernière,  fût  votre  patronne. 

"  \'ous  l'ave/  placée  sur  vos  autels,  j'ai  <-u  le  l)onlieur  do 
travailler  à  étaWlir  ce  lien  (iitn'  nous,  .le  vous  iiemereie, 
monsieur  le  euré,  de  m'avoir  eontié  eett<"  chère  mi.ssi(»n.  Mlle 
me  convenait,  vous  l'avez  (Mtuipri.s,  Nou-  nous  agenouillerons 
ensunlde  au  i)iedi  de  i-ette  imag<'  .énérée.  \ous  prierons 
pour  vous,  pour  le  Canada,  pour  la  Kraïu'c  et  aiissi  pour  la 
graeieusi'  Souveraine,  sous  le  see|>tiv  de  laipielle  vuin,  avez 
gardé  vos  liliertés,  vos  v(  rtus,  vos  traditions  et  vous  vous  déve- 
lo|)t)ez  avec  une  prodigieuse  fécondité. 

"  \(»us  |>rierons  auj<iur(riiui  1rs  tins  à  c»*ité  (hr^  autr^'-'  et 
lorsipie  |)lns:  tard,  l'océan,  sur  les  lloi^  du<piel  nous  avu-  été 


l»ortt 


s  vers  vous,   .->e  s(  ra  de    n(»uveau    interposé   euire   nou" 


nous  ne  serons  plus  séparés,  oui-^^jne  la  même  pv  usée  et  la 
ménie  I  rière  nous  rappro(dieront,  et  qiM^  )»lus  (p'e  jamais  nous 
serons  frère-,  enfaïUs  ch'  la  niêni-  mère,  Xotre-Danie  de 
l.évis.  " 

M.   le   nianpiis   de   Xicolay   ajduta   (jueKpKs   mots  et    piirla 
ainsi  : 


W 


"  ]\Lessieui*s, 

"  Permet H'Z-moi  d'aidutcr  ^cnleinc  iit  (pichiucs  mot-  à  co 
que  vi( Ht  de  dire  umn  cousin,  le  ni.ir«|uis  de  Lévi^.  .le  tiens  a 
vous  exjn-inu'r  moi-même  ui.i  rcconeaiKsancc  j)our  la  magni- 
iicpio  réception  que  vous  nous  faites  et  à  vou«  dire  les  senti- 
luents  émus  que  j'éprouve  vu  venant  dans  cette  cité  (p,d  porto 


^ 
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Mi 


—  358  — 

le  nom  du  ht'ri>&  (riin  passé  ^i  gloiieiix  pour  irion  pays  et  pour 
nua  fatnillc.  J'aiimo  à  ;;>socicr  à  scn  souvenir  cehii  Je  ses 
vaillants  <'onii>agn()n.s  d'arnics  dont  vous  êtef*.  niessiours=,  k*^ 
desocndiints,  (pie  'y  suis  très  heureux  de  saluer  aujourd'hui.  " 

On  entra  ensuite  dans  la  salle  dfii  Conseil,  et  M.  le  maire 
invita  .M.  le  manpiisi  de  Lévis  à  prendre  plaee  à  sa  droite,  au 
fauteuil  piési<Ientiel.  Madame  la  uuirquise,  l'honorable  T.-C, 
Casgrain  et  le  révérend  M.  ('amer,  snix'rivur  du  eollèp:e  de 
Lévis,  prirent  i)l:K'e  à  droite  du  fauteuill  ;  à  gauehe,  le  révé- 
Teml  ^1.  A.  (îauvreau.  curé  de  Xotre-Dauie  di;:  Lévis,  l'abbé 
Casi>Taiu,  M.   K.  (lapion. 

Alors  c'ounuenea  la  séance  du  Conseil. 

Etaieu!  présents  :  S(m  Iloun-eur  le  nuiire  L-N".  Belleau,  et 
jMiM.  les  conseillers  L.-K.  Couture,  T).  Laîué,  J.  Lamontag-ne, 
X.  Laeirte,  L.  Couture,  -ios.  Camer,  V.  Kobitaille  et  ,I.-C. 
Haniel. 

M.  le  sccii'taire  F.  Roy  n  donné  lecture  du  procès-vcabal  de 
la  séauc\'  piécédcntc,  que  M.  le  marquis  de  Lévis  a  signé 
comme  témoin  avec  une  plume  d'aigle  canadien,  envoyéci 
expressénu'ut  pour  cela  i)ar  M.  Ledieu,  du  bureau  des  traduc- 
teui-s. 

Les  motions  suivantes  ont  alors  été  adoptées  à  l'unanimité  : 

'*  Jl  est  projiosé  |)ar  M.  le  conSdiUer  Kd.  Couture,  appuyé 
par  MM.  les  conseillers  Ilamel  et  Laine,  et  résolu  : 

"  Q\w  ce  conseil  salue  avec  bonheur  et  une  sincère  émotion 
raa'rivc'<^'  à  J/>vis  de  M.  le  nuwpiis  et  Madïuno  la  manpiiee  de 
Lévis,  de  M.  lo  marquis  et  Madame  h  mai-quise  de  Xicolay, 
de  M.  le  comte  et  Madame  la  comti^saci  d'Hunolstein,  et  de 
jMadiMuoisclle  la  comtessie  d'ITinnisdal. 

'*  Qu'en  acclamant  ces  hôtes  distingués,  au  moment  ofi  ih 
franchissant  jwur  la  première  fois  le  «-leuil  de  la  ville  do  Lévis, 
ce  Conseil  dé^sire  leur  souhaiter  la  plus  cordiale  bienvenue. 


—  350  — 

'*  Il  Cï-t  pio}x>tk>  par  M.  le  ('(Hiscillcr  ( 'an-ior,  ii]>[)uyé  par 
MM.  les  eoiiài'ilUrs  Lainoiitagiie  et  I^ccrtc. 
''  Et  résolu  : 

**  I.o  Conseil  (le  la  ville  <k'  Lévis,  vonhuit  reiuliv  h(niinia^o 
iiii  souvenir  (juT-voqucnt  les  noms  de  Henri  de  J>'visi,  duc  do 
Veiitadour,  viee-roi  de  la  Xouvelle-Franev,  et  du  chevalier  de 
l/'vis,  géiu'''ral  des  «nnées  du  Koi,  et  s'inspirant  dans  cet  acte 
oUiciel  de  l'autorisfition  (pie  lui  en  a  ^TaeieutHMnent  accordée 
M.  le  uianjuis  (îaston  de  Lévi-,  ici  i)ré^vnt,  statue  et  onlonne 
(■<•  (pii  suit  :  -  >     : 

"Jièglenitnt  ]><)ur  eliauiicr  le  .-eeau  ofHeiel  de  la  ville  de 
Lévi.s  : 

'*  I. —  Le  s<-eau  de  la  ville  de  Lévis  <'st  piir  le  ]m'sent  chau- 
lé, et  dans  celui  ([ui  devra  le  rcuiplacer  à  l'avenir,  tignireront 
l'écussoii  et  la  devise  dei  la  t'aniilk'  de  Lévis,  connue  suit  : 

■•  i)*or  à  trois  chevrons  de  sable  simiinée  d'une  couronne 
murale  avec,  sur  1  au<lerolle  déployée,  la  devise  :  Diiii  dijde  oii 
^(■coml  rln-csUdi  Liris. 

"  IL — In  dessin  des  ai'nnv,  ci-<l<>fwu<  s,  ixirtant  la  .siu'uatuavî 
il»'  Sun  Iloniuur  le  nuiire  tt  celle  du  sec.'iétaire-trésorier,  sera 


déiK)-;é  au  hureau 


du  ( 


onseil  pour  faiie  i)ai 
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vt  un  autre  sera  susjRiidu  dau-,  la  salle  des  délibérations,  à  l'en- 
droit le  plus  ap])arent. 

"  IIL — Le  ])résent  règlement  sera  publié  et  promulgué  ssans 
i. 

11  est  proiK)tïé  par  M.  le  consi'iller  Ridutaille,  api>uyé  par 

les  conseillers  lîeaulieu  et  L<iuis  Coutui-e. 
Et  résolu  : 


délai. 


.MM. 
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ur  manpier  sou  ai)}>ré<*i;itiiiiii  de  sa  vi.-it^'  a 
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uianpiis  de  l.évis,  à  M.  le  manpiis  de  Xieolay  et  à 
comte  d'IIunolste.in,  et  d^e  l'intérêt  (pi'ils  ])ortent  à  notre  vilh\ 
ce  con-eil  leur  confère  Ifs  droiits  et  le  titre  de  eitoy»  .is  de 
Jx'vis  et  leur  o<-troie  les  franchi^-es  dv»  la  ville.  "       ^ 
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Chaenno  de  ccvs  r('i^>lu'tioiis  a  ('té  couvorto  <rai>j>la.idi*iPo- 
iiients  par  l'auditoiro,  H  M.  le  maniuis  de  Lévis  et  ^T.  le  mar- 
quis de  Nicolay  ont  ivmerp.ié  avec  effusion  de  ee-^  témoicrnagerj 
(l'estime  qui  les  iiattaeheront  davantage  au  Canada  franealK  et 
à  la  ville  de  Lévis. 

Aussitôt  que  la  résolution  cliangiturt  les  armes  d'e  la  villo 
fut  adoptée  par  le  conseil,  le  tableau  repivsentant  les  arme* 
de  la  ville  fut  dévoilé  aux  applaudiissements  de  la  foule, 

La  sé-^anee  levée,  les  in^ntés  j)rirent  place  de  nouveau  dans 
leurs  voitures  <t  l'on  se  dirigea  vers  les  fortifications.  Après 
la  A'i^>*ito  aux  forts,  l'on  revint  j^ar  Saint-Joseph  et  Bien  ville, 
qui  étaient  aussi  bien  dcH'oré's  (pu^  I/'vis  même,  fn-icriptions 
appropriées,  (kaptaux,  banderolles,  étaient  disj)osés  avec  un 
u<»ût  ([ui  cliarnuitit  l'o  il,  Î*V06  visiteurs  étaient  enchantés, 
émus  jusqu'aux  larmes.  A  six  heures,  ils  rcntiaidit  à  (Qué- 
bec, les  mains  chargéoi  de  boniputs  et  le  r<iMir  rempli  de  doux 
souvenii"s, 

Lévis  jx'ut  être  fière  die  sa  démonstration  quii  a  été,  du  com- 
ineneement  à  la  fin.  un  grand  succès, 

**  La  veille  de  mon  départ,  raconte  ;îe  manjuis  de  Ix'vi^, 
lorsfpie  je  suis  allé  prendre  congé  {\u  maire  de  Lévis  et  de 
3Iadamo  l^elk'au,  le  ])rrinier  me  demanda  l'autoiisatiion,  afin 
d'établir  un  lien  de  ])lus  entre  nous,  de  donner  à  sa  gracieuse 
nuns<»n,  si  ])ittores<pi(Mnent  assise  au-dessus  au  Saint-Laurent, 
le  nom  de  JMontigny,  ma  demeure  en  France,  et  de  l'appeler 
désormais  Yilla-Monl'Kjny.  Vous  jugez  avec  quelle  joie  j'ac- 
quiesçai Ti  un  pareil  désir,  " 


A   L  UNIVERSITE    LAVAI,. 


"Ce  même  jeudi,  20  juin,  continue  l'illustie  naiTateur,  à 
luiiit  heures  du  soiir,  nous  étions  convwpiés  à  l'T'^uiversiré 
Laval,  ])our  y  assister  à  la  séance  de  fin  d'année,  celle  de  la 
collation  des  grades  et  diplômes.  Lord  Aberdeen  y  était  reçu 
docteur  do  cette  université  et  on  lui  en  renu'ftait  le  parche- 
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luiii.  11  iJivs'dait  :  lurns  ('tioiis  à  s(',>  côu's.  La  ^raïuk'  salle 
(les  fôtes  ('tait  inap,iiifi(]uom('nt  cU'corée.  An  contre,  l'écnswn 
Ac^  jNrontnioroiu'V-Laval  ;  à  droite  et  à  ij'anehc,  celui  des  Gor- 
doii-AU^rdeen  et  celni  des  Lévis. 

"  La  st'ance  de  collation  dts  diplômes  de  l'IJniKersité  T^val, 
(\)  ponr  VannfV  ISIK"),  est  une  de  tos  chose?  dont  le  "^^nvenir 
<'aire  autant  (pic  ia  vie.  T^  présence  du  .c:onvemenr-général 
ùu  Canada,  Son  Excellence  lord  Aberdeon,  lady  Alordeen, 
aoc(iuipagii('s  par  niaidïinu'  Kouthier,  madame  Gordun,  macîame 
"Drit'f  et  madcnioi.selle  AVetteruian,  du  marquis  et  de  la  mai*- 
qui-se  de  Lévis,  du  marquis  (  t  de  la  marquise  de  Nicolay,  du 
(•(imre  et  de  la  c(untessp  (rirunnlst<Mn  et  de  la  comtetse  d'IIin- 
n!sdal,  dont  les  nouis  seuls  (''V(i(pient  timtes  les  i^rande^s  fignrea 
(le  notre  liii«t(tire,  doimait  à  cette  réunion  un  (Vlat  (ks  plus 
l^iillants. 

"  Il  était  prCs  de  huit  heures,  lori-que  le  God  sare  the  Queen 
uummca  l'arriviV  de  T^eniv  Excellences,  escortées  de  leur  suite, 
et  de  nos  h('')tes  de  Fran(V,  acicomj)ag'n('s  ])ar  ^F^r  Laflamme, 
recteur  de  rinivc^isité,  et  ])ar  le  corps  universitaire  au  com- 
])let. 

"  !Mj>:r  Laflauune.  recteur,  prit  place  sur  l'c-trade,  entouré 
di:s  ])rofis-eurs  des  ditîercntcv  Facultt's,  et  pn'seu'ta  à  lord 
Alxnxleen  une  adressti  de  f('licitations  qui  provoqua  ime  ré- 
ponse  des  plus  flatteuses  [Kuir  TT^niversité  Laval  et  au  cour» 
«le  hupu'Ue  lo  nouveau  doct^cur  s'exprimait  coiuuie  suit  : 

''  L'intérêt  de  cette  occasion  est  n'r'andement  au^rnienté  par 
le  fait  (pu'  cette  cérémonie  est  ornée  par  la  i)r('siL'i('ie  du  niar- 
<pus  v't  de  la  nurupiise  de  Ix-vis,  du  marqui.-  et  de  la  nuu'quise 
<le  Xicolav  et  de  leui-s  n(d>lcs  amis,  et  ce  «nii  ajouta;'  au  plai- 
sir que  nous  avons  à  les  voir  ici  ce  soir  est  la  convenance  par- 
ticulir^re  fpi'ils  soient  ici  comuu^  repr(''sentants  de  ci'  jiarent 
di-tiiif^ué,  plein  d'e  /(""'le  et  i\o  prévoyance,  (pii  ét^iit  associe 
avec  la  fondatit.n  de  cette  noble  Université  Lival.  " 
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Puis  c'ontimuint  on  inip:lais,  lord  Al)er(lc('ii  ajimta  : 
"Monsieur  k^  recteur,  nies^ieui-s?  kvS  jn-ofcA-eurs  <le  l'Uni- 
versité vt  uiessiviirs  let*  élèvts,  je  crois  en  avoir  dit  as^ez  \xmv 
prouver  dv\\\  (di(KScs  :  jireniièrenient  une  bonne  intention,  et 
secondement,  (]ue  je  i-erais  Itien  olus  liahili;'  <lans  l'es  lan^iK'^ 
ino<lerne>s  si  jci  jxiuvais  demeurer  vsix  mois  à  rTniversité 
Laval.  Mais  cela  étant,  j'en  suis  .<ûr,  bien  admi<,  vous  frrez 
la  part  de  tmit  défaut  à  ce  sujet,  et  V(»us  me  ])einH'ttrez  de 
ré}K'ter  les  sentiments  (jue  j'ai  déjà  essayé  d'exprimer  au 
nom  de  hulv  Aberdeen  (t  en  mon  nom  au  .-ujet  de  ia  réception 
que  vous  nous  faites  (\"  soir  (Applandisscnienls).  J-e  n'ai  pa-^ 
encore  parlé  de  la  distinction  (pu*  le  recteur  m'a  confévrée  eu 
me  donnant  ce  diplôme  liororis  ((iiisâ  (pii  me  lie  trè-s  réelle- 
ment aAïKi  ITuivciisité.  i-,<MS(pie  le  recteur  fut  assez  kon 
pour  m'annoncer  (pie  ITuiversité  ee  proj^sait  de  me  conférer 
ce  jiraiid  lniiuieur,  je  me  suis  posé  naturellenu'Ut  citte  (pU'S- 
tion  :  **  Kt  les  K'xamtns  ^"  Et  à  ma  iirande  satisfaction  le 
recteur  m'aj)]u'it  (pi'ils  étaient  déjà  ])assés,  -l'avoue  (pu*  j'ai 
re-spiré  plu*  libidnent  upii»  cette  déclaration  (A'/'/vs),  .le  dois 
diio<n  tout(^  sincérité  ([ue  ce  sera  t(»uj<turs  avec  un  sentiment 
d'orgueil  (pie  je  référirai  à  (■<'  docmuent  <pii  m'eurôh'  dans 
le  lK"l;^onlU'l  de  cette  Université.  '' 

l>e  reeteur  ]>roimnce  ensuite  son  allocution  de  tin  d'annév' 
et  nous  V  relevons  les  extrait-  suivants  (\\n  se  rattaclient  à 
notre  suj<'t  : 

"  Ce}wndant,  la  aéunion  d<'  ce  soir  revêt  un  caractère  tout 
&ptVial.  Sous  la  présidence  d'honneur  de  Son  Excel lenc<'  )e 
gouverneur-général  du  Canada,  qui  a  bien  voulu  constmtir  à 
devenir,  dans  un  certain  sens,  l'un  dus  nôtixs,  et  à  relmusseï' 
la  valeur  de  nos  degTés  universitaires  en  nous  permettant  de 
l'inscaire  j>armi  noe  docteui-s,  notre  .-éance  preiul  un  nouveau 
cacliet  de  grandeur.  De  plus,  la  présence  ■d'iiôti^s  illustres, 
xepix'st^ntant'ï  d(^  gi'andes   familles  françai.^.s   <pii   (mt  joué 
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jii(li.s  un  .^i  l)eau  rôle  au  CauaJa,  icst  bien  de  nature  à  donner, 
dans  une  ]>lus  lar^  mesure  encore,  un  grand  relief  à  la  céré- 
monie de  la  collation  de  nosî  diplômes  univei-î^itaires. 

"  Et  je  t^uis  certain  de  nç  i>as  me  tromper  en  disant  que 
les  palmes;  qui  seront  décernées  aujourd'hui  auront  une  valeur 
tout  à  fait  à  part  pour  les  heureux  titulaires  et  marqueront 
l'un  des  ])lus  beaux  joui"S  <le  l^eur  vie  d'étudiants. 

"  Qu'il  me  suit  })ermis  de  signaler  tout  particulièrement  le* 
liciLS  très  intimes,  j'allais  dire  de  parenté,  (pii  unissent  les  di- 
lecteui-s  diei  l'Université  Liival  à  monsieur  le  marquis  de  Lévis 
et  à  t-'a  famille. 

'*  Ceux  qui  ont  <u  l'heureux  privilège  de  A'isiter  le  château 
(le  Montigny-le-Gannelon,  résidence  d'été  de  monsieur  le 
luai'quis,  savent  cpiels  riches  trésors  de  la  famille  ;^^ontmn- 
ifiicy-Laval  renferment  ses  vastes  salles, 

"  Xulle  ])art  ailkuis,  (  n  France,  on  ne  ])ourrait  trouver  uno 
niiiisim  où  il  y  ait  tant  de  jonvoiirs  de  la  lignée  di^  notre  vé- 
néré fondateur. 

"  La  raison  de  tout  ceci,  mon-ienr  ie  marquis,  e'est  cpie  vous 
êtes,  avec  Je  comte  de  Couronntl  et  le  marqui-^  de  Pimodan, 
le  représentant  de  la  famille  do^  ^\<n'  ^^"  Laval,  rinumirtel 
fi-éiiteur  de  l'Kglise  canadienne. 

"  Et  nous,  ]>rêtrcâ  du  Séminaire  d:'  (^uéhec,  ju'ofessmu's  de 
rFnivei-sJté  l^aval,  nous  sommes  ses  enfants.  Xous  nous 
réuni."-S()ns  donc  ce  soir,  vous  et  nous,  dans  un  même  sentiment 
«le  tilial  attachement,  autour  de  ce-tte  majestueus/r'i  figure,  et 
nous  partageons  h'  même  culte  ]>our  un  évêque  qui  fut  lixand 
<levaut  les  hommes  par  les  (cuvres  <|u'il  a  accomplies,  inai^ 
<|ui  fut  grand  surtout  devant  Dieu  par  les  vertus  héroïque!* 
i|u'il  a  prati(pu'es.  Ce  culte,  vous  le  partagez  avec!  nou^, 
vous  qui  gardez  si  précieusenu  ut,  dans  le  tré^-or  de  vos  reli- 
"pies,  une  mèche  des  cheveux  die  Mgr  de  Laval,  avec  du  linge 
trempé  dana  son  sjuig,  le  tout  authentiqué  par  le.  frère  ll<ms- 
sard,  ce  fidèk  serviteur  du  premier  évê<|ue  de  Québec. 
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"  On  (M^mipit^nd  donc  pourquoi  l'Univoraté  Laval  -o  r-cnt  sjtf'- 
cialcnient  lionorc'e  de  recevoir  dans  ace  nuu"S  le  représentant 
de  l'un  des  g-rande  noms  de  !«  noblesse  française,  nom  quo 
nous  vénérons  comme  celui  de  notre  bien-ainié  pèrei.  Cet 
honneur  s'accroît  encofte  par  le  fait  que  notre  hôte  compte 
également  panni  ses  ancêtres  le  brave  (.'rillon,  dont  le  blason 
avec  su  fière  devise  :  '*  Fais  ton  dwoir  "  orne  les  murs  du 
château  de  ]\rontigny. 

'^  Mîiis  mons-icur  le  marquis  n'est  pas  seul  au  miîicu  de  nou^, 
]Ma<lame  la  marquise  n'a  fwis  craint  de  traverser  les  mers  pour 
visiter  le  petit  peu]>lo  français  de  FAméiiipie.  Au&5i  suis^ji' 
très  heureux  de  pouvoir  <liiv  cjub  ma<lanie  la  mai*quise  no 
trouve  ])as  non  plus  des  étrangers  chez  ks  directeurs  du  Sé- 
minaire de  Québec,  professeurs  de  l'IInivei'sité  Laval.  Sa  des- 
cendance en  ligne  directe  des  de  Grignan,  des  (\e  Sévigné  et 
de  sainte  Jeanne  de  ChantaT,  unit  ?a  famille  à  celle  du  Sé- 
minaire de  Québec  plus  qu'on  no  le  croirait  Ti  ]>reniière  vue. 
Saint-François  de^  Sales  est  le  patron  de  notre  maison,  et  gaintv^ 
Jeanne  d'e  Chantai  était  la  fille  de  prédilection  du  saint  évêcpu- 
de  Cicnève  ;  madame  la  mar(]uise  rencontre  donc,  elle  aussi, 
parmi  non?,  comme  des  descendants  spirituels  de  se:-  ancêtre-. 

"Je  demande  pardon  de  toutes  ces  indiscrétions.  Flics  au- 
raient leur  excu:-e,  si  des  explications  étaient  nécessaiws, 
dans  le  désir  (pv"  les  directeurs  de  TL^nivei-sité  Laval  éprouvent 
de  montrer  par  (piels  liens  intimes  l'Université  se  rattache  à 
la  fann'Uv  de  madrnie  la  manpri-^e  et  de  monsieur  ]o  marquis 
de  Lé\is. 

"  Il  y  a  ])lus  de  cent  trente  ans,  un  grand  gén.éral  fraiiçai-, 
le  dernier  vainqueur  que  nous  avait  laissé  notre  mèr(>-patric. 
quittait  nos  rivag'CB,  enqioTtaut  avec  lui  les  glorieux  lambeaux 
de  notre  cher  drai>eau  fleurdelisé.  Aujourd'hui,  son  descen- 
dant retrouve  la  vieille  ville  de  (J)iébec,  abritée  par  un  autre 
])avil]on  qui  lui  t>st  également  cher,  maL-i  toujoui*s  français^*, 
quehpu'  agrandie    et    développée    qu'elle  soit.      Sur  les  ori- 
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tliiiiiiiies  qui  flottent  de  tous  côtés,  sur  \es  iiiiiiv.  <lo  eott':"  Balle 
1111  iverei taire,  on  aurait  \m  tracer,  avec  autant  d'à-propos  qu« 
(Ir  vérité,  le  nionogranime  L.  M.,  qui  se  voit  partout  dans  les 
jardins  et  les  parten'cs  de  IMontip^iy,  et  qui  ]iour  nous  se  li- 
rait aussi  bien  :  Laval -Montmorency  que  Lévis-lVIirepoix.  Ce 
.-uir  surtout  (pi'un  l/'vi.s-Mireijxxix,  descendant  dos  Laval- 
Montmorency,  vient  le  premieir,  après  un  intervalle,  je  ne  di- 
rais jjunnis  un  oubli  de  près  de  deux  cents  an'^,  visiter  une  mai- 
son fondée  par  un  vénérable  meml)re  de  sa  famille,  ]K)urquoi 
le  Séminaire  de  Québec,  toujours  fidèle  au  culte  de  Mgr  de  La- 
\al,  ne  recevrait-il  pas,  en  cette  circonstance,  comme  une  trans- 
tii-ii  n  noiivclli'dc  ce  -aiig- juviiériMix  du  premier  liaion  clirétii'u? 
(  '(■  sang-  l'ul  comme  l'âme  de  son  existence  pendant  sci^  premiè- 
its  années:,  et  il  a  toujours  été  ilepuis,  après  la  divine  Provi- 
flcnce,  la  source  la  pbis  tWond'e  de  sa  force  et  de»  son  courage. 

"  C'est  un  Lévis,  membre  de  l'Académie  française,  qui  a  dit 
!.■  ])iH?mier  :  "  Noblesse  oblige  ".  Qu'on  nou:<  permette  de  ré- 
péter aujou^riiui  et  toujours  cette  belle  parole.  !Mgr  de  T^a- 
val  eût  été  heureux  de  l'ajouter  au  cri  do  giu>rre  di'S  ^Montnio- 
rcncy  :  "  Sans  tache  !  "  et  d'en  faire  comme  la  double  devise 
(le  l'institution  enseignante  (pi'il  rêvait  d'éjù  de  son  temps  et 
ilout  il  a  lui-même  assure  la  fondaton  par  la  munificence  de 
i^c.s  dons  vraiment  jnnnciers. 

"  On  dit  qu'une  des  allées  de  la  f'>rêt  de  Montigny  est  telle- 
ment orienté-e  que,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Jean-liaptis'te, 
]«■  >aint  protecteur  de  notre  patrie,  Icsoleil  c(mchant  en  occupe 
f.xactement  l'extrémité.  Pourquoi  n(^  jws  espérer  que  la  voie 
"Il  .s'avanc<>  le  peuple  canadien  est  un  peu  orientée  de  la 
tuènie  manière,  avec  cette  tîiitîérence  (pie  c'est  vei-s  le  SiC»leil 
l'vant  que  noius  dirige  ,1a  main  de  la  divine  Providence.  Pe- 
'iK-ivhons  infatigablement  une  lumière  de  plus  en  plus  vive  ; 
<|u"elle  nous  pénètre,  (pi'elh"  ncnis  illuiiiiiie  (!<•  toutes  parts,  et 
iiloî's  nous  avancerons  sans  crainte  du  côté  où  le  doigt  de  Dieu 
lions  a  tracé  notre  rôle,  au  milieu  des  iKniples  qui  nous  en- 
tourent sur  cette  terre  de  Ta  jeune  et  libre  Amérique.  '' 
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UUNAHTÈKE    DRS    UK8WLINK8,    HAROI,    li   JUIN    1^P5. 

A  monaieur  le  marquis  do  Lcvis, 
Monsieur  lo  marquis, 

Nous  avoua  appris  avec  quolîo  joie  les  citovons  do  Quélx'c 
et  de  LévLs  ont  a^'cueilli  le  noble  descoml'ant  d'un  do»  pliH 
illustres  défenseurs  du  pay»,  de  ce  pvays  que  les  Français.  'In 
XVIIIe  siècle  appelaient  la  Nouvelles-France,  pour  marquer 
par  quels  liens  intimes  ils  vouliaient  le  rttacher  à  la  mère- 
patrie. 

Nous  aimons  à  rappekr  que  la  chapelle  de  c*  monastère  a 
le  privilège  de  posséder  les  dépouilles  mortelles  de  l'illustre 
Montojdm,  qui  savait  si  bien  apprécieir  les  talents  militaires 
et  les  eonsieils  de  votw  illustre  aïeul,  c^onstiils  toujoui-s  ninr- 
qué-s  au  coin  de  la  sagesse  et  de  la  valeur,  ainsi  que  le  redi.^eiit 
à  IV'uvi  tous  les  liistonens  de  notre  pays.  Bien  dies  per.'on- 
iiages  manpianfe^,  t^mt  do  rAngleterre  que  de  la  France,  se 
sont  inclinés  devant  la  tombe'  du  liéiros  français:  ;  niais  (}u'il 
sera  touchant  de  voir  un  petit-fils  du  général  de  T/vis  on  pr'- 
tiem-o,  des  irstes  vénérét*  du  conq>agnon  d'annes  de  eon  glo- 
l'ieux  aïeul  ! 

Si  la  France,  jwur  rcH'onî|)enser  lies  services  de  votre  illu^tiv 
aïeul,  qui  fut  un  digue  conqKigiion  d'armes  du  Prince  <!'<' 
Condé,  le  créa  Maréchal  de  France,  Duc  héréditaire,  et  lui 
érigea  un  monument  dans  la  cathtxlrale  d'Amis,  le  C'anada- 
irançais,  lui  aussi,  a  immortalisé  i>ar  des  monununts  et  d<'-^ 
statues  le  héros  de  Saiute-Fove. 

RÉPONS!-:    IHI    MARQUIS   DE   T.ÉVIS 

Je  suis  trè.s  touché  et  reconnaissant  d(^  l'accueil  que  vom 
nous  faites.  Je  n'aurais  i)as  voulu  venir  à  (Jnélnc  sans  visi- 
ter les  IJrsulines,  qui  y  ont  rendu  et  y  rendent  tant  de  i*er- 
vices,  en  donnant  à  bien  des  géiu'rations  une  éducation  solide- 
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iia'iit  clurtic  nno,  <  t  en  foniiant  des  fcninioa  fortes  selon  lo 
Jan^a^o  de  rKcrturc^Saint*',  «les  ('*|h»uks  et  des  iiirnss  i\\n  ont 
su  niaiiitcnir  ks  traditions  et  la  Un  dans  Ich  faniillcHi,  an  mi- 
lieu de  tous  les  orages  qui  ont  agité  ces  contives.  Fondée  au 
début  de  ,F(x'eupation  française,  votre  maison  c«*t  intimement 
Jiéo  à  riiistoirc  de  la  eolonie.  Voius  en  avez  jjartagé  toutes 
les  viicissitudis.  Les  ecmdres  de  Montealm  qui  reposent  ici  en 
Sont  un  témio^npge.  jVIadame  de  La  l'eltric  et  la  vénérable 
Mèro  de  l'Incarnation  sont  au  nond>re  des  meilU'uros  bienfai- 
trices de  ce  pays.  Voilà  bien  dvs  titres  qui  Jii'attiraiont  vow 
^■•^^IS.  Je  ne  puis  être  étranger  au  bien  (pii  s<'  fait  à  une  na- 
tion à  laquelle  je  suis  uni  par  tant  de  Hens, 

J^e  nom  ipic  je  porte  vous  le  dit  assez  haut  ;  de  plus,  la 
mère  de  mon  j)ère  était  la  dernière  des  Laval,  et  n'avez-vous 
pas  été  les  zéb'es  coojM'ratrices  du  premier  évêqnv  de  (^lu'bw  ? 
N'oiis  voyez  combien  de  souvenii-s  me  rattaclieut  à  vous.  Ce* 
souvenirs  sont  communs  aux  j>arents  (pii  m'accompa/'iient. 
Mon  cousin,  le  marquis  de  Xicolay,  a  ])(uir  grand'mère  la  pe- 
tile-fillc  du  (dievalier  de  Lévis  ;  mcui  nevi  u,  le  comte  dMTu- 
iiolsiciu,  mari  de  la  tille  aînée  de  mon  frère  le  député,  est 
tils  d'une  Alontmoreru'y.  (  ojujue  moi,  ils  aiment  les  Uin-u- 
lines  (t  me  chargent  (h*  leur  diiv  merci.  .Nous  nous  rtc-oni- 
iiiamlons  tous  à  Icnrs  prière^  cl  à  c(  Iles  de  knir<  f'Ièx'cs.  " 
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AU    MONUMENT   DIÎS    lUlAVKS. 

Toucliant.ii  réunion  des  i\o\\::  adversaires.  1<it<(|uc  la  lutte  est 
Il  rminéc  !  .Nous  la  retrouvons  au  Moiiiinicnl  (/('■<  linirru, 
ii-mme  à  celui  de  Wolfe  et  de  Montealm,  dan-,  le  jardin  du 
iiouvorneur,  dan-  les  uouis  iiisi  rits  eu  car;!ictè'i('~  de  l)rou/,e,  au 
pied  de  ht  statue  do  ljellon(!  (|ul  le  surmoirte,  celui  do  Murray 
du  cé>té  de  (^uébeci  et  ccil'ui  do  J-évis  vu  face,  au-des-sus  do  cha- 
rnue d(!  leurs  arnu^s  respectives. 
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Cette  statue  ctt  un  don  du  lu'inco  Xapoléon, 

Le  Monuinetit  des  Jiravf*  est  près  d'un  ravin  et  d'une  bucto 
qui  portait  nn  moulin,  le  moulin  Ihimont,  succe^sivenietit. 
pris,  abandonné,  puis  re])ris  |>ar  ks  nôtres  et  re-^té  entin  on 
notre  pouvoir,  après  une  lutte  î^ariglante  et  aeharnée. 

De  violents  orages,  tombant  presque  sans  interruption  de 
midi  à  quatre  heures,  avaient  retardé  l'a  nuuiife'ôtation  au 
Monument  des  linivee,  le.  dimanche,  2:5  juin. 

Eu  dépit  db  ce  eontre-tcm[)S,  plus  de  ('in<|  mille  ])ersouîie^ 
étaient  rendues  sur  les  lieux,  vers  ciliq  heures,  loi'S<|ue  le  mar- 
quis do  Lévis  et  ses  compagnons  de  voyage,  après  avoir  visité 
les  plaines  d'Abraham,  apparurent  sur  l'extrade  au  [)ied  du 
monument  déjà  entouré  par  la  foule,  qui  les  Sidua  de  vivats 
enthousisates.. 

Peu  après  aniva  la  Cîarde  Champl'ain,  au  pas  militaire, 
précédée  d'une  fanfare  et  dont  le  conunandant  vint  déposer 
une  couronne  d'immortelles  au  pied  de  l'inscription  (jui  rap- 
peJle  le  chevalier  de  Lévis. 

M.  Peachy,  président  de  la  Société  Saint-Jean-liaptisto  do 
Québec,  lut  l'adresse  suivante  : 

''  11  y  a  plus  d'un  siècle,  à  l'appel  du  g-éuéral  de  Lévis,  le,-" 
Canadiens  se  langeaient  sous  la  bannière  aux  fleurs  de  lys 
pom-  combattre  l'étranger  et  tâcher  de  conserver  à  la  Franco 
une  terro  vaste  comme  les  trois  quarts  de  l'Europe  et  que  le 
sang  de  sod  martyrs  et  de  ses  héros  avait  depuis  longtemps 
fécoaidée. 

"  Votro  aïeul  commandait  à  des  vaillants,  et,  nuilgrc  le 
dénûment  où  son  armée  était  alors  tombée,  le  pi-eux  chevalier 
remporta  dans  la  plaine  de  Sainte-Foyo  une  victoire  qui  a 
rendu  son  nom  immortel. 

"  Cependant,  un  jour,  I/vi;;,  trahi  par  le  sort,  dut  céder 
devant  le  nombre,  et  l'étendard  fleurdelisé  fît  place  sur  nos 
rivages  aux  crmleurs  de  l'Angleterre.  ; 
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"  Xo«  \)vr(f>  (loniK'n'nt  leur  foi  aux  nouvoaux  iiinîlrofl  que 
la  (IcfttuK'o  kiir  inipo^iiit,  mai;*  ils  ^aRK^-rcnt  |Kuir  in  l'^ranco 
leur  amour. 

*'  (^ouiinc  learrs  aiicôtroa  l'ont  ainu'c,  les  C^iniKlifn.-^i  aiiiiont 
cnooro  l'ancionno  nièro-patrie,  ci  nous  avons  toiijoiira  aechuné 
.-<9  victoires  comme  nous  avons  pleure  ses  déd'aitcs. 

'*  ^lal^ré  les  bnimes  de  l'océan,  nous  voyons  inco^ainment 
la  France  debout  sur  un  suldinie  sommet,  dans  le  rayonne- 
ment do  k  gloire  la  plus  pure  ;  nous  rentendous^  trudgré  la 
•  listianoci  qui'  sépare  nos  bords  de  sa  phigo  bénie,  nous  parler 
(le  sii  voix  mat^'melle,  onnime  si  'clK'  était  à  nos  côtés. 

''  Xous  avons  bien  soiiircrt  aj-né-s  ([Uiv  b'  vieux  (iriip<NUi  frau- 
çaia  out  iropa-sft('  rAtlanti([ue  ;  mais,  guidés  ])ar  rexempie  de 
ceux  qui  a,vai'cnt  si  longtemps  cond)attu  pour  le  défendre  sur 
notre  sol,  nous  avouai  lutté  watc  tout  le  courage  et  toute  l'éner- 
g'iic  dont  nous  étions  capables  pour  faire  prévaloir  sous  J'é'tx?n- 
dard  de  l'Angleterre  nos  droits  religieux  et  mitionaux. 

"  Nos  efforts  n'ont  pas  été  infnirtueux,  et  nous  jouL-cîons 
inai'ntenant  de  toutes  les  prérogatives  d'un  peu{)lo  libre,  nous 
iiiareliions  fièreniic-ait,  à  côté  des  différentes  races  cpii  si^  ]>arta- 
iiimt  le  Cau'aid'a,  d,ans  la  voie  du  piXi'gTt'S,  de  la  liim^^périté  et 
de  l'honneur. 

"  Toutefois,  rien  ne  peut  faire  oublier  aux  C'anadioiis,  à 
l'ondjre  du  drapeau  d'Albion,  la  patrie  de  leui'S  n'ieux,  et  junis 
avons  depuijs  loiig't('nq>s  j>ard()nné  à.  la  l'Vance  de  nous  avoir 
almndonnés  aux  bords  du  Saint-Laurent. 

"  Xous  lui  ]>ardonnniLS  cet  abauiloti,  tii  songeant  ([u'cllc 
ianorait,  en  ITOO,  l'importance  du  Cauada,  en  non.-  rappelant 
t]ue  la  plunnc  de  \'oltai;re  était,  à  eetie  éiioquc.  plv.s  ])uisp;ante 
(|ue  toutes  .les  épéos  françal'se  n^-tées  sur  le  \ii  nx  continent, 
<  t  quc',  du  restf,  les  plus  nobles  ciVurs  eu  l"'rance  pleui-aient 
-ur  l'oubli  dont  nous  étions  les  victimes. 
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*'  Oui,  nous  ninioms  oncoro  la  Franco. 

"  Noua  l'aimons  surtout  (luand  cllo  cnvoio  sh's  plus  nobles 
C'ufants,  k'3  descendants  de  ^cis.  héros,  noue  seircr  la  main,  et 
l'a  Société  Saimt-J^an-liaptistc  voup  pnc,  nic^icui's,  de  <lirc 
à  vos  amis  do  là-bas  que  leur  souvenir  est  toujours  "\nvace  sur 
nos  rives,  <ct  que  les  Canadiens  s'efïorcent  do  pr<»pafçer  sur  la 
terre  d'Aniériijue  les  g-loirieuses  tradîtions  dici  la  i>atnc  fran- 


çaise, 


» 


Comnio  bien  on  le  pense,  un  lirand  nondav  de  passages  de 
cette  adwase  ont  été  r=oulifiiiés  i)ar  les  applaudis^^Lnionls  des 
>j)e<'tateni's. 
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REPONSE   DE   M.    LE   MARQUIS   DE   LEVIS, 

Visiblement  ému,  ]\r.  le  mnaviuis  de  Lévis  prononça,  en 
réponse  à  l'adresse,  l'élfiquent  discours  que  voici  : 

"  MossicuTS, 

"  Les  sentiments  que  vous  nous  exprimez  iei,  au  pied  du 
monument  des  braves  de  1700,  nous  touchent  profondément  : 
mes  parents  qui  m'accompaiiiu'ut  vous  en  i-emercient.  comme 
moi,  en  particulier  celui  dont  la  gTand''mt're  était  la  petit^r 
fille  du  héros  de  Saintc-Foye,  le  marquis  de  Xicolay,  qui  po 
plaît  à  lire  au  haut  de  cette  colonne  le  nom  de  son  aïeul,  nom 
que<  je  suis'  fier  de  poi*ter. 

"  Bien  des  raisons  nous  attiraient  vers  vous  :  le  souvenir 
(jue  vous  cardez  si  fidèlement  de  nos  aïeux  ;  celui  de  Lôvis, 
celui  de  Mer  de  Montmorency-Laval,  et  enfin  &et  hommage 
que  vous  alle^z  rendre  demain  au  dernier  défenseur  de  la 
France  au  Canada,  dont  voois  allez  plaioer  la  statue  au  siège 
de  voure  gouvernement  provincial.  Nous  ne  pouvions  être 
insensibles  à  un  tel  honnenr.Nous  n'avons  pas  hésité  à  fran- 
chir l'océan  afin  d'en  premli-e  notre  part  et  d'assister  à  une  céré- 
monie si  flatteuse  pour  nous.   Nous  savions  qu'un  accueil  sym- 
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])atliique  nous  était  m^rvé  dans  «e  eontrées  ;  nous  n'igno- 
rions pat*  votro  attaclicnicnt  à  notre  patirio,  à   no»  familles. 
[Mais  lais<»cz-moi  vous  l'avouer  avec  la  franchi:*»'  «ruii  cu-ur 
reconnaiï^fiant,  notre  attente  a  été  surpassé-x»,  malpv  tout  ce 
qu'on  avait  pu  nous  dire  à  l'avancKn     Xous  désirions  vous 
voir,  vous  les  de8c'endante  de  ceux  qulii  ont  été  les  comi)agn<)ns 
(lo  nos  ancêtres  et  qui,  comme'  nous  do  race  fran(;ais<',  nou;* 
étaient  déjà  cheirs'.     Vous  nous  l'êtes  doublement  maintenant, 
a])rè9  tant  de  marques  d'affection  et  d'attachement  <iue  vous 
nous  avez  prodiguées  depuis  quelques  jours.     Cette  réception 
que  nous  ont  faites  lee  autowtés  de  (Québec  se  i>ortant  à  notre 
rencontre  au  chemin  de  fer,  suivies  d'une  si  nombreuse  af- 
fluenco  ;  le  soir  de  notice  arrivée"),  cette  illumina rion  de  LéviB, 
illumination  qui  se  ireflétait  dans  votre  beau  Sant^-Laurent, 
ces  feux  étliiicelauts  jirésentant  le  plus  magnifique i  coup  d'œil 
qu'on  puisse  rêver  ;  notre  visite  le  lendemain,  à  Ivévis,  dont 
tous  les  habitants  (je  pouiTais  ajouter  bciimcoup  de  ceux  du 
comté)  se  pres.-aient  sur  notre  passage,  afin  de  saluer  cihii  qui 
est  heureux  dct  porter  le  même  nom  et  dt-ôonmiiiis  les  mêmes 
arnus  que  la  ville  dont  il  est  devenu  citoyen  ;     ce-  dnipeaux, 
ces  oriflammes,  ces  écussons,  c(^  banderoles,  ces'  inscriptions 
les  phia  délicatement  choisioi?,  rien  n'a  manqué  à  ce  que  je 
ne   puis  appeler  qu'un   tri»uq)he.     Partout  ou  nous  a  reçus 
comme  des  amis,  dos  comi>atriotes,  des  frères.    Votre  digne 
clergé   et   vos   communautés   i-cligieuses   accentuaient   l'élan. 
Votre  gouvernement  s'y  est  associé  en  la  pereomie  de  vos  mi- 
nistres, de  votro  lieutenant-gouverneur,  l'honorable  ^\.  C\ia- 
fdeau,   qui  nous  offrait   hiei-   une    si   brillante   hospitalité   à 
Spencer- Wood.     Son  Excellence  le  gouverneur  général  n'est 
pas  reste  en  arrière  de  ce  mouvement.     Il  nous  a  montré  que, 
sous  le  sceptre  de  la  gTacieuse  Reine  qui  depuis  un  dep^.i-sièclo 
est  assise  sur  le  trône  d'Angletei-re,  on  sait  comprendre  la  vraie 
liberté,  trendre  justice  à  toutes  les  gloires.    Vous  respectez 
cette  douica  et  sage  autorité  qui  vous  laisse  vos  traditions, 
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votre  culte  <m  passé,  et  vous  avez  raison.  Enfants  de  la 
l'ranco,  vous  aJnicz  votre  mère,  je  ne  cesserai  do  le  répéter. 
Vous  êtes  son  honneur  par  la  manière  dofnt  vous  faites  i-es- 
pecter  votire  race.  Vous  avez  gardé  l'es  qualités,  les  solides 
veilus,  la  foi  catholique  de  la  fille  aînée  de  l'Eg-liso.  Quant 
à  moi,  lorsque  je  vous  quitterai,  j'emporterai  dans  mon  cœur 
la  devise  de  Québec  :  je  me  souviendrai.  " 

:|: 
:!:     :•: 

M.  Turgeon,  M.  P.  P.,  prononça  un  magnifique  discours  de 
circonstance,  dont  nous  sommes  heureux  de  reproduiroi  ici  les 
passages  les  plus  iromarquahles  : 
]\ronsieur  le  Président, 

^Mesdames  et  messieui*s, 

Le  spectacle)  auquel  nous  assistons  ide])uis  qiiell(]ues  jouw, 
ces  démonstrati(tns  entllous^a^tes,  ces  ovatii'ons  clialeui"euses, 
ces  acclamations  patiiotiques,  la  pompe  civile  unie  îi  la  majes- 
tueuse grandeur  des  soleimités  du  cidt<^,  tout  fait  voir  que  le 
scepticisme  contemporain  n'a  pas  atrophie  le  cœur  de  la  nation 
et  qu'il  l>at  généreusement  aux  souvenii-s  du  passé. 

Dans  la  foulo  immense  qui  se  prcesoi  au  pied  de  cette  tri- 
bune, je  vois  des  représentants  de  toutes  les  clbsscs  et  de  tous 
les  paa-tis.    Le  ])rôtre,   l'agriculteair,   l'ouvrier,   le  négociant, 
rindiiî^trie,  les  profc-isions  liiv'ralcs,  les  hommes  politiques  so 
sont  donné  rendez-vous  pour  saluer,  nioîi  seulement  des  fils 
de  la  Eiancei,  non  seulement — permettez-moi  cette  expression 
— des  compatriotes  de  distinction,  mais  pour  acclamer  le  grand 
nom  que  vous  poi-tez,  parce  (pie  ce  nom  sonne  aux  oreilles  de 
notre  peuple  coannio  une  fanfare,  guien-icre,  parce  qu'il  évoque 
les  souvenirs  de  l'éjioque   héroïque  de  notre  histoiire,  parce 
qu'il  rappelle  le  guerrier  (]ui  espéra  contrci  tout©  espérance  et 
qui — lorsque  tout  était  jierdu — jetait  cr.r  ce  champ  de  bataille 
un  défi  à  la  destinée  ma.Tlicureuse  et,  de.  sa  main  puissante, 
enchaînait  une  dernière  fois  la  victoire  au  drapeau  de  nos 
pères  ! 
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Un  combat  malhcuroiix,  celui  du  13  soptenibro  1759,  i>er- 
dit  Québec,  ce  boulevard  do  la  puissanioe  frauçaitse  en  Aniéi'i- 
que  ;  une  bataille  heure- use»,  celle  que  coniniéuiore  ce  luouu- 
meut,  aurait  pu  tout  racheter  si  Tactiou  du  chevalier  de 
Levas  avait  été  secondée  par  Toublieude  luèiTvpatrie.  Un  pciU 
plus  et  la  destiné-Q  de  ce  pays  était  changée  ;  un  peu  plus  et 
ce  royaume,  le  plus  beau  joyau  de  sa  couronuii'  coloniale,  était 
conservé  à  la  Urance.  La  divine  Pirovidencc  qui  dirige  toute 
choso)  ne  l'a  pas  permis.  Ne  su'ulevons  pas  de  vaincs  et  inu- 
tiles récriminations  et  inclinuns-nous  avec  respect  devant  ses 
décrets,  qui  des  plus  grands;  maux  tirent  (juchpud'ois  le  salut 
des  peuples  comme  le  bonhem*  di-s  individus  ! 

J  'autrcis  batailles  ont  icoûté  jdus  de  sang,  d'autres  cond)at3 
ont  été  pluî;  fnictueux  i)our  nos  armes,  mais  aucun  ne  fait 
vibrer  plus  vivement  la  libre  nationale,  parce  que  la  victoire 
du  28  avril  1700,  vengeait  Ui  défaite  ch'ti  plaines  d'Abraham, 
parce  qu'elle  ennoblitv-itiit  <,n  (juelque  sorte  ceux  qui  allaient 
passer  sous  le  joug  étranger,  parce  qu'elle  faisjiiit  voir  <iue  les 
tils  de  Carillon  n'étaient  pas  dégénérés,  que  ceux  qui  allaient 
changer  d'allégeance  étaient  une.  race  malheureuse  mais  fière, 
vaincue  mais  indonq)tée  ! 

C'crt  s<»us  renq)iie  de  ce  sentiment  (|ue  la  Société  Saint- 
Jcau-]^;q!tiste  nous  réunit.  A  rond)re  de  ce  monumen*;,  nous 
Sduimes  plus  à  l'aise,  pour  évoquer  les  souvenii-s  de  notre  his- 
toire, ])our  faire  wvivre  le  culte  et  la  sainte  religion  des 
aïeux. 

Ce  n'est  pas  à  vous  que  j'apprendrai  que  les  débuts  de  cettei 
colonie  furent  bien  lannbles.  Jetés  sur  cette  rude  et  loin- 
taine contrée  que  1<^.  roi-chevaliier  avait  réclamée  comme  ea 
jiart  diins  l'héritage  d'Adam,  où  le  marin  breton  avait  planté 
la  croix  de  son  Uieu  et  arboré  le  drapeau  dci  s<m  roi,  (jue  lo 
généreux  Champlain  et  ses  collaborateurs  avaient  si  fortement 
organisée,  de\enue  plus  tard  res])oir  de  Calbcrt  et  du  grand' 
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Richielieu,  nos  pèrea  furent  vaillants  et  chrétiens.  N'est-ce  pas 
M.  Henri  Martin  qui  a  écrit  cette  belle  parole  :  "  Aux  Indes, 
"  on  avait  va  quelques  ÇTands  hommc^e,  ici  ce  fut  tout  un 
"  peuple  qui  fut  grand  !  " 

Mais  pourquoi  retracer  ce  qui  est  si  "vivace  ù  notre  <?fc^  it, 
cette  période  de  notre  délaissement  par  la  mère-patrie,  ce  duel 
sanglant  avec  une  grande  nation  rivale],  lia  cession  du  pays,  le 
dépairt  de.  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  et  encore  cette 
époque  de  léthargie  qui  succédia  à  la  conquête  et  peiudant  la- 
quelle notre  race  fut  soumise  à  un  régime  qui  devait  l'absor- 
beir. 

Mais  nos  pères  ne  faiblirent  pas  à  la  tâche.  Ils  possédaient 
une  science  qui  l'emporte  :sur  i<mtes  lei-i  autlres  :  la  science  du 
devoir.  Le  devoir  en  avait  fait  des  héros  à  CaTillonjà,    la 

Monongahéla,  sur  les  plaines  d'Abraham,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Ste-Foye  :  le  devoir  on  fit  de  grands  politiques. 

Ici,  l'orateulr  retrace  les  luttee  qui  sui^Trcnt  la  cession,  et 
après  avoir  raieonté  la  conquête  de  noe  droits  politiques,  civils 
et  religieux,  il  continue  : 

Mais,  messieurs,  la  lutte  n'est  pas  terminée.  Nous  n'avons 
pas,  comme  lot  moiissonneur  qui  a  fait  sa  journée,  le  droit  de 
nous  asseoiir  le  long  de  la  route  pour  prendre  un  légfitimici  re- 
pos dans  le  calme  et  la  sérénité  du  soir.  D'autres  luttes  nous 
appellent,  d'autres  devoirs  sollicitent  notre  patriotisme.  L'in- 
tolérance n'est  pas  mort-q  dknsi  ce  pays,  car  l'intolérance  est 
une  maladie  morale,  et,  comme  toutes  les  malad'ies,  elle  sévit 
périodiquement,  à  des  époques  déterminées,  s'attaquant  aux 
membres  Iqs  plus  vigoureux  du  corps  national.  Pour  vous 
faire  saisir  toute  ma  jx^nsée,  il  me  faut  encore  revenir  en 
arrièi-e. 

Xotro  législature  est  nuùntenant  ]>lus  que  contenaiw,.  L^n 
siœlo,  c'e^t  beaucoup  dans  la  vie  des  hommes,  c'est  peu  do 
chose  dans  l'histoiro  des  jKuples  :  ce  n'est  qu'une  goutte  d'eau 
dans  la  mer  des  âges  qui  ballotte  les  destinées  des  nations. 
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Oui,  messieurs,  il  y  a  cent  ans,  quand  Ite  vieux  monde  se 
débattait  dans  les  étreântes  de  c«tte  lutte  gigantesque  poux 
le  maintiien  des  doctrines  anciennes  ou  la  prédominance  des 
idées  nouvelles,  au  moment  où  la  vieille  France  entonnait  les 
prcmiens  chants  de  réiwpéc  napoléonienne,  la  province  de 
(Québec,  cei  noble  pays  de  nos  ancêtres,  recevait  sa  première 
constitution  .législative.  C'était  jx'u  de  chose,  mais  ce  grain 
de  sénevé  a;  pris  racine  dans  le  sol  natal  si  fécond  ;  il  s'est 
développé,  a  grandi  par  le  travail  d'un  demi-siècle  d'efforts 
incessants  jusqu'au  jour  où,  arrosé  d'un  sang  géninvnx  qui 
lui  a  donné  une  exubérante  vitalSté,  il  a  couvert  et  ombragé 
de  tes  rameaux  vigoureux  le  sol  de  notre  province  et  la  ten-e 
canadienne  tout  entière.  * 

Eh  bien  !  me^ieurs,  quelle  fut  la  première  discussion  qui 
fit  retentir  les  voûtes  de  l'enceinte  législative  en  1791  ?  Cette 
discussion  avait  pour  objet  quelque  chose  qui  nous  est  bien 
cher,  la  conservation  de  notre  belle  langue  français,  si  noble, 
si  éclatante,  formée  dts  sauvages  beautés  de  la  Gaule,  de  la 
gi'âce  exquise  de  Virgile  et  de  l'immortelle  poésiie  du  chantre 
de  l'Illiade  ;  la  langue  française  qui  e?t  la  plus/  belle  expres- 
sion de  la  pensée  philosophique,  la  langue  de  la  diplomatie, 
ics  cours  et  des  académies  et  qui  sera  parlée  sur  la  terre  aussi 
longtemps  que  l'homme  voudra  donner  une  forme  noble  et 
élevée  à  Sf.  pensées,  à  ses  idées,  à  ses  sentiments.  Cette  lutte 
qui  se  continua  plus  tard  sous  l'union  d'es  provinces,  qui  reçut 
une  solution  heureuse  et  qu'on  avait  raiton  de  croire  défini- 
tive par  le  pacte  'conlfédératif,  menace  de  devenir  encore  une 
foiis,  du  moins  dans  (pielqucs  parties  de  ce  pays,  d'une  actua- 
lité inquiétante. 

Xon,  messieurs,  le  fanatisnie  n'est  pas  mort,  mais  il  prend, 
-•^uivant  les  âges,  des  fi  nnei-  ditïéicntes,  et  si  je  ne  o^'aignais 
de  toucher  aux  questions  brillantes  de  la  politique  actuelle, 
je  pourrais  vous  le  fairo  voir  exerçant  aujourd'hui  son  action 
<lau3  une  autre  partiie  de  cet  empire,  dans  une  province  de  cette 
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confédération  bien  éloignée  de  nons  par  les  distancée,  mais 
si  ra])pro<.'liée  par  les  lions  du  sang  et  la  coniniimauté  des 
intérêts  religieux  et  nationaux.  Oui,  messieurs,  disons-le,  l'es 
victoires  remportées  jusqu'ici  n'ont  pas  toujours  été  déoieivies  ; 
les  enfants  d'une  époque  ont  souvent  été  appelés  à  recommen- 
cer les  luttes  do  la  génération  précéilente  ;  l'histoire  de  notre 
nationalité,  pour  niic,  servir  de  l'expre-sion  d'un  prince  de  la 
tribune  française,  est  glorieuse  et  triste  comme  le  lendemain 
d'une  victoire,  glorieuse  et  triste  comme  la  veille  d'un  autwi 
combat.  Mais  il  ne  faut  jamais  désespérer.  (Juand  nou'^ 
sommes  portés  au  découragement,  quancï  le  dégoût  émousse 
notre  énei-gie,  quand  Lcp  défailliances  descendent  dans  nos 
âmes,  recueillions  nos  souA'enirs  et  ^wnsons  aux  luttes  de  ceux 
qui  nous  ont  précédés  dans  la  vie. 

Oui,  me«?sieui's,  l'idée  intolérante  n'esft  pas  morte,  elle,  est 
Sans  cesse  aux  aguets  ;  bien  plus,  eilile  a  parfois  des  succèiî 
momentanés  '3ur  la  justice  et  le  bon  sens  politique.  !Mais  ses 
succès,  en  définitive,  sont  de  courte  dm'ée,  et  bien  épliêmères 
sont  ses  triomphes. 

En  contemplant  la  mer,  la  mer  infinie  itt  '  >'!  mystérieuse 
grandeur,  avez-vous  renia^qué  les  va^es  énormes  qui  renver- 
sent tout  SUT  leur  passage,  s'inmiobUiser,  se  i-eplie^r  sur  ellie^ 
mêmes  comme  ]K>ur  revenir  sur  la  route  déjà  parcourue,  puis 
tout  à  coup  reprenant  leur  course  en  avant  avec  un  neigain  de 
force  et  de  puissance  ?  C'est  la  figure  de  notre  expansion 
nationale  qui  a  parcouru  depuis  un  siècle  des  et.paocsi  im- 
menses, mais  qui  semble  parfois  s'assoupir  et  sommeiller  pour 
bondir  ensaiite  plus  forte,  j)lus  entraînante,  plus  conquérante  ! 

Un  dernier  mot  et  j'ai  fini.  Demain,  mesfM'eui-s,  nous  nou-^ 
retrouverons  au  Pa,lais  législatif.  Sur  la  façade  principale  d(^ 
cet  édifice,  nous  avons  cinq  statues  :  celle  de  Frontenac,  le 
plus  grand  do  nos  gouvenieiirs  français  ;  celle  de  Elgin,  le  plus 
illustre  fils  de  la  métropole,  l'ami  et  le  colliaborateur  de  Lafon- 
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taine  et  de  BaUHvin,  cee  géants  de  nos  conquêtes  constitution- 
nelles ;  celle  de  Salaberry,  le  Léonidas  des  Tliennopyles  cana- 
diennes ;  celles  de  Wolfe  et  de  Montcalm,  ces  deux  ji^iomers 
ennemis  qu'une  mort  commune  a  ensevelis  dans  une  com- 
mune gloire. 

Demain  aura  lieu  le  dévoilement  d'mie  sixième  statue  :  celle 
(lu  chevalier  de  Lcvis,  le  héros  de  Carillon  et  le  vainqueur  de 
Ste-Foye.    Il  faut  être  là  en  foule. 

Une  nation  doit  pleurer  fcs  morts  et  quand'  une  vie  a  été 
consaoïrée  à  la  défcaiso  de  la  patrie,  il  faut,  au  moins,  Bavoir 
(  n  couronner  le  sacrifice.  Si  les  idées  végètent  de  sang  hu- 
main, si  les  (■m]>ires  se  fondent  dans  les  larmes,  la  souffrance 
et  la  mort,  il  faut,  pour  l'instruction  dc(5  générations  nouvelles, 
on  perpétuer  le  souvenir.  Le  souvenir  retient  ce  qui  échappe, 
rend  présent  ce  qui  est  paeeé  et  fait  revivre  ce  qui  n'est  plus. 
J'entends  le  souvenir  non  d'une  heure,  non  d'un  jour,  mais 
le  souvenir  des  vsiècles,  le  souvenir  de  l'histoire  (jui  rcueillc 
les  grande  dévouemdits,  les  mots  suhliuKS,  pour  les  enregis- 
trer dans  SOS  annalesi,  les  gravoa*  sur  le  marbre  ou  le  hronze  et 
les  transmettre  ainsi  jusqu'aux  générations  le^i  plus  recu- 
lées. - 

Que  la  mémoire  de  nos  grands  hommes  se  retrouve  partout, 
se  mêle  à  tout,  volie  de  l)ouche  en  bouche,  depuis  l'homme 
(l'Etat  qui  le*;  redit  dans  les  assemblées  du  peuple,  depuis  le 
savant  qui  les  célèbre  dans  les  académies,  le  barde  dans  ses 
chants,  l'histonen  daiLs  h(is  anatiles,  jusqu'à  l'humble  paysan 
et  jns(]u'aux  plus  mmlestes  ehaumiorrs.  (^ue  nos  livns,  nos 
temples,  noe  univei'sités,  nos  monuments  et  nos  places  pu- 
l)li(iues  i-edisent  leurs  noms  :ifir.  d'e  leur  assur(;r  ce  qu'il 
y  a  de  ])lus  gi'and  et  de  plus  durable  :  l'immortalité  du  souve- 
nir. 
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LA   FÊTE  NATIONALE. 

Laiflsons  maintenant  parler  le  marquis  de  Lévis  lui-même  : 
"  Le  24  juin  1895  est  un  des  pluB  beaux  jours  de  ma  vie,  cit 
le  souvenir  ne  s'en  effacera  jamais  de  mon  esprit.  Il  com- 
ncnça  à  l'église  de  Sdnt-Sauveur  -par  une  giand'mck^sie,  à 
laquelle  nous  assisftions  à  côté  dii  lieutenant-gouverneur,  du 
premier  ministre  et  du  consul  de  France.  C'est  de  Saint- 
Sauveur  que  pai't  la  pro<^'cssion,  non  pas  une  procession  l'cli- 
gieuse  sous  la  direction  du  clergé,  mais  un  long  défilé,  ban- 
nières en  tête,  de  corporations,  de  musiques,  de  sociétés,  do 
cbaj-s  dans  l'un  desquels  étaient  des  sauvages  de  Lorette,  de  la 
tribu  des  Hurons,  a^ujourd'hui  ciitholiques.  Ce  défilé  s'est  dé- 
roulé peiwifent  pfe  de  trois  heures  dans  les  rues  de  Québec, 
toutes  pavoisées  et  ornées  de  guirlandes  auxquelles  se  joi- 
gnaient des  branches  d'érable.  Chacun  porte  à  sa  boutonnière 
mie  feuille  de  cet  arbre,  emblème  du  Canada. 

A  l'église  st-sauveur. 

La  cérémonie  religieuse  ù  l'église  Saint-Siiuveur  a  été  vrai- 
ment impostinte  et  grraidiose.  Le  goiit  le  plus  exquis  avait 
présidé  aux  décorations  du  temple  sacré.  Un  chœur  nom- 
breux, aveio  accompagnement  d'orchestre,  a  rendu  la  messo 
de  Ed.  Marzo  avec  un  entrain,  ime  précision  et  im  brio  i-e- 
marquablcs. 

La  messe  a  été  chantcc  par  Mgr  Têtu,  assisté  comme  diacre 
et  sous-d'iacre  par  ]\1M.  Tes  abbés  Côté  et  Drolet. 

M.  l'abbé  T.-C  Rouleau,  principal  de  l'Ecole  normale  La- 
val, a  faiit  le  scmion  de  circonstance.  C'est  un  magnifique 
morceau  de  littérature  et  d'éloquence. 

L'église  était  littéralement  remplie  de  fidèles. 

Outre  les  officiers  tic  la  Société  Saint-Jeau-Baptiste,  les 
sièges  d'honneur  étaient  occupés  par  Son  Honneur  le  lieute- 
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iiant-gouvcnieiir  Chapleau,  le  consul  général  do  Franco,  le 
marquis  et  la  marquise  de  Lévis,  \q  marquis  et  la  marquise  de 
Xicolay,  le  comte  et  la  comtesse  d'Hunolstein,  la  comtesse 
(riIinnisdaJ,  les  honorables  MM.  Fl}am,  T.-Chase  Casgrain 
tt  T.  Cliajwis,  Son  Honneur  le  mîiire  et  les  membres  du  Con- 
seil-de-ville. 

Après  lia  mcv^'^o,  iM.  J'cachy,  j)résidont  do  la  Société  Saiut- 
Jc'ui-Baptiste,  lut  l'adreoço  t-ulvante^  à  la  porte  du  presbytère 
Gc  Saint-Sauveur  : 

"  A  Son  Honneur  l'honorable  J.-A.  Chapleau, 

"  Lieutenant-gouverneur 

"  de  la  province  de  Québec. 

"  La  Société  Saint-Jean-Bapti8t<?  se  fait  un  agréable  devoir 
de  vous  pré-eentor  ses  hommagce,  et  de  saluer  en  votre  per- 
sonne le  représentant  de  l'autorité  soiuieraine  en  cette  pro- 
vince. ■ 

"  Les  Ciaiiadiens-français  sont  fiers  d'avoir  en  vous,  comme 
Lioutonant-gouvemeur,  un  compatriote  qui  est  une  dea  illus- 
trations du  Canada,  et  notre  Société  est  heureuse  île  pi-ofiter 
de  cette  circoni'tance  pour  vous  exprimer  ses  ^^entimontô  d'e 
îV3}>ect  et  d'admiration.  " 

J^a  réponse  de  l'honorable  M.  Chapleau  a  soule^^'é  un  ton- 
nerre d'applaudissements. 

ÎS'ous  suivons  en  voiture  et,  dos  qu'on  nous  aperçoit,  Ica 
tôtcs  se  découvrent,  on  nous  aoclamo,  on  crie  :  "'  Huurrah  !  " 
Le  silence  se  fait  pourtant  lorsque  nous  travei-sona  le  territoire 
de  la  paroisse  de  Saint-Roch,  dont  le  curé  est  décédé  la  veille. 
Toaichanto  marque  de  respect  envers  la  mort  I  Aux  fenêtres, 
aux  nombreux  arcs-de-triomphe  pendent  des  drapeaux  fran- 
c^ais,  des  oriflammes  ainglaiises  et  aussi  des  écussons  aux  armes 
do  I.évis,  sans  parler  des  inscriptions  et  des  banderoles. 
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La  procession  se  mit  alors  en  marche,  suivant  l'itinéraire 
que  nous  avona  déjà  donné.  Les  rues  étaient  splendidonicnt 
décorées.  Dans  le  cortège,  on  rtmiarquait  les  membres  do  la 
famille  de  Lovis,  les  honorables  MM.  Casgrain  et  C'hapai-, 
membres  du  goaiverncmeiit  provincial^  Son  Honneur  le  mairo 
Parent  et  Icô  membres  du  Conscil^de-villo  de  (Québec. 

Son  Excellence  le  gouveru'^ur-général,  lady  Abcrdcjii,  l'Iio- 
norablc  M.  Taillon,  afesistaiint  au  défilé,  du  perron  des  quar- 
tiers généraux  de  ia  cavalerie.     Arrivée  là,  lia  proccvé-ioii  fit 
halte  et  le  président  dt'i  la  Société  Saint-Jcan-iJaptite  pré 
senta  l'adresse  suivante  : 

"  A  Son  Excellence  • 

"Le  trèô  honorable  sir  John  (,'ampbell  Ilamilton  (Jordon, 
comte  d'Aberdeen,  etc.,  gouvemeiur  général  de  la  Puis- 
sance du  Canada.  ' 


!  . 
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"  La  Société  Saint^Jcan-Baptiste  de  Québec  est  heureu-e  d'c 
pouvoir  présenter  ses  houunages  à  Votne  Exceillence  en  ce  jour 
de  fête  nationale,  et  de  saluer  en  vous  le  représentant  de  notre 
auguste  Souveraine. 

"  En  maintes  circonstances,  vou^à  avez  manifesté  l'intérêt 
que  vous  portez  au  passé  historique  die  notre  province,  et  à 
tout  ce  qui  noiis  est  cher. 

"  Vous  nous  en  donnez  une  nouvelle  preuve  en  vous  asso- 
ciant d'une  façon  si  touchante,  avec  lady  Abordeen,  aux  <1('- 
monstrations  organisées  en  l'honneur  du  marquis  de  Lévis  et 
de  ses  compagnon&  de  voyage. 

"  Nous  tenons  à  vous  en  remercier  et  à  vous  dire  que,  tout 
en  travaillant  à  conserver  ce  qui  fonne  la  physiononu'e  dis- 
tinctive  de  notre  race,  notre  Société  est  loin  de  perdre  de  vue 
l'intérêt  collectif  de  la  patrie  canadienne.  C'est  sa  manière  à 
elle  de  contribuer  au  bien  commun  et  ce  n'est  peut-être  pa- 
la  moins  bonne. 
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"  IVterci  d'avoir  compris  que,  quand  nous  disons  :  "  Diou 
sauve  la  Reine  ",  nous  exprimons  une  loyauté  tout  aussi  fran- 
che et  tout  aussi  inébranlable  que  si  nous  disions  :  God  save 
Ihe  Queen  ". 

RÉPONSE  DE   HON   EXCELLENCE. 

"  Comme  on  le  sait,  Son  Exccllonco  le  liouvcrnour  .général 
1 ,1)  Ir  tros  bien  le  français.  C'est  dans  cette  Inncjuiei  qu'il  a  ré- 
jwmdu. 

"  Son  discours,  prcnonoé  d'une  A'oix  sympathique,  a  été  fré- 
() nomment  interrompu  par  d©  chaleureux  applaudissements  : 

"  Je  vous  remercie  du  fond  du  cœur  pour  les  sentiments  ex- 
] crimes  dans  votre  adresse,  et  i)Our  la  très  cordiale  bienvenue 
(m'ello  renferm'e. 

"  Ce  sera  pour  moi  un  injcid'ant  ])lein  d'intérêt  et  de  charme 
dans  ce  jour  qui  promet  d'être  remarquable  en  événements. 

''  Je  suis  heureux  de  me  joindre  Ti  vous  dans  la  célébration 
(le  votre  fête  nationale  ;  et  je  vous  félicite  des  heuireuses  cir- 
constances qui  en  relèvent  l'éclat  :  je  fais  allusion  au  fait  que 
\ovis,  inaugurez  la  statue  d'une  des  célébrités  de  votre  hia- 
tuire  que  nous,  descendants  de  ses  adversaires  d'autrefois,  pou- 
^ons  aujourd'hui  honorer  en  union  d** esprit  aveo  voils.  Je  fais 
allusion  égailement  au  fait  qu'im©  part  importante  de  cette 
cérémonie  est  dévolue  au  chef  actuel  d©  la  famille  du  héros 
f[ue  vous  glorifiez,  et  qu'il  est  ;  wompagné  dans  cette  circoniSr 
tance  par  un  desoendant  en  ligne  directe  du  général  do  Lôvis, 
^I.  le  marquis  de  Nicolay.  Xous  sommes  heureux  de  les  voir 
toiis  s'associer  à  cette  solennité,  tant  à  cause  de  leui*s  titres 
liérédit aires,  que  de  leurs  qualités  pei-sonn elles. 

''  Permettez-moi  id'o  dire  que  je  rcK^onnais  pleinement  la 
force  de  votre  assertion  au  sujet  de  la  oonoixistence  dans  votre 
race  d'un  attachement  inébranlable  à  votre  religion,  ù  votre 
langue  et  à  vos  traditions,  et  d'un  dévouement  patriotique  au 
1  don-être  de  tout  le  Canada. 
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"  Il  me  semble  même  que  tout  le  pays  pourrait  pflrticii>oi" 
à  la  fête  de  votre  saint  patron. 

"  Les  Ecossais  célèbrent  la  fête  de  saint  André,  les  Anglais 
celle  de  Saint  Georges,  les  Irlandais  celle  de  saint  Patrie©  ; 
mais  il  n'y  a»  pas,  dans  tciite  l'histoire  eacrée,  une  figure  phus 
appropriée,  plus  cairactéristique,,  et  qui  symboliserait  mieux 
que  saint  Jean-Baptiste,  les  rud'es  vertus  et  l'indomptable  éner- 
gie qui  doivent  distinguer  un  jeune  pays  et  un  peuple  de  pion- 
niers. 

"  Enfin,  j'agrée  avec  plaisir  la  sincère  exjwossion  de  votre 
loyauté  envers  notre  illustre  Souveraine.  C'est  toujours  un 
plaiisir  pour  moi,  lo"?que  je  réunis  autour  de  ma  table  des 
convives  français  et  anglais,  de  dire,  en  pro<posant  la  santé  do 
Sa  M'ajeffté,  non  seulement  :  '*  llie  Quecn  ",  mais  aussi  "  La 
Reine  ". 

''  J'ai  l'eepoir  que  le  programme  de  ce  jour  sera  rempli  et 
terminé  avec  éclat.  Lady  Aberdeen  et  moi  sommes  charmés 
de  voir  avec  quelle  spontanéité  notre  petit  projet  pour  ce  soir 
a  été  accepté  par  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  et  par  le  pu- 
blic. Cette  bonne  volonté  est  d'ailleurs  caractéristique  olu^z 
les  Québecquois.  Nous  espérons  que  le  plus  gi'and  nombre 
posvsible  pourra  voir  et  entendre  l'exécution  d'e  cette  partie  du 
programme,  ce  soir,  et  que  ce  sera  pour  tous  un  équivalent 
des  anciens  feux  de  la  Saint-Jean.  " 

La  foule  ai  longuement  acclamé  Son  Excellence  et  is.a  char- 
mante épouse. 

Puis  la  procession  continua  vers  le  Palais  législatif,  où  elle 
arriva  à  une  heure  moins  un  quart. 

Le  détachement  des  zouaves  pontificaux  a  fait  l'admiration 
de  la  foule,  qui  les  a  'acclamés  sur  tout  le  parcours  de  la  pro- 
cession. Ils  étaient  peu  nombreux,  mais  il  ne  faut  pas  on- 
blier  que  voilà  déjà  vingt-cinq  ans  qu'ils  ont  été  forces  de 
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quitter  l'armée  du  Pape  pour  icvcnir  au  {Kiys,  et  que  la  mort 
diminue  chaque  année  lo  nombre  de  ces  croisés  de*  temps  mo- 
dernes. 

I>n'ant  le  Palais  législatif,  les  zouaves  prirent  place  sur 
l'estrade  résen-ée  aux  ofHciera  de  la  Société  Saint-.Tean-Bap- 
tiste.  Le  drapea/u  do  Cariiion  fut  alorp  porté  par  M.  C.-E. 
Kouleau,  le  doyen  des  sergent*  présents  à  cotte  grande  dor 
nionstration. 

Des  tribunes  nous  avaient  été  réseiTées  au  Palais  légii^la.- 
tif,  près  de  ciellc  du  comte  d'Aberdoen. 

Le  Palais  législatif  ou  du  Parlement  est  un  bel  et  grand 
t"difice  qui  no  d'ate  que  de  quelques  années.  En  pierres  d'un 
ton  grisâtre,  avec  pavillons  et  toits  élancés,  il  fait  liomieur  à 
rarcliitecte  qui  en  est  l'auteur,  M.  Eugène  Tiaclié.  C'e«t  là 
(pie  se;  rôunisseut  les  (.'hambres  de  la  province  de  Québec.  Sur 
la  façade,  des  niches  sont  destinées  ù  recevoir  les  e^tatues  des 
grands  hommes  du  Canada.  11  y  a  déjà  colles  de  Wolfe,  da 
Montcalm,  de  Frontenac,  et  aujourd'hui  celle  d'e  Lévis.  On 
doit  y  mettre  un  jour  celle  du  i>remiicr  évêque  de  Québec,  Mgr 
de  Montmorency-Laval.  Lévis  est  représenté  brisant  son  épée 
plutôt  que  de  la  (rendre.  Cette  oeuvre,  vraiment  ai'tistique, 
est  due  ,au  ciseau  du  sculpteur  Hébert,  un  Ac'adien  qui  est 
maintenant  à  Montréal.  Elle  a  été  fondue  à  Paris.  Quand 
nous  sommes  aiTivôs  sur  l'extrade,  la  niche  qui  la  renferme 
était  fermée  par  une  toile  sur  laquelle  s'épanouissait  une  ma- 
gnifique couronne  de  fleurs  artificielles.  Cette  couronne  m'a 
été  a-emièe  dans  un  écrin  au  nom  du  gouvernement  ;  je  la 
garde  précieusement  parmi  mes  eouvenii-s  de  famille  les  plus 
chers. 

Le  Palais  législatif  se  dresse  fièrement  sur  une  immense 
place,  ce  jour-là  toute  couverte  par  la  foule,  aux  portes  de 
Québec,  en  dehors  des  fortifications.  Au  delà,  la  ville,  le 
Saint-Laurent  et  Lévis  ;  à  gauche,  Montmorency,  le  clocher 
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d«  Sainte-Fo3'e  et  les  plaines  d'Abrahniii.  Quel  spectiiclo 
pour  moi  I  C'est  en  face  do  cet  ioubliablo  panorama,  devant 
cette  nadon  tcmt  entière  accounie  iK>ur  honorer  un  nom  qui 
est  le  mien  que  j'avais  à  prendre  la  parole. 

Les  invités  ayant  i)ris  place  sur  l'eatrade,  le  voile,  portant 
une  superbe  couronne  do  fleurs,  fut  abaissé,  et  la  foule  salua 
les  traits  do  bronze  du  héros  d'une  immense  ac<:rhuniation.  Puis 
Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur,  s' avançant,  prononeu 
le  diijcours  suivant  : 


DISCOURS   DE   l'honorable   M     CHAPLEVU" 


"  La  tâche  qui  m'incombe  aujourd'hui  m'est  bien  agréabre, 
et  ce  jour  de  fête  nationale  comptera  tout  particulièrement 
dans  les  souvenirs  de  ma  vie,  comme  un  jour  d'honneur. 

"  En  effet,  il  semble  qu'un  heureux  concours  do  circons- 
tances, tout  particulièrement  intoroisant,  s'est  chargé  do  don- 
ner à  cette  réunion  un  caractère  aussi  toucliant  que  grandiose. 

"  On  dirait  que  le  Ciel  lui-même  sourit  à  ce  sp<^ctacle  et, 
nous  envoie  les  splendeurs  do  son  tirmamont  comme  auréole 
aux  gi'andes  figures  du  pasfâé  que  nous  évoquons  aujourd'hui. 

"  Au  milieu  do  cette  fête  de  ki  Saint- Jean-Baptiste  que 
vous  célébrez  pieusement  chaque  année,  où  vous  ravivez  votre 
patriotisme  en  l'omontant  le  cours  glorieux  de  notre  histoiv,\ 
vous  avez  eu  l'heui-euso  pensée  do  faire  l'inauguration  do  la 
statue  do  l'héroïque  Chevalier  de  LoviiS,  dont  le  dernier  fait 
d'armes  dans  la  Xouvelle-Fiance  fut  le  deiniLi-  adioii  de  la 
Victoire  aux  Français  sur  ce  sol  du  Canada,  qu'ils  avaient  si 
iaboriousement  conquis  à  la  civilisation,  victoiire  ajn-è-s  la(]ut'llc, 
pour  me  servir  des  paroles  d'un  ])oèto  canadien,  ''  le  drapeau 
blanc  replia  son  aile  comme  un  oi.^eau  que  la  flèche  a  mordu  ''. 

"  Vous  avez  le  rare  bonheur  d'avoir  au  milieu  de  vous,  pour 
cette  inauguration,  un  descendant  direct  du  héros  et  les  des- 
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(•••ndants  de  odtc  lignc-e  d'iiomincs  illustres  qui,  ]K'iul(Hit  des 
Mt'cleé,  ont  \)ortC'  fiÎTcinent  \vé  nonia  de  Borton  de  Crillon,  do 
]\lontinorcncy  et  dc"  Lévis-^Iirepoix. 

''  Je  vois  avw  )»lni^ir,  à  côté  de  nos  distingiiéa  visiteure,  lo 
Toprésentant  officiel  du  gouvernement  de  la  République  Fran- 
(■.\\éc,  venant  a^ï-i-ter  avec  nous  a  la  glorification  du  Chevalier 
lie  Lévi»,  duc  et  uian'elial  (U^  France,  oous  Fancienne  nionar- 
cliie.  La  gUiire  de  tous  ses  enfants,  dans  les  siècles  paisses 
cnmme  ti  riu'uro  pn'scnte,  appartient  à  la  Franco.  La  gloire 
n'a  i>as  de  préférence  de  régime  ou  de  dyna.stie  ;  elle  n'a  pas 
de  couleurs  politi([ues  ;  elle  n'a  qu'une  couleur,  cc'lle  que  lai 
]i:itrie  a  mise  sur  ses  draïK'tiux  ou  celle  qu'y  peut  imprimer  le 
e-ang  versé  pour  >a  défense. 

"  Et  comme  pour  rehau-*eer  encore  l'éclat  de  celte  journée, 
le  représentant  en  ce  pays  de  notre  gracieuse  Souveraine  as- 
8i>te,  acconq)agné  de  sa  noble  épouse,  à  l'apothéose  d'une 
<:l()ire  francjaise  au  milieu  de  ce  p<Miple  canadien,  dont  l'atta- 
ciiement  au  souvenir  do  noire  ancienne  mère-patrie  n'est 
épilé  que  par  sa  loyruté  inébranlable  à  la  couronne  britan- 
nique et  par  son  amour  pour  les  libres  institutions  sous  les- 
quelles nous  vivons. 

"'  Xotre  aimé  gouverneur  ne  fait,  du  reste,  que  suivre  en 
cela  l'exemple  de  ses  prédécesseurs. 

"  En  1827,  le  comte  de  Dalhousie  voulut  rendre  un  solen- 
nel hommage  à  la  valeur  des  deux  illustres  rivaux,  AVolfe  et 
Huntcalm.  Avec  une  noble  impartialité,  il  réunit  leurs  noms 
feiu'  le  même  monument.  C'est  le  monument  du  jai'din  du 
Fuit,  avec  la  belle  inscription  : 

MOKTEM    MliTl'S   <!OM.MCNEM, 

KAMAM    UISTORIA, 

MONUMKXïlM    l'OHTERlTAS    DEKIT. 

"  Ils  doivent  à  leur  valeur  "le  même  trépas,  à  l'histoire  la 
mrine  renommée,  et  à  la  postérité  le  même  monument.  " 
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*'  En  ]  830,  lord  Aylmer  payant  à  la  gloire  de  Montcalm  un 
tribut  public  qui  fait  honneur  à  la  noblesse  de  ses  sentimenta. 
11  fit  placer  danà  Tcglise  des  Ur&uliucsi  de  Québec  celte  plaque 
commémorative  : 

HONNEUR 

A 

MONTCALM. 

hr.   J)E8TIN    EN    LE   PRIVANT 

DE    LA    VICTOIRE, 

l'a    RÉCOMPENSÉ    PAR 

UNE    MORT    GLORIEUSE 

"Le  général  Rowan,  le  5  juin  1854,  à  l'occasion  de  la  cé- 
r6nîoni'e'  funèbre  en  l'honneur  des  ossements  retrouvés  sur  le 
champ  de  bataille  de  Sainte-Foye  ;  Si'r  Edmund  ilcad,  lo  18 
juillet  1855,  lors  de  la  pose  de  la  première  pierre,  et  loid 
Monck,  le  19  octobre  1862,  lors  do  l'inauguration  du  monu- 
ment complété  par  la  statue  donnée  ])ar  le  prince  Napoléon, 
ont  noblement  terminé  l'œuvre  commencée  par  lord  Diillion- 
è^ie  et  continuée  yh\v  lord  Aylmer. 

*'  Avant  même  que  le  (  ''unada  fût  cédé  définitivoment  à 
TAugleterre,  les  Anglais,  maîtres  de*  lieux  où  les  cendres  de 
Montcalm  reposaient,  jx-rmirent  ù  la  France  d'y  rendre  un 
hommage  public  à  la  mémoire  d'un  homme  qu'ils  honcraiont 
autant  que  les  Français.  L'Académie  des  Inscriptions  de 
Paris  com]X)âa  en  latin  une  inscription  historique,  et  lord  Chat- 
ham,  aloi-s  premier  ministre,  donna  son  as?entiment  par  une 
Icttie  fc>Ui»erbe  :  "  On  ne  peut,  lit-il,  qu'applaudir  à  la  noblesse 
"  de  sentiments  des  troupes  frrnQaises  qui  ont  servi  en  C■^- 
"  nada,  en  voulant  rendre  im  ;>areil  tribut  à  la  mémoire  ilc 
"  leur  général,  qu'elles  ont  vu  mourir  à  leur  tête  d'une  manière 
''  digne  d'elles  et  de  lui-même.  " 

"  Ccs^t  que,  pour  le?  hautes  intelligences  qv."  Je  préincc'  ne 
!=<anrait  atteindre,  toute?  les  gloires  de  la  grande  famille  Ini- 
lujiine  ont  droit  au  itepect  les  unes  dej  autres.     Car,  nprcA 
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tout,  les  champs  où  elles  ont  clé  cueillies  forment  partie  du 
commun  héritage  ;  le  sang  même  dont  ellta  ont  été  arrosées 
provient  do  la  mênic  source. 

*"*  C'est  bien  la  pensée  généreuse  que  je  vois  écrite  on  marbre 
et  en  bronze  sur  la  façade  de  ce  Parlement,  rempart  solide  de 
nos  institutions  et  de  nos  libertés.  Wolfe,  ]\IontcHlm,  Lévis', 
Murray,  Frontenac,  Elgin,  fils  glorieux  de  deux  peuples  qui 
se  disputèrent,  pendant  près  d'un  siècle,  l'empire  du  Nouveau- 
Monde  :  voilà  bien  leô  sentinelles  dévouées  et  incorruptibles 
qui  font  la  garde  autour  du  Palais  législatif  et  nous  protègent 
contre  l'invasion  du  des^jotisme,  du  préjugé,  de  l'injustice  et 
de  la  trahison. 

"  i)es  assises  de  pieiTC  où  ils  se  tiennent,  ces  grands  morts, 
que  l'artiste  a  fait  revivre,  doivent  contempler  avec  orgueil  le 
panorama  superbe  qui  se  déroule  devant  eux.  Tout  ici  parle 
de  leur  gloire  :  ces  champs  de  bataille,  ce  grand  Heuve,  ce  pro- 
montoire de  Québec,  ces  églises,  ccjî.  couvents,  ces  chutes  de 
Montmorency,  ces  falaises  de  J/'vis,  "  cette  nature  taillée  pour 
les  grands  spectacles  tt  jwvir  les  grandes  choses  ".  Voilà  le 
giand  livre  dans  kqui.1  peu\ent  lire  "  ces  Achille  d'une  Iliade 
qu  llumère  n'iiiventerail  pas"  ;  et  s'ils  pouvaient  parler,  cha- 
cim  d'eux  redirait  cette  belle  devise  de  notre  province  :  ''  Je 
lut  souviens  !"  •  ' 

"  S<>rait-<ce  avec  orgi.eil  ou  serait-ce  avec  tristesse  que  tu 
iiidis  dirais  ce  mot  :  Je  me  souviens  !  "  ô  toi,  chevalier  de 
Lévis,  le  plus  liéroïqu('  d  entre  ce*  héros  ?  Les  jours  terribles 
où  tu  restas  iseul,  défiidimt  pi':d  à  pied  h  terrain  que  ton  lîoi 
t'ivait  h  rué  do  concer  er,  et  que  les  cjipiices  d'une  cour  <•(>:•- 
rompue  abandonnaimi  snns  iM'Sc-ources  et  sans  secours  à  la 
incrcL  de  ses  ennemis  ! 

"  (  e  jours  de  deuil  -ont  maintenant  changés  en  des  jours 
de  gi(.iie.  Car  c'cv^t  :i  lutte  héroïciue  rt  désespérée,  que  tu 
soutins  alors,  qui  t'a  m.  rite  la  recomiaissance  de  tout  un  peuple 
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et  l'admiration  du  inondei  ontiei'..  Tu  espérais  contre  toute 
espérance.  Tu  relevais  le  courage  d'une  population  qui  t'au- 
rait suivi  jusqu'au  bout  du  monde,  tant  elle  avait  confiauce 
dans  ton  génie. 

"  Ton  dévouement  t'a  mérité  cette  sublime  récompense  ; 
c'est  qu'après  le  dernier  désastre,  lorsque  le  destin  eut  décidé 
que  le  pays  que  tu  voulais  sauver  paiÇvScrait  ii  l'étranger,  cette 
population,  sur  le  sort  do  laquelle  tu  pleurais,  la  croyant  vouée 
à  l'anéantissement,  s'est  relevée  plus  forte,  plusi  courageuse 
que  jamais  ;  et  aujourd'hui,  de  soixante  mille  qu'elle  était 
quand  tu  k  quittas,  elle  est  devenue  millions  qui  chantent 
en  ton  honneur  l'hymne  de  la  reconnaissance,  et  qui  garderont 
jusqu'aii  dernier  jour  le  souvenir  de  ton  nom  et  de  ta  gloire. 
Inutile  de  faire  ici  ton  éloge  :  chacun  connaît  ton  histoire  et 
chacun  redit  tes  exploits. 

"  On  a  fait  ton  portrait  fidèle  quand  on  a  écrit  de  toi  que 
tu  étais  infatigable  au  travail,  juste,  désintéressé,  toujours  rem- 
pli d'espérance  't  brave  jusqu'à  lai  témérité  ;  sage  dans  les 
conseils,  prompt  dans  l'action.  Ta  pensée  était  ime  source 
continuellement  jaillissante  de  hardis  projets.  Tu  supportais 
avec  une  t-gale  patience  la  faim  et  le  froid,  les  veilles  et  les 
fatigues.  Plein  de  sollicitude  pour  les  autres,  tu  ne  poussais 
pas  à  toi-même.  Plein  de  tendresse  autant  que  de  génie,  tu 
êtaia  le  père  de  tes  soldats  comme  tu  en  étais  le  héros. 

"  Tel  fut  votre  ancêtre.  Meseieui-s.  Et  la  tradition  de  ses 
gnandes  qualités  et  de  ses  vertus,  qui  n'était  que  la  continua- 
tion des  gloires  qu'il  avait  trouvées  dans  sa  famille,  s'est  con- 
tinué© intacte  dans  la  vôtre.  C'est  cetrte  tradition  que  nous 
saluons,  que  noua  honorons  en  vous. 

"  Messieurs,  je  craindrais  de  blesser  la  modestie  de  nos  dis- 
tingués visiteurs,  si  je  cédais  au  sentiment  bien  légitime  de 
dire  leur  glorieuse  généalogie.  Huit,  sièclics  de  gloiw  ont 
paasé  sur  cette  famille,  qui  était  déjà  riche  et  noble  dès  le 


—  ^89  — 

Xle  siècle,  lorsque  Guy  de  Lévis  comlwttait^  avec  Simon  de 
Montfort  contre  les  Albigeois  comme  maréchal  des  croisés. 
Ses  descendants  portèrent  ensuite  le  titre  de  "'  Maréchaux  de 
la  Foi  ".  La  mère  de  M.  le  marquis  de  l^évis  est  une  descen- 
dante du  grand  Crillon,  appelé  p«r  son  roi  "  le  bravo  des  bra- 
ves ",  plusieurs  siècles  avant  que  Napoléon  eut  ainsi  Iwiiptisé 
le  prince  de  la  Moekowa. 

"  Et  le  comte  d'Hunolstein  appartient  h  la  famille  prin- 
cière  des  Montmorency,  dont  l'un  fut  appelé  "  le  Fabius  fran- 
çais ".  M.  d'Hunolstein  a  combattu  au  Tonkin,  où  il  com- 
mandait une  canonnière  française.  M.  de  2sicol»y,  le  descen- 
dant direct  du  chevjilier  de  Lévi:?,  est  lieutenaïut  d'infanterie 
de  ligne  dans  l'armée  fnmçaise,  <n  attendant  pro<'hainenient 
son  grade  de  capitaine. 

"J)('  mrMiie  que  hi  Franco  d'aujourd'hui  s'honore  de  hcs 
liloircs  anciiennes,  les  descendants  de  cette  lignée  de  princes, 
de  ducs  et  de  maréchaux,  se  font  une  gloire  et  un  devoir  de 
s'enrôler  et  de  combattre  dans  ks  armées  de  la  patrie  républi- 
caine, C'e«t  que,voyez-vou.-^,  la  France  n'en  est  pas  moins 
lu  France,  quels  cpie  soient  le.-i  |>oinuirs  (pii  la  gfMiveincnt  et 
lo  régime  qu'elle  s'est  donné. 

"  C'est  en  servant  son  pays  ptnir  la  seule  satisfaction  de 
voir  ce  [)iiys  grandir  et  prospérer,  pour  la  seide  gloitre  d'avoir 
ajouté  un  anneau  à  la  chaîne  de  ses  i)rogrès,  un  nouveau  bril- 
lant à  sa  couronne,  ([u'un  honnue  mérite  (]\iv  l'histoire  lui 
iVi'i^rvv  une  page  dans  '?on  livre  immortel,  et  que  la  renom- 
mée jette  son  nom  aux  échos  (jne  les  siècl(^«  se  transmettent 
l'un  à  l'autre. 

"  Honorons  les  héros  (pie  notre  pays  compte  dans  son  his- 
toire, élevons-leur  des  monunuMits  et  dcB  statue^.  Dans  le 
temple  majestueux  rpie  nous  consacrons  au  culte  de  la  patrie, 
les  pi:rr(>s  de  ces  monuments  seront  les  niaivhos  conduisant  au 
sanctuaire,  et  ces  statues  seront  les  candélabres  précieux  jwr- 
tant  la  lumière  qui  en  éclairera  l'autel. 
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"  Je  laisserai  k  d'autres  tle  v(jiis  direi  le  mérite  de  Fartisto 
qui  a  ciselé  k,  sUitWi  qui  vient  d'être,  dévoilée. 

"  Le  pirieeau,  le  Imrin  et  le  ei'-eau  ont  contribué  à  leur 
manière  à  piirpétuer  la  mémoire  des  deux  gi-ands  capitaines 
Wolfe  et  Montcalm. 

"  West,  s'est  immortalisé  par  >-on  admirable  tableau  do  la 
mort  d(î  Wolfe,  (\\n  a  été  reproidui't  par  l'habile  burin  de 
Woolct. 

'■'Les  artistes  français  ont  i)ayé  leur  tribut  à  Montcalm. 
Lo  tableau  de  Watteau  mvali-c  avec  celui  de  "West.  Le  por- 
trait de  Montcalm,  ])('int  par  !^^ai■sé,  a  été  reproduit  par  do  La 
Rive  et  pivr  Ijaiibié  ;  .-^on  bust<>  figure  aujourd'hui  avec  hon- 
neur au  ^fusée  historique  de  ^'crr^ailles, 

"  Il  appartenait  à  un  airtiste  canadien-français,  le  sculpteur 
Hébert,  de  couler  dan,s  le  bronze  les  traits  immortels  du  glo- 
rieux T/;vis. 

"  L'idée  qui  a  présidé  à  .s» m  om  ro  e.st  frap])ant<^  de  vérité, 
"  sa  main  iruspirée  a  doiuié  au  bronze  lo  frémissement  de  la 
"vie",  et  l'on  retrouve  l'empreinte  aaisisiante  de  la  fière  dé- 
termination du  va.iiHpieur  de  Sainte-Foye  do  sauver  aux  cou- 
leui'ft  de  la  Fran<'e  l'humiliatidi  des  ervir  de  tirophé©  à  ceux 
qu'il  venait  de  vaincre. 

"  Et  maintenant,  noblcis  enfant.s  de  ce  beau  pays  de  France, 
qui  êtes  venus  visiter  ce  rantida  où  votre  ancêtre  s'est  illustré, 
laissez  moi  vous  diie  le  fond  de  ma  ])ensée  ;  laissez-moi  vous 
dire  ](>.  titre  le  phrs  glorieux,  le  droit  le  plus  impres'riptiblo 
que  l'illustre  chevalier  de  I.évis  po^s^dc^  à  notre  reconnais- 
sance, à  notie  anioiur,  à  iiou.;  les  fils  des  rxuW'i  soldiats  (\\\p,  le 
28  avril   iTfiO,  il  menait  à  la  victoire.     Ce  titre,  le  voici  : 

"  L'heua-e  fatale  de  la  destinée  malheuivuse  de  la  Nouvelle- 
France  avait  sonné.  Les  signes  des  temps  étaient,  appanis. 
Un  philosophe  inq)ie  et  ricaneur,  ce  Triboulet  d'un  "  Roi  qui 
s'anmse  ",  "avait    ri   du   Canada  et  des   Canadiens  devant  la 
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cour,  comme  il  avait  ri  de  la  France  et  tics  Français  devant 
Frédéric  de  Pru>se.  Le  liai  de  France,  le  lîoi  Très  Chrétien, 
avait  fini  de  vider  le  trésor  public  })our  .«atit^faire  aux  caprices 
d'une  maîti-csse  avide,  et  pendant  ce  temps-là,  dans  cette  nou- 
velle France,  arroîk'e  de  tant  de  larmes  et  de  sang,  illustrée  de 
tant  de  gloiies,  portant  l'auréole  dea  plus  nobles  martyi-s,  on 
mourait  de  faim.  Us  .soldats  n'avaient  ni  [)aiu  ni  souliers,  et, 
c(^  qui  les  affligeait  le  plu^*,  ni  munitions. 

"  On  arrachait  les  hommes  à  la  ehariue  ptiur  les  atteler  aux 
jàcces  d'arti]!<rio  (jui  nstuiint  i  our  répoidre  à  rcnncmi  ; 
les  femmes  laissaient  leurs  enfants  à  la  nurci  de  Dieu  pour 
s'atteler  aux  fou'igons  de  provisions  qui  devaient  suivre  la 
petite  armée.  Comme  Ijabjdone  et  comme  la  Kome  des  dei-^ 
iiiers  empereurs,  l'empire  de  la  France  en  Américpie  finissait 
dans  le  festin  d'un  roi  qui  perdait  une  des  plus  belles  parties 
de  son  apanage,  riant  et  chantant,  une  coup*'  à  la  main  et  le 
blasphème  de  l'orgie  dans  la  bouche. 

"  Mais  un  prodige  s'accomplissait  ijcmlant  ce  tenq).-,  là-ba'?, 
dans  le  Xouveau-Monde.  La  lacc  glorieus(^  ([ui  allait  perdre 
(Cfc  empire  avait  trop  de  gloire  et  de  vertus  à  son  crédit  pour 
s'éteindre  ainsi  dans  l'humiliation.  Fn  rejeton  iiouveau  de- 
vait pc'Tpétuer  les  grandes  traditiins  des  Champlain,  des 
Frontenac,  des  d'Iberville,  des  Ijrébcuf  et  des  Montmorency- 
Laval. 

"  Ce  n'est  pas  seulement  à  la  cominénidration  (Vv.m'  vic- 
luire  française,  à  l'apothéose  du  héros  qui  gagna  cette  ba- 
taille, à  l'inauguration  de  la  statue  qui  nous  rappelle  une 
gloire  française,  que  vous  assi.-tez  en  ce  m(»ment  :  c'est  sur- 
lout  l'oriijine  ilorieuse,  la  fondation  véiitable  de  cette  na- 
tionalité canadienne  dont  la  Société  S;'int-Tean-r.apt.=te  est 
<n  cette  oicicasion  le  porte-étanoard,  (pie  nous  célébrons  au- 
i'iurd'lmi. 
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"  Oui,  c'(  8t  sur  les  hauteurs  de  Sainte-Foyc,  au  milieu  de 
cette  victoire,  la  dernière  que  votre  liéroique  ancétro  attachait 
ici  au  drapeau  de  son  Koi,  que  fut  conçu  dau:  le  sein  meurtri 
de  la  Xoiu VI  lie-France,  cet  enfant  piéde^tiné  qui  devait  naître 
?oiDs  la  forme  d'une  patiie  canadienne,  danr^  cet  empire  colo- 
nial de  France  (jui  allait  s'effondrer.  '         • 

"  Accablée,  dé-eS|K'rée,  mourante,  à  la  vue  do  la  vieille 
forteres-e  livrée  à  l'ennemi,  devant  le  cadavre  à  peine  refnii 
di  de  ^lontcalm,  l'âme  française  allait  expirer,  quand  le  cnnp 
de  salire  audacieux  de  Lévis  passai  devant  elle  connue  un 
éclair  qui  la  r;;n:ma,  et  sauva  la  vie  à  cette  belle  nationalité  (|ii; 
allait  naître  d'elle.  Le  >an_£>-froid,  le  courage;  la  fierté  de  Lévi- 
Itaf^sèrent  dans  cette  âme  nai-'-sante  dont  la  destinée  d('\;iir 
être  marquée  au  coin  de  ces  trois  grandes  vertus  hunuiines.  f,  i 
gTandcur  calme  du  héros  jiendant  sa  (hrnière  campagne,  :-:i 
l'ésLstance  opiniâtre  devant  ^Fontiréal  qui  capitulait,  son  iu- 
domptablr  fierté  (pii  lui  faisait  briser  son  épé:'  et  brCder  i^c-^ 
drapeaux  j>lutôt  que  de  les  voir  livrées  à  renn(Mui.  a>;"Urèrc!it 
le  respect  du  vainqueuir  à  l'enfant  que  le  noble  soldat  lais-!;iit 
derrière  lui,  de  même  que»  l'admiratioiu  dv  f-ouverain  augbiis. 
disant  à  Lévis,  j^risonnier,  de  reprendre  son  épée,  fut  l'iu-pi 
ration  prenn'èTe  (pii  devait,  ])lus  tard,  noais  assurer  hi  libert' 
«|ui  nou,s  a  fait  co  que  nous  sommes  aiîjourd'hui. 

*•'  Ah  !  messieurs,  cette  voile  qui  devait  annoncer  le  ravitail- 
lement, aj>porter  les  secoui's  et  assurer  la  revanche,  cet'e  voilr 
que  Lévi-,  les  veux  fixés  sur  la  |X>inte  do  l'Ile  d'Orléans,  atten- 
dit ]>endant  tant  d'heures  enfiévrées,  cette  voile,  rea-anle/li 
dauH  ces  drapeaux,  dans  ees  bannières,  à  l'ombre  desquels  bi 
revanche  que  l/'vis  avait  un  moment  rêvée  s'est  accomplira 
pacifiquement,  loyalement  et  sûrement. 

"  C'est  vous  dire,  m6?sieui"s,  que,  dans  cette  fête  canadien  no 
à  laquelle  nous  vous  a.vons  ieonviéî^,  vous  avez  une  bien  laTgc 
part  de  g-loire,  et  une  part  d'affection  et  de  reconnaissance  au^si 
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lar^o  que  nos  cœure  iioiivent  en  contenir,  et  que  notia  garde- 
rons rcHgif usemcnt  et  toujoui-s  |xnir  voiis  et  pour  le  noble 
pays  fl'oîi  vous  venez.  " 

Apios  le  licutouant-gouvfTnrur,  parlèrent  tour  à  tnur  le  pre- 
mier ministre,  riioncurable  L.-O.  Taillon,  le  consul  général  de 
France,  le  marquis  de  Lévis,  et  le  marquis  de  Nicolay. 

DISCOURS    DE   l'honorable   M.  TAILLON 

l'RKMIKK    MI.NISTHE    l'K    1. A    l'ROVINCK    DB    QUÉBKC 

^'  Excellence, 

"  !^^epdame3,  mes-ieurs,  ' 

"  Depuis  que  la  Saint-.Teau-Eaptiste  «  été  adoptée  comme 
notre  fête  nationale,  elle  est  célébrée  chaque  année  dans  nos 
^nlles  et  nos  campagnes,  vSur  le  ?ol  canadien,  à  l'étranger,  par- 
tout où  il  y  a  un  groupe  de  Oanadiens-français.  Nous  hono- 
l'ons  la  mémoire  «le  ceux  qui  ont  travaillé  ti  étendre  en  Améri- 
que le  royaume  de  Dieu  et  le  royaume  do  la  France  ;  nous 
évoquons  le  souvenir  de  u«  s  saint-  mi.ssionnaires,  de  nos  évoques 
les  plus  illui-tres,  de  ces  femmes  admirables  dont  le.^  noms 
ornent  les  plus  belles  pages  de  notre  liii^toirQ,  dos  hardis  décou- 
\Teurs,  de-  colons  quii  ont  établi  la  paroisse  du  Canada,,  des 
biaves  qui  se  sont  distingués  dans  les  combats  et  da-  chefs  qui 
nous  ont  dirigés  dans  nos  luttes  constitutionneililet^. 

"  La  fête  de  ce  jour  est  consacrée  tout  particulièrement  à 
la  gloire  militaire. 

'*  Ils  sojit  bien  dignes  de  notre  adnu'ration,  ces  soldats  qui 
ont  défendu  la  Xouvf-lle-France,  d'autiant  plus  que  leur  dé- 
vouement était  ennobli  par  une  parfaite  abnégation. 

"  En  effet,  mossieuTB,  au  soldat  qiii  combattait  pour  la  foi 
sous  Charlemagne,  au  Croisé  qui  voulait  délivrer  le  tombeau 
du  Sauveur,  à  toutes  ces  armées  qui  ont  illustré  la  France  en 
Europe,  en  Afrique,  il  ne  manquait  rien  de  ce  qui  pouvait 
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exciter  leur  courage.  Ils  nv«i(  nt  l'entiaîncmcnt  ilo  la  multi- 
tude, ils  étaient  sur  un  théâtre  élevé  ;  ils  i^cntaicnt  que  le 
nioiulc  avait  les  yeux  fixés  sur  crux.  Ils  pouvaient  anibition- 
nor  la  gloire.  Napoléon  a  éleetriso  son  armée  en  disant  : 
"])u  liant  de  ces  ])yramide.-?,  (piaranto  sièelts  vous  conteiu 
plent  !  " 

''Hélas  !  bien  différente  était  la  position  des  défenseurs  de 
la  Nouvelle-France.  Peu  nond)reux,  ils  partaient  pour  nn 
pays  inconnu,  et  là,  on  les  disséminait  sur  \ui  territoire  im- 
mense ;  dans  le  Vieux  Monde,  on  devait  bientôt  les  oublier. 
Qui  publierait  leurs  exploits  'i  Le  secret  n'en  resterait-il  pas 
enfoui  dans  les  profondeurs  des  foiêts  de  l'Amérique  ?  Et  pour- 
tant I  ^  bravoure  était  pour  le  moins  égale  à  celle  dci  grandes 
armérs  ;  et  i;onrtant  ils  faisaient  généreusement  b  sacrifier 
de  leur  vie  ;  et  jx)U'.tant  burs  faits  d'armes  n'avaient  pa- 
besoin  d'être  end)ellis  i»ar  l'imagination  du  ]ioête  pour  exciter 
l'admiration. 

'' (^ue  de  noms  se  présentent  à  notre  mémoire  ! 

"Parmi  ces  noms  ilhutres,  la  préence  dvs  visiteur..^  distin 
f::\us  (]ui  assistent  à  notre  fête  m'inspire  un  choix.  Je  veux 
parler  du  chevalier  de  Lévis.  Il  fut  envoyé  au  secours  (b^  ht 
colonie  avec  le  marquis  do  .Montcalm  et  ^1.  de  Bourl.nnaqne. 
C'était  en  1756.  La  lutte  entre  lc5'  colonies  anf;laisrs  et  la 
Xouvcjle-France  ne  se  faisait  plus  à  chances  égaler.  Jii,  il  y 
avait  une  population  de  un  million  cinq  cent  mil'e  habitants, 
ici  il  n'y  en  avait  que  soixante  mille..  Ceux-là  étaient  gronpé- 
sur  les  bords  de  l'Atlanticpie,  iandis  que  ceux-ci  étaient  épar- 
pillés v:ur  un  vaste  teiritoire,  conmu'  s'ils  eu^^scnt  été  entraînés 
par  le  vertige  à  la  vue  de  l'immcnèité. 

"  La  politique  coloniale  de    l'Angleterre    était    énergique, 
celle  de  la  France,  après  aAeii-  été  souvent  indécise,  était  de- 
ccnduc  à  un  abandon  pre^-que  complet.     ]\rais  Lévis  et  !\ront- 
c-alm  n'étaient  pas  hommes    à    se    laisser  décourager  par  ce-= 
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désavantages.  On  les  voit  courir  sur  tous  les  points  men'acé3 
pour  organiser  la  défense  ;  à  la.  côte  de  Kenuport,  à  Qiu'd)ec, 
ù  Montréal,  à  i'Ilo-aux-Xoix,  à  Frontenae,  à  Carillon,  don- 
nant toujoairs  à  leurs  soldats  l'exemple  de  In  valeur  et  du 
dévouement  au  drjipc-nu  national. 

"  Après  les  vietoires  de  Carillon  et  de  ^fontmorency,  !\font- 
calm  e.st  défait  et  morlellfinent  ble.-sé  sur  le?  plaines  d'Abra- 
ham. 

"Le  elicvalier  de  Lévis,  en  ajiprenant  la  triste  nouvelle, 
envoie  un  eouirier  h  Québec  jour  eonseiller  la  Tésistauee.  11 
était  trop  'tard  :  Québec  avait  caipitulé.  Que  faire  ?  On  man- 
quait de  ^•oldat^  et  de  munitions  ;  plu?»ieiirs  piirois^cs  avaient 
été  dévastées,  la  ville  bombardée  pendant  deux  mois  :  c'était 
partout  la  désolation. 

"  Cependant  M.  de  Vaudrcnil,  ^I.  i]o  Ja'v'k  nt  !^^gr  de  Pout- 
briand  décident  de  continuer  la  lutte,  et  bs  Canadien-,  à, 
(|uel(|ues  exception^  près,  apprnuvtut  cette  déeiision.  On 
at"t(  ndàit  des  recours  de  France  ! 

"  Lo  chevalier  de  Lévis  so  met  à  ]uvparer  une  exiK'dition 
qui  devait  reprendre  Québec.  Avril  n'e^^t  pas  encore  passé 
(pie  déjà  une  armée  de  cinq  mille  licnmmes,  dont  moitié  était 
formée  de  miliciens  recrutés  dans  les  diver?ics  paroî.^ses  de.s 
l'égions  de  ]\[<  ntréal  et  de  Trois-Rivièrc?,  se  dirige  sur  Qué- 
bec. En  dépit  des  intenipériv^s  de  la  saison,  la  marche  de  la 
petite  année  est  rapide,  car  il  ne  faut  i>as  donner  au  géiu'ral 
Murray  le  temps  de  se  fortifier. 

"^  Le  28  avril,  le  combat  s'eng.igc  ;  bv  doux  armé(><  luttont 
avec  courage,  mais  encore  une  fois  la  victoire  sourit  à  la  va- 
leur française. 

"  C'était  le  deiTier  sourire. 
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reçu  du   renfort.     J.évi-S'  se    retire   vers    IMtmtroal.      Il  vou- 
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poir.  Xotre  teiTitoire  était  envahi  de  toutes  parts  ;  les  inili- 
ciens,  fatigués  de  ces  guerres  inccstantcs  et  pensant,  san^ 
doute,  que  de  nouveaux  sacrifices  seraient  inutiles,  retour- 
naient H  leuTis  champs. 

''■  Le  laboureur,  quand  le  soleil  couchant  l'invite  au  repo^ 
et  qu'il  intearompt  son  rude  labeur,  laisse  la  charrue  au  bord 
du  sillon.    Il  compte  sur  le  lendemain,  il  espère  en  l'avenir. 

"  Mais  pour  le  chevalier  de  I>évis  et  sa  petite  armée,  il  no 
devait  plus  y  avoir  de  lendenuiin  :  Sainte-Foye  avait  été 
témoin  du  derniei*  combat,  de  la  dernière  victoire.  Aussi 
■]orS(|ue  le  manjuia  de  Yau<k"eiul  lui  enjcjignit  de  se  conformer 
à  la  copitulation  et  faire  mettre  bas  les  armes  aux  troupes, 
notre  héros,  dans  un  sentiment  de  noble  fierté,  ordonna  aux 
troupe?  de  brûler  leurs  drapeaux,  et  lui.  .  .il  brisa  son  épé«' 
encore  étincelante  de  gloire. 

''  iier  chevalier  !  Vous  étiez  bien  le  digne  descendant  de- 
Guy  de  Lévis,  qui  jadis  aivait  mérité  d'être  nnmmé  le  Maré- 
chal (Je  fa  foi. 

''  Lorsque  vous  vous  prépariez  à  venir  combattre  l'ennemi 
sous  les  murs  de  (Québec,  vous  recommandiez  à  vos  ofïic'cr> 
d'inspirer  aux  soldats  que,  pour  leur  honneur,  la  gloire  des 
urines  et  le  salut  du  pays,  ils  devaient  cliercJier  à  réparer  la 
perte  du  13  septembre.  Ces  nt)bles  euscignemer.ls,  vous  le- 
avez  pivchés  par  l'exemple.  Vous  n'avez  rien  épargné  "  pour 
l'honneur,  la  gloire  des  armes  et  le  salut  du  pays  "  ;  vous  avez 
combattu  avec  une  ardeur  infatigable,  et  lorsque  vous  étiez 
écrasé  par  le  nombre,  vous  vouliez  sacrifier  votre  vie  dan.- 
une  lutte  dése^])érée  plutôt  que  d'aecepter  des  conditions  qui 
ne  vous  pairaissaient  pas  honorables.  Dans  ces  jours  mémo- 
nables  où  Je  deuil  se  confond  avec  la  gloire,  vous  avez  donm' 
l'exemple  de  la  soumission  à  l'autorité  ;  mais  l'ennemi  avait^ 
appris  à  connaître  votre  valeur  et  il  vous  en  rendait  témoi- 
gnage en  vous  rendant  la  liberté,    !^v'avcz-vous  pas,  par  vos 
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(ierniero  exploit-*,  assn'ié  davantago  aux  catholiques  do  la  Nou- 
vclle-Fmnee  la  liberté  religieube  promise  par  lu  capitulation 
ùe  Québec  ? 

''  La  population  frauçaise  de  cei  pa.v?  a  été,  comme  vous, 
H)umL<e  à  Fautorifé  ;  en  1775,  en  1812,  obéissant  à  la  voix 
(le  son  clergé,  elle  est  restée  fidèle  au  drapeau  de  l'Angle- 
terre. Sa  loyauté  a  gagné  la  confiance  et  la  sympathie  de  la 
métropole.  Outre  la  liberté  religieuse,  ces  Français  et  des- 
cendants de  Français  que  vous  avez  laissés  ici  au  nombre  de 
05,000  ont  conservé  ks  lois  civiles  qu'ils  avaient  apportées  de 
France.  Ils  parlent  la  langue  française  dans  le  Parlement 
du  Canada  ;  ils  ont  une  législature  gardienne  de  leurs  plus 
(  hei*8  intérêts,  et  les  actes  de  cette  législature  sont  sanction- 
nés pair  un  des  Jours  au  nom  du  souverain  de  l'Empire  britan- 
nique. Ils  ont  leurs  historiens,  leurs  poètes,  qui  entretiennent 
le  culte  des  souvenirs.  Crémazie,  dans  ses  stances  au  drapeau 
de  Carillon,  nou3  fait  aimer  votre  nom,  noble  chevalier,  en 
disant  : 


ï 
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"  Qu'ils  sunt  heureux  ceux  qui,  dans  la  mêlée. 
Près  de  Lëvis  moururent  en  soldats  ; 
Kn  expirant,  leur  âme  consolée 
Voyait  la  gloire  adoucir  leur  trépas.  " 

"  Ce  culte  des  souvenirs,  nous  l'exerçons  lilDrement  comme 
le  culte  religieux,  car,  je  le  répète,  l'Angleterne  a  confiance 
en  notre  loyauté.  Nous  pouvons,  dans  la  même  fête,  chanter 
God  save  ihe  Qneen  et  "  Dieu  protège  la  France  ",  comme 
nous  l'avons  fait  voir,  en  présence  du  dépositaiire  de  l'auto- 
lité  royale  en  ce  pays  et  dee  reprc-sentants  de  la  famille  de 
Lévis. 

"  Les  gouverneurs  que  nous  envoie  la  métropole,  homme* 
formée  à  la  grande  école  politique  de  l'Angleterre,  donnent 
l'exemple  de  la  plus  grande  tolérance  ;  ils  nous  prodiguent  de» 
marques  d'attention,  ils  honorent  de  leur  présence  nos  fêtea 
patriiotiques  et  littéraires. 
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"  La  rrovidcnce  «lui  jn-eiid  soin  do  la  scinmfo  (juo  lo  tra- 
vailleur confie  à  la  terre,  u  l»éni  l'u-iivro  des  fondateurs  de 
Cb'lto  colonie.  Le  sjinfr  de  nos  martyrs  et  de  nos  soldats  n'a 
pas  été  veisé  inutilement. 

"  Noble  elievnlier,  vous  pouvez  dire  :  quorum  erjo  pars 
inufjna.  Contemplez  juflintenant  les  fniits  des^  sacrifices  que 
vous  vous  êtes  imposés  pour  l'honneur,  la  rjloire  des  armes 
el  le  salut  du  ivifjs.  !Xous  sommes  heureux  de  vous  en  témoi- 
i^ner  notre  reconn;iissnice  ;ous  les  yeux  des  tnem})re«  de  votre 
famille!  qui  ont  entrepris  un  pieux  pèlerinagtv  an  théjtre  de 
vos  exploits,  en  présence  d'im  consul  français  (pii  a  su  ga^er 
notre  affection,  et  en  ]>résencc  du  représentant  du  souverain 
de  l'Angleterre,  du  roi)ré;-'entant  de  cett^  Reine  aimée  qui 
iioxis  a  donné  la  (Constitution  dont  noais  jouissons. 

*•'  Honneur  au  chevalier  de  Lcvis,  rien  n'a  manqué  à  sa 
gloire,  psis  même  d'avoir  à  combattre  un  ennemi  digne  de  lui. 
Dieu  protège  la  France,  Dieu  sauve  la  Heine  !  " 

En  lapjjelant  îles  recommandations  de  M.  de  Lévis  à  ses 
officiers,  aM.  'Jailhm  a  ouvert  une  parenthèse  pour  dire  qu'il 
empruntait  cette  citation  textuelle  au  journal  des  campagnes 
do  j\l.  d(i  J^évits,  et  il  a  l'ait  allusion  au  don  fait  à  la  province 
de  Québec  par  le  comte  liaynionù  de  Nicolay.  de  précieux  et 
nombreux  ducuments  inédits  qui  lui  viennent  de  son  aïeul  le 
maréchal  de  Lévis. 


DTSCUll{S  DE  M.  LE  CONSUT,  OÉNÉIIAL  DE   FRANCE 

iNouà  sommes  heureux  de  pouvoir  'reproduire  le  reinar- 
quable  discours  de  ]\1.  Kleczkowski,  consul  général  de  Franco 
ai:  Canada. 

"  Excellence, 

"  Messieurs, 
"  Au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  à  qui  toutes 
IcB  gloires  de  la  France  ^nt  chères,  je  remercie  Je  gouverne- 
ment de  la  province  de  Québec  pour  l'éclat  qu'il  a  bien  voulu 
donner  à  cette  imposante  cérémonie  d'inauguration. 
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"Cette  fétu  ('^*t  |><'iir  iiuu3  î)i(Mi  toncliiinto  et  bien  instruc- 
tive. Aux  C'auadioiîs,  ''lie  poniut  (ralHrnicr,  diiM  l'iiourcu'e 
paix  lies  temps  actucKs,  leur  respect  filial  pour  les  j'-randes 
choses  (lu  passé.  A  la  France,  elle  rappelle  que,  dans  le  cours 
de  sa  longue  et  drainr-ticpic  histoire,  il  s'est  toujours  n-ncoutré 
pour  Li  (léf  'iidr>',  au  temps  de  ri'dversité,  des  humme^  vail  ■uiit'*, 
des  soldats  au  cu'ur  fort,  dont  rémriiie  a  coloi'é,  couime  d'un 
(leiii'fr  refl;^  de  gloire,  jusqu'aux  défaillants  de  la  dcKtiuée  ! 

''  iVous  u'oublier-ins  ])as  cette  journée.  Ils  ne  l'oublieront 
|ia->  non  })lus,  les  repivsi  niants  de  la  famille  de  LOvifi — le  mar- 
<ini.s  de  Lévis,  le  imirquis  de  A'icolay,  le  comte  Félix  d'IIu- 
iiolsteiu — que  je  me  réjouis  de  voiir  si  près  de  moi  daus  cette 
i'iTconstance  tiolennclle.  Les  manifestations  dont  ii-  ont  été 
l'objet  cette  t-cinnine  ont  dû  h'ur  causer  de  bien  douces  émo- 
tions, et  remuer,  au  ])lns  ])rofond  de  leur  âme.  les  sentunenta 
d'une  bien  légitime  fierté.  L'illustration  de  leur  naissance 
les  rattacdie  aux  i)lus  lointains  souvenirs  de  la  vieille  et  noble 
monarchie  fran{^aisc\  Eh  bien  !  remarquez  la  coïncidence  : 
l'un  (le  (  es  hommes  (jui  est  là  devant  vous,  le  descendant  direct 
du  ii.iréchal  de  Lévis,  le  lieutenant  de  Nicolay — qu'il  me  par- 
di nu;;  de  le  n»  mm  r  ! — a  pcn  é  (|ue,  |K>ur  honorer  l'aïeul,  il 
lie  ])  uv.iit  rien  faire  de  plu.>  significatif  (|ue  de  paraîtoe  ici  sou3 
l'unifonne  militaire  de  la  France  d'à  présent. 

"  Qiitl  i-approolioment,  mcs.sic-urs  I  Et  qu'il  serait  aisé  d'en 
(ir(r  de  fortes  et  encioairageantcs  leçons  ! 

'  Si  la  statue,  (pii  vient  de  prendre  définit iA'^eraent  sa  place 
Sur  la  façade  de  ce  palais,  s'animait  tout  à  coup  d'un  souffle  d«^ 
vie,  ie  soldat  dont  elle  reproduit  la  mille  figuro  ?e  reconnaîtrait 
avec  joie  dans  S(m  petit-fils.  ]1  le  T'cmercierait,  il  le  féilicite- 
r.til  de  ser\-ir — comme  il  l'avait  fat  lui-même  à  une  autre 
époque — la  France  de  son  temps,  et  d'être,  à  l'exemple  des 
ancêtrett,  \m  soldat  fidèle,  sans  peur  et  sans  reproche. 
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"  Vous  oulez  savoir  quoi  lieu  unit  la  France  de  la  fin  du 
XIXe  siècle  à  celle  d'il  y  a  cent  cinquante  ans  ?  Regardez 
eet  uniforme  !   Le  lien,  le  voilà  ! 

"  Oui,  l'cgardez  eet  uniforme,  et  vous  comprendrez  que  la 
franco,  qu'avaient  tonnuii  vos  pèics,  est  bien  la  même  que 
celle  dont  j'ai  rhonncirr  d'être  le  représentant,  dnns  votre 
belle  et  chère  i>atrie  ! 

"  C'est  qu'en  yérité,  messieurs,  si  les  mœurs  se  modifient, 
61  l'organisation  dee  sociétés  et  la  f-irme  des  gouvenicmcut^ 
prennent,  au  courant  des  àge--*^  des  aspects  différents,  les  races 
no  changent  pas.  La  Fiance,  (pii  a  fait  les  Croisades,  est  la 
même  qui  devait  couair,  ])lu^  tard,  à  travei's  l'Europe,  bous 
la  bannière  d'un  capitaine  redoutable,  en  annonçant,  au  son 
de  ses  fanfares  guerrières,  Taurore  des  temps  nouveaux  î 

"  Entre  l'unei  et  l'autre  période,  j'aperçois  bien  la  différence 
des  siècles  ;  je  ne  vois  jmis  la  différence  des  peuples. 

"  Kon,  non  !  C'e3t  bien  toujomis  la  même  nation,  éprise 
d'idôaJ,  ])a^sionné0  pour  la  justice,  ardente  dans  son  prosély- 
tisme, et  généreuse  jusque  dans  ses  illusions  !  , 

"  Vous  êtes  issus  de  cette  nation-ià  !  Canadiens-Français  ! 
vous  ne  l'oublierez  jamais  !  Vous  ne  vous  étonnerez  pas  dès 
lors  si,  invoquant  cette  origine,  je  donne  moi-même  une  con- 
clusion à  mes  paroles  j  et  si,  à  cette  fête  canadienne  autant  que 
française  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  .ds  ce  clair  soleil,  dana 
ce  site  admirable,  où  l'œuvre  du  Créateur  apparaît  ei  belle 
dans  sa  majesté  infinie,  en  ce.-  lieux  oai  vibrent  encore  les  plus 
fieps  souvenii-s,  non  loin  de  ces  ]>lain  \5  d'Abraham  et  d'^  8ainte- 
Foye,  où  "  Les  bra/ves  " — vos  pères  ! — qui  dorment  !eui'  der- 
nier sommeil,  nous  entendront  pv^ut-être.  .  .  vous  ne  vous  éton- 
nerez pas,  dis-je,  si  je  vous  anpclie  tous  à  vous  joindre  à  moi, 
pour  confondre,  dans  un  même  élan  de  confiance  et  d'amour, 
les  cris  de  :  Vive  la  France  et  vive  le  Canada  !  " 
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DibJOURS  DE   M.   LE   MARQUIS   DE   LEVI8 

Le  public  de  Québec  s'est  efforcé  de  neoidre  aussi  agréable 
que  possible  le  séjour  de  !M.  le  mairquis  de  Lévis  et  de  ceux 
qui  raccompagnent  dans  la  vieillei  cité  de  Champlain.  M.  lo 
marquis  a  apprécié  ces  efforts  et  l'a  exprimé  d'une  voix  remplie 
d'émotion,  dans  îles  paroles  suivantes  : 
"  Excellence, 

"  j\[esdam.cs  et  messieurs, 

''  Comment  vous  expiimcr  dignement  l'émonuii  et  la  recon- 
naissance qui  débordent  de  tout  mon  être  en  cette  belle  jour- 
née, splendide  couinonncment  de  l'accueil  si  cbaleureux  qui 
nous  a  été  fait  de  tous  côtés  depuis  que  Ui  us  sommes  ici.  Par- 
tout on  nous  a  reçus  comTae  des  ainis,  comme  des  eonipalriotcs. 
comme  dos  frères.  On  s'est  souvenu  do  notre  commune  ori- 
gine, et  je  puis  dire  que  notre  séjour  à  Québec  a  été  un  vrai 
triomphe.  Est-il  rien  de  plus  beau,  de  plus  grand,  que  de  voir 
une  nation  tout  (ntière  élever  cette  magnifique  statue  à  celui 
<]ui  l'a  si  vaillamm<^nt  défendue,  au  ectmpagnon  et  au  succes- 
seur du  valeureux  !Montcalm  ! 

''Il  y  a  plus  de  deux  siècles,  uu  de  mes  parents,  ^ïgr  do 
Montmorency-Laval,  prêchait  dans  ces  contrées  la  religion  du 
Christ  ;  c'était  votre  premier  évoque,  et  l'Eglise  song(>  à  le 
mettre  sur  ses  autels.  Il  y  a  plus  de  cent  ans,  un  autre  mem- 
bre de  ma  famille,  dont  je  suis  fier  de  porter  le  nom  qu'il  a 
illustré  dans  les  deux  mondes,  défendait  glorieusement  le  dra- 
j)eau  de  la  France.  Il  préférait  briser  son  épéc  plutôt  que  de 
sanctionner  l'acte  qui  privait  son  pays  d'une  si  belle  colonie. 
Sa  haute  intelligence  avait  deviné  l'aveniir  du  Canada,  et  ea 
grande  âme  ne;  ixmvait  se  résoudre  à  voue  abandonner.  S'il 
dut  s'incliner  devant  des  ordres  siqx'rieurs,  il  ne  vous  oublia, 
pas.  Il  ne  se  consola  jamais  que  vous  no  fuiriez  plus  Fran- 
çais. Je  me  trompe,  vous  l'êtes  restés  par  les  tmditions  qui 
26 
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sont  la  viie  des  peuples,  comme  vous  l'êtoa  par  le  sar.g  géné- 
reux qui  coule  dans  vos  veines. 

"  yans  doute,  vous  -ivez  eu  le  bon  esprit  d'accepter  loyale- 
ment le  nouvel  état  de  choses  établi.  Vous  lui  avez  seuilement 
demandé  la  liberté  do  suivre  avec  votre  religion  les  traditions 
de  vos  aïeux,  et  quand  vous  avez  obtenu  cette  liberté,  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  dont  nous  voyons  ici  le  digne  et  bien-ai'mé 
représentant  avec  sa  noble  et  intelligente  compag-ne,  la  cou- 
ronne d'AnglcteiTe,  dis-je,  n'a  pas  eu  et  n'aura  jamais  de  plus 
fidèles  sujets  que  vous.  Cetto  nation  britannique  que  mon 
aïeul  le  duc  de  Lav^al,  aanbas^adcnr  de  Charles  X  auprès  du  roi 
(ïuillaume  IV,  appelait  l'une  des  plus  puissantes  et  des  i>his 
nobles  de  l'univers,  vous  a  accordé  la  vraie  liberté,  celle  après 
laquelle  tant  d'autres  soupirent,  non  pas  celle  promuse  par  les 
disciples  de  Voltadre  qui  n'ont  su  que  vous  abandonner^  ou  par 
les  sectaires  qui  s'acharnent  à  arracheir  toute  croyance  des 
âmes  de  la  jeunesse. 

"  Cet  éclatant  hommage  rendu  à  celui  que  je  n'appellerai 
pas  un  vaincu,  car  ses  dernieiis  faits  d'armes  en  ce  pays  o-  t  été 
une  victoire,  et  in.j  victoire  qui  a  puissamment  influé  sur  vos 
destinées,  cet  hommage,  dis-je,  auquel  s'associent  les  fils  de 
ceux  contiio  lesquels  il  a  lutté,  en  est  un  éloquent  témoignage. 
C'est  une  page  admirable  de  i'iiistoire  de  deux  nationa  unio« 
sous  le  même  sceptre.  Vous  voua  êtes  montrés  dignes  de  cette 
liberté,  vous  en  avez  usé  avec  sagesse  et  modération,  respec- 
tant les  droits  de  chacun  et  voiis  soimieltant  à  l'autorité.  La 
religion  et  ses  dignes  ministres  n'ont  cessé  d'être  vos  guides  et 
"NOS  soutiens.  Aussi,  sous  le  règiio  de  la  gracieuse  lieine  (jui 
est  assise  depuis  plus  d'un  demi-siècle  sur  le  trône  d'Ang,K'- 
terre,  de  ce  modèlo  des  souverains  do  l'Europe,  la  foi  catho- 
lique est  floiisSiinte  chez  vou?. 

''  Je  contemple  avec  bonheur  ces  couvents  et  ces  églises  (pii 
s'élèvent  de  tous  côtés.     Mon  affection  vous  en  félicite.     Cette 
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affection,  vous  n'en  pouvez  dontcr.  Mon  nom  me  rimjxvsa 
dès  ma  ndissimco,  ma  rPrnnnaiï=sancc  vous  la  doit  désormai*^,  et 
mon  cœur  cesseT-a  de  liattre  dans  ma  poitrine  avant  que  de  vous 
la  reluser,  car  il  est  tout  à  vous.  Si  .la  Providence,  dan.-'  .-^'S 
impénétrabes  décrets,  n'a  pa:s  permis  que  les  vœux  de  Lévia 
fussent  accomplis,  elle  a  voulu  que  ?on  souvenir  ne  s'oflFac.'àt 
pas  parmi  vor.&,  qr.e  'tant  d'exploits  accomplis  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent  ei  du  Lac  Clianiplain  ne  fu^*sent  pas  enfoids 
dans  l'oubli. 

■■  Vous  avez  feuilleté  les  annales  glm-deuses  d;'  votre  lus- 
toire,  voua  les  avez  remises  en  lumière  par  des'  écrits  qui  ne 
péiiront  pas  et  qui  seront  lus  dans  le  momie  entier,  ^'"o\ls  en 
avez  fait  l'enseignement  des  générations  i)résentes  et  de  celles 
qui  vous  succéderont.  Peut-on  s'élonneT'  du  développement 
que  prend  un  peuple  formé  à  une  pareille  école  (  Vous  don- 
nez une  consé'crati.on  toute  spéciale  à  Ja  mémoire  de  I^vis, 
dont  vous  placez  au  siège  de  votre  gouvernement  l'image  re- 
pr(xluito  par  le  bronze.  C'e^t  un  splendide  ilen«;)n  pour  une 
famille  dont  nous  sommes  lt>s  représentants. 

■  Kentré'S  dans  nos  foyers,  nous  redirons  à  ceux  qui,  moins 
heureux  que  noiis^  n'ont  ])u  être  témoins  de  ce  magnifique 
spectacle,  qu'il  y  a  au  deiù  de  l'océan  des  cœui*s  dévoués  qui 
n'oublient  pas,  qui  les  aiment  et  qui  savent  le  ilewr  témoigner. 
Piusse  cette  statue  vous  redire  à  jamais  l'expression  de  leur 
att^iciiement,  dont  'y  ne  suis  ici  qu'un  faible  écho'.  Je  ne  ter- 
minerai pas  Sans  adre.■>^er  mes  compliments  à  l'habile  artitste, 
lui  aussi  de  race  française,  (|in  a  >n  repixxluire  ai\'ec  t<ant  da 
talent  les  traits  dui  héros  de  Sainte-Fove  et  les  confier  à  un 
métal  qui,  survivant  a.ux  plus  rudf^  intempéries  de  l'air,  les 
transmettra  à  la  })0"'ténté  idmii-atrice  de  son  œuvre.  " 


î| 


li 


'i';H 


%C    •' 


:!;' 


.  —  404  —  ■  :    ■ 

M.  le  marquis  do  Nicolay  se  lève  à  son  tour  et  dit  : 
"  Excellence,  •    '. 

"  Mesdames,  messieurs, 

"Au  mouent  où  va  tomber  le  voile  qui  recouvre  la  statue 
de  Lévi;?,  poTmettez-moi  de  vous  dire  combien  je  suis  honoré 
d'assister  à  l'éclatant  hommage  que  vous  rendez  à  sa  mé- 
moire. Je  suis  heureux  que  le  gouvemomenfr  français  ait 
bien  voulu  m'antiOiiirer  à  venir  à  ors  fêtes  qui  ont  pour  moi 
le  double  attrait  d'honorer  un  aïeul  et  un  soldat  de  la  France. 

"  D'autres  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  vous  ont  re- 
tracé la  vie  do  co  héros  qui  s'illustra  dans  ce  pays  en»  soute- 
nant une  lutte  iné^-n,le,  dans  laquelle,  cTâce  à  la  vaillance  de 
ses  compa.^nn3  d'annes,  il  ^<ut  conserver  intact  ce  que  nou>: 
autres  soldats  nous  mettons  an-dessus  do  toute  chose,  Thon- 
nour  du  drapeau  français.  Il  es])éra  conti*e  toute  espérance. 
Ses  effoi-ts,  s'ils  ont  été  A-ains,  ne  furent  pas  stériles.  Ils  ont. 
conquis  à  vos  ancêtres  l'estime  de  ceux  que  le  sort  des 
armes  à  favorisés,  'Ct  ajouté  une  pag'c  g'iorieiise  à  ^'otre  his- 
toire nationale.  Ces  souvenirs,  meKSsieurs,  sont  de  ceux  qui 
ne  s'effacent  pas.  I^ous,  Français,  nous  ne  saurions  oublier 
que,  sur  ce  sol  devenu  le  sol  étranger,  battent  des  cœurs  vrai- 
ment français.  Les  sympathies  que  nous  y  rencontrons  en 
Sont  une  preuve  éclatante.  ConseiTcz,  messievn*s,  ces  tradi- 
tions ;  soyez  heureux,  c'est  notre  vœu  le  plus  cher,  à  l'ombre 
de  ce  drapeau  que  tient  haut  et  fomie  la  graciieiise  Souveraine 
dont  je  salue  avec  respect  le  noble  -représentant  on  ce  pays, 
de  ce  draneau!  enfin  de  la  grande  nation  anglaise  qui  vous 
octroie  si  généreusement  le  meilleur  de  toi;s  les  biens,  "  la 
liberté  J.u  souvenir.  " 

Lai  ctTémoni^e  se  termina  par  le  chant  du  God  save  the 
Queen,  entonné  pasp  l'honorable  M.  Taillon,  auquel  tciis  lee 
assistants,  chapeaiu  bas,  firent  chorus. 
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A   LA   CITADELLE 

C'est  le  gouvcnicur-gonoral  qui  a  tenu  à  clore»  les  fêtes 
par  un  dîner  à  la  citadelle,  donné  en  l'honn^ir  de  noj  hôtes, 
et  un  feu  d'artifice  qui  a  été  une  véritable  féerie. 

La  fanfare  de  l'artillerie  canadienne  a  fait  les  frais  de  la 
musique,  et  l'Union  Chorale  Palestiina  a  exécuté  les  vieux 
airs  canadiens  avec  un  remarquable  succès.  (1) 

Les  chanteurs  ont  été  l'objet  de  nombreux  rappels. 

On  sentait  que  le  cœur  était  do  la  fête. 

En  rappel,  l'Union  chorale  a  chanté  l'hymne  suivant,  com- 
posé spécialement  powr  la  circonst^anec  par  M.  J.-B.  Caouette 
et  arrangé  en  musique  })ar  ^ï.  J.-B.  Kironae  : 

I 

L'on  nous  enseigne  dès  l'enfance 
A  conserver  un  tendre  .-iinour 
Pour  l'immortel  pays  de  France 
Où  nos  aïeux  virent  le  jour. 
Mais  on  cultive  aussi  sans  peine 
Dans  nos  âmes  la  loy^iuté 
Envers  l'auguste  Souveraine 
Qui  nous  donna  la  liberté. 
Ukfkain 

Vive  la  France  et  l'Angleterre  ! 
Vive  Aberdeen,  vive  Lévis  ! 
Que  ces  noms  soient  toujours  bénis 
Sur  tous  les  coins  de  cette  terre  ! 

II 

Que  l'union  et  l'harmonie 
Régnent  sans  cesse  parmi  nous. 
Puisque  la  Reine  s'insfénie 
A  nous  rendre  son  joug  si  doax. 
Fêtons  sur  cette  citadelle 
Où  l'on  se  battait  autrefois, 
A  l'allégresse  universelle 
Unissons  nos  cteurs  et  nos  voix  ! 

Rkkkain 

Vive  la  France  et  l'Angleterre  ! 
Vive  Aberdeen,  vive  Lévis  ! 
Que  ces  noms  soient  toujours  bénis 
Sur  tous  les  coins  de  cette  terre  ! 


(1)  De  petits  bateaux  à  vapeur  et  dos  embarcations  de  plaisjvnoe  tout  illumi- 
nés et  lançant  de  pièces  d'artitices  circulaient  sur  le  tleuve  Saint- Laurent  et 
contenaient  des  chouirs  ([ui  se  répondaient  les  uns  aux  autres. 
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Avant  d'entonner  cet  liyninc,  le  président  de  la  Société 
présenta  à  iad,y  Abe-rdcen  et  à  ^ladaine  la  marqiuVe  de  Lévia 
uno  feuille  d'érable  <n  ivoirine  à  teinte  verte  sur  laquelle  les 
parokfs  étaient  écritc^s  en  lettres  d'or. 

On  a  dû  répeter  cet  livnnie,  et  cette  fois  toute  l'assistanco 
a  fait  eliorus.  '         .   •  -    '♦i' 

Que,  dire  du  feu  d'artifice  ?  C'était  nicn-eilleux  :  com- 
mencé à  dix  heures,  il  a  duré  ju^^pi'à  onze  heures  et  demie. 
Le  ciel  se  prêtait  liien  à  ce  (léplnien\ent  de  feux:  multicolores. 
Les  nuages  sombres  (]ui  voilaient  le  firmament  donnaient  aux 
traîm'es  sillonnant  reî*]>iic('  on  tous  scu:*  un  éclat  ])lus  brillant. 

Par  iMfmients  on  liurait  cru  le  ciel  en  feu,  puis  les  teintes 
s'adoncissjjient  ]K)n'r  s'effacer  complètement  et,  deux  minute* 
après,  uno  nouvelle  lueur  d'une  teinte  différente  variait  ce 
tableau  d'un(>  beauté  toujours  nouvelle.  Los  fusées  lancées 
de  la  citadelle  disparaissaient  un  instant,  cachées  par  un  nuage 
ftiis  soiubre,  et  (]uand  on  les  croyait  perdues,  elles  éclataient 
tout  à  coup,  comme  des  éclairs  annonçant  l'orage  dans  le 
lointain. 

Co  feu  d'artifice  est  sans  contuedit  l'un  des  plus  beaux  que 
nous  ayons  vus  à  (Juébeic.  Jl  égalei  celui  du  carnaval  de 
1894. 

En  ville,  plusieurs  résidences  étaient  illuminées.  L'IIôtel- 
de-Ville  était  décoré  de  lanternes  chinoises  et  de  jots  de  gaz 
formant  la  nom  de  Lévis. 

Tout  le  monde  était  d(du)is  et  l'enthousiasme  était  général. 
Le  24  juin  1895  brillera  dans  nos  annalon. 

Le  marquis  de  Lévis  devait  visiter,  sous  ja  conduite  du  Cercle 
catholique  de  Québec,  les  champs  de  bataille  de  Montmcrency, 
les  jdaincs  d'Abraham,  Sainte-Foye,  tous  ces  lieux  t,émoins 
des  faits  d'annes  de  ]\Iontcalm  et  de  Lévis.  Mais  la  pluie 
entrava  ce  projet.  I 
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La  province  d(»  (Québec  <pie  vous  visite/  en  ce  uioment.  <  t 
qui  étiiit  autrefois  le  co'ur  de  ce  vaste  \rAy^  (piV)!!  aj)pelait  la 
Nouvelh^-France,  la  province  de  (Québec  a  nue  devise  dont 
elk^  est  fièr(>  et  qu'elle  aime  à  g^'aveaf  au  fronton  de  ses  monu- 
luonts  et  de  se-s  ])a]ais.  Cette  devis(>  n'a  (pie  trois  mots  :  Je 
me  souviens.  Mais  ces  trois  mot»),  dans  ]v\w  simple  laconisme, 
valent  le  plius  éloipient  disc.nni's.     Oui;  nous  nf)us  sraivenons. 

Nous  nous  souAcnons  dn  ])af*-c  <t  do  ses  luttes,  du  passé  et 
de  s<'s  le(;(ms,  du  passe  et  de  ses  mallieuiv,  du  passé  et  de  Bes 
j^loires.  Kt  il  était  le  fidèle  inteiprète  de  ce  culte  du  souve^ 
nir,  ce  ])oète  (lanadien,  Crémazie,  le  plus  fjrrand  de  nos  bardea 
[wtrtoti(pies,  ]or;(|u'i']  nous  adressait  ces  vei-s  qiie  vous  me 
pard(jnnerez  de  vous  citer  : 

*'  Pensez-voua  quelquefois  à  ces  temps  glorieux 
Où.  seuls,  ahaiidonnés  par  la  France  leur  mère, 
Vus  aïe  IX  défendaient  son  nom  victorieux 
Et  V(py.*ient  devant  eux  fuir  l'armée  étrangère  ? 
Regrettez  vous  encore  ces  jours  de  Carillon 
Où   sous  le  drapeau  blanc  encliHÎnant  la  victoire, 
N.is  pèros  se  couvraient  d'un  immortel  renom 
Et  traçiientdo  leur  glaive  une  héroïque  histoire  ?  " 

En  vous  redisant  cette  ])oéti(pie  aptiïtroplie,  h  l:î(pielle  notre 
))eu])le  tout  entieir  )>omTait  répondre  :  ''  Je  nu'  souviens  !  " 
je  vous  ai  priés  d»'  me  ))ard<)nn(r  cette  citation,  pancc  (ju'elle 
vous  faisiijt  entendre,  à  vous  lîls  de  la  France  contemporaine, 
un  iK-ho  dei  notre  i)lainte  filiale  envers  ia  Fi'iince  du  XVTTTe 
siècle,  oublieuse  des  enfants  ipii  iuttai'ent,  souffraient  et  mou- 
raient \Knn-  elle  .-ur  les  ])lai^es  lointaines  de  rAmérique, 
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Mais  qu'ai-jc  besoin  do  in'otjvcuiic'r  ?  S'il  y  avait  en  France 
en  1751),  des  jdiilotophes  do  boudoir  et  des  poètes  de  cour 
qui  so  moquaient  de  noe  quelques  arpents  de  neige,  il  y 
avait  flu>si  des  preux  qui  venaiicnt  les  arroser  diei  leur  aamg",  il 
y  avidt  des  capitaiines  qui  venaient  les  illustrer  de  leun-  ex- 
ploit». Et  je  nie  liât(>  de  j>rononcer  le  noin  que  tout  le  monde 
a  dans  le  eo^nr  et  sur  les  lèwies,  et  de  vous  dire  :  Iléritiei-s 
et  descendants  de  Lévis,  A-auiS  êtes  des  nôtres  ;  durant  les  jour-^ 
épiques  de  i~')S,  de  iTâî)  et  17(50,  vous  étiez  ici,  an  cbanq) 
triioiineur,  dans  la  personne  de  \titi"e  /inind  aïeul  ;  nos  souve- 
nirs wiiit  d<.>ii('  vds  souvenirs,  nos  nialheuii*s  sont  vos  nudheui'!^, 
et  vos  _i;;loir('s  s(  nt  nos  gloires.  Vous  p<iurrez  jinrconri.r  d'un 
d'il  assuré  les  |)ai;(s  do  uon  historiens  it  de  nos  poètes  :  le  re- 
proche ne  vous  irH(iut  ]>as,  et  la  reconnaissance  enthonsiastG 
est  votre  seul  partage. 

Soyez  les  bienvenus  parmi  nous.  o\  ne  vous  étonnez  pas 
<luo  votre  ]préseiic.e  produise  un(>  si  vivo  émotion.  Klle  rajeu- 
nit, pour  ainsi  dire,  de  plus  d'un  siècle  et  quart,  le  Canada- 
français  ;  elle  donne  comme  une  figure  et  une  réalité  vivantes 
au  fautûmo  aiiné  du  passé  ;     elle  évoque  à  nos  yeux  ravis, 

Tout  ce  monde  de  gloire  où  vivaient  nos  aïenx  • 
l'>lle  fait  renaître  soiulain  et  ravonnnr  à  nos  regards 

cette  époque  héroïque 

Où,  aous  Montcalm,  nos  bras  victorieux 
Renouvelaient,  dans  la  jeune  Amérique, 
Les  vieux  exploita  chantés  par  nos  aïeux. 

Elle  fait  surgir  de  leur  cadre  historique  ces  scènes  drania- 
tiqnee  et  grandioses. 

Ofi  la  voix  de  Lévis  retentissait  sonore,  elle  fait  briller,  en 
paa'ticulier,  d'uir  nouvel  éclat,  elle  met  dans  une  Inmièi-c  plu^ 
actuelle  ce  nom  ([ui  est  votre  couronne  et  notre  orgueil  : 
Lévis  ! 
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"N'est-ce  pus  t(nite  une  épopée  qui;  revit  lorsqu'on  le  p«ro- 
uonexî  ?  LéviS',  c'est  Chouaj!;u(^n,  Saint-Sacrement,  (^arillon, 
Montmorency  et  Siinte-Foye.  Ix'vis,  c'est  l'héroïsme  tenant 
la  fortune  en  échec,  et  changeant  i>eait-être  nos  dostimVa,  sï 
la  valeur  et  le  géuic  de  l'homme  ix)uvaient  balancer  lea  do- 
ciietH  de  Dieu.  Lévi-s,  c'est  le  (•.rsdue-  pathétique  des  derniers 
jours  d(  In  A'fuvelle-Fraucc,  c'<>t  la  victoire  reconquise  aux 
champs  mêmes  de  la  (h'faih-,  ( 'e.st  la  <;loire  ilhuninaut  d'un 
rayon  suprême  loi  réi;ime  e.\])iianf,  et  déposant,  comme  un 
iiciUK'  <1('  vie,  dans  le  tomlicau  où  uofre  peuple  oemhle  dea- 
cendre,  ces  liarantics  tutélaires  (|ui  vont  en  faiilo  le  herceani 
■de  ncs  fraueliiscH  et  de  nos  graudeuis  futun^s. 

\'(>ilà  ce  (|ui  constitue,  suivant  nous,  le  "titre  orig'inal  et  raa- 
UuiHipic  de  viitrei  illu-stre  aïeul  à  rimpéris^able  «gratitude  du 
peuple  eauadi;<ii.  Kii  etVet,  le  2^  avril  1700,  ce  ({\\c  le  liéroe 
d(>  Saiiite-Feye  semait  de  sa  maiu  victorieuse  d.ivns  les  sillons 
liistoriqufgs  deux  fois  rougis  et  fécoudé-s  du  sang  des  braves», 
ce  n'était  j)as  la  mort,  c'était  la  \ie  ;  c'était  autre  chose  que 
des  cadavres  de  soldat-s,  de  miliciens  et  de  sauvages,  c'étai(mt 
la  foi,  l'honneur  et  la  liherté  d'un  [xniple.  Semence  géné- 
reuse dont  notre  siècle  a  vu  mûrir  les  inunortelles  moissons, 
et  qui:  a  fait  do  Lévis  ]>lus  (pic  le  héro8  du  passé,  le  sauvejir 
de  l'avenir.  Votie  nom.  mnusieur  le  Mai-quis  de  Ix'vis,  est  donc 
l'un  des  plus  puissants  anneaux  de  la  chanc  infrangible  qui 
nous  unit  à  la  France.  Loyaux  sujets  et  sujets  heureux  de 
rAuglet(Mre,  nous  axons  cousei-vé  l'amour  et  liî  souvenir  de 
cet't(>  iKilile  ualidu  (pii  uiuis  a  enfantés  à  la  civilisjition  et  à 
la  foi  clirétieniu'.  Kt  duiant  votre  sc'jour  pan:ii  nous,  notre 
fierté  et  notm  joi,o  sei-aieut  <pie  vous  eussiez  un  peu  l'illit-ion 
de  la  patrie  française.  .Vutrefois,  nous  étiMis  la  Xouvelle- 
Fvnî.ce.  On  nous  dit  (pie  les  rôles  sont  cha^;gé^^,  qr.e  la 
France  nouvelle  est  en  Europe  et  que  la  vieille  Fnanee  est 
ici.     Xous  acceptons  voN^ntiers  (  ette  inten^er^ion  et  nous  con- 
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feontoiis  à  être,  en  Aiiioritiuo,  la  vieilU'  Fraiictf.',  non  p.is  mu^ 
doute  au  jxtint  ilo  vue  do  ces  fornii's  s<K*ial('ï^  et  do  cosl  insti- 
tutions |)()liti(]uo.s  i[\n  sont  Kus(roi>til>loâ  do  iiuKlitioatiou  sui- 
vant l'action  du  touips  et  la  niaivlio  dos  siècle^.  !Mai.s  nous 
con-'^onlons  h  ôtro  la  vioillo  Fniaico  par  ce  qui  constituo  sur- 
tout l'ànu!'  /d'un  ])ou])lo  :  pnU"  la  foi,  ))iir  l'attuehonicnit  aux 
institutÙMis  roligiou.sos  et  î)ationalos,  pur  la  iidôlité  aux  anti- 
quos  trailitions  qui  out  fait  la  foreo  et  k.  g-nindour  de  lu  tillf 
ainoo  do  l'Eglise. 

Cettoi  Franco-lii,  uiossiours,  cotto  F'i'anoo  clirotionnc  qui  est 
la  nôtro,  nous  savons  qu'elle  vous  couq>to  panni  .•^cs  plu^  illu- 
ti'es  repréi^ntants. 

Et  c'est  un  ti'tro  do  ])lus  que  vous  avez  à  la  i'ci^^e<'tueuso 
sympathie  du  Cercle  catlioli(|uo  de  (^uol)oc,  dont  tont  le  pro- 
grannne  et  toute  l'ambition  ?ont  do  nia.rclior  do  loin  s-ur  le--» 
traci's  des  œuvres  analogues  ([uo  dos  catholiques  éminonts  ont 
fondées  dans  vo^re  pays.  î 

Nous  voua  remercions  cordial omont  do  la  vit^ite  (pu-  vous 
avez  bien  voulu  nous  faire  aveic  leis.p<.TSonnos  <listinguéos  qui' 
von-'^  acconipag-nent.  Et  nous  vous  ])rions  de  croire  (juc  ce  jour 
comptera,  jwur  notre  Sf>ciéto,  comme  l'un  de  ces  jouis  fortu- 
nés que  les  aaicions  manpuiiont  d'une  ]>icrroi  blanche  afin  d'en 
conserver  l'heureux  souvenir. 


REPONSE   DU   MARQUIS   DE   liEVI-! 


;!;   '  " 

i 

Messieurs, 


Je  vous  (Deniercie,  et.  le  marquis  de  Xicolay  ainsi  que  les 
parents  qui  m'accomj)agnont,  vons  romorcient  égaleme/nt,  do 
ce  nue  vous  venez  do  nous  dire  oti  dos  termes  qui  nous  vont 
droit  au  cœur. 

Pwirmi  tant  de  tomoigTi.qgos  do  synqiathio  dont  nous  som- 
mes comblés  depuis  notre  arrivée  à  Québec,  celui-ci  doit  h  la 
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([iialîté  (le  ceux  (jui  l'adressent  et  aux  lieux  où  il  (>st  expiiniô 
un  ciimetère  tout  i)articulier.  t'oniment  ne  serions-nous  pas 
iHiinucs  jus<:|u'au  fcmd  de  nos  »  ntrailles  en  entendant  ce  lan- 
Uiif»'e  là  où  se  soutint  cette  jiTando  lutte  qui  immortalisa  mon 
nom  clans  ces  parafes  et  iiui  nous  vaut  aujourd'hui,  après  plus 
d'un  sièclo  (V«ulé,  ce  chaleureux  accueil  et  tant  d'atrection  ? 
Ce  n'est  pas  seulement  M.  le  ])rési(:ent  An  (^'onscfil,  ei-  Ji'est 
pas  seulement  1(>.  Cencle  catliolique  do  (Québec,  l'élite  de  la  na- 
tion, qui  viennnit  de  i)arler,  c'est  l'iiistoin^  du  Canada  que 
vous  avez  su  évoquer  si  bien,  c'est  sa  litLérature  à  laqueille  vous 
avez  fait  un  si  élmpient  appel,  c'est  sa  poésie  dont  vous  produi- 
sez de  si  délicieuses  citations.  Et  cela  à  Montmorency,  en  faco 
de  Lévift,  dans  les  endroits  où  celui  que  vous  a|)ix?lc>z  ie  vain- 
queur de  Sainte-Foye  conduisit  vos  ])ères  au  combat,  entre 
deux  comtés  qui  portent  l'un  un  nom  qui  et^t  le  mien,  l'autre 
celui  de  mon  aïeule,  et  à  l'ombre  duquel!  j'ai  été  élevé  et  où 
je  pai-sci  ma  vie.  Comment  vous  peindre  l'émotion  qui  dé- 
boi'de  de  mon  cxi-mr  attendri  lor.^que  je  parcours  sous  votre 
conduite  dcîs  champs  de  bataille  témoins  do  notre  gloire  ?  Le 
Sang  versé  n'est  jamais  stérile  :  celui  qui  a  rougi  ces  plaines 
vous  a  mérité  le  respectt  de  vos  nouveaux  nui  très  qui,  ne  voua 
considérant  i>as  comme  des  vaincus,  mais  comnu',  de  scrupuleux 
observateurs  des  ta-aitéi^,  vous  ont  laissé  vos  libca-tés.  Grâce  à 
ce  sang  valeureux  qui  coule  encore  dans  vos  veines,  vous  avez 
pu  traverser  les  épreuves,  en  sortir  trioim[>hants,  et  vous  avez 
conservé  vos  traditi'ons  et  votre  foi.  Voua  êtes  demeurés  au 
Nouveau-Monde  l'honneu'r  de  la  fille  aînée  de  l'Eglise,  du  pays 
dont  vous  êtes  issus.  jSI'est-ce  pas  la  plus  belle  des  victoires, 
la  conquête  lai  plus  précieuse  ? 
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CHAPITEE  V.  '  ' 

L\  SOCIÉTÉ  SAINT-JKAN- BAPTISTE  DE  QUEBEC,  ET  LE  JUBILA. 
DE  SA    MAJESTÉ  LA  REINE   VICTOBIA 

L'établissement  du  parc  Victoria  est  l'accomplissement  d'une 
des  condiitions  du  pacte  d'annexion  de  la  municipalité  de*  St- 
Sauveur  à  la  cité  de  Québec.  (1) 

(1)  Extraits  du  i-(>glenient  de  la  <;ité  de  Québec,  No.  337. 

Attendu  que  par  les  statuts  de  la  législature,  la  cité  do  Québec  a  été 
autorisée  à  établir  un  parc  ou  place  publiciue  dans  la  partie  nord-ouest  de  la 
tJité.  ou  en  dehors  des  limites  cie  la  (Jité. 

Atten<lH  que  pour  établir  le  dit  parc,  la  dite  cité  de  Québec  a  ac([uis  dis 
l>aines  Religieuses  de  rHôpital-(îénéral  de  Québec  le  terrain  ci-après  décrit, 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  St-Charles,  le  dit  terrain  en  forme  do 
presqu'île  devant  être  relié  à  la  rive  droite  de  la  rivière  St-Charles  par  deux 
ponts  dont  la  construction  a  été  autorisée  par  Son  Excellence  le  Gouvernour- 
<!énéral  du  Canada,  le  5  septembre  ISlKî,  conformément  à  la  loi. 

Attendu  <iue  la  date  fixée  pour  l'inauguration  du  dit  parc  coïncide  avec  lu 
date  de  la  commémoration  du  soixantième  anniversaire  de  l'avènement  de  No- 
tre Très  (îracieuso  Souveraine,  Sa  Majesté  la  Heine  Victoria,  au  trône  d' A r.- 
gleterre  ; 

Attendu  que,  suivant  le  vii'U  unanime  dç  ce  Conseil,  une  requête  a  étéadres- 
sée  à  Son  Excellence  le  Gouverneur-Général,  le  priant  d'obtenir  de  Sa  Majesté 
son  consentement  à  ce  que  le  nouveau  parc  soit  appelé  Paro  Victoria,  et  ce 
pour  perpétuer  la  mémoire  des  effets  bienfaisants  de  son  long  règne  dans  tout 
l'Empire  britannique  et  en  particulier  ^o  .r  ce  pays,  et  aussi  pour  conserver  le 
souvenir  du  séjour  dans  notre  cité  <ie  jmisieurs  des  membres  de  la  famillf 
royale  qui  ont  su  gauner  l'estime  do  nos  concitoyens. 

Attendu  que  jMir  1  entremise  du  Trè,>j  Honoral)le  .1.  Chamberlain,  son  Secré- 
taire d'Etat  pour  les  colonies,  et  de  Son  Excellence  Lord  Aberdeen,  Gouvcr- 
ncur-( îénéral  du  Canada,  Sa  Majesté  la  Reine  a  fait  connaître  son  gracieux 
assentiment  A  ce  que  le  dit  parc  soit  nommé  Parc  Victoria  ; 

Et  ce  Conseil,  voulant  marquer  par  une  fête  publique  et  solennelle  la  célé- 
bration des  noces  de  diamant  du  règne  de  Sa  Majesté  la  Reine  Victoria  ; 

Il  est  en  consikjuence  ordonné  et  statué  par  le  Conseil  de  la  cité  de  Quéliec, 
et  le  dit  Conseil,  par  les  présentes,  ordonne  et  statue  comme  suit,  savoir  : 

1.  Un  parc  ou  heu  «le  promenade  et  de  recréation  pour  le  public  est,  pai-  les 
présentes,  établi  près  de  l'endroit  où  Jaciiues-Cartier,  le  découvreur  du  Heuve 
Saint-Laurent  à  hiverné  à  Québec  en  lô34,  sur  l'étendue  de  terrain  en  forme 
de pros([u'île  environnée  parla  rivière  St-Ciiarles,  formant  partie  du  lot  de  tor- 
rain  désigné  par  le  No.  4  du  cadastre  officiel  du  territoire  ca. astre  sous  le  nom 
de  paroisse  Notre-Dame  des  Anges,  sur  la  rive  gauche  de  la  dite  rivière  St- 
Charles,  et  s'étendant  à  l'ouest  jusciu'au  col  ou  isthme  de  la  dite  prosiju'ile  ; 

2.  Afin  de  perpétuer  la  mémoire  du  soixantième  anniversaire  de  l'avénemerit 
de  Notre  Très  Itt^cieuse  Souveraine,  Sa  Majesté  la  Reine  Victoria,  au  trône 
d'Angleterre,  savoir  le  22  juin  1897,  ledit  parc  est  par  les  présentes  nommé  et 
sera  connu  sous  le  nom  de  parc  Victoria. 
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Après  l'annexion,  le  Conseil-de-Ville  de  Québec  continua 
à  acquérir,  de  temps  à  aut  e,  quelques  terrains  dans  le  même    • 
but. 

Iklais,  le  15  juin  1S94,  une  requête  des  contribuables  de  St- 
Sauveur  fut  présentée  au  Conseil-de-Ville  de  Québec,  le  priant 
de  ne  pas  acheter  d'autres  terrains  autoun  du  marché  Saint- 
Pierre,  et  l'opimon  publiqu€i  réclama  qu'un  autre  site  fut 
choisi  pour  le  parc 

De  là  l'achat  du  terrain  des  Dames  de  l'Hôpital-Général. 

Le  parc  Victoria  devait  d'abord  s'appeler  parc  Parent,  ou 
plutôt  le  premier  projet  de  rèjçlement,  en  le  nommant  parc 
Parent  n'avait  fait  que»  consacrer  rappellation  sous  laquollo 
il  commençait  à  être  connu  et  désigné  par  le  peuple,  par 
reconnaissance  pour  le  zèle  et  l'activité  que  ]f^  maire  n'avait 
cessé  de  déployer  peur  le  progrès  et  l'embellissmoiit  de 
Québec. 

C'est  M.  Pa.rent  lui-même  qui  suggéra  de  donnor  au  nou- 
veau pare  le  nom  de  Victoria.  (1) 

*■  Je  propose,  messieurs,  dit  Son  Honneur  Ite  maire,  que  le 
nouveau  parc  soit  nommé  "  Paxc  Victoria  ",  en  mémoire  du 
soixantième  anniversaiîre  de  l'avènement  de  Sa  Majesté  au 
trône  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlajnde. 

"  Nous  devons  au  règne  de  Notre  Gracieuse  Souveraine 
cette  liberté  politique,  civile  et  relilgieuse  qui  a  rendu  en  par- 
ticulier le  peuple  canadien-français  heureiux.  Dès  le  début 
de  son  règne,  le  sceptre  de  Sa  Majesté  fut  notre  protecteur 
et  notre  égide  et  noua  lui'  devons  d'être  entrés  dans  la  voie 
large  de  liai  réalisation  de  nos  aspirations. 

"  ToTites  les  villes  du  Canada,  Montréal,  Toromto,  Halifax, 
Winnipeg,  etc.,  célébreront  en  juin  ses  noces  de  diamant  avec 


(1)  Voir  ilélibërationH  du  comité  des  cheniins,  séance  du  23  février  1897 
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beaucoup  d'éclat.  H  nous  faut  nous  joindre  à  ce  concert  de 
réjouissances,  et  jo  propose  que  le  parc  soit  officiellement  inau- 
guré souô  le  nom  de  "Parc  Victoria"  à  cette  occasilon. 

"  Le  temps  ne  pourrait  être  mieiix  chodsi,  car  les  parterres 
seront  dans  toute  leur  splendeur  sous  lea  masseel  de  fleurs  et 
de  verdure  ;  nous  aurons  aussi  des  discours  et  des  adresses 
de  circonstance.  Ce  sera  l'occasion  d'une  grande  fête  ci- 
vique. 

"  M.  le  président  Roy,  parlant  au  noim  des  membrest  qui 
composent  le  conité  des  chemins,  dit  que  cette  suggestion  de 
Son  Honneur  le  maire  est  une  surprise  pour  le  comité.  On 
«'était  habitué  à  l'idée  du  "  Parc  Pai-ent  ".  Puis  il  était  tout 
raisonnable  que  le  nom  du  maire  fût  attaché  à  ce  parc  comme 
reoonnaiteBance  publique  des  immenses  services  rendus  à  là,  ville 
par  Son  Honneur  le  maire. 

''MM.  les  échcvins  Norris,  Boisvert,  Léonard  et  Drolet 
parlent  dans  le  même  sens. 

"  Mais  Son  Honneur  le  maire  Parent  exprime  de  nouveau 
ion  désir  formel  de  s'effacer  pour  que  le  nouveau  parc  soit 
nommé  Parc  Victoria». 

"  Et  la  proposition  étant  mi^e  aux  voix  es*;  adoptéei  à  l'una- 
nimité. 

"  Pour  ex"trait  conforme. 

'*  W.-D.  Baillargé, 

"  Secrétaire  du  comité  des  chemins.  " 

A  la  suite  d'une  coai-eepondance  échangée  entre  Son  Hon- 
neur le  maire  de  Québec  et  l'honorable  J.  Chamberlain,  secré- 
taire des  colonies,  par  l'entremise  de  don  Excellence  le  gou- 
temeur-géuéral  du  Canada,  Sa  Majesté  la  Reine  a  bien  voulu 
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Accéder  à  ]»  doinaiiule  faite  et  le  nouveau  parc  s'appellera  dé- 
sormais le  Parc  Victoria.  (1) 


(  I  )  Voici  cette  corronpondance  : 

"  A  Son  Excellence  Lord  Abkrdkkn,  Gouverneur-Général  «lu  Canada, 
Excellence, 

J'ai  l'ho'nneur  de  vous  informer  que  c'est  le  vieu  unanime  des  citoyen»  de 
<,Jucl)eo  de  inarqu  r  par  une  démouHtration  i  ublique  le  soixantième  anniversaire 
de  l'avènement  de  Sa  Majesté  Notre  Trt-s  (îracieuse  Souveraine  au  trône  de  la 
(  irande  Bretagne  et  d'Irlande. 

Je  suis  charué  de  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  faire  notre  interprète  aU' 
près  de  Sa  MajesU-  pour  obtenir  d'EUe  la  permission  tle  donner  son  nom  à  ce 
imrc  public  iiue  la  cité  de  Québec  établit  actuellement  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière St-Charles,  sur  les  confins  de  la  Cité,  dont  l'inauguration  solennelle  aura 
lieu  en  juin  prochain. 

Nous  .soi#mes  heureux  de  pcwvoir  ainsi  réaliser  la  pensée  toute  bienveillante 
née  <lu  cii'ur  «le  Sa  Majesté  et  «jui  l'a  portée  à  exprimer  le  vœu  «^ue  les  tètes 
jubilaires  projetées  soi»nt  marquées  |jar  l'établissement  d'œuvres  de  philantro- 
pie,  de  bienfaisance  et  de  charité  chrétienne,  d'instruction  et  d'éducation,  ou 
de  récréation  pour  les  olnsses  populaires. 

Aussi  la  cité  de  Québec  serait  particulièrement  heureuse  s'il  lui  était  permis 
de  donner  le  nom  de  Victoria  à  ce  nouveau  parc  qui  sera  l'un  ilos  ornements 
de  la  vieille  forteresse,  la  plus  ancienne  capitale  des  Colonies  de  l'Empire  en 
Améri(|ue 

Ce  parc  nouveau,  éUvbli  surtout  pour  l'avantage  «les  classes  ouvrières  qui  ha- 
bitent les  quartiers  St-Koch,  Jawjues-CBrtier,  -St-Valier  et  St-Sauveur,  sera 
doublement  cher  A  ceux  «jui  pourront  en  jouir,  car  il  unira  ensemble  deux 
noms  chers  à  la  population  canadienne-française  de  Québec:  je  veux  dire  le 
nom  «le  l'illustre  marin  Jac«|ue8-Cttrtier  «jui  y  opéra  son  débarquement  il  y  » 
|)lus  de  deux  sit-des,  et  le  nom  vénéré  delà  grande  reine  dont  le  règne  bienfai- 
sant a  contiuis  à  jamais  le  cunir  «le  ses  sujets  frant^ais  «lu  Canada 

La  cité  «le  Quéliec  a  giirdé  la  mémoire  «lu  séjour  prolongé  que  fit  dans  ses 
murs  S.  A,  R.  le  «lue  «le  Kent,  père  de  Notre  Auguste  Souveraine,  et  plus 
■tanl.  Son  Altesse  Royale  la  Princesse  Louise  ;  elle  n'a  pas  oublié  non  plus  le 
[>assage  de  Leurs  Altesses  Royales  le  prince  «le  Oalles,  les  ducs  d'Edimnourg, 
•«le  Connaught,  «l'AUjany,  «l'York,  et  c'est  avec  un  sentiment  «le  profonde  gra- 
titu«lo  que  ses  habitants  se  souviennent  des  effets  bienfaisants  «luo  le  règne  de 
Sa  Majesté  a  produits  pour  le  Canada  tout  entier. 

Pour  mettre  Votre  Excellence  au  courant  «les  «létails  de  ce  projet,  j'ai  l'hon- 
neur «le  vous  transmettre  un  extrait  «les  «lélibérations  de  la  commission  d« 
voierie  chargée  «le  l'étude  préliminaire  de  cette  «luestion,  ainsi  qu'un  plan  indi- 
i[uant  la  situation  «lu  parc,  etc. 

N«)us  n'attendons  <jue  l'assentiment  «pie  nous  espérons  obtenir  tle  Sa  Majesté 
par  Votre  entremise  pour  passer  un   règlement  municipal  f\  cette  fin,  et  de  ce 
jour  l'établissement  «lu  pjirc  Victoria  sera  un  fait  accompli. 
En  attendant  la  faveur  d'une  réponse  favorable. 

J'ai  l'honneur  de  me  souscrire, 

De  Votre  Excellence, 

Le  très  humble  et  tn-s  obéissant  serviteur, 

S.-N-  Parent. 

Main  de  Qvéh^u 
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Ces  préliminairea  achevés  on  se  mit  à  l'œuvre.  Le  comité 
civique  nommé  par  le  Conàeil-de- Ville  de  Québec,  par  résolu- 
tion en  date  du  18  mai  1897,  prit  sur  ses  chargea  l'oi^anisa- 
tion  de  la  fête. 

Dès  le  3  d'avril,  une  assemblée  publique  des  citoyens^  con- 
voquée par  Son  Honneur  le  maire,  avait  commencé  le  mouve- 
ment. 

Mais  les  citoyens  présents  décidèrent  de  laisser  pu  Conseil 
le  soin  de  faire  lea  préparatifs. 

Le  comité  civique  s^assura  d'abord  la  coopération  de  la 
Société  Saint-J<«n-Baptiste  qui  consentit  gracieusement  à 
avancer  de  deux  jours  la  célébration  de  la  fête  do  ^a  saint 
patron. 


Ottawa,  ."iniai  IHilT. 
Monsieur, 

La  demande  contenue  dans  votre  lettre  ilii  8  mars  dernier,  afin  d'avoir  la 
permission  de  la  Reine,  de  donner  le  nom  '•  Victoria"  à  un  parc  devant  ctie 
inauf;uré  à  Québec  dans  le  mois  de  juin  prochain,  en  souvenir  de  la  (>0e  anm-i^ 
du  r^gne  «le  Sa  Majesté,  a  été  mise  devant  Sa  Majesté  et  d'après  copie  de  la 
dépécTie  du  Secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies,  qui  accompagne  la  pré-!entc. 
vous,  remarquerez  que  Sa  Majesté  a  gracieusement  consenti  à  acconler  la  per- 
mission demandée. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
L'obéissant  serviteur  de  Votre  Honneur, 

David  ërskink, 
Secrétaire  du  Ootiremeuriiénira', 


M.  Chamberlain  à  Lord  Âberdeen,  Canada. 

Rue  Downing,  23  avril  I8f)7.  > 
Milord, 

J'ai  l'honneur  d'acéuser  réception  de  votre  dépêche  No.  83,  du  16mars,  trans- 
mettant copie  d'une  lettilB  adressée  à  vous  par  le  maire  de  Québec,  vous  priant 
d'exprimer  à  la  Reine  le  désir  que  la  Cité  a  de  donner  son  nom  au  parc,  (jui 
sera  inauguré  dans  le  mois  de  juin  prochain,  en  souvenir  de  la  60e  année  du 
règne  de  Sa  Majesté. 

J'ai  à  vous  prier  d'informer  Son  Honneur  que  sa  demande  a  été  déposée  de- 
▼ant  la  Reine  et  que  Sa  Majesté  a  gracieusement  consenti  à  accorder  li  permis- 
sion désirée. 

J.  Chamberlain. 
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Le  comité  noiunia  cominissaire-orcionnatcur  en  chef  de  la 
fètc  le  capitaine  F.  Pennée,  chef  de  police,  et  lança  des  invi- 
tations ù  toutes  les  autorités  ecclésiastiques,  civiles  et  raili- 
taine,  aux  tiociétés  nationales  de  langue  aughvist^  et  française 
et  à  toutes  les  organisations  qui  prennent  part  aux  proc  îssions, 
aux  fêtoài  nationales  ou  civiques. 

Voici  le  progranmie  : 

La  Société  Saitnt- Je  an-Baptiste  commencera  la  célébration 
par  ime  messe  solennelle  à  la  Basilique,  à  8  heures. 

Discours  de  circonstance  pair  l'abbé  Camille  Roy,  profes- 
seur au  Séminaire  do  Québec. 

Pour  la  proocasion,  les  corps  militaires  se  formeront  en  bri- 
gade au  Manège  Militaire  et  viendront  prendre  place  sur  lai  me 
St-Louifl,  en  tête  du  défilé. 

La  procession  se  formera  ensuite  sur  l'Esplanade,  à  neuf 
heures,  et  le  départ  aura  lieu  à  dix  heures  prtHiisesj,  pour  se 
sendre  sur  Je  terrain  situé  entre  l'avenue  Parent,  la  rue  Str 
Ambroise  et  la  rivière  St-Charles,  près  du  pont  qui  conduit  aiu 
parc  Victoria.  Ce  teiTain  appartient  aux  révérendes  dames 
religieuses  de  l'IIôpital-Général  de  Québec  qui  l'ont  gracieu^ 
sèment  mis  à  la  disposition  de  Son  Honneur  le  maire  pour  la 
circonstance. 

Présentation,  par  Son  Ilonneur  le  maire,  d'une  adresse  à 
Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur  Chapleau. 

Réponse  de  sir  Joseph-Adolphe  Chapleau. 

Discours  de  circonstimce,  en  langue  anglaise,  par  l'honora- 
ble T.-H.  Duffy,  comjnisstairei  des  Travaux  publics. 

Discours  de  circonstance,  en  langue  française,  par  l'honora- 
ble J.-E.  Robidoux,  secrétaire-provitncial. 

Proclamation,  par  Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur, 
de  l'ouverture  du  Parc  Victoria  au  public. 

Salut  royal  de  21  coups  do  canon  par  la  Batterie  de  Camr 
p^ne  et  feu  de  mousqueterie  par  les  corps  militaires. 
27 


>l 


^i' 


il 


(1  • 

SI' .   'î^i 


!(:■    'i  ; 


i  :  • 


■f-y 


1       i' 


'W, 


i;  i  ; 


—  418  — 

Chant  national,  "  God  save  the  Queen  ",  "  O  Canada  1  " 
Promenade  des  invités  sur  le  parc. 

Le  22  juin  1897,  à  l'oocasion!  du  soixantième  auniversaiire 
de  l'avènement  au  trône  de  Sa  Majesté  la  Heine  Victoria,  à 
Québec,  comme  dans  toutes  les  villes  du  Canada,  on  célébrait 
notre  fête  nationale  t>n  même  temps  que  le  jubilé  de  la  Keine. 

Dès  sept  heures  du  matin,  la  foule  commençait  à  circuler 
dans  les  rues  pavoisées  de  drapeaux  et  décorées  de  verdure. 
Partout  l'animatilon  était  extraordinaire,  mais  malheureuse- 
ment la  pluie,  ime  pluie  persistante,  se  mit  à  tomber  pendant 
la  messe  et  gâta  toute  la  fête.  De  grands  préparatifs  avaient 
été  faits  pour  la  procession,  mai»  elle  dut  être  forcément  re- 
mise à  l'après-midi. 

ConMne  par  le  passé,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  fidèle 
à  ses  traditions,  commença  par  une  messe  solennelle  la  célé- 
bration de  son  anniversaire. 

A  cette  occasion,  la  Basilique  avait  été  magnifiquement  dé- 
corée. 

Le  service  divin  fut  célébré  par  notre  chapelain,  Mgr  G*a- 
gnon. 

Pendant  la  messe,  im  détachement  de  la  Garde  Champlain 
formait  dans  le  chœur  une  garde  d'honneiur  qui  présenta  les 
armes  à  l'Elévation,  et  exécuta  divers  mouvements  fort  ad- 
miréa 

La  partie  musicale  était  très  biien  réusae. 

Le  sermon  de  circonstance  fut  prêché  par  M.  l'abbé  Camille 
Roy,  professeur  de  rhétorique  au  Séminaire  de  Québec, 
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Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  reproduire  ici  : 


*  * 


"  Mes  frères, 

"  Quand  le  roi  d'Angleterre,  au  jour  de  son  avènement  offi- 
ciel, reçoit  sur  sa  tête  la  couronne  que  lui  ont  léguée  ses  pré- 
décesseurs, les  nobles  lards  qui  entourent  le  trône,  s'approchent 
du  nouveau  monarque,  portent  avec  respect  la  main  sur  cetrte 
couronne,  et  dans  le  vieux  fnançais  de  Guillaume,  ils  prêtent 
ce  serment  soleimel  :  "  Je  maintiemdrai  ".  Il  semble  qu'à  ce 
mobient,  c'est  tout  le  peuple  anglais,  dans  la  personne  'dea 
vieux  gardiens  de  l'empiore,  qui  proteste  de  sa  fidélité  à  la  dy- 
nastie et  à  ses  antiques  traditions. 

"  Mes  frères,  il  y  a  soixante  ans,  c'était  une  jeune  femme 
que  la  Providence  appelait  à  recueillir  l'héritage  de  la  maison' 
de  Hanovre.  Xée  d'im,  sang  qui  menaçait  de  se  faire  rare, 
portant  déjà  sur  son  front  de  dix-huit  ans  la  couronne  d'une 
jeunesse  vertueiieo,  ^Ue  veiuiit  dans  la  vieille  abbaye  do  West- 
minster f  ajoutop  la  royale  couronne  de*  ancêtres. 

"  Ce  jour-là  comme  autrefois,  les  nobles  lords  portèrent  la 
main  sur  ce  diiadème  qui  ne  faisait  pas  fléchiir  un  front  ei 
jeune,  €«t  ils  répétèrent  la  ^deille  formule  normande  :  "  Je 
maintiendrai  ".  Alors,  cette  jeune  reine,  imissant  à  la  grâce 
de  sa  personne  la  mwjesté  royale,  debout  sur  ce  trône  dont  elle 
était  le  plus  bel  ornement,  tenant  dans  sa  main  le  sceptre  de 
Guillaume  IV,  dut  lentendre  au  fond  de  son  âme  ce  cri  de  la 
loyauté  britannique  renvoyé  jusqu'à  elle  par  tous  les  échos  do 
l'empire.  I^es  rivages  de  la  Tamise  et  de  l'Indus,  les»  flots  de 
l'Orange  et  du  St-Laurent  retentirent  des  mêmes  ficclama- 
tions  ;  toutes  les  colonies  s'unirent  à  la  métropole  pour  saluer 
la  reine  d'Angleterre  et  d'Irlande,  très  haïute  et  très  puissante 
princesse  Victoria,  première  du  nom. 

"Mes  frères,  il  vous  en  souvient,  les  Canadiens-français 
traversaient  alors  une  de»  périodes  les  plus  critiques  de  leur 
histoire.     Les  longs  (retards  apportés  par  le  gouvernement 
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royal  à  faire  juiitiw  à  nos  rc-clainatioi  s,  avaient  exasix'n'  plufi 
d'un  défenseur  de  nos  (!n»it-->  ;  i'ini|iylienee  ixxiùt  SdufHé  dans 
un  eoin  de  notre  province  une  ardeur  ju-qu'alors  inconnue. 
On  ])nt  les  armes  et  le  sang  eoula.     Puis  rincendie  Lieutôt 
allunui  ses  feux  ;  le  luuit  du  canon  tit  taire  la  voix  des  re- 
belles impuissants,  't  le  ('an;.wJien  se  demaiula  avec  inquié- 
tude s'iJ  porterait  longtemps  encore  un  joug  qui  ixîsait  à  ses 
épaules.     Cejiendant,  nous  le  rapixlons  aujourd'hui  Ti  l'hon- 
neur de  r Angleterre  et  de  sou  auguste  Souveraine,  sous  ce 
règnes  I)ie7iifaisant.,  les  nuijtges  som'orcs  s'en  sont  allés  de  notre 
horizon,  l'avenir  de  notr(î  race  nous  a  paru  plus  assuré,  et 
Hj>rès  soixajito  annéidâ  d'une  vie  ])olitique  plus  largo  et  i>lus 
indépendante,  voici  (jne  ])our  attester  notre  fidélité,  nous  noua 
unissons  aux  tiois  cent  millions  do  sujets  anglais  qui,  sur  tous 
les  i>oints  de  l'eiujwre,  eélèbrcnt  aujouixl'hui  ce  glorieux  anni 
vetrsairo  ;  noue  nous  retrouvons  dans  ces  temples  où  priiaient 
no6  pères  ;   hier  encoi-e,   yiax  ordre  de  l'autoritô  diocésaine, 
toutes  nos  t'glises  paroissiales,  les  voûtes  de  cette  Basilique, 
antique  témoin  do  nos  combats  ix)ur  k  liberté,  retentissaient 
des  chants  de  l'action  de    grâces.     Tous  ensemble  prosternée 
aux  pieds  du  l^ieu  de  la  imtrioj  nous  lui  demandions  de  bénir 
les  derniers  joura  d'un  règne  dont  nos  pères  awent,  sous  oo 
ciel,  ensanglanté  l'auroix',  d'accorder  longue  vie  à  une  i-cinc 
qui,  par  sa  puissance  et  sa  vertu,  commande  la  vénération  de 
ses  sujets  et  du  monde  entier,  de  faire  que  cette  tête  chargée 
de  chevenx  blancs  porte  longtemps  encore  les  joyaux  de  la 
counmne  d'Angleterre. 

"La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  afin  de  donner 
un  témoignage  non  équivoque  de  ea  loyauté,  a  voulu  faire 
coïncider  notre  fête  nationale  avec  ce  grand  jouir  des  réjouis- 
sances jubilaires  ;  elle  a  désiré  qu'une  voix  sacerdotale  s'unit 
à  elle  pour  affirmer  sa  foi  et  son  patriotisme. 
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*' Mes  fivri'."',  je  iH"  viens  jin-i  vouh  fairo  un  Inn^  (liHCf>m*s  ; 
jo  n'oublierai  |>aB  (ju'<'n  ne  m'a  «leiiiandé  (lu'niu»  coiirto  allo- 
('utiA)n  et  je  m'clTorcfrui  de  rester  dans  h^s  liniiteis  qu'on  m'a 
tracées. 

"  l*crmcttez-nioi!  seulenu'ut  de  vous  dire,  conimo  il  eon- 
vient  4iu  i>rêtre,  la  rai*«n  de  cette  loyauté  dont  nous  sonuues 
fiers.  A  d'autres,  il  ai)parti<'ndra  d'évoquer  aujoiu^l'hui  en 
faveur  de  eette  tliè8<'  le  progrès  des  institutions  civiles  et  po- 
litiques, «oonupli  pendant  ce  rèj-ne  dont  nous  voaidnons  pro- 
longer le  î<oip  glorieux.  Pour  nou.*,  noua  élevant  au-<le.ssns 
des  clioseB  qui  i»ussc>nt,  nous  l'iicrcheronâ  et  nous  trouverons 
dans  cette  foi  même  la  garantie  do  notre  loyauté,  oonimo  le 
principe  do  toutes  nos  grandeure. 

"  On  ne  le  jxniAi  pas  toujours  aiinsi,  il  vous  en  som'icmt. 
L'Angleterre,  (jui  ])eudant  ces  deux  derniers  siècles,  <emble 
avoir  entrepris,  comme  autrefois  l'empire  romain,  de  sou- 
mettre l'univers  à  sa  domination,  crut  d'abord,  connue  l'avait 
fait  celui-là,  qu'il  lui  fallait,  jour  réaliser  ï^^  rêves  d'ambition, 
détrudre les  institutions  des peuphs vaincus,  et  leur  impo(*erla 
foi  et  les  mœurs  du  vain(|ucur.  Siinihiable  projet  (>*t  chose 
assez  facile,  «piand  on  s'atta(|ue  à  une  société  vieillie,  toiul«'e 
dans  la  <lécrépitude.  (^uand  Komo  eut  envoyé  Scipion  con- 
quérir l'Afrique,  Ics  vieux  sénateurs,  les  demi  dieux  de  la 
République,  assi-nibiés  dans  leur  .sanctuaire,  purent  <rit^ndre 
s'cHirouler  iwr  delà  la  mer  l'édifice'  branlant  de«*  institutions 
de  (^Ttliagc.  Mais  il  n'en  va  pas  ainsi  quand  on  s'attaipie  à 
ime  société  jeune  et  pleine  <rune  sève  généreuse  :  on  peut  la 
vaincre,  on  ne  i>eut  détruire  ce  qui  o*>nstituei  sa  vile  person- 
nelle, on  ne  j)eut  lui  in<K'uler  l'esprit  do»-  vainqueufH  !  Xe 
re?tr»t-t-il  que  soixante-dix  mille  hommes  del>out  sur  les  ruines 
de  la  i>atrie,  c'en  est  assez  ])Our  Tcsister  à  lai  transformation 
religieuse  et  nationale  ! 
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**  Or,  un  jour,  nos  iières  ntius  l'ont  appris,  on  résolut  de 
nous  ravir  par  la  vktlence  ce  que  iwns  aviona  de  plus  cher  ; 
sur  nos  rîvages  et  dans  nos  campagnes,  on  entf'aulit  ruçrir  le 
lion  l)ritanni(pie  :  àl  «eoouait  t'a  crinière,  et  essayait  de  déclii- 
rer  la  prode  que  lui  avait  abandonnée  le  liiasard  des  bataUleif. 
lia  étaient  .-oixante-dix  mille  que  l'Angleterrrc  voulait  conver- 
tir à  ses  mœurs  et  à  sa  foi.  Mais  le  peuple  canadien,  plein  de 
gloire  déjà  par  sou  passé  cliovalercsduio,  ayant  aux  veines  du 
Bang  de  France,  fort  surtout  de  sa  jeunesse  môme,  entreprit 
une  lutte  qui  de^'ait  lasser  ses  nouveaux  maîtres.  Cette  lutte 
fut  laborieuse  ;  niaiî»  après  de  longs  et  heureux  efforts,  il'nous 
fut  permis  d'inscrlirc  pour  jamais  sur  nos  bannièras  témoi- 
gnage triomphant,  ces  moi»  qui  résimient  l'histoire  d'un 
siècle  et  demi  de  vaillants  cembats  :  "  Xotre  langue,  noe  ins- 
titutions et  nos  lois  I  '* 

"  Or,  parmi  ce*  nobles  épaves  arrachées  aux  flots  de  la  con- 
quête, la  foi  catholique,  cette  foi  qui  nous  était,  plus  chère 
qiie  tonit  le  i-este  ensemble,  devait  être,  contraiTement  à  ce 
qu'en  avait  jienî^é  le  vainqueur,  la  meilleure  garantie  de  notre 
loyauté, 

"  Le  peuple,  en  effet,  qui  vit  de  la  foi,  ne  sait  pas  faillir  à 
ses  obligations  ;  la  foi,  pour  lui  comme  pour  chacun  des  indivi- 
dus dont  il  se  compoi?e,  est  le  principe  de  *  tes  lea  fidélités. 
L'acte  de  foi  surnaturelle,  pnr  lequel  l'esprit  s'unit  à  Dieu, 
qui  est  la  vérité,  est  l'acte  suprême  de  la  loyauté. 

"  H  établit  d'abord  entre  l'individu  et  Dieu  le  seul  rapport 
de  dépendance  qui  convienne  à  la  créature  mise  en  regard  de 
son  Créateur.  Or,  cette  logique  subordination  s'impoee  à  l'in- 
dividu non  seuliement  dans  sa  vie  privée  et  personnelle,  mais 
encore  dans  toutes  les  manifestationç  de  sa  vie  publique. 
L'homme,  en  effet,  n'est  pas  seul,  où  que  Dieu  l'ait  placé.  La 
Providence  a  fait  naître  et  grandir  autour  de  lui  des  frères 
vers  lesquels  il  se  sent  une  iiTésistible  inclination.   C'est  Dieu 
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qui,  eu  déposant  au  fond  de  nos  âmes  ce  besoin,  cette  nécea- 
sité  où  noua  sommes  d'entretenir  commerce  avec  nos  sem- 
blablee,  a  crée  la  famille  et  la  société.  Il  en  est  donc  le 
maître,  comme  il  l'est  de  l'individu.  C'est  pourquoi  l'indi- 
vidu comme  membre  de  la  famille  et  comme  membre  de  la 
8(;ciété,  et  à  quelque  degré  qu'il  se  trouve  placé  dans  l'échelle 
socdale,  est  tenu  d'être  loyal  à  Dieu.  L'acte  de  foi  doit  donc 
rayonner  de  l'individu  dans  la  famille,  de  la  famille  dans  la 
société. 

•'  ^lais  vndci  quo  cette  obligation  morale  devient  le  plus 
fcrm.'  Soutien  àvs  pouvoirs  publics. 

"  Dieu,  en  eflFet,  indivisible  esjirit,  habitant  une  lumière 
inacci  ssible,  suivant  l'expre-^ion  de  saint  Paul,  (1)  a  besoin, 
pour  atteindre  les  hommes,  de  moyens  qui  soient  proj>ortion- 
nés  h  leurs  conditions  de  nature,  d'instruments  ^-isibles  à  tous, 
dont  il  se  serve  pour  gouverner  la  société.  Dieu  échappe  trop 
à  nos  Sens,  et  les  desseins  de  rhommc  sont  souvent  trop  per- 
vers, pour  que  nous  puissions  vivre  eu  bon  accoixl  sous  l'ac- 
tion divine,  immédiate  et  invisible.  Il  faut  un  chef  vsible 
à  nos  sociétés  humaines.  L'autorité  est  alors  descenàuc  des 
haut  urs  de  son  origine.  Dieu  l'a  déléguée  aux  liommct-  ; 
elle  a  [■a^t'é  par  cette  multitude  dout  l'harmonieux  concours 
fonne  la  société  ;  mais  parce  que  la  multitude  nv  peut  êtro 
à  ello-même  son  maître  et  son  guide,  l'ordre  n'existant  j>as  là 
où  il  n'y  a  pas  de  garantie  suffisante  pour  assurer  l'unité  de 
direction,  elle  confie  à  un  soûl  ou  à  quelques-uns,  selon  son 
tempérammet,  cette  autorit?  dont  elle  no  peut  être,  sang 
danger  pour  elle-même,  la  dépositaire.  Et  alors,  qu'il  s'appelle 
consul,  roi  héréditaire,  ]irésid(nt,  ou  le  Conseil  des  Dix,  c'est 
lui,  l'élu  de  la  naticn,  qui  porte  dé^jonnais  dans  sa  main  le 
sceptre  du  pouvoir,  et  sur  son  front  un  rayon  de  la  Divinité. 
Et  qui  que  vous  soyez,  que  vous  lui  apparteniez  par  droit  de 
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naissance  ou  par  droit  do  conquête,  vous  êtes  tenu  do  vous 
incliner  devant  cet  liomine,  i)arce  que  cet  homme  est  sur  la 
terre  raml)assadeur  de  Dieu. 

"  Mc9  frères,  c'est  awisi  que  la  foi,  suprême  régulatrice  de 
nos  actions,  saisit  l'iiomnie  dans  les  manifestations  de  la  vie 
pul)lique,  lui  montre  Dieu  dans  les  chefs  de  la  socitté  et  fait 
de  la  divinité  l'as^uio  rempart  de  "toute  autorité  légitime.  Aihai 
l'Eglise,  société  spiiltuellc  chargée  par  Dieu  d'enseigner  les 
sociétés  civiles,  a  toujours  driini  la  théorie  du  pouvoir  et  a  tou- 
jours déclaré  (jue  celui-là,  n'est  pas  complètement  loyal  à  Dieu 
qui  n'est  jjas  fidèle  ù  l'autorité  humaine  que  Dieu  a  établie 
&ur  lui.     Les   é^•êqu('S   <Ie    Québec,    toujours  en    communion 
d'idée  et  de  sentinunt  avec  le  siège  de  Pier.'C,  ont  toujours 
enseigné  si  leur  jx^uple  ces  }U'incipes  nécessaires  à  l'ordre  so- 
cial.    Leurs    succe-seurs    actuels    dans  le    gouvernement  de 
l'Eglise  canadienne  n'ont  pas  dérogé  à  cette  mission,  et,  dans 
une  adr.  s-e  cpii  restera  ocmme  un  monument  de  notre  littéra- 
ture et  de  notre  foi  patriotique,  au  nom  des  fidèles  wumis  à 
leur  sollicitude  ]^astorrle,  ils  ont,  hier,  fait  pan-enir  jusqu'au 
pied  du  trône,  avec  le  respectueux  hommage  de  leur  admira 
tion,  l'assurance  d'u7ie  loyauté  qui  ne  s'es"t  jamais  démentie. 
"  i^ous  poin-ons  donc  affirmer  que  c'est  noti-e  foi  catholique 
qui  devait  être  pour  l'AngleteiTe    la    sûre  garantie  de  notre 
loyaut''.     D'ailUui-s,  celto  foi  et  les  (ibligati(ms  qu'elle  impose 
ont  fait  la  force  du  peuple  canadien  après  les  jonrs  sombres 
de  la  défaite.     Car  si  l'Eglise  prêche  la  pxsumission  aux  pou- 
A'oirs  constitués,  elle  n'étouffe  pas  pour  cela  les  légitimes  am- 
bitions, ni  la  flamme  sainte  du  patriotii-me,  bilen  au  contraire, 
cette  flamme,   qui  à   raison   même   de   son   intensité,   a   be- 
soin d'être   dirigée,    ellei  l'a   entretenue   au  foyer  du  p^euple 
canadien,    elle  en  a  sur\^eillé  l'action,    comme  on  entrevient, 
conmie  on  surveille  le  feu  d'un  sanctuaire  ;     elle  l'a  conte- 
nue seulement  dans  les  lilnites  d'une  acti^àté  priwlente  ;  elle  a 


i:'    I 


il- 


i'f 


—  425  — 

pensé  surtout  que,  dans  le  cœur  du  jeune  peuple  canadien,  il 
y  'avait  place  pour  kri  doux  plus  nobles,  sentiments  qui  puis- 
sent s'y  développer  ;  qv.e  la  loyauté  et  la  liberté,  comme  deux 
eeeurs  qu'unit  un  même  sang-,  pouvaient  s'y  donner  un  amou- 
reux LiaiscT. 

''  Int:m"iuent  uni  à  son  cleriié  qu'il  prit  pour  g'uide  et  pour 
oon-olatt'ur,  le  peuple  canadien  a  souffert  avec  une  patience  hé- 
roïque et  une  étnnnante  vigueur  de  caractère  let;.  malheurs  de 
sa  destinée  ;  et  parce  (ju^alors  il  fut  ]dus  mac^ianime  que  ses 
maîtres,  il  a  grandi  de  toute  la  mesure  des  persécution:*  qu'il 
eut  à  endurer.  Et  Tagitaticm  pacifique  mais  constante  qu'il 
entretint  toujour.-;  pour  occuper  la  métropole  de  ^^es  légitime^ 
reven(]i^'ati(ms  proclame  tout  ensemble  ^a  foi  rolmste,  sa 
loyauté  sincère,  et  son  patriotisme  infatig-ahle  ! 

"  Orrice  n  Pir-n^  ]]  ne  reste  i)lns  de  ces  jour?  que  je  vien^ 
de  rappeler  ([ue  le  fortifiant  sor,venir.  Xouï^  vivons  heureux 
à  l'oinibre  du  dra]>eau  britannique  ;  le  lion  ne  rugit  plus  et 
nos  rivages  no  retentil?^"ent  que  des  chants  de  la  reconnaissan- 
ce. T~>'.^rirmais,  il  ne  tient  qu'au  bon  vouloir  de  tous  que  nous 
vivions  en  pnix  ?v,v  ce  sol  de  In  patrie  ;  mais  -^ev-ls  aussi,  rap- 
)>elons-nous  V,  bien,  oo  Ixin  vouloir  et  le  respect  de  tous  les 
droits  peuvent  at^,surer  l'harmonie  des  volontés. 

'  Quoi  qu'il  arr' ve  et  que  l'avenir  nous  réserve,  permettrez 
vous  à  ma  faible  voix  do  faire  entendre  un  dernier  mot  ? 

"  Comme  c'est  la  foi  qui  fut  la  garantie  de  notre  fidélité, 
c'est  elle  encore  et  elle  seidic;  qui  sera  le  piincii">e  de  toutes  nos 
i'Tandcur-,.  TJn  peuple  n'est  pas  grand  quand  il  s'éloigur»  <le 
Dieu  ou  de  l'Egli:se  qui  est  ici-b<ns  la  me-^sagère  de  ses  volon- 
tés. Toute  société,  au  m^me  titre  que  chacun  des  membres 
qui  la  com[)osent,  est  tenue  d'aller  à  Dieu  en  passant  par 
l'Eglise,  Ni  la  pui'-sanoe  matérielle,  ni  le  prog:ivs  scientifi- 
que, ni  1rs  res^uices  de  l'industrie  ne  peuvent  remplacer  cett« 
fin  nêcee&airo,  ni  supprimer  cette  voie  tracée  par  Jésus-Christ. 
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Au  reste,  le  progrès  par  le  chidstianiome  n'estril  pas  le  plus 
fécond  et  le  plus  duraole  ?  Et  croirait-on  vraiment  que  les 
sociétés  cbrétiennieis^  pour  être  franchement  chrétiennes,  sont 
condamnées  à  une  humiliante  infériorité  ?  Maife  qui  donc 
pourrait  soutenir  cet  étrange  paradoxe  !  Qui'  donc  pourrait 
affirmer  que  la  foi  est  l'ennemie  aveugle  de  toutes  les  nobles 
aspirations  vers  le  progrès  et  la  lumière  ?  L'homme  serait-il 
plus  faible  pairce  qu'il  serait  appuyé  sur  le  bras  de  Dieu  ?  Son 
intelligence  moins  ouverte  parce  qu'elle  serait  placée  en 
f  aoe  d'horizone  plus  étendus  !  Son  cœur  moins  généreux  parce 
qu'il  brûlerait  d'une  flamme  plus  pure  ?  Oh  !  non,  la  foi, 
plutôt,  comme  cette  colonne  brillante  qui  guidait  le  peuple  hé- 
breu dans  l'a  nuit  du  désert,  conduit  sûrement  les  peuples 
chrétiens  à  travers  les  ombres  dei  la  vie  présente,  vers  les  ter- 
res promises  aux  effui-ts  poi-^sévérants  de  l'humanité. 

"  Occupons-nous  donc,  conmie  individus  et  comme  mem- 
briB  de  lai  société,  d'être  tout  d'abord  fidèles  à  cette  foi  sainte. 

"  £Jgo  sum  Via,  Veritas  et  Vita.  "  Quand  Jésus  déclarait 
aUuX  Juifs  cette  Bentence,  il  indiquait  la  l'oute  sur  laquelle  doi- 
vent s'aventurer  non  seulement  les  individus,  mais  toutes  les 
sociétés.  Sur  oe  chemin,  qui  est  le  Christ,  elles  rencontreront 
la  vérité  ;  ellet^  s'en  nourriront  connue  d'un  aliment  divin,  et 
la  Vérité  leur  donnera  la  vie,  les  fera  libi-es  et  vraiment  pros- 
pères. 

"  Que  le  peuple  o^iuadien  nuircilie  dans  ces  sentiers,  et  j'en- 
trovois  déjà  pour  lui  les  glorieuses  destinées  promises  par 
l'Ecritire  à  toute  cité  fidèle.  Oh  !  laissez-moi,  en  terminant, 
prophétiser  avec  ïobio  les  futures  grandeurs  de  mt:  patrie  : 
Luce  splendida  fulgehis.  O  peuple  canadien,  tu  brilleras 
d'ime  lumière  éclatajite,  et  tu  seras-  chéri!  de  tous  les  peuples 
jusqu'aux  extrémités  de  la  teiTe.  Les  nations  viendront  à  toi 
des  climaits  les  plus  reculés  ;  et  t'apportant  des  présents,  elles 
adoreront  en  toi  le  Seigneur,  et  considéreront  ton  sol  comme 
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ime  terre  sacrée.  Ceux  qui  te  mêpriBeront  seront  maudits, 
ceux  nui  te  noirciront  de  leurs  blasphèmes  seront  condamnés, 
ceux  qui  t'édifieront  seront  bénis  !  Pour  toi,  ô  peuple,  tu  te 
réjouiras  dans  tes  enfant^  parce  que  le  Seigneur  les  bénira 
tous,  et  qu'ils  se  réuniiront  tous  en  lui.    Ainsi  soit-il.  " 

il 

Après  la  messe,  M.  le  président  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  se  rendit  n  l'archevêché,  accompagné  des  différents 
officiers,  et  présenta  l'adresse  suivante  à  Mgr  !Marois,  vicaire 
général  : 

"Mon^igneur, 

"  La  Socdiétô  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  qui  célèbre 
aujourd'hui  la  fête  de  son  glorieux  patron,  tient  à  venir  dé- 
poser aux  pieds  de  Son  "Eminence  le'  cardinal  T{i.schereau,  ar- 
chevêque do  Québec,  l'hommage  de  fiou  dé^'Ouement,  et  à  res- 
serrer les  liens  d'attachement  qui  ont  toujours  existé  entre  la 
iiatiomalité  ciinailienne-f rançaij  ?  et  sa  nièro  bien-aiméo  l'Eglise 
catholique. 

"  Comment  oublier,  en  effet,  les  travaux  sans  nombre  ac- 
complis pour  aasurer  au  Canada  un  progrès  et  un  avancement 
que  tous  se  plaisent  à  reconnaître. 

"  Vous  voudrez  bien,  Monseigneuir,  vous  faire  auprès  de 
Son  Eminence  et  de  Mgr  l'administrateur  du  diîocèse,  Vinter- 
prète  de  ses  sentiments. 

"  Nous  désirons  mêler  à  notre  fête  nationiilo  le  nomi  d'une 
Souveraine  universellement  respectée,  dont  lo  règne  a  iii  la 
réalisation  de  nos  libertés  constitutionnelles  et  qui  aujourd'hui 
atteint  le  soixantième  anniversaire  de  son  avènement  glorieux, 
Sa  Majesté  Victoria. 

"  Tenant  en  mai!n  la  feuille  d'érable  et  la  rose,  emblème  de 
l'Angleterre,  nous  souhaitons  que  cet  annivei-saire  en  soit  un 
de  paix  et  le  gage  d'une  prospérité  qui  ne  fera  que  grandir. 
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Voici  la  réponse  de  Monseigneur  Marois  : 

Q 

"  M.  le  Président, 

"Messieurs,  * 

"  Au  nom  de  notre  vénéré  arclicvcquf^,  Son  Kmincnce  le 
cardinal  Tasoliercau,  et  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  l'Aclnii- 
nistriaiteur,  je  reçois  avec  Imnlienr  et  avec  empressement  le.'? 
hommages  de  resjx'ct  et  de  dévouement  que  la  Société  Saint- 
Jean-JJaptiste  de  Québec  tient  aujourd'hui  à  déposer  nu>: 
pieds  des  reprc-sentants  de  l'autorité  religieuse. 

"  La  nationalité  canadienne-française,  qui  est  née  et  qui  a 
grandi  sous  l'égide  de  lia  religion,  ne  saurait  oublier  que  si  elle 
doit  h  l'Eglise  les  gloires'  les  plus  pures  de  son  passé,  c'est  do. 
l'Eglise  qu'elle  doit  attendre  son  salut  dans  l'avenir.  Or, 
l'Eglise  catholique  en  ce  pays,  comme  dans  toiu^  les  pays  (pii 
ont  le  bonheur  de  faire  pai'tie  du  roj'aume  de  Jésus-Christ  sur 
la  terre,  s'incarne  visiblement  et  principalement,  sous  la  direc- 
tion du  Pontife  Suprême,  dans  la  hiérarchie  épiseopale,  dépo- 
BJtaire  de  son  autorité  et  dispensatrice  de  ses  lumières  et  de 
ses  f a ve  jrs.  ^ 

"  Vous  voulez  bien  rappeler,  monsieur  le  Président,  les  ser- 
vices rendus  par  le  clergé  au  peuple  canadien.  Le  clergé,  "ii 
effet,  s'est  dévoué  f.vec  zèle  à  l'œuvre  patriotique  et  gloricMi'O 
dont  nous  recueillons  maintenant  les  fruits.  Doi'^je  l'ajoutrr, 
il  n'a  travaillé  si  efficacement  au  vrai  progrès  du  Canada  qu'^ 
parce  qu'il  a  suivi  les  directions  venues  de  ses  ehefs^  ot  lo'. 
peuple  canadien  Iv.i-même,  aujourd'hui  si  fier  de  son  avauo<'- 
meat  matériel  et  spirituel,  n'a  aMcint  un  tel  degré  de  prosjié- 
rité  et  de  gloii*e  que  parce  qu'il  a  marché  en  union  d'intelli- 
gence et  de  volonté  avec  &es  pasteurs.  Le  passé,  messieui's, 
doit  servir  à  dissiper  les  nuages  du  présent  et  à  écLaircr  l'ave- 
nir. 
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"En  cette  joycu?c  circonstance,  TEgliso  se  fait  un  pieux- 
devoir  de  se  joindre  à  l'Etat  pour  célébrer  le  jubilé  de  Tau- 
iiuste  Souveraine  (pie  des  niiiliers  de  poitrines  acclament,  et 
l)0ur  remercier  le  ciel  de  nous  avoir  fait  vivre  sous  un  règne 
SI  fécond  pour  mnis  en  libertés  constitutionnelles  les  plus 
chères.  Ces  libertés,  sachons  les  apprécier  en  paroles  et  en 
.ictcà  et  prouver  que  nouà  en  comprenons  toute  la  valeur  en 
les  conservant  avec  soin  et  religion  aux  gér.érations  future^ 
(|iii  attendent  de  nous  cet  héritage  sacré. 

•'  C'est  à  ce  prix,  messieurs,  et  en  affenuissant  les  bases  de 
cette  justice  sociale,  si  néceAsaixc  à  la  paix  des  nations,  qu© 
noua  rendrons  notre  pays  prospère  et  heureux,  digiv;  des  hau- 
tes destinées  auxquelles  il  est  appelé,  et  que  la  Société  Saint- 
Jean- Baptiste  de  Quibec  travaiille,  par  de  si  louables  'jfïorts, 
à  assurer  et  à  réali'ser.  " 

LA   PROCESSION 


( 


La  procession  ayant  été  annoncée  pour  uno  hourei  d'^  l'après- 
midi,  la  foule  commença  de  bonne  heure  à  circuler  dans  les 
nies.  Quelques  grains  de  pluie  tombaient  encore,  mais  tout 
fairait  prévoir  du  beau  temps. 

La  procession  se  forma  sur  l'Esplanade.  Des  invitations 
avaient  été  adressées  à  toutes  las  autorités  oeclésiaotiquce,  cixi- 
les  et  niiTitaires,  aux  Eociétés  natonales  de  langue  anglaise  et 
française  et  à  toutes  les  organisations  qui  prennent  part  aux 
processions,  aux  fêtes  nationales  et  civiques. 

Toutes  avaient  accepté  l'invitation  et  l'on  pouvait  compter 
Pur  ime  procession  imiwsante  ;  mais  la  teanpérature  ineléraente 
vint  tout  déranger  et  plusieurs  corps  militaires  ne  purent 
prendre  place  dans  les  rangs. 

Sur  le  parcours  de  la  procession,  il  y  avait  une  foule  de  per- 
sonnes accourues  de  partooit  pour  voir  le  défilé. 
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Venait  en  tête  la  brilgade  du  feu,  puis  la  fanfare  des  IIus- 
Bardiï  Oiiuadiens,  la  société  des  Commis-marchands,  la  fanfrre 
de  l'Union  Musicale,  la  ssoedété  des  Artisans  Canadiciis-f  ran- 
çais,  les  aociétéa  St-G€orges,  St-André,  St-Patrice,  le  repi-é- 
sentant  de  Champlain,  la  Garde  Indépendante  Champlain 
avec  fanfare,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste. 

La  procession  arrivia  au  Parc  Viototria  vexè  les  deux  heures 
et  demie. 

AU   PARC   VICTORIA 

Malgré  l'inolémente  température,  plus  de  vingt  mille  per- 
aomnee  s'étaient  donné  rendez-vous  au  parc  Victoria,  sur  les 
borda  de  la  rivière  St-Charles.  Une  immense  estrade  érigée 
pour  la  circonstance,  disparaissait  sous  un  amas  de  fleurs  aiuc 
couleuffs  variées. 

A  l'arrivée  de  Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur,  les 
applaudissements  éclatèrent,  et  '^ès  que  le  calme  fut  rétabli, 
Son  Honneur  le  maire  lut  l'adresse  suivante  : 

A  Son  Honneur  sir  Joseph-Adolphe  Chapleau,  chevalier  de 
l'Ordre  très  distingué  de  St-Mithel  et  de  St-Georgea,  mem- 
bre du  Conseil  Privé  de  Sa  Majesté  pour  le  Canada,  lieu- 
tenant-gouverneur de  la  prc  ince  de  Québec. 

Qu'il  plaise  à  Votre  Honneur, 

Vous  avez  fait  aux  ciitoyens  de  Québec  grand  honneur  en 
acceptant  de  venir  célébrer  avec  eux  lei  jour  glorieux  qui  s'est 
levé,  ce  matin,  sur  le  plus  vaste  empire  du  monde.  Représen- 
tant parmi  nous  l'auguste  Souveraine  dont  le  nom  retentit 
aujourd'hui  au  milieu  des  acclamationa  du  peuple  sur  tous  les 
points  du  globe  terrestre,  vous  êtes  venu  rehausser  pair  votre 
présence,  avec  lady   Chapleau,    cette  ovation   populaire  qui 


—  431  — 

vient  s'ajouter  à  tant  d'autres  dont  Quc'bec  garde  fièrement 

le  souvenir. 

Nous  voici  tous  réunis  près  de  vous,  g-ioupés  autour  de  ces 
bannilères,  de  ces  eniblênies  nationaux  auxquels  nouâ.  atta- 
chons tant  de  prix,  confondus  ensemble  dans  une  union  fra- 
ternelle dont  rien  ne  trouble  l'hannonie,  pour  vous  offrir  l'hom-  ' 
mage  de  notre  i-espect  et  témoigiior  publiquement  de  notre 
loyauté  à  la  couronne  d'Angleterre  que  vous  représentez  chez 
nous  avec  tant  de  dignité  et  d'éclat. 

Une  même  i>ensée  nous  a  réunis  t^ur  ce  terrain  qui  nous  sera 
désormais  doublement  cher,  puisqu'il  aura  été  à  la  fois  l'en- 
droit où  Jacques  Cartier  fit  son  pi'emier  séjour  au  Canada,  en 
1535,  et  à  plus  de  deux  siècles  de  distance,  le  lieu  choisi  par 
noufi,  pour  marquer  im  fait  à  jamais  mémorable  dans  les  an- 
nales du  genre  humain  ;  deux  événements  bien  importants 
pour  nous,  dont  le  premier  rappelle  la  conquête  de  ces  rives  au 
christianisme  et  à  la  civilisati  >n,  et  le  second  les  noces  de  dia- 
mant d'un  règne  dont  la  durée  et  la  fc{>lerideur  feront  époque 
dans  l'histoire. 

Nous  célébrons  aujourd'hui  le  soixantième  anniversaire  du 
joyeux  avènement  de  Sa  Majesté  au  trône  d'Angleterre,  et 
noua  avons  voulu  que  cette  fête  eoit  profondément  gravée 
dans  tous  les  cœurs. 

Yoilci  d'abord  une  loyale  adresse  des  bons  et  fidèles  sujets 
de  Sa  Miajesté,  les  habitants  de  Québec,  dans  laquelle  ils  ont 
voulu  mettre  des  félicittations  et  des  souhait»,  véritable  expres- 
sion des  sentiments  de  leurs  cœuirs,  et  qu'ils  vous  prient  de 
vouloir  bien  déposer  au  pied  du  trône  de  Notre  Très  Gracieuse 
Souveraine.  Pui^  ici  même,  sous  nos  pieds,  s'étendent  le» 
pelouses  et  les  allées  ombreuses  d'un  parc  spécialement  établi 
pour  l'amusement  et  la  récréation  des  classes  populaires,  elt 
que  nous  vous  prions  d'ouvrir  et  d'inaugurer  solennellement, 
Boufi  le  nom  de  Parc  Victoria,  Sa  Majesté  ayant  bien  voulu 
àgnifîeir  à  cela  son  gracieux  assentiment. 
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Lii  cité  de  Québec  a  des  raisons  particulières  do  se  réjouir 
des  fêtiii  trioniphake  par  lesquelles  tout  Fenipia-e  célèbre  ces 
noces  de  diamant,  car,  en  plus  d'une  circonstance,  elle  a  reçu 
de  la  famille  royale  d'Angleterre  des  marques  non  équivocpies 
de  l'intérêt  qu'elle  porto  ù  la  cité  de  Ohami)lain. 

îsos  concitoyens  gardent  un  excellent  souveaiir  du  séjoiii- 
prolongé  que  lit  dans  nos  mure  Son  Alteft:^ie  Koyalc  le  duc  de 
Kent,  i)èrc  de  U'Otre  illustre  Souveraine.  Son  Altesse  Koyalo 
le  pnnco  do  Galles  nous  a  fait  l'honneur  d'une  visite  qui  a 
fait  éjKxpie  dans  nos  annalas  cinques  ;  les  ducvs  d'Kdind)oiirg, 
de  C'onnaught,  d'Albany  et  d'York,  dans  leur  court  séjour  à 
Québec,  et  plus  encore  Son  Alte.sse  Jioyale  la  princesse  Ix>uiw, 
qui  avait  fait  de  notre  cité  sa  résidence  favonte,  noui-,  ont  fiut 
apprécier  oombicia  la  familla  royale  a  su  se  faire  aimer  du 
peuple  partout  où  elle  est  venue  eai  contact  avec  lui. 

Enfin,  Sa  Majesté  l'a  Heine  nous  a  donné  elle-même  une 
preuve  tangible  de  l'intérêt  qu'elle  porte  à  notre  cité,  quand 
elle  conti-ibuiJt  généreustiuent  de  sa  caisse  privée  à  l'érectibn 
de  la  porte  militaire  que  nous  avons,  appelée  Kent,  en  mémoire 
de  son  illustre  père.  ^ 

Xul  doute  que  cette  toute-puissante  intervention,  venant  au 
secoau's  des  généreux  elïorts  de  lord  Dulïerin,  eut  à  cette 
époque  une  influence  décisive  qui  nous  valut  la  conservation 
de  notre  enceinte  fortifiée  et  de«,  remparts  illustrés  par  tant 
de  glorieux  combats. 

Voilà  pouniqoi  nous  sommes  ici  en  si  gn*and  nombre,  parés 
de  nos  habits  de  fête,  déployant  à  la  brise  de  glorixnixi  éten- 
dards, de  précieuses  bannières,,  des  ©mblêmes  nationaux  et  des 
reliques  sacrées,  patrimoine  transmis  par  les  aïeux. 

Et  tous  ensemble,  subissant  l'influiemce  magnétique  qui  se 
dégage  des  gTandes  masses  humaines  assemblées  pour  donner 
un  libre  cours  au  sentiment  commun  qui  les  anime,  enfanta' 
de  S.  George,   de  S.André,  de  S.Patrice   et  de  S.  Jean-Bap- 
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tisto,  nous  nous  proclamons  hautement  "  ITcuroux  et  fiers 
do  vivre  vsous  l'éjyide  îles  lil»ertés  l)i'itanni<|uef' '",  et  mes  conci- 
toyens de  liin^ue  françaitH^  voucî  demandent  la  permission 
d'ajouter  pour  leur  part  "  Gardant  fidèlement  la  foi  et  la 
lan^'ue  de  la  Fninee  de  nos  aïeux.  ^' 

Ils  80  fliittent  que  vous  leur  permettrez  cette  licence,  en  ce 
jour  où  ils  célèbrent  eux-mêmes  la  fête  de  leur  ulorieux  patron, 
dont  ils  ont  avancé  la  date  afin  de  ixmvoir  rehausser  l'éclat  do 
la  solennité  ])rc«ente.  D'ailleurs,  n'ont-ils  pa»s  en  ce  moment 
l'insigno  honneur  de  fournir  conune  représentants  du  Canada, 
dans  ces  fêtes  jubilaircts,  sur  les  marches  même  du  trône  impé- 
rial. Laurier  et  Cliapleau,  ces  deux  nobles  rivaux,  ces  princes 
de  la  parole  dont  le  superbe  talent  manie  avec  une-  égale  habi- 
leté l'idiome  de  Slxakespeare  et  de  ^lilton  et  la  langue  de 
Bossuet  et  de  Fénelon,  isoit  à  la  trilbune  parlementaire  ou  do- 
vant  des  auditoires  immenses  connue  celui  qui  nous  entoure 
en  ce  moment. 

JiTous  assistons  aujourd'hm  si  une  manifestation  puissante 
dont  l'explosion  simultanée  sur  tous  les  points  du  globe  tei'- 
restre,  laissera  un  sillon  lumineux  dans  l'histoire.  Si  loin  que 
l'on  remonte  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés,  sans  même  en 
excepter  les  plus  beaux  joure  de  la  puissance  romaine,  on  ne 
trouve  nulle  part  une  ])ériode  de  soixante  ans  aussi  bien  rem- 
plie dans  l'hiytoire  d'un  jK'uple.  ^'os  ancêtres  français  se 
.dorifiaient  d'avoir  \écu  sous  Louis  le  Grand,  et  leurs  descen- 
danlB  se  flattent  d'être  lei>  sujets  d'une  Souveraine  dont  le 
règne  rappelle  par  plus  d'un  j^oint  de  rc"ï»somblancc  le  siècle  de 
Louis  XIV. 

Etre  reine  à  diuX-huit  ans  !  Passer  san*  transition  d'une  vie 
modeste  et  cachée,  absorbée  ])ar  les  devoirs  de  l'oiifancc  et  les 
obligations  de  la  première  jeuneS(-.e,  aux  splendoui*s  d'une  cour 
royale.  Avoir  été  humble  et  soumise,  et  se  sentir  tout  à  coup 
investie  de  la  puissance  souveraine,  sans  pour  cela  rien  perdre 
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de  la  sérénité  de  son  esprit  ;  laisser  les  tranquille:*,  occupations 
du  foyer  pour  prendre  les  rênes  d'un  vaste  empire  ;     avoir  à 
peine  connu  les  agitations  de  la  vie  et  les>  réunions  nombreuses 
et  se  voir  tout  à  coup  entourée  des  membres  du  Conseil  Koyïil 
d'Angleterre  qui  fléchissent  le  genou  devant  elle,  sans  ixnir 
cela  sentir  son  cœur  s'enfler  d'orgueil  ;    voilà  certes  un  sjx^p- 
tAcle  comme  on  en  rencontre  rarement  dans  l'histoire.     Et 
pourtant,  c'est  bien  celui  qu'offrent  a  nos  regards  lesi  débuts 
du  règne  de  la  reine  Victoria.     Si  à  cela  on  ajoute  le  récit 
touchant  de   son  premier   amour,  l'entrée  dans  sa  vie  de  co 
prince:  admirable  qui  fiiit  si  bien  être  à   la  fois  le  roi  bieïi- 
aimé  de  ce  cœur  de  reine  et  le  premier  des  sujets  soumis  au 
pied  des  marches  du  trône,  on  se  trouve   en   présence  d'une 
gracieuse  idylle  qui  tient  plus  du    roman  que    de  l'histoire. 
Puis  vient  l'épanouissement  complet  de  cette  fleur  de  jeunesse, 
et  alors  s'ouvre  cette  longue  séné  d'années  heureuses  pendant 
lesquelles  la  cour  d' Angleterre  offre   au   monde  le  spectacle 
consolant  d'une  famille  royale  modèle,  donnant  l'exemple  de 
la  plus  complète  félicité  conjugale  unie  à  la  prati'que  de  toutes 
les  vertus  qui  sont  l'ornement  du  foyer  domestique.    Au  mi- 
lieu de  tout  cela,  la  jeune  reine  grandit  dans  l'estime  de  toais. 
A  mesure  qu'augmente  sur  ses  épaiules  le  fardeau  des  respon- 
sabilités de  la  \ne,    elle   déploie  une    sagesse,    unei  prudence, 
une  science  des  affaires  qui  étonne  ses  éminents  a  viseurs  dont 
les  têtes  ont  blanchi  dans  les  conseils   de  k  nation.     Elle  a 
des  paroles  de  consolation  pour  toutes  les  infortunes,  des  larmes 
edUcères  pour  toutes  les  grandes  catastrophes  qui  visitent  l'hu- 
manité.   Son.  cœur  est  ouvert  à  tous  les  projets  bienfaisants 
qui  peuvent  améliorer  la  condition  des  pauvres  et;  des  souf- 
frants et  lors^u'en  1897,  l'univers  se  lèvera  pour  lui  offrir 
des  cadeaux  princiers  pour  célébrer  le  soixantième  anniver- 
saire de  son  avènement,  elle  lui  répondra  :  "  Employez  surtout 
ces  tPésore  à  soulager  les  misères  et  les  souffrances  des  déshéri- 
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tés  de  mon  empire  ",  montrant  ainsi  quelle  e  été  sa  pensée 
constante  et  sa  préoccupation  de  tous  les  instants. 

Dans  toutes  ces  œuvres  de  philanthropie  ot  de  misé-ricorde, 
elle  est  chaleureusement  secondée  par  le  royal  compagnon  de 
sa  vie  qui,  à  son  tour,  incline  et  attire  le  cœur  de  sa  souvch 
raine  vers  tout  ce  qui  e*it  noble  et  beau.  Epris  luii-même  des 
grandeurs  du  progrès  moderne,  il  n'est  resté  étranger  à  rien 
de  ce  qui  touche  à  la  science,  aux  lettres,  aux  beaux  arts,  à 
l'éducation,  aux  merveilleuses  découvertes  qui  ont  faît  une 
révolution  coonplète  dans  les  arts  méoaniqueB  et  dans  l'indiifi^ 
trie  ;  il  entraîne  sa  noble  épouse  à  donner  son  royal  appui  à 
toutes  les  manifestations  propres  à  activer  ce  courant  civilisa- 
teur, et  dès  1851,  lai  création  de  grandica  expositions  univers 
selles  est  un  fait  accompli.  Puis  tous  deux  inspirés  encore  par 
leur  cœur  généreux,  ils  abordent  les  grands  problèmesi  du 
siècle  ;  la  question  ouvrière,  l'amélioration  du  Sort  des  travail" 
leurs,  la  protection  de  l'enfance  et  du  sexe  faible  dana  le  trar 
vaii  des  manufactures,  l'éducation  et  la  moralilsation  des  classes 
pauvres  que  l'ignorance  et  la  misère  privent  des  lumières  bien- 
faisantes de  l'Evangile,  et  tout  cet  admirable  travail!,  conduit 
avec  une  persévérance  et  une  largeur  de  vues  incomparables, 
finit  par  faire  de  ce  règne  une  des  époques  les  plus  brillante^ 
et  les  plus  mouvementées  des  annales  dAngleterre. 

Saluons  maintenant  dans  l'illustre  femme  que  noua  venons 
d'admirer  dane  son  rôle  d'épouse  et  de  mère,  la  reiine  constitu- 
tionnelle, et  nous  voici  en  présence  d'un  fait  inouï  dans  les 
annales  du  genre  humain.  Inclinons-nous  devalit  cette  figure 
admirable  qui,  depuis  soixante  ans,  domine  de  toute  sa  hau'- 
teiir  l'immense  panorama  de  tous  les  événements  qui  se  sont 
accomplis  en  Euroipe  et  dans  le  mondo  entier,  qui  a  traversé 
toutes  les  transformations  et  toutes  les  »?rises  politiiques  de  son 
pays  sans  que  son  prestige  ait  souffert  la  moindre  atteinte,  ga- 
gnant au  contraire  de  plua  en  plus  l'affection  de  eoriS  peupjl© 
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et  radiiiiratioii  tin  monde.  ^Mais  aussi  avec  quelle  haute  in- 
telligHiice  elle  a  compris  la  meneilk-use  puis^since  de  la  cons- 
titution lu-itanniiiuc.  Avec  (jucl  tact  ellei  a  s^u  la  mettre  en 
œuvre  et  avec  (jUcUe  j^cicnce  elle  en  a  manié  le^*  plus  secrets 
rci^sorts,  gardant  toujours  strictement  le  ranp:  et  le  rôle  qui  lui 
sont  iissipn's  et  ne  faisant  usji^c  de  i^nn  intervention  que  pour 
le  i>lus  grand  bien  de  tous  et  toujours  de  manière  à  n'cncoii- 
rtr  les  rejmK'lies  de  ixMvonne,  mettant  toute  sa  gloire  et  son 
suprême  iuinlieur  à  as-iu'cr  par  ses  effort*»  le  maintien  do  la 
paix  entre  les  grandes  puis-;inccs,  qui,  s:uis  elle,  (Mu«3fîit  plus 
d'une  fois  ensaiiglanté  de  nouveau  les  diamm  de  bataille  de 
l'Europe. 

C'est  ain.si  tpi'ello  a  vu  de  jour  en  jour  nucmenter  l'étendue 
et  la  richesse  de  son  empire,  et  le  chiffre  de  i-a  population,  et 
il  Semble  ou'elle  a  grandi  elle-même  en.  même  temps  que  s'ac- 
complissait ce  développement  prodigieux,  de  telle  sorte  qu'en 
pré-si  née  de  cette  heureuse  et  admirable  vieillesse,  il  s'élèv  > 
aujourd'hui  un  concert  de  louange  universelle  mêlé  aux 
prières  qui  montent  vers  le  Tout-Puissant  pour  remercier  le 
ciel  des  bienfaits  sans  nombre  qui  ont  illuetré  le  règne  do 
Victoria  première,  reine  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande 
et  impératrice  des  Indes. 

Aussi  le  soleil  du  22  juin  s'es^t  levé  sur  un  des  jours  les 
plus  radiciix  qui  aient  jamais  éclairé  la  terre.  A  chaque  heure 
do  'Sa  marche  progi-easive,  il  illumine  des  sommets  sur  lesquels 
brille  la  croix  de  St-Georg-e  et  où  retentissent  ]c  roulement 
des  taniboui-s  anglais  et  les  joyeux  crépitements  d».  'a  fusillade 
qui  ]>réludent  au  timnen-e  de  l'artillerie  dont  k  voix  puissante 
ébranlera  tout  à  l'heure  les  échos  du  monde,  en  même  temps 
que  les  fanfares  attaqueront  l'hynme  royal.  Puis  éclateront 
les  acclamations  enthousiastes  de  deux  ce<nt  cinquante  mil- 
lions d'hommes,  et  lorsque  la  nuit  sera  venue  pour  nou'*,  c<> 
ne  sera  pas  encore  la  fin  dei  cet  immense  concert,  tant  il  est 
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vrai  (le  dire  que  le  soleil  ne  se  couclie  jamais  dans  lct>  boriioa 
de  ce  vaste  empire. 

Pour  noiu*,  enfants  do  la  [)atri('  canadienne,  liahitants  de 
cet  immense  temtoire  que  l'on  veut  bien  appeler  le  plus  beau 
fleuron  do  la  couponne  «rAii;;leteiTe,  nous  garderons  de  cotta 
fête  un  long'  et  durable  c-ouvenir.  • 

Elle  aura  été  ]X)ur  nous  rweat^ioii  de  jeter  un  rcg-ard  sur 
le  passé,  afin  d'y  puiser  des  encouragements  dans  la  tiiclic'  qui 
nous  est  dévolue.     Si,  d'un  côté,  les  déhutpï  du  règne  actuel 
nous  rap|xllent  des  souveniis  pleins  do  triste^s<',  nou-i  i)ou- 
vons  nous  consoler  en  pensant  ipie  cette  période  toiirnientéo 
et  les  sacrifices  supivmes    généreùsenienl   acc<>nii)lis    ont  été 
pour  nous  uno  semence  féconde  de  liberté.     l'A  dcpni;-,  ^\^<'\•i• 
carrière  nationale  a  été  une  marclie  ascensionnelle  de  progrès 
en  progrès.     Xotri'  i)oj)ulation  s'est  accrue,  nos  ressources  se 
août  développées,  nous  avons  agrandi  de  mille  lieues  les  liori- 
zons  de  la  patriie,  au  ]X)int  que  réalisant  un  jouir  un  rêve  digne 
d'un  ])euple  géant,  nous  avons  uni  ensendde,  par  un  magi(iuo 
ruban  de  fer,  les  rives  des  deux  (K'éans,  end)ras«Uiit  dans  uno 
patrioticpie  éti'cinte  la  moitié  (l'un  vaste  continent. 

Fusionnant  ensemble  les  qualitt's  maîtresses,  des  peuples 
divei-s  dont  nous  sommes  descendus,  nous  avons  jeté  les  bases 
d'une  nationalité  puissante.  Fortcinent  pénétrés  des  principes 
fondamentaux  d'une  civilisation  chrétienne,  nous  avons  mis 
en  commun  notre  croyance  en  Dieu,  nos  imnioirtelles  espéran- 
ces et  l(s  sentiments  de  respect  mutuel  et  de  condescendance 
fraternelle  qui  sont  indispensables  à  l'unité  nationale. 

"  Force  a  superhe,  mercy  a  foibh  "  disons-nous  comme  la 
fîère  devise  du  vainqueur  de  Châteaug^uay. 

Et  quelle  meilleure  fin  pi  ai  irions-nous  mettire  à  ce  discours 
que  de  formuler  tous  ensemble,  com  •  dans  les  fêtes  sécu- 
laires de  Rome  antique,  les  voeux  quel  nous  formons  en  ce 
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moment,  quand  au-dessus  de  toutes  ces  bannières  et  de  tous 
C€B  étendards,  plane  sur  nos  têtes  l'image  adorée  de  la  patrie. 

Puifise-t-elle  grandir  toujouTs  dans  la  paix,  ne  jamais  con- 
naître les  lioTreurs  de  la  guerre,  ni  l'épreuve  encore  plus  triste 
des  luttes  fratricildes  !  Qu©  le  nombre  de  ses  emfants  croisée 
de  joair  en  jour  et  qu'ils  fécondent  par  leur  travail  des  champs 
^  de  plus  en  plus  vastes  et  toujours  couverts  de  riches  mois- 
sons. Que  la  paix  et  la  concordo  continuent  à  habiter  au 
foyer  dom-cstique.  Que  l'époux  et  l'épouse,  étnoitement  unis, 
continuent  à  donner  l'exemple  dos  moeurs  patriarcales,  de  la 
simplicité  antique,  sauvegarde  par  excellence  das  peuples  qui 
veulent  être  grands.  Que  la  fcuimo  surtout  soit  à  jamais  la 
reine  incooitestée  dont  la  douce  influence  pénètre  et  embaume 
le  cercle  de  la  famille,  dans  l'iiumble  <'haumière  comme  au 
milieu  des  splcndeuTS  de  Spencer- Wood. 

Tels  sont  les  vœux  de  nos  cœurs  canadiens,  en  ce  jour  où 
des  bords  du  St-Laurent  nous  souhaitons  longue  viie,  heureu- 
ses années  et  pros]")érité  sans  mélange  a  la  Très  Haute  et  Très 
Puissante  Majesté,  Victoria,  Reine  de.  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande,  Impératrice  des  Indes  ! 

Aprà^  la  lecture  de  cette  adresse,  madame  Parent  pré- 
senta à  lady  Chapkiau  un  magnifique  bouquet  de  roses  natu- 
relles. 


UN  TÉLÉGRAMME   DE   LORD  ABERDEErî 

Son  IToinneur  le  lieutenant-gouverneur  de  la  province  de 
Québec,  Sir  Adolphe  Chapleau,  donne  lecture  du  télégramme 
suivant,  reçu  la  veille,  du  gouverneur-général  Lord  Aberdeen, 
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A  Son  Honneur  , 

Le  Lieutenant  Q-ooverneur  de  Québec. 

Rideau-Hall,  22  juin,  6.12,  a.  m. 

Te  viens  de  recevoir  la  dépêche  suivante  : 

Au  gouverneur-général  du  Canada, 

Ottawa. 

Palais  de  Buckingham,  Londres,  22  juin  1897. 

Je  remercie  do  tout  cœur  mon  bien-ainié  peuple.  Que  Dieu 
le  bénisse  ! 

ViOTORTA,  R.  E.  L 

Ce  qui  suit  est  la  copie  de  la  réponse  envoyée  à  la  Reine  : 

A  la  Reine, 

Ottawa,  mardi,  G. 13  A.  M. — 11.13  a.  m.,  temps  Greemwich. 
Le  tii'ès  touchant  et  gracieux  message  de  la  Reine,  qui  valent 
d'être  reçu,  stra  iinmcdiatement  comniuniqué  au  peuple  de 
votre  Majesté  dans  tout  le  Dominion,  et  attendrira  de  nou- 
veau les  c<rui*s  déjà  remplis  d'affection  ]X)ur  vous.  En  ce  jour 
mémorable  nouè  offrons  le  joyeux  tribut  d'un  loyal  dévoue- 
ment et  nos  affectueux  hommages. 

Gouvemeur-génc  rai , 

Votre  Honneur  est  nrié  de  bien  vouloir  avoir  la  bonté  de 
faiivi  connaître  le  gracieux  message  de  Sa  ^fajesté  aussitôt 
que  possible. 

Agréez  mes  cordiales  salutations., 

Aberdeen. 
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REPONSE  DE  SON  HONNEUR  LE   LIEUTENANT-GOUVERNEUR 

CHAPLEAU 

Monsieur  le  Maire, 

Mesdames, 
Mesieurs, 

Je  vous  dois  d'abord  lut»  romercicnicmts  sincères  ponr  votr(> 
bienveillante  invitiitiion  à  venir  anjourd'hui  donner  nn  carac- 
tère pins  officiel,  s'il  était  po>gil)le,  à  l'inau^iiration  du  joli 
parc  public  dont  Aotre  espri't  d'entreprise,  monsieur  le  maire, 
et  votre  iiTando  sollicitude  ont  do'lé  les  cont'ribuablci  de  c>tte 
cité.  Je  vous  dois  aiKsi  mes  compliments  pciir  l'endroit  vque 
vouiS  aA'cz  clioi&i  pour  le  site  du  parc.  Cet  endroit  est  déjà 
intére^rSiint  ])rr  les  souvenirs  Instoriques  qu'il  réveille  ;  il  le. 
sera  eacore,  dans  l'avenir,  par  le  souveni*i*  de  votre  bonne 
administration  des  alïaiicvs  de  la  cité  de  Quc-^bec  ;  il  le  fera 
enfin,  dans  tous  les  temps,  par  le  nom  auguste  dont  vous 
l'avez  baptisé,  lorsque  vous  avez  généreusement  mis  de  côté 
les  sentiments  de  légitime  amour-propre  que  vous  pouviez 
avoir  en  vous  rendant  au  vœu  de  vos  collègues  et  des  citoyens 
de  Québec  qui  voulaient  donner  votre  nom  au  parc.  Ce  sou- 
venir de  votre  désintéressement  et  de  votre  loyauté  à  Sa  ^ALa- 
jestô  restera  vivace  comme  les  grands  souvenirs  que  je  viens 
d'évoquer. 

J'ai  entendu  avec  émotion  la  lecture  de  l'adresse  que  vous 
venez  de  me  présenter  ;  c'est  toujours  un  bonheur  pour  moi, 
dans  la  position  que  j'occupe,  d'entendre  ces  expressions  fran- 
ches de  grande  loyauté  et  d'affectueux  respect  pour  le  repré- 
sentant de  l'autorité  dans  cette  province.  Je  ne  voudrais  pas 
vous  faire  de  reproches  ;  mais  la  seule  restrictibn  que  je 
puisse  mettre  à  l'éloge  que  mérite  de  ma  part  cette  éloquent<^ 
iidresse,  c'est  qu'elle  est  trop  belle,  trop  éloquente  pour  qu'il 
soit  facile  d'y  répondre  dignement.     C'est  un  discours  élov 
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qucn-t  que  vous  venez  de  me  lire,  et  je  ne  sais  pas  si  je  ne 
devrais  pas  faire  ee  que  je  fais  tous  les  jours,  loi'sque  mefli 
aviseui"s  me  présentent  des  rapports  inspirés  du  même  senti- 
ment du  devoir  et  du  désir  de  faire  le  bien  du  peuplo  qu'Sk 
gouvernent  ;  me  contenter  de  direi  que  j'abonde  dans  vos  sen- 
timents et  sijiiicr  votre  adresse,  en  lui  donnant  mon  approba- 
tion officielle. 

l"i'st  une  paiio  ii'loriouse  do  notre  In-^toire  que  vous  venez 
de  faire  ])asser  sous  nos  yeux  ;  c'e^^t  un  acte  de  foi  v[  d'allc- 
geimce  à  la  jurande  Souveraine  dont  nous  célébrons  aujourd'iiui 
le  >oix.iiili('ine  et  toujnur>  uloricux  ar.'iivei*s;iir<'.  La  vicilb^ 
cité  de  Cliamplain  connaît  la  famille  de  ^a  Souveraine,  en  ayant 
vu  lun  après  r.nitre  ses  enf.uils  venir  admirer  les  beauté;?  du 
&ite  que  choisit  Cliamplain,  il  y  u  [n-v^  de  trois  t-iècles,  pour  y 
f  n<irr  la  capiial;  d'un  empire  à  la  gloire  de  Taugriste  Souve- 
\ln  qui  gouvernait  ^a  France. 

Vous  a'vez  aie        •  je  ne  s;iurais  le  faire  les  événemets 

v|ui  cnt  marqué  le  rc^.  le  glorieux  de  la  reine  Victoria  ;  vous 
avez  dit  d'une  manière  touchante  lec>  comme/îicements  de  ce 
régne,  les  l(>urd(vs  responsabilités  de  la  royauté  imposéî  à  une 
enfant  de  dix-huit  aais  ;  vous  avez  dit  aupsii  la  grandeur,  le 
calme,  l'esjirit  i»rofond  du  devoir  qui  avaient  fait,  dès  les  pre- 
:'mers  jours,  une  souveraine  digne  et  parfaite  d'une  jeune 
ûHc  qui  venait  à  -peine  de  mettre  de  côté  les  jouets  de  son 
enfance  ;  vous  avez  dit  comment,  dès  le*  débuts  de  wu  exis- 
tence royale,  elle  avait  attiré  l'admiratilon,  elle  avait  conquis 
l'estime  et  l'aiîection  des  hommes  éminents  qui  entouraient  le 
trôiiio  en  qualité  de  représentants  de  ce  peuple  anglais  i>i  jaloux 
de  ses  libertés  et  si  fier  de  ses  gloires. 

Tout  ce  règne  peut  se  résumer  en  un  mot.  J)epui3  la  -cré- 
mière heure  de  son  avènement  au  trône  jusqu'à  ce  jo  r  \ 
elle  reçoit  du  monde  entier  un  juste  tribut  d'admiîpatioi  _^o 
confiance  et  d'affection,  elle  n'a  pas  un  instant  faibli  ni  même 
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hésité.  Son  étoilo  polaire,  le  but  glorieux  autour  duquel  a 
gravit*  toute  son  existence,  a  été  le  devoir,  le  devoir  rempli 
fans  lic-sitation  et  sans  jactance,  le  devoir  oalme,  ferme  et 
fructueaix  pour  le  bien  de  ses  sujets,  pooir  l'éclat  et  la  dignité 
de  sa  couronne,  et  ix)ur  la  glorification  de  son  nom.  Toujours 
et  ])artout,  sous  toutes  les  administrations  que  pas  modns  de 
dix  première  ministres  sucoessifs  ont  dirigées  pendant  son 
règne,  elle  a  eu  présent  à  l'esprit  lé  fait  que  le  premier,  le 
seul,  l'absolu  devoir  d'un  souverain  est  de  maintenir  la  gloire, 
l'honneur,  la  puisi^ance  et  l'indépendance  du  pays  à  l'extéi- 
rieur,  la  prospérité,  l'ordre  et  le  progTès  à  l'intérieur.  Son 
règne  restera  dans  l'iiistoirc  comme  le  plus  beau  monument 
de  ce  quio  la  sagest^o,  le  dévouement,  la  vertu  et  le  géniei  peu- 
vent accomplir,  lorsqu'ils  sont  réunis  dans  rintelligcnco  et  le 
cœur  d'uu  chef  d'Etat. 

Pour  noui?,  les  fils  des  prcmieiis  pionniers  ae  cettic  terre  de 
rAmérique  du  ^'oixl,  nous  arons,  plus  que  tous  autres  jKnit- 
étre,  le  droit  et  le  devoir  d'être  fiera  de  ceitte  Souveraine, 
grande  entre  tous  les  nionarquec?. 

La  race  française  en  Amérique  a  poussé  des  racines  qui  w^ 
disparaîtront  jamais.  Quelles  qu'aient  été  les  prédictions,  quel 
qu'ait  été  l'effort  fait  par  cgux  qui  projetaient  notre  anéantis- 
sement, la  souche  vigoureuse  de  la  famille  française  au  Ca- 
nada s'est  continuée  et  se  continuera  toujours,  pleine  de 
sève  et  fière  des  branches  nombrcuscti  et  fort«cs  qu'elle  a  pro- 
duites. 

Sur  cet  arbre  français  on  a  greffé  l'allégeance  britannique, 
lur-qno  la  France,  notre  mère,  nous  céda  à  sa  puissante  rivale. 
Dune  calamité  nationale,  la  Providence  a  voulu  quoi  naquit 
un  bien  San?  égal,  pour  récompenser  la  valeur,  la  foi,  le  cou- 
rage et  les  sacrifices  de  nos  ancêtivis.  En  implantant  panni 
non?  les. institutions  britanniques,  chartes  admirables  de  liberté 
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et  de  grandeur,  nous  avons  pu  mettre  à  profit  le^  trésors  de  vi- 
taUté  que  jx)S>sédait  la  famille  frqnçaiae,  laissée  incomsolable, 
mais  non  découragée,  sur  les  bdrds  du  grand  fleuve. 

Longtemps  nous  avons  eu  à  lutter  pour  obtenir  le  plein 
épanouissement  et  les  fruits  désirables  de  ces  libres  institutions, 
Cliofl?  liourauso  à  rapjieler  ici  :  l'aurore  du  règne  de  celle  que 
nous  honorons  aujourd'hui  nous  apparut  voilée,  obscurcie  par 
les  tristesses  et  les  pleurs  qui  signalèrent  les  annéc-s  de  1837 
cL  1838,  qu'on  ne  doit  se  rappeler  aujourd'hui  que  comme 
l'aubci  naissante  du  jour  glorieux  qui  vit  le  succès  de  nos  re^- 
vendications  nationales. 

C'est  dès  les  premières  années  de  ce  règne  béni  que  les 
"  Fils  dci  la  liberté  ",  s'étan't  choisi  un  chef  sage  autant  qu'in- 
fatigable, purent,  en  fin  de  compte,  écraser  les  efforts  d'ime 
oligarchie  qui  ne  s'inspirait  que  de  ses  propres  et  sordides  in- 
térêts, sajis  s'éclairer  ou  sei  réchauffer  au  foyer  de  ciette  consti- 
tution anglaise,  qui  vit  alors  vSon  entier  épanouiâ>ement. 

Je  ne  veux  ]iaa  vous  ré'citer  ici  ume  page  émouvante  de 
notre  histoirpi,  que  tous  vous  connaissez  ausi*i  bien  que  moi. 
Je  luo  permettrai  seulement  de  constater  combien  les  temps 
ont  changé  pour  notre  plus  grand  bonheur,  pendant  les  Sijixante 
ans  du  règ-ne  de  la  reine  Victoria.  Il  est  passé,  le  temps  où 
l'on  se  croyait  tenu  de  faire  un  étalage  pom]>cux  de  sa  loyauté 
à  la  couronne  britannique  i>our  conquéri'r  les  sympathies  d'un 
auditoire,  le  te  nps  où  les  partis  politiques  rivalisaient  de  pro- 
tct^tations  prjr  renchénr  l'un  et  l'autre  sur  la  supériorité  de 
leur  dévouement  à  la  mère-patrie  ;  h'i  t^'mps  est  passé  où  l'al- 
légeanoe  canadienne-française  était  mise  on  suspicion  par  une 
certaine  ])ortion  de  nos  oom]>atrio(tes  anglais. 

C\:t  injuste  ]ïréjugé  contre  lequel  Laf»,  itaine  combattit  Fans 
le  vaincre,  fut  déraciné  par  Cartier  et  ses  élevés,  si  bien 
qu'aujourd'hui,  dans  le  chanap  rcême  où  fleurissait  cette 
plante   malsaine,   le  premier,    comme,   le  plus  éloquent   des 
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•'  Commoners  "  du  Canada,  Laurier,  a  pu  jeter  une  semence 
fructueuse,  dont  il  lécolte  en  oe^  moment  l'abondante  mois- 
son. Les  applaudissements  unanimes  du  peuple  anglais,  ravi 
do  cette  loyauté  sans  alliage,  font  le  pluis.  bel  éloge  de,  notoo 
race.  .... 

Quelle  frappante  coïncidence,  dans  cette  trilogie  superbe 
qui  constitue  le  draine  émouvant  de  nos  luttes  pour  nos  libeî"- 
tés  poliiti([ue  !  A  trois  points,  également  tli-ftants  l'un  de  l'autre, 
dans  cotte  glorieuse  période  Aictoiienne  dont  nou'?  célélu-ons 
aujourd'hui  lo  jubilé,  on  aperçoit  trois  figures  remarquables 
vore  les{|u('lles  tout  le  pays  i)ortait  ses  regard?. 

Au  comniencemelit,  Lafontaine,  conduisant  victorieusement 
le  Canada  à  la  concjuête  du  gouvcmcment  rcc^ponsable,  cette 
pierre  angulaire  de  l'édifice  de  la  grandeur  politique  do  l'An- 
gleteiTc.  Au  milieu,  Cartier,  consolidant  cett  »  conquête  par 
l'oeuvre  de  la  Confétlératiooi  doi  1807.  Lauiier,  traversant 
l'océan,  trente  ans  plus  tai-d,  et  allant  offrir  à  la  nation  an- 
glaise, à  cette  puissance-roine  des  mei"s,  une  allianoe  plus 
sig-nificative  quci  celle  que  les  puissants  doges  de  Yemse 
offraient  autrefois  à  l'Adriatique,  une  alliance  basée  sur  la 
solidarité  des  intérêts  matéiiels  et  i>olitiques  de*  colonies  (^t 
de  la  mère-patrie,  ei  assurée  par  la  plus  forte  et  la  plus  noble 
des  garanties  qu'un  peuple  puisse  offrir,  le  sentiment  profond 
de  sa  loyauté,  de  sa  gratitude  et  de  son  affection  ! 

î^'avais-je  jms  raiir^on  de  vous  dire  (pie  cette  trilogie  était 
Superbe,  et  cette  coïncidence  frappante  n'est-elle  pa*  de  bon 
augure  ? 

Aux  temps  mauvais  ont  succédé  les  jours  de  paix  et  de  cor- 
diale fraternité  dans  l'œuvre  nationale  de  nos  destinées  com- 
munes. 

La  loyauté  n'est  plus  l'apanage  d'une  caste,  d'ime  église, 
ni  d'un  parti,  c'est  l'héritage  que  nous  avon^.  reçu  de  nos 
pères,  et  que  nous  avons  gardé  intact,  avec  la  fierté  do  notre 
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patriotisme.     La  loyauté,  le  dévoiienient  à  notre  bieii-aiiuée 
Souveraine,  c'est  le  chant  qui  s'élève  aujourcriiui  de  toutes 
les  âmctN,  qui  sort  de  toutes  les  poitrines  ;  c'est  la  prière  que 
l'honorabk'  surintendant  de   l'Instruction  publique   a  eu   la 
bonne  inspiration  de  reconunander  pour  le  cono-é  jubilaire  d<> 
toutes  les  écoles  de  la  province,  prière  solennelle  et  touchante 
quie  le  cœur  et  lea  lèvres  do-  enfants  disaient,  l'autre  jour, 
])our  le  bonheur  complet  de  Sa  ^lajesté.     La  lovante  o'est  la 
compagne  du  Arai  patriotisme  dont  noe  coeui'S  sont  remplis, 
et  c'est  en  leur  nom  que  je  vous  prie  de  me  seconder,  aveéa 
enthousiasme,  dans  les  trois  houirahs  que  je  propose  en  l'hon- 
neur de  Sa  Majesté  la  Eeine.     Et  c'est  au  nom  de  Sa  Ma* 
jeetc  et  en  vertu  de  l'autorité  dont  je  suis  rcA-êtu  que  je  dé- 
clare le  Parc  Victoria  ouvert  \X)\\r  l'ornement  ot  l'honneur  de 
notre  ville  et  pour  l'usage  et  la  récréation  de  ses  citovcjis. 


DISCOURS  DE   l'honorable    M.   DUFFY 

Après  l'éloquent  discours  du  lieutenant-gouvemeiir,  J'iio^ 
norable  M.  DufTy,  ministre  des  TraA'aux  publics,  prit  la  pa- 
role en  anglais,  et,  dans  un  discours  dont  nous  n'avons  pu 
nous  pnoieurer  le  texte,  remercia  Son  Honneur  le  maire  de 
l'avoir  invité  à  prendre  part  à  cette  démonstration.  Depuis 
longtemps  il  avait  entendu  parler  de  l'hospitalité  de  Québec, 
mis  il  ne  pouvait  croire  qu'elle  fut  pratiquée  sur  unei  aussi 
grande  échelle.  Aussi  il  n'est  })as  surpris  de  voir  cette  foule 
considérable  réunie  pour  célébrer  le  jubilé  de  Xotre  Gracieuse 
Souveraine. 

Aujourd'hui,  dit-il,  il  y  a  des  réjouissances  publiques  en 
Angleterre,  en  Canada,  en  Australie^,  en  Afrique,  en  Egypte, 
dans  la  Nouvelle-Zélande,  enfin  partout  où  a  pénétré  le  dra- 
peau anglais,  parce  que  dans  ces  contrées  l'on  a  appris  à  aimer 
et  à  vénéneir  le  nom  de  la  reine  Victoria. 
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Aujourd'hui,  ce  nom  est  béni  par  des  millierB  de  sujets, 
qui  savent  apprécier  la  bonté  de  cette  auguste  Souveraine. 
Partout  où  a  pénéto-ô  le  drapeau  anglais  depuis  que  la  Reino 
est  sur  le  trône,  nous  avons  vu  ces  endroiits  prospérer  et 
fleurir.  ' 

L'Empire  britanmque  est  gouverné  non  pas  par  la  force, 
mais  par  la  constitution,  et  c^est  pourquoi,  dans  ses  colonict^, 
il  y  a  (|e  la  place  pour  toutes  le&  laces,  et  toutes  les  croyances. 

Do  tous  k's  souverains  passés  et  présents,  aucun  ne  peut 
comparer  som  irègne  av6>c  celui  d<e\  notre  augustei  Souveraine. 

Si  le  Canada  est  aujourd'hui  si  prospère,  il  le  doit  à  FAn- 
gleten'c.  Si  le  pays  a  fait  du  progrès  dans  les  art3,  dantj  IcH 
science^;,  dans  le  commea*ce,  leitc.,  merci  à  l'Angleterre  qui  &ait 
protéger  ses  sujets  et  faire  fleurir  le  christianisme  où  elle  im- 
plante ses  institutions.  De  toutes  les  colonies,  il  n'en  est  au- 
cune où  les  sujets  sont  plus  loyaux  qu'au  Canada. 

Jadis,  deux  nations,  sans  aucun  doute  les  plus  bouillant<>s, 
se  rencontraient  sur  les  plaines  d'Abraham.  Le  sort  décida 
en  faveur  des  Anglais,  et  dans  ce  temps,  le  Français  put  croire 
que  c'en  était  fini  de  sa  race  sur  ce  continent.  Mais  si  au- 
jourd'hui ces  mêmes  braves  pouvaietnt  revenir  et  voir  des  Ca- 
nadiens comme  Chapkau  et  Laurier,  présider  aux  destinées 
de  notre  pays,  ils  verraient  que  la  race  canadienne-française 
n'est  pas  morte  sur  oecontinent.  Donc,  dans  cette  belle  ba- 
taille des  Plaines  d'Abraham,  nous  devons  voir  la  main  de 
Dieu,  qui  voulait  que  nous  fussions  enfants  de  la  France  et 
die  l'Angleterre. 
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DISCOURS  DE  l'honorable    M.   ROBIDOUX 

Monsieur  le  Maire, 

Votre  Honneur, 

Mesdames  et  messieurs. 

De  toute^i  les  villes  des  colonies  britanniques,  nulle,  excepté 
Québec,  n'a.  aujourd'hui,  à  cette  heure,  la  double  joie  d'offrir 
à  la  reine  d'Angleterre,  le  tribut  de  t?a  loj'auté  et  de  son 
amour,  et  d'àdres&cr,  en  même  temps,  à  la.  Fran(je,  par  delà 
les  mers,  l'hommage  d'une  affection  profonde.  Car,  dans  la 
manifestation  d'aujourd'hui,  nous  célébrons  les  noce*  de  dia- 
mant de  notre  Souveraine,  et  Q-iébec  a  voulu  aujourd'hui 
aussi,  et  non  Ici  24  juin,  qu'on  célébnât  la  fête  nationale  des 
Canadiens-français,  notre  Saint-Jean-Bap'tiste,  dont  est  insié- 
parable  le  souvenir  de  la  Franw,. 

Bour  qui  ne  saurait  pas  notre  histiodre,  étrange  devrait  pa^- 
raître  la  dualité  de  notre  attachem«fnt,  étrange  le  partagei 
de  notre  cœur,  notre  allégeianoe  au  pa^é  et  notre  culte  du 
présent.  Ceux-là  ignoireradieint  que  notre  berceau  a  eu  pour 
tenture  le  dra;peau  dfâ  la  France.  Ils  ignoreraient  que  nous, 
Canadiens-français,  sommes  restés  fidèles  à  la  foi  de  nos  pères, 
et  que  la  croix  plantée  par  Jacques  Cartier,  sur  les  botrds.  du 
St-Laurent,  rayonna  encore  au  frontispice  de  nos  basiliques.  Ils 
ignoreraient  qui'agenouillés,  ce  matin,  aux  pieds  de  nos  autels, 
nous  demandions  au  ciel,  d'un  même  cœur,  dans  la  langue  de 
François  1er,  de  protéger  la  Reine,  et  de  protéger  la  France. 

Et  pourquoi  aimons-nous  ainsi  la  Reine  ?  Parce  que,  de- 
puis le  oommencement  de  son  règne,  nous  avons  été  appuyés 
et  protégés  par  elle,  et  que,  selon  qu'elle  l'avait  promis  dès 
l'origine,  elle  a  été  bonne. 

On  dit  que  Charles-Quint,  après  la  victoire  de  Pavie,  l'âme 
tourmentée  de  sentiments  contrairee  et  ne  sachant  à  quel  parti 
s'arrêter,  m  dirigea  vers  le  tombeau  de  Ghaxlem:agne.    H  ve- 
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nait  là,  (karuindcr  u  l'omb.ro  du  p-and  onipoiuiur,  un  conseil, 
une  insj»irati<»n,  et,  dans  son  accable auent,  il  implora  :  "  8ijrc, 
par  où  (faut-il  (jiikh  je  coninioncc  {  ''  Kt  du  fond  du  tondu-au, 
uno  voix  so  fit  entondro,  (jui  lui  dit  :  "  Mon  iils,  i)ar  la  cle^- 
nioncc.  " 

A  rins-tar  de  riiarlcs-Quint,  notre  Souwraine  so  recueillit 
et  pong-ea.  Elle  dcJ^cendit  dans  son  âme,  ])oiir  y  trouver  lo 
mot  qui  devait  sen'ir  de  devise  à  sa  vite. 

Le  mot  lui  vint,  comme  de  luL-mC'uie,  et  elle  s'écria  :  "  Jei 
veux  être  bdime.  " 

Dans  la  pent^oe  die»  la  reine,  la  bonté  c'était  la  vertu  pour 
elle-même,  la  justice  et  la  liberté  jwur  ses  sujets. 

La  ju;jtice  et  la  liberté,  le  peuple  anglais  les  avait  attrai- 
dues  vainement,  pendant  le*  dcmiiers  règncis.  J^' Anglet«  rre, 
malgré  sa  forme  de  gouvernement  constitutionnel,  avait  vu, 
chaque  jour,  les  principes  de  ce  gouvenu'uient  foulés  aux 
pieds.  George  III,  pendant  des  années,  gardait  de?,  ministres 
contre  le  vœu  de  la  majorité  des  Communes.  Guillaume  IV 
proclamait  avicc  forfanterie  qu'il  renvoyait  ses  ministres 
"  quand  il  lui  plaisait  et  parce  que  cela  lui  plaisait.  " 

Tandis  qu'en  AngletciTe  on  violait  ainsi  l'a  constitution, 
au  Canada  les  gouverneurs  méprisaient  encore  ])lus  Ix^  vo-u 
de  la  majorité.  Le  peuple  étiiit  rançonné  sans  merci.  Il  pro- 
testait, mais  ces  protestations  étaient  reçues  avec  mépris,  et 
l'arbitraire  du  gouverneur  était  la  loi  suprême.  Le  peu]ile 
t^'est  enfin  lassé  de  souffrir  et  nous  eûmes  les  joure  de  1837-8S. 
Hélas  !  nos  forces  n'étaient  pas  à  la  hauteur  de  nos  courages, 
et  nous  sortîmes  vaincus  de  la  lutte. 

Parmi  oeaix  qui  s'étaient  faits  les  vengeurs  de  l'oppression, 
on  s'en  souvi^ent,  douze  'expièrent  sur  l'écluifaud,  et  cin- 
quante-huit dans  l'exil,  la  glorieuse  folie  d'avoir  aimé  av ;ni- 
glement  leur  pays. 
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L'inducncT  de  n(<tr('  SuuvciMiiic!  (jin  venait  de  monter  sur 
le  ti'ône,  n'aviiit  eneoic  pu  s'aflirnier  as5>e/  puisi-aniinent,  {xnir 
eliunger,  à  l'enclroit  (Ic^^  eol«»ni(>s,  la  i)oli'ti(ine  .suivie  jus(iu':i- 
loi-s  par  le  j>(>uverueniait  anglais  ;  et  elle  ne  put  que  s'iittris- 
tcr  de  nos  niallieurs.  Aussi  bien  son  re«=peet  de  la  constitu- 
tion lui  iuterdi>ail-ii  tente  munixtion  iietive  dans  les  cliose<?  du 
g'ouvenKinent.  Elle  ne  suivit  jias  l'exemple  de  (Jeorjï"  H  F 
et  de  (iuUhnune  IV,  et  tunjouiis  elle  se  ranp'.i  t\  l'avis  de  f<'S 
ministrts,  d  aeciK'iilit,  avet  déterencv ,  ceux  (pu'  le  virdiet 
populaire  hii  envoyait.  KWv  a.  nu  dire  en  "tonte  si-ieérité  au 
Jiiiiu.sire  de  s<\s  préférence-,  lord  ^ji.  ilxiiinie,  (pii,  aprrs  avoir 
perdu  le  pouvoir,  venaiit  jnendre  coiiiié  d'elle  :  "  .le  re^-iMtti^ 
(k\  ujc  .séparer  de  voii>,  niais  je  dois  urinelint  r  dc\  atit  la  ma- 
jorité du  ]K'uple.  "  A'oilà  l'oinment  notre  SoincrMinc  cnl»'!!- 
dait  la  liJieiMé.  Mais  auA-i  doit-elle  à  ce  rcspe<'l  de  la  lihcrti' 
d  à  .-on  anioni'  de  I.l  jiu-lice,  1(  .>  sympathies  d(nit  (die  ot  en,- 
Itinrée,  el  le  urand  (  nipin  i|u'ell<.'  i  xeiee  siu-  ropininu  pu- 
l)litpie  en  .Vn^leterre. 

.\u^si  la  1'.  iue.  impuissiinte  (  ii  1S;>8,  à  eonjuiv r  l'oraiie, 
réns.-.'tclie,  (U  1N14,  à  en  réparer  le-  niallieiir.-.  l'ii  n.  Iil(> 
evéqut  de  la  vieille  France,  d<.>ni  la  eliarité  ei  rélo(|ne!ic/  ont 
laissé  une  forte  eniprc  inte  vu  ec  pays,  Monseigiicnr  du  Korbin 
dansoM,  .^e  rendit  aux  pied*  di  Sa  .Majesté  pour  inipioivr  Ir 
jtaidon  dv  nés  frôrc>  exilés,  j.a  icinc  écouta  sa  prier.  ,  ,  t  !'• 
î>  juillet  1S44,  trente-huit  d'entre  eux  quittèrent  Sydney,  ll.s 
fun  ut  i)ieiitôt  suivi.,  de  dix-huit  antn.s,  (pii  vinrent  à  leur 
tour  cmhrac-.s;!'  la  patrie, 

il  n  en  aurait  i)as  été  ain?i,  .-i,  moins  sai^v,  elle  eût  piété 
i  oreille  aux  con.seils  de  lord  I  )urliam  ;  uot,  exilés  ir;iii:air>it. 
janiai-  revu  les  rives  dw  ('anad%  lot  c'en  eût  été  fait  do  la. 
race  française  on  Amérique.  .\dus  n'étions,  scl.ui  lui,  pi'uu 
jxuple  ii;norant,  rebelle  à  tout  dévelop]>enuut,  qui  jumai^  ue 
>aurait  donner  au  pavi?  des  hommes  politiques  }>our  h^  uouver- 
29 
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lu  1-.  Xoiis  otioiia  i:ii  pciiplu  .>ans  paseï',  un  [H'upl"  sans  litto- 
ruliirc  (jt  i:u'iii).tlilc  de  la  i-ullivcr,  un  |i"ii|)lr  (pi  il  fall.iit  faire 
<ijj?|)a!aitiu. 

!Noii,  lions  no  cl»  vions  pas  être  eans  lionnnes  ))oliti(pics,  et. 
rpu-llr  province  on  a  donc  fourni  nn  ])]\\s  m mlti-cux  it  pluR 
i)riilant  contingont  que  la  nôtre  i 

AS'étaient-ilc^  ])as  de»  lioninne  politicpu^,  les  Papiiimn,  les 
J-afontaine,  Jcs  'J'aclié,  les  Jliiicks  (  ^''étaient-ils  pas  det^ 
hommes  politiques,  les  Cartier,  les  Donon,  ie>?  Founiier,  les 
Cîcoffrion  ?  N'ic«t-il  j>as  nn  liomni(>  ]>oliti(|ue,  le  lieutenant' 
î^onvenienr  qui  préside  avec  tant  de  dignité  et  d'iionnenr  pour 
nous,  aux  destinées  de  notre  proviaioei  ?  I^'était-il  pas  un 
]iomme  ix>litiqnc  celui  qui  avait  uuui  Honoré  Mercier  '. 
!N 'est-il  pas  nn  homme  politique  celui  qui,  à  l'iienro  prcxsentc, 
j>rainètu^  triomphant,  à  travers  l'Angleterre,  l'éloquiiice  et  le 
génie  français,  notre  gi'and  Laurier  ? 

Nous  étions  un  peuple  sans  littérature  et  incapable  de  la 
cnltiv(^r.  Qwel  démenti  vous  lui  donnez,  nos  poètes,  ('réma- 
yie,  Frcicho/tte,  le  lauréat  canadien,  Leniay,  Legendre,  Beau- 
chemin,  Evantnrel  et  Desanhiiers.  Et  nos  historiens  et  nos 
littératenri',  nous  ne  les  comi)tons  plus.  Qu'il  snftiso  de  noin- 
mer,  im  fil  de  la  mémoire  :  (îarnean,  l^ihaud,  Ferlaud,  Ciis- 
grain,  David,  ïurco'tte,  JNrarcliand,  Danserean,  Bnies,  1M\> 
vaueher,  Lusignan,  it!t  parmi  les  femmes  :  ^Mme  Dandurand, 
Prancoise  et  Laure  Conaii,  que  je  nomme  les  dernières,  unis 
qui  ne  sont  pas  les  moindres. 

])e]>uis  lord  ])urliam,  les  temps  ont  bien  changé.  .Vous 
}->o3sédons,  dan*  notre  ])rovincc,  quatre  univei-sités,  (liN'-se})t 
collèges,  près  de  dix  mille  écoles,  où  plus  de  quatre  cent  mille 
infants  vont  puiser  chaque  jour,  aux  ecnrces  du  Pa\dir. 

(^ue  n'est-il  donné  à  lord  Dui'ham  de  visiter  nos  villes  et 
nos  campagnes?     Dans  celle-hu  il  venait  fleurir  l'industrie. 
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les  fiufincca  et  le  coinmcrco.     Il  v  vcn-iiit,  <1('^*  nlilic*^?  mngnî- 
fi(liM>!ï,  «Ira  clemcuro*  siojii})tr.('ua»-»,  il  y  rr<Mi\fi;iit  iiiic  -.x-irtô 

Que  no  dirai l-il  piw  dei  iiqs  eainp.ifmcs,  où  toutes  les  iiivon- 
tiorus  mcxkanu's  <>nt  ninplaoo  i)arU»ut,  1;'  i)énil>K'  travail  d'oiU- 
ircfois.  Le  laboureur,  aujourd'hui,  ne  jctie  i)lus  la  ^•eineiico 
au  vent  du  eiel,  mais  la  sy,  nieusc  ^e  inoiucnant  à  travers  les) 
Cillions,  distribue  avarciuent  à  la  1(  rre  le  grain  d^nl  il  attcnul 
la  uioiisson  pnxdiaine.  J^  faucille  .i  fait  j)lae(^  à  la  faia  lieus»;.''. 
11  no  bat  plus  son  blo  .sur  Taire,  pendant  tout  un  l«>iii;-  liiv<1i^, 
el  lo  fléau  prijnitif  a  été  rcmplaeé  i>ar  la  nuieliine, 

Nos  iK>rts  Sont  remplis  de  vaisseaux  et  nuti\  nianiie  est  la 
quatrionic  marine  du  inonde.  J.a  va[)eur  sillonne  <'n  tous 
sicuri  notre  pays,  is"i'  ^,245  miJles  du  fer  de  note  chemins.  I*]n 
un  elin-d'œil,  le  tôlégi-aphe  portu  notre  [tciu-ée  de  (Québec  à 
Londres,  et  nous  parlons,  par  lu  téléphoni'.  d'un  bout  à  l'autre 
du  Canada. 

On  nous  disait  incapable*  de  nouti  gouverner  nous-mêiucs, 
et  [vourtiUit  MOUS  avons  pas.-ô  sajis  heurt  et  sans  comni'^tion,  à 
travers  la  période  (ju  a  duré  l'union  de^  deux  ( 'auathii^. 

C'e«st  pendant  cettf  période  que  nous  avons  fait  di-paraîtro 
lo  régime  suranné  de  lai  féodalité  it  ([ue  nous  avons  établi  par 
là,  entre  toiuj  les  oitoyons,  ime  égalité  parfa'te.  Depuis  la 
confédération,  ou  écoute  notroc  voix  dans  lo  concort  des  na- 
tions, et  tout  réoeimment,  notre  Jîeinc  a  icposé  eu  nous  assez 
de  confiance,  pour  appeler  des  nôtres  à  faiii'  ]>artie  de  la  Con- 
férence Internationale  de  la  mer  de  Behring. 

S'il  était  donné  m  lord  Durhani  de  \nii-  toutc.^  o  .^  (•hi>s<'<^, 
il  repTOtterait,  sans  doute,  les  calomnies  dont  (-t  rempli  le 
Mémoire  qu'il  a  adressé  du  C'anada  en  Angletenv..  (^nant  à 
nous,  noiLs  on  sommes  plutôt  fiers,  car  il  e.*t  unt>  ]M<'uve  que 
nous  avons  devaneé  toutes  les  ]u-évision>  et  contrari''  toutes 
le^  attentes. 
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Remercîona  ici  noire  Souveraine',  de  nous  avoir  niieiLX  ju- 
gés et  d'avoiir  fait  l)on  msirclié  des  préju^vs  dic  lord  Dnrliaui^ 
et  péjouis**on5-nous  <le  ec  que,  é^ous  !^on  régna  bienveillant  et 
Siige,  il  a  été  donné  à  la  piovince  de  (Québec  de  prendre  Tine 
place  d'honneur  dans  la  jnareJie  vei-s  b*  proi^^ès,  où  s'avance 
si  merveilleux. ment  riniiiiaiiité,  à  cette  lin  de  notre  siècle  dix- 
neuvième. 

Mais,  je  .^uij>  lier  de  le  proclamer  ici,  notre  proï^périté,  nout?i 
la  devons  dans  une  largo  part,  à  l'intelligenti'  ciKipérution  de 
no«  compatriotes  anglais;  de  la  pr()vin('(>  de  C^iiébee,  et  il  v^t 
permis  de  penser  que  noire  prospérité  n'aurait  pas  été'  aussi 
grande,  si  la  province  de  Québec  n'eût  été  habitée  (jue  jku'  des 
l'raneais. 

Le  laboureur,  aprèvS  une  aimée  (h  stérilité,  confie  queUpn-- 
fois  a  même  champ  dcr.x  tcuicncis  dilTérenles.  (,'hacuue  no 
prenant  au  ^ol  que  dc'f  sucs  di?>'*.incts,  la  terre  leur  gardi'  ainsi 
une  double  nourriture.  De  cfs  deux  semences,  l'une  cède 
moins  à  l'orage,  l'autiX'  i-é.-u-te  niicnx  aux  arder.is  du  sob-il. 
Celle  (pii  prot>pére  donne"  son  (uul)re  à  celle  ([ui  périclite,  et 
jfunais  la  plus  faible  ne  ])érit  complèt<jnent.  ^laiî  si  ]v  ciel' 
est  favorable,  il  apportera  à  ses  grangob  la  plus  abondante  des 
moissons. 

Les  années  qu'ont  duré  lios  guerres  entre  rAngkteiTc  et  la 
Frtmce  avaient  été  des  années  do  stérilité  nationale. 

L'Eternel  senïcur,  pour  r.q)peler  la  fécondité  jx^rdue,  a  jeté 
sur  le  môme  champ  des  plaines  (rAbraham,  à  la  même  heni-'e, 
une  double  semence  :  la  semonce  du  sang  de  deux  héros,  l'un 
français,  lo  marquis  de  ^^fonti-alm,  i"autre  anglais,  le  général 
A\olfe.  Le  ciel  a  béni  cette  semence,  et  depuis?  lor?,  les  fil?» 
de  la  France  et  les  fds  die  l'Angleten-e,  ayant  leur  viialif,'} 
propre  et  leur  force  distincte,  ont  grandi,  vigoureux,  côte  à 
cô)te,  s'aidant  chaque  jour  leô  uns  les  autres  à  do)mer  à  notre 
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pays  une  pro-porilo  toujours  rroissanto,  dans  la  paix  et  dîna 
l'union. 

J'ai  dit  dans  la  paix  et  l'union.  Lai  paix  et  ruiiio.n,  oUelB 
sont,  luoiiSR'ur  le  maire,  bien,  solidement  îissisoî»  au  milieu  de 
nous.  Je  ii'ien  veux  d'autre  preuve  que  eettc  immeuf-e  as- 
f-eniblée,  composée  d'iioninies  de  toutes  le.-t  races  qui  habitent 
notre  }>ay6,  et  de  lou'tCB  les  clasises  de  notiT:  société  ;  cette  aî'- 
iïcndilée  où  je  vois  .réunis,  le  clergé,  lidèlo  gardien  de  nos 
nistitution^,  et  nos  ^oklats,  fidcks  ganhVns  du  sol  national  ; 
cette  assend)lée  où  Igs  diiimes  sont  venue»,  dv.n?^  la  pensée, 
j'en  suis  convaincu,  d'honorer  surtout  dans  la  KtMue,  hva 
vertus  qui  lionai'ont  la  fenuue,  et  h^  distinguent  elles- 
mêmes. 

Que  cettic^  paix  et  cette  uuic.n  reçoivent  cioimme  nouveau 
gage  lo  baptême  que  nous  faisons  aujomd'hui,  de-  c<'  [)rrc.  où 
nou«  nous  réuuisjsons  jîour  l.i  prenùère  f(HS  et  (pii,  comme 
Xotre  Souvc^r.dne,  portera  le  nom  de  Victoria. 

Pu'ssions-iums,  dans  cette  paix  et  cettto  union,  co^t  mon 
ilernier  mot,  puissions-nous  diiv  à  toujours  :  Vive  la  france, 
et  dire  bien  longtemps  encore  :     Vive  la  Keine.  '' 


* 
*   * 


Après  ces  éloquents  diseoui"s.  Son  Excellence  le  lieufc'nant- 
gouverneur,  accompagné  de  Son  Honneur  le  main>,  des  (WA^- 
teurs  du  jour  et  d'une  foide  nombro/nse,  ise  rendit  au  j>avill(>n 
l)rincipal  du  i>arc  Victoria,  où  l'on  servit  des  ra fraîchis^ - 
ments 

-La  fouki  H'  répi'.ndit  alnrs  dans  le  prn'c  'it  inie  demi-lienre 
après,  des  vingt  mille  pnvonnes  qui  étaient  présentes  )>en- 
dant  les  discours,  l'on  ne  remarquait  plus  que  queîxpu^  pei*- 
sonncs  parcourant  les  alléccs  du  nouveau  pai-c. 
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■    ^        l'illumination 

Québec  en  îcw.  .  .  .  mais  eu  feu  de  joie.  Voilù  la.  plira«o 
qui  jx;int  le  tableau  brossé,  aux  vives  couleurs  (in'<»fl'rait  Qué- 
bec l\c.  22  juin  ail  sc-ir,  tableau  que  (le«  milliers  d'yeux  brah 
quéis  de  partout,  sur  la  Trirasse,  sur  les  renipaits,  ont  admi- 
ré à  renvie. 

Sur  Ict»  prineipaies  ruis,  vue  foule  innombrable,  visitant  les 
princi]>aux  points  d'attraction.  Sur  la  Terrasse,  des  milliers  et 
des  milliei^  do  pei-sonnes  ;  au  Parc  Victoria,  au  moinsi  trente 
mille  porS(>niu\s  i)our  ii-^-^istcr  au  d  ploiement  de  pièce-^-  pyro- 
techniques. 1/a  température  s'était  améliorée  et  il  faisait  un 
temps  .-ilindide  pour  une  fête  de  nuit. 

Ix'ô  l.'iti3>es  i)ubh\iUf'!S  étaient  brillamment;  illuminées  et 
offraien.  un  joli  c^pectacle,  \u  de  loin.  Les  l)âtisses  du  Par- 
lement étaiieait  pour  ain?-i  dir»'  vu  f<  u.  De  louiïues  banderollns 
de  lumières  frerpentaient  autour  de  l'édifice  et  au-dicssus  du 
toit. 

On  a  beaucoup  admiré  rilhmiination  du  Château-Frontenac. 

]/intérieur  de  l'édifice  était  éclairé  à  ffiorno.  A  l'extérieur 
on  voyait  des  millier.>  de  lumières  variées  dis|-H5sées  aver 
goût.  Toute  une  ceinture  de  lumières  électriiques  multico- 
lores entourait  le  vaste  éditice,  suspendues  aux  c-ornichf^s,  à 
quehpies  pouces  d'iiilcrvalks  chacune. 

Sur  l'une  des  façades  apparaissait  une  gig-antesque  cou- 
ronne, sur  l'autre  unc^  étoih»  immense  et  sur  la  troisième  le 
chiffre  du  Château-Frontenac,  le  tout  dessiné  par  des  lumières 
électriques. 

Cet  imix>sant  édifice  présentait  un  coup  d'a-il  vraiment 
féeriquia 

L'IIôtel-de-Vill(>  était  aussi  brillanmient  illuminé  à  l'inh'- 
rieur.    A  l'extérieui*,  sur  la  façade  et  en  face  de  liii  Basilique, 
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on  lisait  une  inscription  faite  ^\n  linnièrcs  (''U'ctriKincs  :  "  ,'57- 
97  " — ''  Victoi-ia  ",  avec  le  portrait  de  la  Keine  au-des!>u!s.  <lo 
la  ^rsuidc  ix>rte. 

Le  poste  central  dc«i  iwinpiiirs  était  aus't^i  l>rillainment  ilJii- 
luiné. 

L'UniVemté  présentait  un  joli  coui)  d'u-il.  De  longiu»?:  l)au- 
deroltes  fonnées  de  lantenies  japonaises  pai'taiujit  du  clcMdier 
c<utral  pour  aller  rejoindre  les  petits  dôiue.-  à  chaque  extré- 
mité do  la  batiste. 

Lo  palairi  de  justice  et  un  ^rand  iu)nibre  de  lé^sidences  pri- 
vées étaient  aussi  illuminées. 

Sur  la  rue,  il  y  avait  çà  et  là  jdusiieni's  eentixs  d'attraction 
où  la  foule  t^<'  jjortait  de  préférence.  Partout,  aux  priiu'ipaleâ 
résidences,  les  lanteines  japomaises  étaient  à  profusion.  Eu 
artaiiis  endroits,  à  un  monu'Ut  donné,  le  feu  de  B'-niralo 
teignait  de  rouge,  de  vert,  de  bleu,  leis  maisons,  les  arbi*es. 

Jxi  IM'int'ipal  centre  d'attraction  a  été  le  feu  d'artifice  au 
Parc  ^'ictoria,  où  il  n'v  avait  pas  moins  d)[>  twnte  miUo'  per- 
sonnes, pous-sant  des  cris  d'admiration  à  la  vue  des  ^plendidea 
pièces  pyrotecliniqucâ  qui  illuminaient  les  airs.  Pendant  près, 
de  d'fiiix  heures,  ç'ai  été  un  véritable;  f (  u  roulant  :  fusé(>-,  bom- 
bes, ser})entins  endirasjiient  le  ciel. 

La  pièce  de  réi-islance  qui  a  teiniiué  le  fidu  d'artific*,'  ;»  etéf 
le  lanccanent  dans  lo  airs  d'une  ])ièc<^  pyrotechnicjue  repré- 
sentant le  jwirtrait  da  la  reine  A'i.'toria.  i'o  spectade  a  été 
accueilli  par  les  a])i)lau(Hs>(nu'Uts  de  la  foule. 

Ainsi  sp/t~ont  terminées  ]<\>  fêtes  jub'h'.ires  à  (|^\u'bec.  Tous 
ks  citoyens  anglais,  irlandais  vf  cauadiens-franc^iis  x'  s<mfc 
unis  dans  un  menu»  sentiment  ]>our  célébrer  le  s^iixautiènio 
aniùvei'saire  de  l'avènenuiit  au  trône  de  eel!>i  ipii  présidf  aux 
destinée.-;  d'un  des  [>lus  vastes  enqûres  du  uiondu. 
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Au  lendeniain  de  ccitte  fête,  voici  l'appréciation  qu'on  don- 
m.it  L'Evénement  ; 

"  Le  jubiilé  do  la  Jieine  a  été  célébré  hier,  dans  tout  le  CH- 
nada,  avec  beaucoup  de  eolemiité.  Partout,  les  fêtes  ont  été 
grandioÉJes  et  dignes  du  gioi'ieux  événement  qu'elle  commé- 
moraient. 

'*  A  Québec,  (K'pendant,  à  cause  de  la  désagréable  lempt"- 
rature,  il  a  fallu  supprimer  une  partie  du  programme.  Un  ciel 
j-ombre  et  pluvieux,  et  des  mes  boueuses,  ont  empêché  la 
ItroccBsion,  qui  devait  être  superbe,  dit-on,  et  les  divei-s 
amusements  que  l'on  s'était  donné  beaucoup  de  peine  à  orga- 
niser. Mais,  sur  la  fin  de  la  journée,  k  température  s'étant 
remieo  au  beau,  (Québec  a  pu  eoutiacrer  la  soirée  à  l'ilUimina.- 
tion  et  à  des  feux  d'artifice. 

*'  Ces  fêtes  resteiHxnt  à  jamais  mémorables  dans  l'histoire 
de  rEnq>irci  britaimique.  Toutes  les  classes  diC  la  société  y 
ont  pris  part.  Le  peuple  et  le  clergé  de  toutes  les  dénomina-- 
tions  religieuses  ont  uni  kiiirs  voix  en  cette  circonstance  solen- 
nelle pour  rendre  hommage  à  leur  auguste  souveraine,  et 
supplita*  le  Très  Haut  de  répandre  sur  elle  ses  bénéM.lic(tions 
et  de  la  conserver  encore  longtenq)*  à  l'affectiion  de  se^ 
sujets. 

Plaise  à  Dieu  que  cette  prière  Lui  soit  agréable,  ict  que  ce 
règne  glorieux  et  pacifique,  (pii  a  xn  naiître  los  libertés  conii- 
titutïonnelks  dont  nous  jouissons  aujourd'hui  et  qui  a  été  si 
fécond  en  pi-ogrès  lot  en  bienfaits  ixmr  notre  pays,  puisse  s<>f 
prolonger  encore  pendant  phusieurs  aimée-.  C'est  là  le  vœu 
le  plus  sincère  du  iH}uple  canaditm,  et  en  particulier  de  la 
nation  canadikaine-françadsc,  dont  la  loyauté  à  la  co-nronnv.  elt 
l'affection  envci'S  l'illustre  femme  qui  la  porte  si  glorieiuse- 
ment,  ne  se  sont  jamais  démenties. 
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"  Français  de  cu-ur,  de  lan/iuc  tt.  de  religion,  ivfractairea 
à  tonte  assimilation  anglaise  et  tonjours  fidèles  à  no3  tradi- 
tions natioinalet>,  nous  sommes  cependant  sincèrement  loyaux 
et  pi"ofoudt'ment  attaeliés  aux  institutions  britanniques.  C'cet 
du  fond  du  cœur  que  nous  avons  chanté  hier  avec  tous  lefe 
peuples  <le  l'Empire  :     God  save  oitr  Oracious  Queen.  " 
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TKOLSIEME  PARTIE 


INAUGURATION  DU  MONUMENT  CHAMPLAIN  A 
QUEBEC,  LE  21  SEPTEMBRE  1898. 


CHAPITRE  I 


PRÉLIMINAIRES.— FÊTES   CÉLÉBRÉES  A   SAINTES,  LE  3 

JUILLET,  1893,  A  IIONFLEUR,  LE  14  AOUT  1898. — 

DISCOURS  DE  l'honorable  M.  TUKOEON 


^^ous  avou'î.  raconté  pUis  haut,  dans  cot  ouviage  (pages  17- 
40),  coiiunent  la  tSociOté  fSaiut-Jcau-liaptiiile  dt  C^uéboc  fut 
ameaée  ù  prendre  l'iiiitiative  de  rérectiun  d'un  monument  à 
Samuel  do  Clianiplain,  fondateur  de  Québec,  et  pouniuoi  la 
réalit^'tion  de  oe  grand  jirctjet  fut  euntiée  à  un  coiuité  de  ci- 
toyens (|ui,  sous  la  présidence  de  riionoruble  juge  C'hauveau, 
mena  à  bomie  fin  cette  entreprise  patriotique,  au  prix  de  huit 
ans  die  labeur  et  d'une  dépende  (k'  trente-trois  mille  pias^tree. 

L'd'uvre  du  Comité  du  monument  Cliamplaiu  a  été  ra- 
contée en  détail  dans  un  livre  publié  récemment,  .soU'H  le  titre  : 
'*  Inatif/uration  du  monitmrnt  (lifnnplai)},  à  Québec,  le  21 
septembre,  1S9S  ",  in-8o,  200  ])iige<. 

Il  nous  faut  re]irendre  ici  l'histoire  <ln  rôle  que  la  Société 
Saint-Jean-Baptif^to  de  Québec  a  j<mé  dans  cett<?i  gTande  dé- 
monstration dui  21  soptendu'o  1S08. 
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Le  siècle  qui  vient  de  finir  restera  dans  Thistoivc  comme 
le  siècle  par  excellence,  des  réhabilitations,  dos  anniversaires  et 
des  célébrations  d'événements  relicieux  on  nationaux.     Dans 
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tous  les  pays  civilisas,  il  s'est  produit  de  grands  niouvoment.'^ 
populaires  pour  wa?susciter  doo  noms  injustement  oubliée,  et 
l'on  s'est  plu  à  évoquer  de  lu  i>o^is»ière  du  tondx'au  do  grandes 
figures  mt^connues  ou  mal  jugées  pur  leurs  conteauporaine. 
On  leur  a  dreasé  des  statiïee,  des  monuments,  et  les  arts  et  les 
lettres  se  sont  partout  domio  la  nuiin  pour  awomplir  c-ottc» 
a'uvro  de  reconnaissance  et  de  réparation. 

Notre  Canada-rfraiiçaîs  a  ressenti,  lui  au9;i,  les  elîete  do 
cette  tendance  universelle,  (^uélx-c  surtout  s' (vit  acxi\ii.«*  la  ré- 
putation d'avoir,  plus  que  tout  autre  cfcntre,  pratiqué  iv»yalo- 
ment  ce  culte  du  passé,  cette  religion  du  souvenir.  Nos  fêtes 
(îcntenaires,  nos  célébrations  diC  glorieux  anniversaires  ont  <  u 
un  grand  retentissement,  parce  que  notre  peuple  tout  entiit'r 
s'est  associé  à  ces  grandes  manifestations  et  qu'elles  ont  riî'vêtu 
im  cachet  do  distinction,  une  splendeur  et  un  éclat  qui  n'ont 
été  surpai-sés  nulle  part  aillleuTS.  De  toutes  ke  gioireai  naitio^ 
nales  dont  nous  avons  fait  pour  ainsi  dire  l'apothéose,  il  eu 
est  deux  surtout  qui  ont  reçu  une  consécration  solenuiclle  plus 
marquée  :  Laval,  Champkttn.  Dans  le  ca«  du  piranier  évêquo 
de  la  Nouvel le-FrancM\,  l'honimage  a  été  }>hH  discret,  moins 
retentissant.  No  faut-il  pas  attendre,  un  effet,  le  jour  où 
rEglii?e  le  fiera  monter  triomphant  sur  ses  autels  ? 

Mais  pour  Champlain,  rien  ne  nous  a  empêchés  de  lui  ériger 
sims  plus  de  notards,  un  monument  digne  de  ^^a  mémoire,  digu'  ■; 
du  nspect  (  t  de  l'iaffc cti<  n  que  notre  pfuple  entretient  pour  lui. 

Au  moment  mênu'  où  nous  délibérions  à  (Jué'l)ec,  sur  les- 
l»roportions  et  la  splendeur  qu'il  convicauiit  <le  donner  à  co 
tribut  de  reconnaissance  nationale,  notre  enthousiasm':^  éveil- 
lait en  France  même  do  généreux  échos  :  à  Sïii'ntes,  d'aliord^ 
en  1893,  et  plus  tard,  en  1898,  à  Ilonfieur. 

Par  un  heureux  concours  de  circonstances,  le  représentant 
accrédité  du  Canada  l'n  France,  l'honorable  M.  Fabre,  a  non 
sndem'int  assisté  Ti  ces  deux  fêtes,  mais  il  en  ai  recueilli  tous 
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los  dôtailiJ  (.'t  l(is  «  piil)l,i!('s  .^nis  au  si^iintnrc  dniis  le  Paris- 
Canada. 

On  aimera  à  lire  dans  le  livre  cité  |>lus  haut  (1)  ^«'h  coniptcjv- 
rcndibi  où  l'on  retnvn\>.i  le  eaiu*eur  clianiiant,  le  clironitiiidiii' 
8^>irituel  tant  aimé  de.  ■tout  h^  ( 'amada-f ranwns,  et  en  paita<-u- 
lier  du  }mblic  de  (Québec 

Jv'e.'^pace  nous  manque  ]>our  réjnvxhuur  i<'i  la  brillante  nar- 
ration des  i'êUv  de  Saintes  et  de  Honfleur. 

Mais,  nmus  uous  arrêterons  (lueb^ue  ]k'u  à  eett<^  diiiniièrc, 
d'abord  i>arce  ([u'elle  a  à  [k-u  juvs  coïncidé  av(V  celb»  dio  (^ué- 
bee,  et  ensuite  pauve  (]n'elle  a  été  tivs  iieimaixiuée  en  Franvci. 
siu'tout  à  cause  dn  maguifi(i(ie  dis<'ouiv  tini  y  a  été  pronoiueo 
par  l'honorable  ^I.  Turgeon,  ministre,  et  dont  M.  Fabrc, 
ci>rmaLsseur  et  Inm  juge,  écrivait  siir  l'heure  :  "  C'est  nn 
des  grands  snccès  oratoires  dont  nous  ayons  été  témoins.  Le 
U'jidenuiin,  nous  avonw  i-ecueilli  dans  tout  Honfleur  l'écho  de 
cette  impression  générale  et  profonde.  " 

V^oici  ce  discours  : 

DISCOURS  DE  Ti'HoNOIlABLK  ADÉLARDTURGEONA  HONFTiEUK 

"  Monsieur  le  Président, 

"  Messieurs, 

''  11  vo'us  (x^'t  facile  de  comprendre  ce  que  doit  ressentir  en 
ce  moment  un  enfaaït  du  ('ana<la,  rejeton  de  famille  nor- 
mande, de  recevoir  au  l>oirceau  de  ses  pères,  deux  sisècles  aprè.s 
leur  départ,  un  accueil  auasi  cordial',  une  hospitalité  aussi 
généreuse.  Aussi,  je  i.-uis  touché,  profondément  touché,  plus 
que  je  ne  saurais  l'.a\primer,  de  votre  bonté,  et  je  garderai  de 
cette  journée  un  souvenir  ému  et  reconnaissant. 


(1)  Iimuguration  du  Monument  Champlaiii. 
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'•Vous  av(/,  in(li(ivu',  ^M.  k'  ivirsidcnt,  rtriivir  de  votre  bo 
cû'té.  «lo  savais  (h'jà  avec  (|iiel  soin  jaloux  vous  remuez  la 
joussière  de  vos  aixdiives  pour  vecouf^tituer,  non  seul^Mient 
mutes  les  jii^iires  du  i>afv-M',  mais  encore,  dana  le-  lanicii^c  de> 
!  un  des  vôtres  ''  pour  relev,  r  toutes  les  tleui-s  de  votr«^  (>rij;i- 
iialité  nationale  ;  cette  délieale*isc,  cette  élégance,  cette  dirt- 
tinction,  cette  saveur  de  naïveté,  c^'tte  stHluction  de  cour- 
toisie, cetto  vivacité  spirituelle  (jui  furent  pendant  des  siwles 
les  modèles  enviés  du  mondei  civilisé.  " 

"  Evocateui-a  des  gloire-  du  pa^s-'^é,  amants  passiionnés  de 
tout  ce  qui  {xiut  faire  connaître  et  aimer  la  l""rance  d'autre- 
t'olsj  voua  n'avez  pas  V(»ulu  rester  étrangei's  à  Tapotliéon'  (pio 
le  Cananla  prépare  au  fondateur  de  (^uéliec,  à  rillnstn; 
( 'hamplain.  Vous  avez  voulu  Vou.s  as-ocier  à  cet  le  fête  fra.n- 
(■aiso,  je  dirai  à  cette  fête  de  la  famille  fraïuvuM',  de  tonte  la 
liimill.li  française,  de  hn  hranclie  aînée  restéi;  ici  comiiH'  ido 
la  l)ran(die  cadette  <jui,  .-ur  un  autre  continent  et  v.ous  un 
autre  drapeiiu,  clierclK'  à  taiic  r('\i\re  le  cai'actèrc  »t  le.s  tra- 
ilitions  de  eiai  patrie^  d'oivigine. 

"  Lu  fê'te  (pie  (Québec  s.e  ["répare  à  célél'rei"  daii.-  (p'cl'pies 
joiU's  est  véritablement  franco-canadienne  ;  elle  est  vôtre, 
puisque  ('lianq)Iain  venait  des  rives  de  la  France  ;  elle  est 
nôtre,  puLS<|uc  le  vaillant  marin  a  été  le  fondateur  du  Canada 
'  t  que  i-^es  cendres  repo.'^ent  [)rès  de  notre  grand  lleuve.  Oui, 
Jiiessieui^,  nous  lui  élèvci-ons  dans  (jnelques  jours  >^ur  le 
rocher  de  (Québec,  en  face  d\\  majesiueux  Saintl.auri'iit,  wn 
monument  digne  de  sa  mémoire.  Ji  '(st  du  ci'-eau  d'un  artiste 
1pa)iu;ai.s  et,  pour  bim  (u  iii.li(p]er  le  carai-tèi'c,  le  l'iaiiit  (pii 
lui  sert  de  base  comme  les  maténaiix  «pii  ont  ,-er\  i  à  Tédificr, 
-l'iit  o.v>  provenance  française,  ('onimc  je  voudi-ais  pos-^édm* 
>'i  tte  maîtri-o  de  votre  lanoue  i)our  exprimer  ce  que  nous, 
\<>s  frêns  d'Amérique,  resentiioiis  en  ce  jour  ;  mais  j(>  nm 
'HK!  jio  puis  compter  sur  votre  indulgence,  et  que  vous  vous 
i:ili])flez  que  iM'udant    plu^    de    deux   sitvdes    et    demi    nous 
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avons  voeu  isolée,  abandonnés  à  nos  propres  fon-cre,  perdus 
an  niiljcn  de  l'oniigration  otrangoro,  sans  point  de  contact 
avec  la  Franoc  et  dn  Inniincnx  rayonnoniont  de  son  foyer  in- 
tellectuel. 

"  Et,  mcSjieui'S,  votre  participation  à  cette  fête  du  sou- 
venir, vous  avez  vunlu  nous  la  donner  ici,  près  do  la  mer, 
sur  la  côte  normande.  Vous  saviez  combkin  llonflenr  nous 
e»t  che.'.  C'est  ici  que  Cliamj)lam  s'est  embai-quô  plus  d'une 
fojs  pour  ses  courses  aventureuses  au  Nouveau-Monde.  C'est 
ici  qu'ont  pris  pas^^aige  la  plupart  des  fainilks  qui  ont  fait 
souche  au  Canada.  tSon  aspect  même,  la  disposition  de  ses 
rues,  le  nom  de  ."-es  habitants,  tout  rappelle  au  Canadien 
l'adentité  de  race,  la  communauté  d'origine. 

'*  Un  autre  souA-enir  s'y  rattache.  C'ei<t  à  quelques  pas  d'ici, 
il  l'embouchure  de  la  Dive,  que  Guillaume-le-Conquérant, 
Miivi  de  ses  barons.  ]>artit  pour  faire  la  conquêtei  de  l'Anglç- 
îcire.  CetV'  })age  d'histoire  nous  remplit  d'un  légitime 
oigneil,  nous,  hs  Xorniands  du  Canada,  car  enfin,  oi  nous 
avons  été  défaits  par  l'Angleterre  en  ITOO,  nous  n'en  Gommes 
pas  moins  les  descendants  d'"ne  race  qui  a  vaiineu  ses  A-nin,- 
queui«.  Me  permettez-vous  à  ce  sujet  un  souvenir  très  ]%2y- 
sonnel  ?  Lors  de  mon  départ  du  Canada.,  dans  un  dîner  qui 
me  fut  donné  par  mes  collègue>  et  amis,  l'honorable  monsieur 
l)n%,  un  anglais  prott^stant,  ministre  des  Travaux  publics 
dans  le  gouvernement  de  la  province  ih  (^uél)ec,  disait  aux 
applauilL^vsements  de  tous  ces  paroles  que  je  vous  demande 
la  permission  -de  citer:  "  Assui«:.z  vos  eom]>atrio'tes  de  un- 
ardentes  ij^ympathies.  Kous  ne  pouvons  oublier  que  l'Angle- 
terre est  issue  d'un  double  sang  :  c'est  l'alliance  du  Saxon  et 
du  Kormand  <iui  a  formé  la  ])uispiante  nation  anglaise.  Nous 
^■o\^s  devons  plus  que  l'existence  ]>hysique  :  ce  sont  vos  pères 
qui  ont  conquis  sur  la  féodalité  totute-puis^antc  les  premiei-s 
.germer  de  la  liberté  jmlitique.  ''  Personne  n'ignore  en  eiïet— 
Augustin  Thierry  l'a  consigné  dans  son  histoire  de  la  Con- 
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quête — que  les  barons  qui  ont  foreé  le  roi  Jean-i- ans-Terre  à 
signer  la  Grande  Cliarte,  ce  pailadiuui  de  toubciâ  les  libertés 
aiiglai&es,  portaient  d(  s  nouis  uoruiands.  De  sorte  que,  m&i- 
sieui-s,  lorsqu'en  ITS'J,  vous  faisiez  vos  i>remiep£.  essais*  diei 
régime  parlementaire,  vous  n'empruuticz  rien  à  \oe,  voisins, 
mais  vous  repreniez  une  parlie  de  l'héritage  paternel,  vous 
continuiez  sur  le  sol  français  la  tradition  normande  d'outre- 
!^[anclie. 

"  Je  vous  remercie  donc  d'avoir  pensé  à  honorer  la  mémoire 
du  fondateur  d'C  (^lébec  et  d'avoir  choisi  comme  théâtre  de 
cette  manifestation,  un  coin  de  terie  si  français  et  si  cher  à  noe 
cœurs  canadiens. 

'"  Quelle  est  l'idée  qui  a  présidé  à  l'œuvre  de  Chanqolain  ? 
Convertir  à  la.  foi   ics  tribiiâ  indiennes   d(>    l'Aménquo   du 
Nord  et  réj^andre  l'influence  civilitatnce  de  la  France.    D'au- 
ta'cis  peuples  sont  allés  à  la  recherche  de  continents  nouveaux, 
ont  braivé  lus  périls  dcg  mer^  inconnues,  mais  n'ont  laissé  aux 
cœurs  des  peuplades  sauvage?,  que  le  souvenir  do  leurs  bar- 
bares atrocités.    Couiparez  les  conquêtes  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  aux  con(|uête&  de  la  Franoci  en  Amérique  et  puis, 
voyez  :  les  première?,  n'ont  eu  qu'un  objet  de  lucre,  de  tirer 
des  pays  conquis  tout  l'or  qu'ils  recelaient   en  foulant   aux 
l>iiod6  ic6  indigènes  ;  celles-ci,  n'étai/Cîit  inspirées  que  par  l'hu- 
luanité,  par  le  sentiment  des  devoirs.  suj>éri(n!i"s  de  l'hormne 
c  nvers  &on  sembl.ible.  (.^'est  ce  sentiment  que  nous  rj;trouvong 
dan.s  le  langage  de  C'hamplain,  dans  soi>  ci'.rit-^  drns  ses  Oictes. 
Jl  a  fait  son  .-^uccès  et  il  consacre  sa  gloiivi.    ]'endaait  ce  temps, 
les  ])è']erins  de  Plymoutli  lais  aient  Jt^  rives  tyraiiniques  de 
rAnglctewe  et  venaient  clKrclKr  v^ur  les  bords  de  l'.lTudson, 
dans  les  forêls  vierges  de  rAméri(]ue,  la  lil.erté  du  ^'ulte  et  la 
tolérance  religinuset.     Ik  dcv;iueni(nt  leur  "t'-mp?;  ei!   procla- 
m.int  les  droits  inaliénables  d(   la  rons<'irn('e  que  notr:'  siècle 
■^cul  a  pleinement  reconnus.     Ci\i.lisation  chréti^mne,  lil^irté 
<ie  tonscicuee,  voilà  le  snlslratinn  des  (b'ux  colonies  nue  la 
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Prance  et  l'Angleterre  fondaient  simultanément.  Faut-il 
s'étonner  si  l'Amérique  du  !Xord  a  marché  à  pas  de  géant,  si 
son  présent  est  aussi  serein  ot  ausri  radiouses  ses  prof 
messes  d'avenir. 

"  La  earraère  do  Champlain  enseigiK'  une  auirc  îeçon.  Pien- 
dant  longi^emps,  il  a  été  de  bon  ton  d\  irmcr — et  je  ne  pui^l 
dire  qu'on  n'y  a  pas  complètement  rt-nonct' — que  la  France 
était  inliabilo  aux  œuvres  de  colonisation.  Les  advci-saircs  de 
Champlain  à  la  Cour  ne  tenaient  pas  un  au'trc  langagr'.  Il 
leur  répondit  par  h\  sk'uI  afii-iuncnt  (im-  i'uu  ne  réfute  pas  t 
le  succès.  Du  coup,  il  gagna  -a  cause  devant  Colbert  et  dcH 
vant  l'op-nicn.  Il  n'est  p;:s  inutile  de  viippelcr  cet  ('iiseigruc^ 
mnnt  à  ime  éjwquo  (n\  la  Friiiicc  clierclie  à  rcconstitiuT  soin 
cm})ire  cobmial  que  la  ])oliti<|ue  mallieureuso  du  sirclc  der- 
nier lui  a  fait  jxrdre.  Allez  en  iiviint,  messieurs.  Coiitii'.ucz 
la  trodition  françai'Ki.  Lai-scz  les  autres  p<'uplcs  se  j)r{'ci]iitcr 
en  trafiquants  sur  les  i)lag'('S  lointaines  ;  vous  av'<  z  une  outi^' 
Miission,  c<'ll('.  de  les  instruire,  ('luiniplain  ii\v  ;i  ])ii>  tV.illi  ; 
clic  n'y  faillira  pas  ii<:n  phr  "  la  urnndc  et  (Inurc  iiittidu  où 
il  fait  I)(in  du  vivre  et  qui,  (|uoiqu'en  disent  ses  onnemi-,  res^ 
send)l{'i'a  toujours  à  cc«  giniiids  arl)i'cs  vu  li-s  oi-eaux  du  ciel 
vieniKMit  s'abriter.  "  (1) 

'  Les  eolbub  de  la  iXduvt  llc-Fraïu-e  furent  d»  s  linDimcs 
d'élite.  On  a  pu  tenter  ailleurs  de-  estais  de  colonisation  a\oh 
des  repri.s  dtt  justice.  Champlain,  Colbert,  lîiehelieu,  en 
jugèrent  autrement.  Nos  ancêtres  furent  tous  des  hommes 
au  caractère  élevé,  d'une  moralité  irréproeliablo,  l'esprit 
ardent,  aventuntuiK,  ayant  dans  l'âme  cette  étincelle  lumi- 
neuse qui  a  été  l'inspiratrice  de  tous  les  grands  mouvemenjts 
de  l'humanité  vers  le  progrès.  Aujourd'hui,  nous  traversons 
l'océan  en  quelques  jours  sur  d;vs  jialais  flottants.  Avez-vousJ 
réfléchi  ii  l'audace,  à  l'admirable  foH,oi  de  ceux  qui.  il  y  a  trois 
siècles,  s'aventuraient  sur  des  meiv  inconnues  dans  de  frêles 
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coquilles  de  noix  ?  CVst  à  «s  vailliants,  à  ces  hardis  naviga- 
teurs qu'il  faut  appliquer  l'œs  l  ri  pi  ex  du  iwète  latin.  Leur 
âine  6'éprit  des  vastes  solitudes,  des  régions  inexplorées  et, 
tout  en  guernoyant  contre  les  Indiens  et  les  colons  de  lai 
nouvelle  Angleterre,  ils  parcoururent  toute  FAraérique,  de 
l'orient  à  l'occident,  du  sud  au  septentrion,  de  Ten-e-Xenve 
aux  Montagnes  Rocheuses,  de  la  baie  d'Hudson  au  golfe  du 
Mexique,  laia-ant  partout  l'empreinte  du  nom  fiançais,  jetant 
à  tous  les  AKints  du  ciel'  la  semcmco  féconde  do  la  religion  et 
de  la  civilisati'cai.  Ah  !  qui  peut  dire  l'action  de  la  France 
sur  le  Xouveau  Monde.  Je  ne  parle  pas  du  Canada  français, 
mais  des  coloni.ts  anglai-es  elks-mêmes.  L'épée  de  Lalfayette 
leur  a  conquis  l'indépendance  et  elles  en  ont  perpétué  le  sou- 
venir en  élevant  à  l'entrée  de  kfiir  métropole  la  statue  do  la 
Liberté.  S'ils  avaient  regardé  plus  haut  et  plus  loin,  ce  n'est 
pas  la  istatue  de  l'a  Liberté  qu'ils  auraient  érigée-  dans  le  jiort 
de  Xew-York,  c'est  la  statue  de  l'a  France  elle-même  ! 

"  Xos  pères  furent  des  vaillants.  Soldats  et  laboureui-s,  ils 
curent  tous  h  s  héruïi?mcs,  héroïsuiefe  de  tous  les  jours,  les  plus 
obscurs  comme  les  plus  méritoire^,  puis(]u'ils  n'avaient  pour 
théâtre  e^ue  le  colifi  d'une  foret  ou  les  rives  dései-tes  ele  nos 
rivières,  et  cb  nos  lacs  et  qu'ils  ne  se  déjjloyaient  ])as  au  gTand 
soleil  de  la  renommée.  Leur  fortunci  se  iwui'sui\it  avec  des 
vicissitudes  divei-ses.  Tour  à  tour  euvaliisstnuv-;  ou:  envahis, 
retraitant  devant  un  ennemi  dL\  fois  supérieur  ou  ])iioriienanr, 
vainqueurs,  leur  glorieux  drapejui,  accablés  par  le  nombre, 
cette  lutte  gigante-que  ne  pouvait  avoir  qu'un  épilogue  tra- 
gique, ÀSous  fûmes  cédés  à  l'Angleterre  :  le  rideau  tomba  sur 
le  i)remie.r  acbci  de  ce  grand  drame  qui  s'est  déroulé  siu'  la 
terre  canadienne  et,  suivant  la  parole  de  notre  pe)ète  national  : 

'*  Et  notre  vieux  dviipeiiu  trempé  de  pleura  amers, 
"  Fermn  son  aile  blanche  et  repasse  les  miT'i," 

*'  De  ee  moment,  la  vie  du  peuple  canadien  sk,  tran.-^forme. 
Elle  avait  été  guerrière,  aventurcu.*e,  émiettant  son  activité 

30 


m 


—  466  — 


.jiii  ,i- 


i;   ■  ( 


Ji\: 


I  ( 


I    -1 


S0118  milLa  et  une  formes  ;  elU'  se  eoncentiera  dé-'oraiais  sur 
un  objet  unique  :  la  teive.  Ils  avaient  été  trappeairs,  soldats, 
découvreui-s,  ils  se  font  paysans  et,  confinés  dauis  les  campa- 
gnes, près  de  l'ég'lisc  2)aTois:^iale,  ils  dérobent  à  l'avidité  et  à 
la  morgue  du  oonqutTant  le  patrimoine  des  iùicux.  Pendant 
troi>  longues  années  ils  esi>érèrent  le  rétiabli-ssement  de  la 
suprématie  française.  Qu'ils  furent  tristes  pour  nos  pênes  ces 
joTji-s  de  la  fin  du  sièolio  devnier,  éeraséts  sous  la  main  de  fier 
de  cette  bureaucratie  qui  s'était  abattue  sur  la  colonie  com- 
me une  volièaie  affamée  et  qui  nous  était  venue  des  rivea 
d'Albion,  lia;  Laine  au  cœur  et  le  rœ  vidis  sur  le©  lèvres  ! 
Que  de  fois  le  vétéran  canadien  ne  répéta-t-il  pas  avec  le  poète  : 
''  Ne  reviendront-ils  jamais  !  "  La  vagiie  mugissialnto  porta 
sur  sa  crête  d'azur  pluis  d'un  i)lcur  aux  rives  de  la  IVancci, 
mais  le  traité  de  Paris  fit  tomber  la  deniière  illusion  et  le 
ï>ort  du  Canada  fut  iiTévocablement  fixé. 

"  Le  paysan  français  s'attache  au  sol  :  cet  amour  devait  le 
sauver.  Privé  die)  tout  appui,  abandonné  de  la;  noblesse,  de  'la 
bourgeoisie,  de  ses  classes  dirigeantes  en  un  mot,  il  vécut  en 
quoique  sorte  de  la  vie  végétative  jusqu'au,  jour  où,  de  ses 
rangs,  s'élevèrent  les  défenseur,  de  ses  droits  opprimé^!.  C'ei^t 
dire  que  l'œuvre  du  ixlèvement  de  la  race  français,ei  en  Amé- 
rique a  été  toute  démocratique  ;  ce  mnt  dos  ûh  du  peuple*^ 
issus  de  lia  sainte  et  forte  race  de  nos  campagiiKs  cpii  ont  opéré 
le  prodige  de  fîiire  reconnaître  au  vain<iueui-  b^s  droiits  du 
■s'aincu.  iAfais  quoi  !  nou-i  avons  même  vu  loi-s  de  nos  grandes 
luttes  constitutionnelles  Icg  dcocendants  de  quelques  rares  fa- 
millee  nobles  rei-tées  au  Canada  faiiiei  cause  et^mmune  avec 
rennemi.  Il  était  de  bon  ton  de  soi  ranger  du  côté  de  l'An;- 
glals  qui  contrôlait  les  uniplois  et  les  honneurs,  contre  le  In-ave 
petit  i>euple  de  plébéiens  qui  combattait  ]H)ur  sa  foi,  sa  lan- 
gue, see  institutions,  jx.ur  le  précieux  héritage  <le  ses  itères.  Ils 
l'urent  des  places.  Si  vous  venez  chez  nous,  si  vous  paricour 
rez  nos  eami^ngnes  et  isi  vous  entendez  tonil>er  da  la  bouche 
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d'un  vieux  paysan  le  mot  de  bureaucrate,  ne  vous  étonnez  pas 
de  l'ainertnme  de  son  accent,  ni  du  mépris  <pii  plisse  Sîi  lèvne. 
Ce  mot  repréiK-'Ute  un  dend-siècle  dt'i  raneunen,  il  exprime'  la 
haine,  le  dégoût  du  paitrioto  ^'ontre  les  niieéTables  qui  bo  sont 
faits  ks  instruments  d'opprcsidon  da  leur  race.  Car  nous 
avons  été  opprimés.  Les  conquérants  commirent  l'heureuse 
faute  de  chercher  à  ravir  tout  ce  qui  nous  était  cher.  Au 
lieu  de  nous  envelopper  d'umei  hypocrite  sollicitude,  de  nous 
endormir  dans  une  quiétude  trompeuse,  ils  attaquèrent,  au 
mépris  des  traités,  la  religion  nationale  ;  ils  euiLnt  l'orgniieâl- 
leuse  présomption  de  faire  disparaître  la  langue  françai*se,  la 
belle  langue  françaii-id,  si  noble,  si  éclatante,  fonnéei  des  sau- 
vages beautés  de  la  Gaule,  de  la  grâce  exquise  de  Virgile  et 
de  l'immortelle  poésie  du  chantre  de  l'Illiade  ;  cette  langue 
française  qui  est  la  plus  belle  expression  de  la  pensée  philoso- 
phique,, la  langue  de  la  diplomatie,  des  coiui.*,  dics  académies, 
cette  langue  dont  la  civilisation  vous  a  confié  le  déîipôt,  à  qui 
vous  donnez  chaque  jour  un  renouveau  de  vitalité  ict  de  splen- 
deur, cette  langue  que  nous  possédons  bien  impaTfaitement, 
mais  que  ncnis  aimons  autant  que  vous,  mes  frères  de  la 
vieille  l'rance. 

"  Le  Père  Charlevoix,  le  plus  ancien  historien  du  Canada, 
dans  ses  commentaires  généraux  sur  là  tiempéi'ament  des  pre- 
miei's  coloni*,  remarque  l'élévation  de  leur  taille,  leurs  belles 
proportions  physiques,  mais  il  ajoutai  qu'ils  fout  de  mauvais 
valets,  ayant  le  cœur  troip  haut.  INlessiieurs,  tout  le  caractère) 
esrt  là,  et  la  toute  imii-sante  Angleter^K^  en  fit  rexpérienoe 
quand  elle  voulut  les  réduire  en  vasselage.  Pinr  la  constitu- 
tion do  1793,  la  province  de  Québec  avait  été  dotée  du  ré»- 
gime  parlementaire.  Oh  !  nous  sommes  encore  hion  éloignés 
de  l'indépendance  que  le  pactr  confédératif  nous  a  (U^puis  a»- 
Wirée. 

"  Ce  n'était  qu'un  timide  essai,  toujours  contrarié  pair  la 
mauvais{>  volonté  des  gouvenieurs  ^ct  par  l'inSolence  de  la  bui- 
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reaucratie.  La  lutte  so  poursuivit  sur  le  terrain  couistitu- 
tionnel  jusqu'au  jour  où,  fatigués  de  cette  longue  suite  d'in- 
justices, révoltés  de  cette  outrageante  viollation  des  traités, 
exaspérés  d'être  esclaves  dans  un  pays  que  leurs  pères  avaient 
découvert  et  fécondé  de  leur  gang,  ils  prirent  les  annes  et 
demandèrent  à  la  force  ce  (pie  le  di'oit  avait  été  impuissant 
à  leur  donner.  On  a  blâmé  l'i'nsurrection  de  1837.  On  a  dit 
qife  c'était  un  acte  de  folie.  C'est  être  fou,  em  effet,  que)  de 
troubler  le  nq>08  des  jouii-scm-s,  que  de  eombattre  sans  armes, 
sans  munition?,  sans  alliance  an  delioas,  Ta  toute  puissance 
d'une  grande  ^lation  ;  c'est  être  fou  que  de  mourir  sans  espoir 
pour  la  liberté,  mais  c'icst  la  folie  du  sacrifice,  c'est  la  folièl 
de  la  gloire,  c'est  lia  folie  qui  a  édifié  tout  ce  qu'il  y  a  de 
noble  et  de  véritablement  gi-and  dans  l'humanité.  Ceux  qui 
ont  le  plus  violemmeînt  attaqué  Papineau  ont  acclamé  l'oeuviiei 
de  Washington.  Pourtant  les  griefs  do  la  Xouvelle-Angle- 
terre  se  réduisiaient  à  une  question  fiscal'O  ;  les  nôtres  se-  rat- 
tachaient à  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré  pour  une  nation.  Aussi 
personne  chez  nous  ne  s'y  est  trompé  et,  depuis  les  origines 
de  notre  histoire,  aucim  homme  n'est  descendu  aussi  profon- 
dément dans  l'amour  du  ])('upk',  du  vrai  peuple,  de  l'ouvrietr 
des  villes  comme  du  paysan  des  campagnes,  et,  dans  nos  fêtes 
nationales,  dans  ces  grandes  revues  des  gloires  du  passé,  c'est 
son  nom,  son  souvenir,  sa  mémoire  qui  remue  le  plus  vive- 
ment les  fibres  patrietiquo*  de  la  nation.    , 

"  D'ailleurs,  messicm*s,  l'ihisuiTection  portait  la  question 
canadienne  sur  im  théâtre  agrandi,.  Les  Communes  anglaises 
s'émurent  de  cet  acte  du  désespoir.  Des  honnnes  d'Etat 
vraiment  libéraux  entrepiirent  la  défensie  des  opprimés,  dé- 
voilèrieint  et  dénoncèrent  la  tyrannie  des  pro-consuls  et  bien- 
tôt notre  pays  i-ecevait  une  nouvelle  constitution  législative 
qui,  dans  la  i)ensée  de  quelques-uns  de  ses  auteurs  devait  an- 
nihiler l'influencoi  françaii-tei  au  Canada,  mais  qui,  heureuse- 
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ment,  portait  fn  germe  la  rcconniis^ance  de  tous  nos  droita 
civils  et  iKjlitiqiies. 

"  Ce  fut  i)rin('ipalemont  sous  La  <lirec'ti(^iu  de  deux  liomniCB, 
que  t='acconiplit  cette  r6vo»hitiou  pacifique.  Lafontaiine,  un 
Cauadien-françai.-*,  et  Baldwin,  un  Canadien-anglais,  coali- 
sèrent les  meilldirs  élémients  des  deux  races  et,  do  cette 
union,  comme  d'une  source  féconde,  jailliit  la  prosj)éritc  ma- 
térielle et  surtout  Ja  ,pacificatio!n  des  esprits.  La  période  qui 
s'est  écoulée  de  1840  à  1867  icst  incontestablement  rune  des 
''■■■  imiwi'tantes  de  notre  histoire,  La.  reconnaiissance  offi- 
cielle de  la  langue  franç^ai^  dans  les  Chambres,  devant  liea 
tribunaux,  dans  la  'littérature  politique  et  administrative  ; 
l'abolition  des  lois  de  navigiation  et  l'ouverture  dis  nos  rout<?8 
fluviales  ;  l'organisation  de  notre  système  municipal  avec 
l'autonomie  de?  communes  ;  l'abolition  de  la  tenure  seigneu- 
riale qui  avait  été  un  men^eilleux  outil  de  colonisation  au 
début  tlola  i'oloiiie,  mais  qui^  no  réiHjndait  plu-i aux  besoins  et 
aux  aspirations  de  l'époque  ;  l'éclosion  d'un  esprit  public  jdiis 
libéral,  l'apaisement  des  querelles  religieuset^  et  des  haine(9 
natioiuiiliCB  préparèrent  le  Canada  au  pacte  confédératif  qui 
a  véritablement  créé  la  nation  eanadiemvo-.  La  constitution 
de  1807  reconnaît  à  lai  province  de  Quélx^c  une  autonomie 
absolue, 

"  Xotre  législature  ])rovinciale  exerce  un  c<mtrôle  exclusif 
-*ur  nos  lois  ei\-iks  françaises,  sur  notre  oi'g-anisatiioai  paroi* 
.*iale,  sur  notre  législation  sco.laire,  sur  toutes  les  questions, 
en  un  mot,  qui  touchent  de  ])r('ii  ou  do  loin  à  notre  avenir! 
comme  nation.  Xous  s-nmmes  effectivement  indépendants  tt, 
si  voue  songez  (pie  nous  frappons  d'un  même  droit  d'impor- 
tation les  jmxluits  d'Angletei-re  et  cionix  des  autre-  pays,  vous 
admettrez  que  le  lion  qui  nous  unit  à  la  Crande-Bretagne  cet 
un  lien  noniinKil.  Ah  !  messieui*s,  vous  ne  sauriez  concm-oir 
l'étendue  de  nos  franchiser  Si  vous  assistiez  à  l'ime  de  nos 
grandes  cérémonies  religieuses  ou  à  Funo  de  nos  fêtes  natio- 
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nales,  vous  vous  ('roiri<:'z  tninsporto*  au  coMir  ilo  1«,  Franco, 
l.c  drapeau  tncoloro  flotte  aurdessuà  de  nos  tête»,  des  orateurs 
iran<,'ais  (xaltcut  Ici-^  gloia-os  de  hi  patrie  fran(;ais<',  sans  quo 
nort  compatriotes  d'une  autiw  langnie  s'en  soandaliàcnt  km 
même  s'en  étonnent.  Ils  nous  respectent  d'autant  plus  que 
nous  affirmons  avec  plus  <lo  force  notre  sang  et  notre'  oii 
gine. 

**  Je  vous  ai  i>airJé  de  l'insuiTn-tion  de  1837. 

''  L'un  des  chefs  de  la  révolte,  je  ]X)urraiia  dire  l'Ame  du 
inouvem;;nt  militaire,  fut  l'iiéroïquo  t'hénier  qui  mourut  leH 
flime^  à  la  main  dans  le  cimetière  d.B  '  f.-Eustaclie.  La'  natiion 
française  lui  devait  un  uionument  et  ce  monument  au  rohello, 
nous  l'alvonis  élevé,  par  suuscnjition  nationale,  sut  .li'un  des 
g.ands  l)oul'(vards  d(î  ]\I<Hitréal,  la  ville  la  plusi  anglaise-  do 
notre  province.  ^Messieui^s,  ([ue  pensez-vous  de  ce  trait  de 
libéralité  ? 

"  Le  24  iuin  IS!»"),  la  fou.le  se  i>re9iait  aux  abords  de  notre 
îalais  Législatif  à  (^uébi/c,  j)()ur  aissuster  à  l'inauguration  do 
la  Ktatii'C  du  chevalier  de  Lévis.  Tout  ce  jx^uple  était  e.nth|(3fii^ 
siaste,  délirant,  car  il  aime  à  ooclanTei'  ce  nom  popidaire  en- 
tre tou^^,  ce  nom  ([ui  sonne  Ti  ses  oivillics  conmie  ime  fanfare 
guerrière,  ([ui  é\'o<iue  l'is  souA'enii-s  de  jréi>o<]ue  héroïque 
de  notre  histoire,  (pii  ra]>pellc  le  giicinner  qui  espéra  C(»ntr(> 
toute  es.j)érancr,  et  (^ui,  lors(pu'  tout  éti'.it  p;;  rdu,  jetait  sur  le 
champ  de  bataille  de  Sainte-Fioye,  un  défi  à  la  destinée  mal- 
heureu.se,  et  de  sa  nuiin  pui-santc  'enchaînait  une  derniore 
fois  La  victoire  au  drapeau  de  nos  pères.  A'otro  culte  pour  h; 
chevalier  de  J.évis  se  compncnd,  car  si  d'autrea  combats  ont 
été  plus  fructueux  ]>our  nos  armci?,  aucun  ne  remue  plus  vive- 
ment la  fibrci  natiionale,  ])arcc  quo  cette  (krnière  victoire 
nous  vengeait  en  (juelque  sorte  do  la  défîutc  des  ])lainee 
d'Abivniliam  ;  yiarw'  ([u'elle  ennoblissait  en  quelque  sorte  ceux 
qui  allaient  ^visser  soui  le  joug  de  l'étranger  ;  parce  qu'elle 
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faisait  voir  (lUc  le.-;  fils  de  tant  de.  gloiivs  u'otHiifiit  pas  dOçA''- 
jiértt»,  que  coilx  (Hiî  allaient  ch.'.ngor  iralK'gcianeo  étaient  nno 
rnuM  niallicuiTu^c  mais  iicre,  vaincue  mais  indomptée.  Eh  î 
l).Hn,  MiU-v<it'ur?,  quels  sont  ces  liomniesi  (|ue  j'ajxu'çois  sni' 
l'extrade  ■(t  qui  dcniinent  la  foule  ?~  C't'st  le  consid-généiral 
de  Franee,  c/c^it  JMon.-^iour  le  marquis  de  Léviâ  et  Siii  fj^millo, 
dc&QCudant  du  p'and  g-ucrrior  et,  à  leur  côté,  Lord  Aln-rdecn, 
le  gouvcrnenr-^viu'ra.l  du  Canada,  le  représentant  de  Sa  Ma,- 
jctto  ]3ritanni(iue.  l'ar  une  do  ci'î;  déliiCiitc^  attcntiours,  et  qui 
nous  rendent  si  clieri;  nos  li;  ns  ]>oliti(jues.  il  avait  voulu  s'a^- 
!?C'.*ier  il  cet  lidninuige  au  vaiMant  (upiitaine,  au  v:unqu<'(i'  de,^ 
anneti  aing-laise<>  !  ('onnnent,  ^Messieurs,  iKiunnons-uous  no 
pi.fc  chérir  un  ré.i'ime  iwiiitiquc;  <iui,  loiji  de  comprimer,  actiw 
le-  plus  nohhs  a^i)irations  du  cœur  humain. 

"  Oui,  ^Messieurs,  <]ei)ui<5  le  jour  (-ù  Champlain  tit  uiiîtro 
la  Nouvelle- Finance  aux  rive?  du  St-I><uirent,  nous  avons  fait 
luic  longue  route.  Aujourd'hui  nous  donnons  IVxempilici  d'un 
peuple  tlori^i-'ant,  |:.a<'ifique,  re.-pecté  au  dehors  sous  le  pavil- 
lon d'un  grand  peuple,  é]wuichant  dans  ses  vastei-  solitudes 
k  il<iit  tranipiillo  Cu\  .-a  populati'On,  religixux^  sans  donner  à 
aucun  culte  .roxclusion  ou  la  j»répondérance,  présentant  au 
im  nde  le  dranu»  vivant  tle  la  liberté  la  plus  aUsolue  sou** 
régide  et  le  contrôle  d'i  s  lois.  La  £.eme,nce  est  faite,  la.  vast« 
nuichine  de  notre  organisation  soKiiale  est  complète  ;  notre 
pays  et;t  i)réparé  pour  ce  voyage  au  long  cours,  oii  doivent  sa 
dévoiler,  i  ivant  la  parole  do  I^acordaire,  les  îles  fortunées 
(U>  l'avenir. 

"  L'^ivcnir  !  il  .-ciai,!  iiius  (]U(~  téméraire  d»'  clicrchcr  à 
Souleva"!'  le  voile  qui  le  dérobe  à  nos  regards.  Mais  le  couti- 
neut  anu'ricain  doit-il  se  (lév'.'lti)])cr,  franchir  et  remonler  le 
iîcuvc  de  la  civil r-iation  dans  l'homogénéité  d'une  seuh'  et 
grande  nation  ?  Des  v(MiX  autorisées  o)it  depuis  longtenqis  ré- 
pondu à  cette  question.  Un  grand  ]>cnseur  a  dit  qiu'  la  uatnr) 
cL  l'histoire   se    réunissent  ))otn-  ét^nblir   qu'une  grande  répu- 
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l)li(luo  indivisible  c^t  une  chose  impossible.  Dans  tous  les 
ca.'^,  il  est  ]>ennis  de  croire  qiio,  réalisant  l'es  lappréhonsions  do 
son  fondateur,  l'illustre  Washing'ton,  le  coloSL-e  amériiciaiii 
croulera  et  que  trois  ou  quatre  grands  Etats  s'élèveront  sur 
ces  ruines.  ,  . 

"  En  pré-iencc  de  cette  éventualité,  il  est  permis,  à  quicon- 
que connaît  les  tendances  do  la  ^racc  allemande  et  -ki  position 
qu'elle  occupe  en  Amérique,  de  prédire  qu'nn  empire  allo- 
matiil  suirgira  dans  la  vallée  du  MrssissipL  (pi'elle  contrôle 
déjà  par  sa  langui-,  >a  littérature  et  'on  influence  sur  les  affaires 
pul>li(pies. 

•'  CV't  empire  naissant  aux  rives  du  Mi^sissipl  ne  vous  fait- 
il  pas  rêver  à  un  autre  empire  se  déplorN'ant  .sur  les  bords  du 
8t-Laurent,  jouant  sur  le  conlir  ent  aanéricain  le  rôle  de  la 
France  en  Europe  ;  ]>ays  de  civilisation  et  de  liberté,  pays 
généreux  prêt  à  combattre  pour  un  grand  principe  ou  pour 
Ja  défense  d'inie  .'ainte  cause  ;  faisant  éclore  les  pins  belles 
rieurs  de  l'art,  lo.s  i)lub  beaux  fruits  de  la  pensée,  manifestant 
daUb  le  -Xouvciiu-^Monde  les  initiatives  fécondes  et  les  vertus 
brillantes  de  l'ànie  française  i  ("est  un  rêve,  je  Te  saisi,  un 
rêve  ambitieux,  mmis  l'un  de  vos  grands,  écrivains  l'a  dit: 
'  Tout  ce  qui  a  été  faiit  d--'  grand  dans  le  mnndo  a  été  iliu^ 
au  nom  d'espéraiices  exagérées,  "'  C'est  un  rêve,  mais  j'ai'  foi 
dans  ce  rêvci  parce  que  j'ai  foi  d-ms  *;•.  vitalité  de  notre  peu])lo, 
l>areç  que  je  cv<;is  qu'il  a  conserve  intacte  la  racine  morale  >!(> 
*-a  pui-sance  et  ce  j)o{ius  movi  qu(tm  fcrdavl  qui  l'a  sanvé  un 
jour  du  danger  et  des  défaiLkinces  nationales. 

''  Pour  le  moment,  ncius  pourcuivons  notre  carrière,  par- 
tagés entre  dtTix  sentiments  ;  notre  affection  jjonr  la  France 
et  notre  reconnaissance  pour  l'Angleterre.  La  province  de 
Québec  a  une  iière  et  noble  dévie:  ''Je  me  souviens". 
Elle  Se  souvient  de  son  ori.oine,  du  grand  et  beau  pay.5  qui  a 
]>rotégé  !-on  beiv  (  au,  des  sacrifices  qu'elle  a  insnirés,  du  sang 
qu'elle  a  fait  veiv-er  ;  elle  «uit  aanourcusement  du  regard  la 
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niarelio  nloricusc  de  la  France  à  travers  le  monde,  !^'  réjonia- 
sant  (le  ?es  h-ioni]>lic9,  eonijxitissant  Ti  so-  défaites,  car  jamais, 
oh  !  jamais  noiic  n'avons  senti  eiumnie  nons  von.-i  aimions  que 
loi-îîque  l'ange  de  la  doulenr  eijt  venu  s'asseoir  à  votre  foyer. 
Avec  voiiâ  nous  avons  pleuré  sur  dos  malheurs  immérités  : 
avec  Viiu3  nous  avons  gémi  lorscju'un  vainqu'cur  impiloyablc 
a  violenuiient  arraché  des  bras  di'  lai  France  les  deux  filles  do 
ta  pensée,  l'Alsflce  et  la  Lorrane,  toujours  aimées,  jamais 
oubliées, 

"  ^fais  la  iiroviu".»  de  Québec  se  souvient  aussi  de  co  qu'elle 
doit  à  TAngK  terre.  F]llo  ne  saurait  oublier  qu'après  bien  dea 
lutte.'S,  il  est  vrai,  i.près  un  siècle  de  revendications  constitui- 
tionnelles,  la  raison  supérieure  de  ses  hommes  d^F^tat  lui  a  as- 
suré la  leconiuiis-ance  complète  de  ses  droits  crvils  et  politi- 
ques. C'est  ce  donible  sentiment,  cette  ([ualité  d'afïcotiou  que 
noire  premier  mmisti'c,  ^1,  J,aur;er,  exprimait  excellemment, 
]"an  dernier,  à  Paris,  })ar  ce  vcro  de  Victor  Hugo  : 

"  Fidè'e  au  dduble  sang  qu'avtient  mis  dans  ma  veine 
"  Mon  père  viiux  soldat,   ma  mère  vendéenne  !" 

"CoMimc  je  l'îii  (iit,  il  y  a  ;in  instant,  nou.:>  élèveroîii  bien- 
tôt à  Champlain  un  monument  digne  de  sa  mémoire.  Une 
nation  doit  ]>leuier  .es  morts  et,  cjuand  une  vie  a  été  toute 
doiuié(>  à  la  pniric,  il  faut  en  rappeler  k».  souvenir.  Le  souve- 
nir retient  ce  epii  ('cliiq)])e,  rend  présent  ce  qui  est  passe',  fait 
revivre  ce  qui  n'e:-t  \)\\\^.  J'e)itend6  le  souvenir,  non  d'uno 
heure,  Udu  d'un  ji  i-r,  mais  \o  souvenir  eloe  siècles,  le  souver 
nir  de  l'histoire.  (piI  rcc  lu  illc  l.<  uninds  dévouements,  hs  grave 
i-ur  le  marbre  ou  le  bronze  pour  les  ♦'ransmettre  jusqu'aux 
générations  les  plus  reculées.  .J'ai  cru  qu'^n  ce  jour  il  serait 
éminemment  couve na];.lc  (1(>  nipjteler  la  vie  de  Champlain  et 
no  dire  e'.:i  qu'cs-t  devenue  sou  anivre,  afin  de  lui  reiulro  cet 
lioniniagt^  siq)rêmo  (]\w  Tmcite  reVlamait  ])our  les  grands  ci- 
te>yens  :  "  Xon  des  louanges,  m  li.s  une  fidèle  imitation  de  leur 
conduite.  " 
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CHAPITRE  II 


LA   FKTE   NATIONALE   DE   SAINT-JEAN  BAPTISTE  A  QuÉBEC 
LE   21    SEPTEMBRE    1898.— LA    PROCESSION. 

Enfin  so  kva  le  jour  depuis  ^i  lomgtompe  attendu  du  21  sep- 
tembre 1898. 

Jamais  encore   cinquaintc   mille   personnes   écheloimées  le 
long  do  nos  rues,  en  masses  humaibosi  compacte!*,  n'ont  pasné 
en   revuo  plus  impostmte  et  plus  nombreuse   procession   de 
sociétés  patriuti(iues,  d'afcsoeiiations  bienveillantes  et  de  ttccours 
mutuels. 

Dès  huit  heures,  toutes  les  siodétés  invité<'s  à  i)rendre  part 
ù  la  procession  étaient  à  leur  poste,  sur  la  place  Saint-Pien-e, 
groupocis  autour  de  leur^i  bannières. 

A  l'heure  préci-ie  fixée  pour  le  déjxu't,  Icâ  musiques  firent 
retentir  les  lairs  d'une  marche  joyeufce,  et  le  capitaine  Pennée, 
chef  de  police  et  Grand  jVIarwdud  de  la  fête  du  jour,  se  mit 
eu  miajrche,  avec  un  détachement  de  la  [K)lice  munici[)a]e  en 
grande  tenue,  un  détachement  de  la  brigade  du  feu  et  la 
Société  St-Jean-Ba,ptii^te  de  St-Sauveur  suivie  de  sept  divi,«ions 
composées  des  membres  de  tcnitcs  les  associtions  prosqu'au 
complet,  à  la  tête  de  chacune  descpielles  uuuvhait  le  président; 
respectif  ix>rtant  fièrement  Us  iiiiiignes  de  sus  liau.t''b  fonc- 
tions. 

On  défila  bannières  et  drai)Caux  au  veut  par  le^  mes  Duro- 
cher,  St-Vallier,  St-Joscph,  du  l*ala^,  St-elean,  do  la  Fabriqiu', 
Buade,  du  Fort,  St-Louis,  Avenue  Dulïerin,  rues  dTouville 
et  St-Jean  jusqu'à  la  vaste  église  St-Jean-lîaptiste. 
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ToutOvS  U\s  s(K'i»'tc'8  iiK'ntioiuu'cft  au  pnvRrainiuo  avaient  tenu 
à  honneur  de  tig-urer  nu  coinplot  d.m.-j  la  prooessioji. 

Ptiia  venaient  les  pei^onn.igct  otlleiels,  suiviri  de  la.  nannièro 
principale  de  la  Société  St-Jtan-Jiaptistc  de  (Québec,  le  prési- 
dent général  t't  le  cihajx'lain  de  <\a  Société  arec  le  drapeau 
blanc,  le  eoinité  do  régie  et  le  prévsideni  et  le«  niend)res  d\t  cu- 
niitc  du  monument  Champlain. 

La  procession  défda  ainsi  sous  les  drai>oaux  ào  la  papauté 
et  dos  nations  française,  ang'laisc  et  américaine  jus<i\i'à  i'JIôtel- 
de- Vil  le,  où  riionoraMc  juge  Koutliier  d,onna  lectun^  do 
Tadret^so  suivante  à  Son  Honneur  S.-N.  Parent,  ni.dre  do 
C^uébec  : 

"  A  Son  Ilonncau'  ^I.  S.-X.  l\i.''nt,  commÎ!«saire  dvn  Terres  d(^ 

la  Coiu'onne,  luairc  île  (Québec,  etc. 
"  Monsieur  le  Maire, 

"La  Socicté  Saint-Jean- Baptiste  de  Quékc  et  los^  société.s- 
sœui-s,  qui  sont  venues  de  près  et  do  loin  ])rendre  pince  dan* 
ses  rangs,  j)our  piarciuurir  joyousemient  lo-  nu's  de  notre;  bonne 
ville,  sont  heureuses  de  s'arrêtron-  i-.n  instant  au  seuil  de  ce  pa- 
lais élevé  i)ar  vo»?  soins,  j)<)ur  saluKr  en  vous  J^  premier  magiô- 
Irat  do  la  vieille  cité  de  ("hamplain. 

"  C'est  un  jour  glorieux  i)oiir  (die,  et  ileniiis  longtemps 
nous  sm'ons  que  vor.s  ne  voulez  rester  étranger  a  rien  de  ce 
qui  peut  la  mettre  en  relief,  et  servir  ses  intérêts  et  sa  gloire. 

"  Nous  célébrons,  aujourd'hui,  avec,  tout  l'éclat  dont  noua 
sommes  capables,  non  stidemenl  la  fête  d(>  notre  juitron, 
mais  ausri  la  glonfieation  du  fondateur  do  Québec,  et  nous 
sommes  sûi-s  que  cette  double  solennité  éveille  en  votre  coeur 
aes  mêmes  sentiments  que  dans  h  s  nêytres. 

"Nous  savons  même  que  vous  faites  votre  large  part  d>nis 
cette  grande  célébration,  de  manière  à  la  rendre  plus  brillautu 
et  plu';  pompeuse. 
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"  Veuillez  donc,  en  ce  jour,  monsieur  le  maire,  agréer  les 
hommages  de  1  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec,  et  des 
Bociétésisoeurs,  qui  se  joignent  à  elle,  et  croire  à  lai  sincérité 
des  v^oeiux  qu'elle  forme  pour  votre  boaiheur,  et  pour  le  bon' 
liour  de  la  digne  compagne  de  vos  jours. 

RÉPONSE  DB  SON  HONNEUR  LE   MAIRE. 

"  A  monsieur  le  Président.  i 

"  Aux  officiers  et  membres  aie-  la;  '       'r 

"  Société  St-Jean.-Baptiste  de  Québec. 
"  Meseieius, 

'•  Le  maiïe  de  Québeic  reçoit  avec  plaisir  le*  respects  et  les 
souhaits  de  votre  Société. 

Auj.juid'hui,  comme  toujoui'S,  vous  faites  un  déploie- 
ment mag-nifique  et  éclatant  de  notre  nombre  et  de  nos  forces 
niationaiies.  Et  comme  (kns  toutes  noe  fêtes  vous  avez  su 
faire  briller  le  patriotiisme  des  Canadiens-français  et  leur 
attachement  à  leur  nationalité  sans  froisser  les  ausceptibi'lités 
de  ceux  qui  nous  entourent,  tous  sont  d'accord  à  applaudir  à 
votre  superbe  et  grandiose  déuionstii?..tion. 

"  Vous  avez  eu  la  générosité  de  retardea*  à  ce  jour  la  célci- 
bratiicn  de  'la  fête  de  la  St-Jean-Baptiste,  afin  d'honorer  une 
des  plus  grandes  figures  do  l'histoire  dui  Canada.  Et  votre 
procession  esrt  une  des  plus  brillantes  parties  dei  lai  démons- 
tration d'aujourd'hui. 

"  Le  culte  uc&  ancêtres  comme  le  respect  des  auteurs  do 
nos  jouis  honore  les  enfants  d'un  pays  comme  IckS  membres 
d'une  famille  et  vous  faites  noblement  la  part  des  Gaiiadien.s- 
françaie  :ai  ce  jo:ir  consacre  à  lai  mémoire  de  tr!amuel  do 
Champlain,  fondateur  de  Québec  et  père  de  la  Nouvelle- 
Francie.  Au  nom  des  citoyens  do  Québec,  je  vous  féliv?ito  et 
je  voiuij  remercie. 

"  Votre  allusion  délicate,  à  notre  Ilôter-do-Ville,  que  vous 
voukiz  bien  qualifier  du  litre  flatteur  de  palais,  me  fournit 
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l'occasion  de  dire  que  le  maine  et  le  Conseil-df;-Vîlle  ont  à 
coeur  Faocroisseanent  et  l'embellissement  de  la  cité  fondée  par 
Cliamplain.  îs'ous  sommeo  toua  d'accord  à  penser  qu'il  faut 
lui  conserr-eir  ses  monuments  d'un  autre  âge,  ses  reliques  du 
citasse.  Mais  nous  avons  aussi  à  coeur  de  l'embellir,  de  l'orner 
de  tous  les  perfectionnements  les  plus  modemee.,  et  de  l'enri' 
chir  par  l'accroissement  de  son  commerce  eit  de  son  industrie. 

'''  Jio  ViOudrais  avoir  l'éloquence  de  votre  honorable  présir 
dent  pour  vous  remercier,  au  nom  de  madame  Parent,  do  vo* 
aimables  soubaiits  pour  son  bonheur.  Jie  isais  que  dans  votre 
fête  une  des  notes  dominantes  est  celle  qui  chante  le&  channes 
et  les  vertuB  de;  'la  canadJenne,  ett  je  suis  prêt  à  faire  chorus.'" 

Son  Honneur  le  maire  et  les  membres  du  Consedl-de- Ville 
entrèrent  aloi^  dans  les  rangs,  puis  la  procession  contimui  &a 
marche  et,  en  passant  au  jxilais  archiépiscopal,  l'honorable 
juge  Eouthier  donna  lecture  à  Mgr  Maroii-,  représtentant  Sa 
Grandeur  Mgr  Bégin,  de  l'adresse  suivante  : 

"'A  Monseigneur  Marois,  Protonotaire- Apostolique,  Vicaire- 
Général  et  Administrateur  de  l'Archidiocèse  de  Québec. 

"  Monseigneur, 

"  Au  nom  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec,  et 
Qiee  autres  lassociiations  qui  iijoius  accompagnent,  nous  venons, 
Monseigneur,  vous  présenter  nos  respect  et  nos  honunages, 
en  votre  qualité  d'Administratt>ur  de  l'archidocèsc  de  Québec, 
en  l'absenoci  de  notre  bien-ainié  premier  pasteur.  I^ne  double 
solennité  nous  met  en  mouvement,  et  nous  fait  défiler,  paré.3 
de  nos  insignes  et  bannières  déployées,  à  traveiis.  les  inics  d'e 
notne  chère  cité  de  Vliamplain.  IS'oiis  célébrons  à  la  fois  la. 
fête  do  notre  patron,  et  l'inauguration  d'im  monument  à 
notre  premier  ancêtre,  père  de  notre  nationalité. 

"  Or,  vous  le  savez.  Monseigneur,  nous  avon*  dè:5  long- 
temps pris  rhabitud.e  d'associer  la  religion  à  toutes  nas  fêtes 
patriotiques,  et  c'ett  à  l'Eglise  qnc  nous  nous  rendone  m 
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i:*roceri;ion,  pour  demander  à  iJicu  de  bénir  nos  lassociationa 
et  nos  oeuvres. 

"  C'eert  h  même  gentiment  rcligicaix  qui  noiis  fait  station- 
ner à  kl  porte  de  votre  palais  et  nous  vous  prions.,  .^lonsei- 
f^neuir^  d'agréer  avec  nos  voeux  les  plus  sincères,  l'expression 
de  notre  attacbement  filial  et  de  notre  dévoiueraent. 

RÉPONSE   DF    MONSEIGNEUR   MAROIS 

''  Monsieur  le  Président,  ,  i 

jMa-sieurs, 

"'  Au  nom  de  Mcnfecigneur  l'archevêque,  que  k  maladie 
a  forcé  de  prendre  qvRilque  repos  loin  do  âa;  ville  épiscopale, 
laiiêscz-inoi  voua  (ixpiimer  ses  plus  vifs  remerciements  pour 
riiommag'C  de  profond  icspect  que  vous  venez  d'offrir  à  l'au- 
torité religieuse,  de  of'  diocèse,  et  aussi  pour  les  sentinient^  do 
filiale  soumission  dont  vou»  vous  montrez  si  entièrement  péné- 
trés envei-s  la  sainte  Eglise. 

"  Notre  vénéré  archevêque  regrette,  souverahiement  de  ne 
pouvoir  être  présent  aux  fêtcis  grandioses  dont  Québec  est  en 
ce  moment  le  brillant  théâtre,  et  Sa  Grandeur  me  charge  de 
vous  dire  avec  quel  bonheur  eÛl©  s'associe,  au  moins  d'esprit 
et  de  cœur,  à  toutes  nos  patriotiquos  rôjoui'issances. 

''  La  Société  St- Jean-Baptiste  a  été  heureusement  in&pirée 
en  retai'dant  de  qu'cjques  mois,  cette  année,  la  célébration  de 
notre  bfUe  fête  nationale  du  mois  de  juin.  Il  convenait  en 
effet  que  cette  Société,  si  soucieus«?i  de  nos  gloires,  si  2^éléei 
pour  tout  ce  qui  touche  a,nx  intérêts  de  notre  nationalité, 
prêtât  i?on  précieux  concours  aux  organiteatenrs  des  fêtes  du 
monument  C'hampliain,  et  contribuât  .ainsi,  avec  tout  l'éclat 
([u'elio  sait  mettre  dans  ses  démons:trations,  à  honorer  digne- 
ment la  mémoire  du  fondateur  de  cette  ciité,  je  dirai  mémo 
|)lus,  du  père  de  la  NouvieUle-Franoe. 

"  Champlain,  messi<puTS,  vers  qui  i?c  toumioint  en  ce  mo- 
inent  tons    les    regards,    l'immortel  Champlain    mérite  toute 
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notre  estiiupi  ot  tonte  notre  admiration.  Je  A'ois  c-n  lui  la  per- 
sonnification vivante  des  plus  noble-  sentiments  qui  puissent 
agiter  le  co'ur  de  l'homme  :  l'amour  diei  Dieu  et  l'a'uour  de 
la  patrie.  Oui,  le  fondateuir  de  Québec  a  su  unir  en  son 
cœur  ces  doux  «mdurs  si  bien  faits  pour  s'allier  l'un  à  l'autre. 
Il  a  iïimé  la  France,  l'anciennic,  et  la  noi.velle  ;  il  a  mis  au 
eervice  de  Son  pa.ys,  avec  tout  l'empressement  d'un  fils  dé- 
voué, toutes  les  ressources  de  son  génie  militaire  et  de  son 
immense  talent  d'organisation  et  de  gouvernement.  Il  a 
)X)rté  au  delà  des  mers  k:  gloiîre  du  nom  français,  et  a!isiiré 
sur  cette  terre  d'Amérique  le  règne  impérissable  d'une  race 
qui  compte  parmi  ses  rois  Cliarlemagne  et  St-Louis.  En  vrai 
chrétien,  en  patribte  éclairé,  ChampPain  nei  séparait  pas  de 
ton  culte  ix»ur  ila  France,  de  son  amour  pour  le  Canada,  le 
culte  et  l'amour  que  tout  enfant  bien  né  dei  l'Eglise  catholi- 
que doit  à  sa  mère.  Il  plaçait  même  cet  autre  culte,  il  éleviait 
ce  second  amour  au-dessus  du  premica*  ;  car  il  compr.;<nait 
quie  nous  appartenons  à  Dieu  avant  d'appartenir  aux  royan- 
tés,  âiix  pouvoirs  périssables  de  ce  monde. 

"  C'est  l'honneur  de  la  Saint-Jean-Baptiste  d'av'>ir  pris 
nai^sancci  eous  le  soufile  de  la  même  suMimc  pensée  et  dos 
mêmes  sentiments  rcliig-ieux.  Comme  représentant  de  l'suto- 
rité  religieuse  de  cet  <»rchidiocôse,  j'Ci  vous  félicite,  messieurs, 
de  tout  mon  cœur,  et  je  ne  puis  que  vous  eixhorter  à  marcher 
toujoin*s  dans  le  sillon  glori'Ciux  trïicé  par  nos  ancêtres,  et  que 
vous  avez  suivi  jui^qu'ici. 

'■  Notre  foi,  notre  langue,  notre  l'elig-ion  et  nos  dnodit^,  voilà 
des  choses  PUicrées  que  nous  avons  reçues  dos  ancêtres,  ot  qui 
forment  l'héritage,  loi  patrimoine  uiational  que  nous  dé^fen- 
drons  au  ]mx  des  ]>lus  grands  sacrifices,  (^ue  serions-nous, 
messieurs,  sans  l'Eglifse  ?  On  peut  et  on  doit  soi  le  demander 
pn  un  jour  où  l'on  ropasse  en  ea  mémoire  les  événements  du 
passé  ;  <tù  on  serions-nous  sanr.  cotte  Egli^^  catholique  qui 
a  veillé  sur  notre  berceau,    qui  nous   a   portés  dans   ses  bras, 
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tenus  sur  ses  genoux,  instruits  clans  ses  écoles,  formés  dans 
son  lanctuaire  à  la  pratiqua  de  toute  le»  vertus  qui  font  le 
citoyen  et  le  chrétien  l 

*'  Oa  que  l'Egiliee  a  été  pour  noiis  dans  le  paBsê,  elle  le 
sera  dams  l'avenir  pourvu  qu'a  nous  demeurions  fidèles  à  ses 
enseignements  et  à  ses  directions.  Cette  fidélité  aux  tradi- 
tions du  passé,  elle  est  inscriftei  comme  devise  eur  ie,  drapeau 
de  la  Société  Saint-Je^m-Baptiste,  et  c'est  là  pour  nous,  mes- 
sieurs, un  grand  motif  de  foi  et  d'ec-périance.  T^enons  l'œil 
fixé  sur  cette  devise,  soyons  fiers  du  sang  qui  coule  dans  nos 
veines,  de  la  £od  quiei  nous  profa-isoiis.  Travaillons  d'un 
commun  accord  à  maintenir  intaet  l'héritage  sacré  diea  ancê- 
tres ;  conservons  pour  nous-mêmes  et  cherchons  à  répandre, 
partout  oii  s'exeroe  notre  influence,  le  vrai  patriotisme,  ce 
natriotisrae  élevé,  généreux,  éclairé,  qui,  loin  d'exclure  Dieu 
et  l'Eglise,  y  puise  au  contraire  ses  pltis  nobk-s  sentiments  et 
ses  plus  puia^antes  énergies.  En  étant  de  bons  chrétiens  nous 
Serons,  par  une  C(  séquence  nécessaire,  d'excellents  patriotes, 
des  patrioteis  ardents,  loyaux,  convaincus,  Ti  l'exemple  des 
Friançods  do  I^avail  et  des  Samuel  de  Champlain.  " 

Plusieurs  parties  de  la  procession  ont  particulicreanent  at- 
tiré l'attentiion  de  la,  foule.  Le  char  portant  le  petit  pei-son- 
nage  représ€;ntant  e-aint  Jean-Baptiv^te  enfant,  qui  était  es- 
corté pair  lai  Garde  Champlain,  la  vénérable  relique  du  drapeau 
de  Carillon,  porté  par  les  zouaves  pontificaux,  avec  escorte 
d'honneur  par  la  Garde  Champlain,  ila  nouvelle  Garde  Mont- 
calm,  toute  pimpante  sous  ses  habits  de  St-Cyiien.  Parmi 
les  excellemtes  musiqueis^  qui  éparpillaient  alternativement  dans 
Tair  leurs  plus  joyeux  accords,  notons  le  coit>s  de  musique  de 
Lévis,  qui  accompagnait  l'Union  Tyjjographique  Xo  303  ; 
leâ  corps  dio  musique  dœ  Qucen's  Own,  de  Limoilou,  de  la 
Garde  Indépendunte,  de  St-Tliomas  de  Montmagny,  de  l'Union 
Musicale. 

Fermaient   la   marche  triomphale,  do    cette  imposante  pro- 
cession : 


iî 
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Une,  nombreuse  délégation  de  la  Société  Saint-Jeaii-Bap- 
tistt  de  Montréal,  avec  bannière,  drapeau  et  insignes. 

Le  comniissaipet-ordonnateur  général  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Québec. 

La  musique  de  la  Garde  Champlain,  l'Union  Allet,  les 
zouaves  piontificaux,  àA'Cc  Je  drapeau  de  Carillon,  escorté  de 
la  Gardci  Champlain. 

Enfin,  un  personnage  représentant  Cliamplain,  le  héros  du 
jour. 

La  Société  Saint- Jean-Baptiste  dei  Québec  doit  se  féliciter 
dav»ir  retardé  an  21  .'ioptembre  la  célébration  de  la  fête  na- 
tionale. 

En  effet,  tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que  jamais^  pro- 
cession à  Québec  n'a  été  aussi  imposante,  sans  inênio  on  excep- 
ter cellei  du  24  juin  1880. 

Il  u'}'  avait  pa."-',  il  est  vrai,  de  chars  allégoriques,  mais  une 
foule  énorme  ;  une  jircce-^siou  n'est  imposante  qu'en  autant 
qu'elle  est  nombreuse,  et  celle  d'hier  comptait  dans  ses  rangs  des 
milliei-s  de  personnes,  et,  sur  le  paiicours,  une  foule  considérable. 

On  no  rcmarcpiaiit  y>&s  moins  de  se])t  fanfares  dans  le  cortège. 

Toutes  nos  i^ociétés  nationales,  rtiligieuses  et  ouvrières 
étaient  largement  représentées.  Chacun  avait  tenu  à  honneur 
de  figurer,  afin  de  rehausser  .l'éclat  de  la  fêtej.    - 

Parmi  kg  nombreuses  sociétés,  nous  devons  mentionner  tout 
partieuilièrement  l'Union  Typographique  No  302,  Elle  était 
au  grand  compkit,  et  précédée  d'une  fanfare.  Les  typogra- 
phes ont,  c(nnme  toujours,  .l)ion  fait  les  choses. 

Xouis  avons  été  heureux  de  constater  que  notre  a]>p(l  a  été 
entendu  :  la  ville  de  Québec  n'a  jamais  été  si  bien  pavrisée. 

Non  seulement  dans  les  rues  du  parcours  de  la  procession, 
mais  sur  presque  toutes  les  résidences  flottaient  des  drapeaux. 

La  température  se  prêtait  admirablement  à  la  cir.30n->tauce  : 
temps  clair,  soleil  radieux,  brise  rafraîchissante. 
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CHAPITRE  m. 

LA    FÊTE    NATIONALE    DE   8AINT-JEAN-BAPTLSTE    A    QUÉBEC, 
LE  21   SEPIEMBRE   1898. — (Suite.) 


LA  MESSE,  — SERMON  DE  l'aBBÉ  OOHBEIL. — ADRESSE. —  KÉl'ONSE 
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La  i^artie  religieuse  dfi  la  driiionstration  patriotique  fut 
grandiloee  et  solennelle  ;  les  décorations  de  l'église,  le  chant, 
la  musique  instramentale,  .l'éloquence  sacrée  et  la  présence 
des  autorité»  reli'gieuses  et  civiles,  tout  contribua  à  rehausser 
l'éclat  de  la  fête  nationale  des  descendants  de  Chaïuplain,  de 
Montcalin  et  de  Lévis. 

L'cgliaei  du  faubourg  Saint-Jean,  oîi  devait  être  célébré  le 
service  religieux,  était  tremplie  de  inonde. 

I^  messe  oommença  à  dix  bciures  et  demie,  et  fut  célébrée 
par  Mgr  Gagnon,  chapelain  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste, 
aa-isté  des  révérends  MM.  Deliisle,  curé  da  Stadacona,  et  Lor- 
tic,  du  Séniimairo  de  Québcp. 

J^e  programme  musical  fut  exécuté  d'une  manière  admi- 
rable. !N^ous  avions  déjà  entendu  ailleiurs  la  messe  du  sacre 
de  Charks  X,  et  ce  fut  pour  tous  un  plaisir  nouveau.  Lee 
muiîiciens  chargés  de  l'interpréter  surent  en  faire  ressoi-tir 
toutes  les  beautés.  L'Union  MusiiCale  et  le  chœur  dei  la  Basi- 
lique, dirigés  par  M.  Gustave  Gagiion,  ont  mérité  les  plus 
gi'ands  éloges. 

Fins  de  cent  membrei-  du  clei-'^^é  assistaient  au  clueur  :  nous 
no  mentionnenoiis  que  les  plus  hauts  dignitaires  :  MgT  Ma- 
rois,  vicaire-général  et  représentant  de,  Sa  Grandeur  Mgi-  Bé- 
gin,  Mgr  Paquet  et  Mgr  Têtu. 
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Le  drai)eau  des  zouafves  de  Québec  fiotUit  Ti  droite  du 
Tuaître-autel,  <ct  le  drapeau  de  Carillon  Ti  gauclw^  l't  ils  étoient 
poi-tés  tous  deux  par  des  zouavei*. 

Sur  les  sièges  réservés  placés  dans  le  clueur  et  îe  bas-ohœur, 
on  reaiiarquiaiit  sur  la  première  irangé^e  :  k,  président  génénal 
do  la  Société  Saint- Jcan-Baptisle,  l'honorable  juge  Itouthier, 
ayant  à  ses  côtt-s  lord  et  lady  Aberdeen,  lady  Marjorin  Gor- 
don, lady  Thompson,  le  représontJant  officLci  de  la  France,  M. 
Kleczkowski,  consul  générflil,  le  génériil  William  Seymour,  le 
contpenamiral  anglais  sir  J.  Fisher  et  Son  Honneur  le  lieute- 
nant-goiivemeiur  Jette  ;  sur  la  deuxième  rangée  :  Sir  Wilfrid 
Laurier,  premier  ministre  du  Canada  ;  sir  C.-A.-P.  Pe^îetier, 
président  du  Sénat,  sir  L.-^N".  Ca»-:ault  et  lady  Ca&iiult,  sir  L.- 
H.  Daviies,  riiaiiorable  M.  Sydney  Ficher  et  l'honora i:le  M. 
iifzpatriek  ;  sur  la  troisième  et  quatrième  rangée  :  l'honorable 
M.  Marchand,  l'iKmorable  M.  Flynn  et  madame  Flynn,  ^f.  O. 
Fléchette,  conoul  d'Espagne,  l'honorable  M.  J.  Tefsier,  Ora- 
teur da  l'Ai^semblée  légilative,  l'honorable  M.  Boucher  de  la 
Jiruèro,   JMM.    X.    Gameau,   A.   Robitaillle,    :\[.   PP.,    K.-K. 
Diomie,  bibliothécaire  de  l'A^^'uiblée  législative,  J.-A.  Lan- 
f>kiis,  ('.   Tcs^sier,   L.-A.  Cannon,  assi;stant-]>rocureur  général, 
tous  lei^  offici'(.ii*s  de  la  Société  Saint-Jean-Bai>tistt^  et  les  délé- 
gués des  autres  sociétés  de  .la  ville  et  de  la  canu^gTie. 

Les  zouaves  pontificaux  de  Québec  occupaiient  des  sièges  à 
l'autel  du  Sacré-CoEur.  Ils  étaient  nu  nombre  de  dix.  Yeàci 
leurs  noms  :  MM.  C.  Trudiel,  C.-E.  Bouleau,  L.  Lefebvre,  Elz. 
(iarneau,  F.-X.  Toussaint,  F.-X.  BoileAU,  F.-X.  Dumontier, 
N.  Cantin,  X.  Dorion  et  A,  Bouthier. 

Les  dtHîorations  de  l'église  étaient  splendidcH.  D'abord,  :Ie 
Hiaîtrc-aulel  était  orné  do  ileurs,  et  illuminé  par  dos  c^^n't aines 
de  lampions  aux  couleairs  variéeti  ;  ensuite  le  couronnement 
des  stalles  du  chœur  était  surTncmté  aussi  de  flem-s  et  de  illu- 
mières diftercntes,  et  entre  chaque  pilastre,  il  y  avait  un  mé- 
daillon entouiré  d'un  cadro  doré  et  au  miliieu  duquel  on  lisait 


les  noms  de  "  Laval  ",  "  Taschcreau  ",  "  Plessis  ",  "  Bacine  ". 
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La  grande  nef  ne  le  cédait  en  rien  au  sanctuaire.  Au  pié- 
defe'tal  de  chacune  des  colonnes  était  fixé  une  érable,  et  sur 
les  cliapiiteaux,  on  voyait  d'élégant»  vases  de  fleurs  et  des 
lampions  de  différentes  couleurs.  Sur  les  galeries,  entre  cha- 
que entrcKîolonnement,  les  regards  tombaient  sur  des  médail- 
lons seonblablee  à  ceux  du  chœur,  et  portant  les  inscriptions 
suivamtes,  du  côté  gauche  :  Jacques  Cartier,  Champiain,  Lé- 
vis,  Lalemant,  Brôbeuf,  Cliât;'augiiay,  Ferland,  Chauvv^'iiu.  Du 
côté  droit  :  Montcahn,  Frontenac,  Ste-i'oye,  Donnacoiia,  Ca- 
rillon, De  Salaberry,  Garneau  et  Bardy.  Sur  le  jubé  de 
l'org-ue  :  Duvernay,  l'ondateur  de  la  première  Société  Saint- 
Jeau-Baptiste,  celle  de  Montréal. 

Ces  inscriptions  formaicint  un  véritable  tableau  synoptique 
de  l'histoire  de  la  Notivellc-Framce.  Quelleià  pages  admirables 
de  cette  glorieuse  épopée  elles  ont  rappelées  à  notre  esprit  ! 

Après  la  lecture  de  l'évangile,  M.  l'abbé  Corbeil,  du  collège 
de  SaintiCf-ïliérèse,  est  monté  en  chaiii'o  et  a  prononcé  le  mag-ni- 
fique  discoui's  que  nous  reproduisons,  ici  en  entier  :     - 


TEXTE     DU     SERMON     PRONONCE     EN 


h'ÉGLLSE 


ST-.IEAN- 


.    BAPTISTE,   PAR   M,   L'ABBÉ   CORBEIL,   CURE   DE 
-,  SAINTE'THÉRÈSE.        |' 

■  "^ '■  Tnnr,  rtciiiit  Moy-tf-s  <t  jilil  Isrni'l  (yir- 

•      meii  hoc  Domino  vi  dlxerunl  ;  Cniile- 
mius  JJoiniiio  ;  (j/orioseiiiim  nuiiinifi- 
»      ■  catun  eut. 

Alors   Moïse   et   les   entants   iris-rat'l 

dirent  un  canticuie  an  Seigneur  ;  ils 

*  chantèrent  :  Chantons  des  hymnes 

au   Soigneur  ;  il   a    t'ait   éclater  en 

'  ,  notre   faveur   sa    puissance    et    i^.i 

.    -  ■  gloire.  —  Exode  XV. 

"Mes  frères,        . 

**  Les  jours  étaient  venus  où   Diui   accomplissait   sa   pro- 
messe, faite  à  Abraham,  en  Chaldée  :  "  Je  ferai  sortir  de  vous 
un   gnand   peuple  ".    La    ])ostérité    de    l'immortel    jiatiiiai-chc 
avait  iiifinimtnt  multiplié  sur  les  rivages  du  Nil,  dans  la  ten-e 
de  Gessen.    Moïsiei,  élu  de  Dieu  pour  être  le  'libérateur  d'I-- 
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niël,  avait  bi-isé  ]>Hir'  des  prodiges  la  volionto  contraine  du  tout 
puiiftjint  Pharaon.  Les  enfants  des  Ilébrcniix,  gnidc'ri  par  \uu\ 
niu'u  miraculeuse,  avaient  franchi  un  long  désert,  pa.^fié  la 
nier  Kouge.  Délivrés  eniiu  des  chaînes  de  l'escliaivagc^,  des 
terreurs  sea*viles  dets.  potentats  d'Eg^'^pte,  en  fa<îe  ée  cette  in(!r 
dont  les  flots,  sur  le  signe  diei  Dieu,  avaient  mibinevgé  Pha- 
raono  et  sa  formidable  armée,  les  tribus  d'Israël,  devenue)-,  par 
une  soudaine  révolution,  peuple  libre,  oipulent  et  aiifmé,  éprou- 
vent pomr  la.  pKMuière  fois  le  doux  tresâariJlemcnt  d'une  e>jds- 
t;  11(10  nationale.  Les  enfants  des  Hébreux  élèvent  leuiv-  mains, 
leur  âme  au  ciel.  Ils  inaugurent  le  jour  de  leur  naitwance 
comme  nation,  par  un  cantilque  au  Dieu  de  leu/rs  p^res  : 
"  Chiantons  des  hymnes  au  Seigneur  ;  il  ai  fait  éclater  en  notre 
faveur  sa  puissance  et  sa  gloire ...  O  Dieu,  vous  vous  êtes 
fait,  par  votre  miséricorde,  le  conducteur  du  peuple  que  vous 
avez  rtitirô  do  la  senùtude  d'Egyte,  et  vous  le  portez  pax 
votre  puis(?ance  jusque  dans  la  ter're  que  vous  avez  choisie  pour 
y  établ'iiT  A^otre  demeure  sainte." 

"  Ce  cri  à  Dieu  d'un  peuple  qui  n«ît,  mes  frères,  c'est  ce- 
lui que  l'Eglise  vous  fait  entendre  et  met  sur  vc»s  lèvres  en 
cette  solennité  nationale.  Compatriotes,  à  l'appel  dei  la  So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste,  qui  comptera  ce  jour  parmi  lies 
gTands  souvenii-s  de  ison  existence,  vous  êtics  venus  célébrer  un 
grand  jour  de  nos  origines  canadiennes-françaises.  Le  monu- 
ment que  vous  érigez  pamii  des  transports  patriotiques  et  des 
pompes  roligieuâcs,  consacre  des  jours  mémorables,  les  pre- 
mier» do  notra  eixistence  nationale  ;  il  évoque  une  figure 
révérée,  la  figure  de  Samuel  de  Chauq)lain,  le  père  de  la  Xou- 
velle-Fiiance. 

•'Tout  à  l'heure,  aous  ser^z  réunis,  compactci?,  autour  du 
monument.  Des  fils  de  la  patrie,  que  l'élcKpience  et  les  hon- 
neurs ont  faits  illustres,  publieront  la  gloije  ci\'iqu)ei  die  Sa- 
muel de  Cluimidain  ;  moi,  je  dirai  son  mérite  religieux,  lieu- 
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reux  de  prcconi-xT,  on  cotte  ooca.sion,  !;>  liortjs  qui  donna  \ino 
chrétienté  ù  l'Ej^liae  connue  à  la  Franco  une  cité  et  mie  colo- 
nie. 

"Anges  de  ma  patrie,  .ot  vou?  aust^i,  patron  de  mon  nouplo, 
Baint  Jean-Baptiste,  priez  l'Esprit  Saint  de  m'inspirer  des  pa- 
rolBvS  nobles  et  ardentei-  quand,  on  (iopit  do  nion  impui.'-'=ance, 
lie  tente  de  célébrer  le  morito  roligiciix,  la  yloiro  oliroticnne 
du  très  mémorable  et  très  honoré  fils  do  la  France  et  enfant 
(Je  rEgli?<i  oatholique,  Samuel  do  rharn;)lain,  fondateur  do 
Qu(4)ec  et  pore  do  la  Xouvifille-Francc. 


"  T)ieu  orée  les  f>n'andovS  familles  dont  l'histoire  forme  la 
partie  la  meiTkiuro  dos  annales  dioi-'  ]MMiplos.  Los  Parali.po- 
mènes  nous  roprésontc^nt  on  maints  ohai)itros.  Dieu  élevant 
€t  brisant  les  maisons  des  rois  d'Israël.  Juda  est  élu  pour 
porter  le  sceptrc'  ;  Lévi  est  oiiut  jionr  être  au  temple  le  prêtre 
du  Très-Haut  :  J)ieu  le  veut.  Aussi  bien  quto  les  dyiiastiesi 
royales,  Dieu  fonde,  établit  les  jKîuples  et  ke  gouverne  selon 
des  vues  providentielles.  I^  discoure  de  Bossuot  sur  la  "  suite 
des  Empires  ",  démontre  admirablomont  cette  vérité. 

'"  Sous  la  Loi  nouvelle,  conmie  aux  siècles  qui  ont  précédé 
Jéôus^-Chirist,  Dieu  a  élu  dos  peuples,  pour  coopéiier  à  ces 
grands  ouvrages  dans  la  suite  dos  siècles  chrétiens.  Parmi  les 
nations  éluo^^,  la  France,  nous  le  proclamons  aveic  complai- 
sance, occupe  le  prouiier  rang  sur  le  vieux  continent.  Sur  le 
continent  amérileain,  (juaud  l'émigration  y  allait  fair^  écJore 
des  peuple is  nouveaux,  il  fallait,  pour  faire  l'œuvre  de  JJieu 
un  peuple  apostoliipie.  C'est  notre  foi  nationale  que,  dans 
l'Américpie  du  Xord,  la  race  danadieime-franoaise  est  l'élue 
de  Dieiu.  Mais  il  fallait  la  créer  'ot  l'établir,  cotte  nation  apos- 
tolJKiiu'.  Or,  paimii  ceux  (|ue  l'on  doit  considérei-  les  instru- 
ments de  Dieu  pour  cette  grande  œuvre,  Samuel  de  Cham- 
plain  paraît  le  premier.  -       '  i 


-.  r<-;- 


.1/ 

C'fW 


a 


c 


était  un.  gra 


—  487  — 


•and   chrétien  !    Uu(*    longui'   prcpuratioii 
l'avait  rendu  apte  à  .«a  haute  de^^tinée.      Ia'  fover  domestique 
et  ses  études  avaiicnt  allumé  en  son  teimit  le  flaiidxiau  de  la 
foi,  et  ce  flaud)eau  fut  inextinfniible  ;  ils    avtiieut    ouvert   en 
Bon  cœur  la  source  de  vie  nuiturelki  et  cK'tle  ï-'ource  fut  in- 
tarissable,   Samuel  de  Champlaiin  grandit  à  Tirouage,  en  Sain- 
tongo,  sur  le  bord  de  la  mer  Athiuticiue.     Dc's  son  âge  tt'indre, 
il  contempla  la  mer,  tantôt  ealme,  douce,  cairesaianto,  ou  em- 
piourpréo.  dos  feux  du  Levant,  on  voihVi  d'une  brume  dorée, 
belle  enfin  comme  le  smirire  de  Dieu  au  .liist'i  ;  deiiuiin,  «om- 
bre,  tempêtuoiuse,  déchaînée,  montant  à  l'assaut  des  fnlai««, 
siniistre  enfin  comme  le  regard  courroucé  du  Très-ITaut  t-nr  le 
pécheur.     Enfmnt,    addiescent,    Champlain,    (M.uteinplait   ces 
spectacles  variés  de  l'océan,  et  l'Esprit  de  Dieu  qui  planait  s\u* 
les  grandes  eanx,  en  étalant  tour  à  tour  ke  grâces  et  les  hor- 
reurs de  rabîm.\  éveilla,  développa^  au  plus  iintinici  de  ce  cœur 
chrétien  le  seus  de  Vadoration.    L(s  labeurs  des  ciamps,  ï«ous 
1©>  maréchaux  d'Aimiont,  de  St-Luc,  de  P>rissac,  en  Bretagne, 
portés  jK'udant  qu(ii<pies  années,  trempèrent  les  forco-s  <le  c" 
l)réd(Stiné   (riine   énergie  capable   d'héroïsme   et  d'invincible 
persévérance.     Enfin,  un  vertueux  amour  pour  l'Eglise  et  la 
Patrie  l'anime,  quand  l'heure  a  sonné  pour  lui  d'a(conq>lir  ses 
destinées.     -'  Quant  à  mo}/,  prote^te-t-il  dans  la  i)réfaci3  <le  son 
troisiome  livre  publié  en   1619,  j'aij  faict  esJedion  du  pins 
faucheux  et  pénihie  chemin  qui  est  la  périlleuse  navigation  des 
Mers  à  dessein  iouiesfois  non  d'y  acquérir  tant  de  biens  que 
d'honncvr  et  gloire  de  Dieu  pour  le  service  de  mon  Tîoy  et  de 
ma  Patrie.  "     Il  avait  déjà  témoigné  à  la  reine  régente  de 
son  fervent  désir  "  de  faire  fleurir  (ktn.s  la  Xouvelle-Erance,  le 
Ljs,    avec    l'unique   religion    catholique,    apostolique    et    ro- 
maine. "     (V.  grand  chrétien  fut  donc   l'hlnnime  élu  de  Dieu 
pour  établir  en  cette  terre  du  Canada  le  berceau  du  peuple 
canadivu-francais. 
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"  Il  clioiwit  le  lieu  de  ^^•t.^bli^scllU'nt  <t  ce  clmix  lut  pro- 
Aidontkil  ;  il  Minnilia  l'j  sol  d<'  la  Xouvclle-Francc  ;  il  ainbi- 
tiuiina  d'y  fonder  une  colcinic  cathuliqiH'  et  son  vci'u  fut  rem- 
pli ;  ecs  'trois  actinns  constituent  fciibstantiellcment  l'a-uvrc  de 
Cliaauplain  et  le  ni  ''l'ite  n'iigioux  de  sa  vie. 

Il 

'*  (^u"ii  r>{  Ixtm,  niej;  frères,  le    [»atrim 'ine  de    nos  pères  ! 

Elle  ent  iiiag-nififjuc  la  vallée  du  St-l.anrtnt  (jue  Di'ou  donna 

à  notre  race  en  héritage'  !     O  Canada  !     chantait  l'un  do  nos 

poètes, 

"()  (Janada,  jilus  heau  qu'un  rayon  (le  l'aurore.'' 

"  Et  mi»i,  que  dirai-je,  célèbrerai-je  ma  patrie,  l'abondance  et 
la  maje-té  dti  vses  eaux  ;  T'Cmceinte  vaste,  l'encadrement  de  ses 
mon  tannes  azurées  ;  la  décollation  s^éeuiaire  de  ses  forêts  ;  ses 
]ilaines  plantureuses  ;  ses  saisons  variées  et  salubres  !  Cham- 
plain,  explorant  ce  grand  fleuve  qui  baigne  le  sol  national 
j)Ius  heureusement,  ])eut-èrre,  que  le  Xil,  la  féconde  Kg}'pte, 
Cliajupllain  s'énu'vveillait  :  '"  J.e  pays,  écrivait-il,  va  de  plus 
.  e,n  j)lus  en  s'embdli-'Hant.  .  .  plus  nous,  allons  en  avant,  plus 
le  pays  est  beau  !  ''  Quand  les  Cartier,  les  Mai^soiineuve, 
quand  les  fils  du  i)a'triarche  d'Assise  et  les  disciples  de  Loyola 
eurent  connu  cette  terre  du  Canada,  tous  aussi  bien  que  Cham- 
plain,  pressentirent  que  ce  territoire,  comme  la  terre  de 
Iranee,  serait  le  lieu  d'un  peuple  choisi  ;  r.naniniement,  ilt^i  lui 
donnèrent  le  plus  be^Ju  de*  noms,  un  nom  de  prédi'l'eciion  au 
ciel,  im  nom  cher  au  monde  catholique,  un  nom  révéré  des 
vi'eilk's  nations,  eK?lui  de  France  ;  ce  fut  la  France  Nouvelle 
de  l'Amérique  !  Champlain  avait  visité  maintes  régions  et 
l)articulièreinent  la  délicieuse  Acadio  ;  inf-piré  de  Dieu,  il 
elioisit  pourtant  ])<.ur  berceau  du  peuple  qui  allait  naître,  fe 
pronnaitoire  de  Québec,  si  bien  nommé  le  oap  Dinmant,  châsse 
sp|{,ndide  préparé3  par  la  natriie  à  servi'r  aiu  noblo  l>crceau  ! 
Ici,  l'histiorien  louera    le  coup  d'œil  sûr,   le    jugement  eii.gaco 
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<lc  Saiiui.'l  (le  (  liampiain  daiià  le  dioix  qu'il  fit  du  rœhor  do 
Quc'Ikv,  |h>ui'  a.'^scuir  la  colt^nic  fraiivainc.  A  (-ctto  fin,  il  cc- 
lèbroru  cl  ''  le  Iuim'c  inaiiuifique  (jui  [Kut  contenir  lc3  flottes 
les  plus  noinl)veu'^.a '*  i'\,  "  le  ^rand  fleuve  (jui  fournit  une 
iarge  voie  pour  pénôtici  au  cMilrc  de  rAsnéruiuo  i^optentrio- 
imle  "  et  le.  ro<'hcr  inexpugnalx',  qui  doit  être  "  la  clef  de  la 
valiV'c  ",  et  "  la  s('Utiiu'li<'  avancée  d'un  ("iipire  fninç.iis.  "  No 
liions  jta-;  le?*  luniiores  du  jiénie,  nus  frères  ;  ee{M'ndant,  Dieu 
''  (pli  env(»ie  (]\\  ciel,  connue  parlei  Bossuet,  les  g'éncreux  sen- 
ti^l<'n^-,  les  >a<ies  cdn.'^eiLs  et  t<»ulcs  bonnes  [M'usceà  ",  éclairait 
<*e  ^énie,  eu  étinidait  les  vues.  Oui,  élevons  phis  haut  nos 
veux,  mes  frères,  et  disons  cpie  J)m!u  jiiiidait  dans  ce  choix, 
notre  fondateur  :  I)i<Mi  avait  regardé  ave<'  c.onii)lai!'anc(>  lei  ro- 
<her  (le  Québec  et  décrété  d'y  établir  l'Egli!^;'  nièito  do  la  chré- 
tienté cana.di.enne-f rançai-tt  ;  Dieu  avait  choisi  ce  rocher  de 
Québec,  coniuie  jadis  le  !Mont  Sion,  potïr  établir  le  culte  de 
son  nom  et  la  gloire  de  son  Kglise  :  Quant  elegit  Duminiis  lit 
pnnerd  noiiicH  Iuidii  ihi  (111  Keg,  XIV). 


III 


*'  Ce  n'était  ])as  tout  de  bien  choiéir  le  sol  do  la  patrie  noii- 
vellc  ;  il  fallait  le  sanctifier. 

"  L'histoire  sainte  nous  apprend  que  le  Tubcrmiele  que  Jé- 
Jiovah  avait  honoré  de  sa  pré-encci  au  déâort,  avait  été  dépo- 
sé au  temps  (lu  saint  roi  David  chez  un  hoiuine  v^trtuoux  qui 
^"ai)pclait  Oludédom.  Le  précieux  dépôt  fut  pour  ce  fils  d'Js- 
Tiiol  une  source  de  prospérilé  et  de  bt'nédictions.  Sainteiinout 
.avide  des  multipks  faveurs  (|iii  accom]>aonaient  le  Taber- 
nacle, David  fit  une  grande  solennité.  Ixis  lévites  et  \es  dou/e 
tiibus  font  retenir  des  jv-alniodics  inspiréc>s  ;  lc\<  encens  "je- 
t.é.s  sur  le  feu  des 'Ciicensoirs  cnibaunient  la  voiie  publique  ;  les 
funiées  des  holocaustes  montent  au  ciel  et  an  milieu  de  ces 
pompes  sacrées,  le  ioi-propl;tt'>  conduit  l'Arohe  de  l'Alliance 
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clans  sa  viJle  capitule,  flrni.-^alcin,  cl  ce  fut  un  bonhoiu"  poiir 
Jiida  !  ^lairi  coiubion  plus  sanctifioateiii*s  'ct  plus  tutélaires, 
mes  frèrct?,  v«ont  les  symboles  du  culte  chrétien  !  (Virtier  aA'ait 
commencé  l'a  sjinctiificatiou  du  sol  national  eu  érigeant  sur  ce 
coin  de  terre  que  vous  possédez,  mes  frères,  lïi  croix  du  (Mirist 
rédempteur,  la  croix,  unique  mais  impériissable  monument 
que  le  navigateur  malouin  non-  laissa  de  son  ]>iissage  !  (^ham- 
plain  couronna  l'ouvrage  commencé.  .    • 

"  Il  bâtit  l'antel  an  })if  d  du  rocher  de  Quél>ec.  TT  avait 
compris  que  l'antel  oi'i  le  Christ  a  rama.'^^é  les  trésors  de  la 
iiéxlemption  est  la  ])ieire  angidai're,  l'a.^sisc  ])rincipare  d'un 
penj)!;,  (pii  veut  vivre  et  ])rospérer  ;  qu'on  ne  met  point  pru- 
demment ai'lUnrs  le  fondement  de  nos  s<dides  (spoirs  :  Ncn 
enini  aliud  iioinrn  t'sl  suh  c<vlo  dahim  liominihua  in  f/iio 
oporieni  non  salros  fwri  (Act.  W).  Plein  de  cette  foi,  Cham- 
plain  érige  l'antel  sacrosaint,  jette  an-dessus  pour  l'abriter 
la  voûte  de  la  chapelle  de  Xotre-Dauie  '^e  la  Rccouvrance. 
Une  famille  nligieuse  l'entoure,  encore  par  ki-  soins  de 
Champl'ain.  l^es  disciples  de  Loyola  ])rêchant  à  nos  ancêtres 
tonte  la  doctrine  de  Notre-Scàguenr  Jésns-(']irist,  comnuî  elle 
.est  contenu'0  dans  k  Tradition  et  les  Saintcv  Ecritures,  firent 
de  nos  ])cres  des  hommes  de  foi,  de  foi  pure  et  éclairée  ;  ajou- 
tant le  prestige  de  l'exemple  à  l'autorité  du  discours,  les  di^- 
cipl'o;'  de  J>oyola  i  "rent  i)op\daire.«,  par  les  leçons  vivantes 
de  leur  vie,  l'abnégation,  la  iiatitnce  héroïqne,  la  chrétienne 
pénitence  ;  ils  firent  de  ;i(\s  pères  des  hommes  de  nur-urs  ans- 
tères  et  fortes.  ?Iinistère  précieux  dont  nos  pères  r<'mer- 
ciaient  le  ciel  en  attendant  qu'il  vint  celui  que  Dieu  devr.it 
faire  l'C  père  le  l'a  chrétienté  canadienne-françai-e,  le  très 
pi-eux  et  immonel  évêque,  ^lontmorency-T^ival. 

"Enfin,  l'iimbition  dci  Samuel  Champlain,  ai-je  dit,  était  de- 
fonder,  dans  la  y.onvelle-Fiance,  une  colonie  cath<>liqu(\ 
L'iieure  est  venue  de  transporter  dans  la  vallée  du  St-Lau- 
rent  leis  gens  de  Xoriivandie  et  de   fî'-etagne,  d'Aujon  et  de 
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Saint,oiig>o,,  pour  y  faire  souclu-s  viracos,  foyers  de  patriarch'.->. 
Vous  nommez  l'année  IGOS  !  ]\[es  frères,  vouvs  voua  trom- 
pez, Soiia  les  rois  François  1er,  Henri  III  et  Henri  IV,  les 
(ntrepinses  coloniales  ont  mal  succédé.  On  s'est  écrie  :  ^Mal- 
hciur  !  Infortune  !  on  se  troanpait.  De  Tîoberval,  de  la  Boche, 
dip.  ]\'Ionts,  niam])lain  lui-même — car  au  commencement,  n'é- 
tnnt  qu'un  subalterne,  il  ne  faisait  pa-  ce  qu'il  voulait — jettent 
Sur  nos  plages  des  col'onies,  où  se  rencontrent  d'abord  trop  de 
repris  de  justice,  plus  tard,  n(»ml)re  de  Ilupienots.  L'ancre  du 
Canada  qui  veillait  fxw  notre  l^croeau  pour  y  mettre  riionnenr 
et  la  religion,  ne  protég,ea,  pas  ces  colons  qui  n'*ivai'int  pas  ou 
la  foi  ou  les  mœurs  que  le  Ciel  'exigeait,  et  cei-  colonies  uflis- 
Pantes  périrent  misera bliinient.  Non,  mes  frères,  ne  faites  pas 
erreur  ;  ce  n'est  Arrimrmt  ])as  m  KiOS  que  lie  soleil  éclaira  b^ 
jour  de  notre  naivS'îmce  nationale,  à  nous,  p(upli'  canadien- 
français.  O'st^t  do  l'eîsfli  coloniial  de  1032,  que  l'iiistoriim  La- 
verdière  écrit  avec  vérité  :  "  L'on  peut  dire  qu'en  oattc  année- 
là,  la  Xouvelle-Fi'anoP,  si  crucilement  éjn-ouvée,  prit  comme 
une  nouvelle^  naissance  et  se  trouva  l)ientot  as.sez  forte  po-iv 
vivre  de  sa  i)roi)re  vie,  an  milieu  dd  ces  grandes  forets  du 
îfouveau  ^Fonde.  "  Quoi  !  mes  frères,  auriez-vons  oui -lié  la 
catastrophe  dr.  1029  ?  Le  22  juillet  1029,  lynuis  Kert,l<  ])lau- 
tait  le  diT.pfau  anglais  ^nr  l'iin  dfsi  l>astions  du  châtei.u  Str 
Louis  ;  le  c.inon  tonnant  dan.-  îai  raile,  annonçait  que  h'  Ca- 
mwla  était  (K-venu  jjos'^ession  britannique.  Alors,  e'était  un 
malheur  !  aujourd'hui,  cert(>s,  il  nous  agrcvi  de  faire  i>arti:i 
do  rempire  anglais.  Dans  cotie  vallée  du  St.-La,ureni,  fran- 
çais et  anglai*^,  amis  et  émules,  nous  unisvsoiis  ii(»s  talents,  nus 
volontés,  nos  bras  jioair  la  fortune  'it  la  gloire  de  notre  <-oni- 
mune  patrie,  et  non?  sommes  contents  de  notrei  sort.  Le  <'a- 
ractère  du  peuple  anglais  a  grandi  avec  §(^1*  (kstins  ;  sa  ma- 
gnanimité et  sa  libéralité  ont  n  udu  son  drajx'  i  populaire. 
Aussi  avec  qu'elles  "sincères  amitié  et  gratitude  t  iieillez-vou» 
dans  nos  fèt(9  iwésentes  le  très  noble  représentant  «le  notr(> 
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gracieuse  souveraine  Victoria,  dont  l'empire  et  la  majesté 
couvrent  nos  libertés  religieuses  et  politiques.  Mais  alors  le 
patriotisme  inspirait  d'autres  vœux.  Nous  avions  à  naître,  et 
la  France,  la  fille  aînée  de  l'Eglise,  était  élue  de  Dieu  pén- 
ètre notre  mère. 

••'  1629  a  donc  vu  i)érir  la  colonie  françaisiei  de  1G08  ;  Cham- 
plain  a  pleuré  sur  ses  labeurs  anéantis,  et  quels  labeurs  !  Vingt 
ans  et  plue,  il  a  soutenu  la  tâche  de  son  lipre  destinée  ;     1(> 
inécomptes  et  les  déboires  se  sont  multipliés,  comme  ses  (spé*- 
ranctis  ;    vingt  l'oit*,  il  a  essuyé  la  mer  et  siefe  tempêtes  et  f^ei' 
calmes  pleins  d'ennuis  ;  les  jaloux,  les  envieux  se  sont  com- 
plna  à  travei-ser  ses  desseins  ;  les  puL-4?ants  lut  ont  fait  men- 
dier leur  protection.      La  i)atience    de    notre  fondateur  dans 
cette  longue  suite  de  tribulations    et    de  traverse»   fut  invin- 
cible, invincible  comme  le  promoaitoire  de  Québec  qu'aesail- 
lent  en  vain  les  flots  du  St>Lauipe!iit,  coulevés  par  im  vent  de 
temi>ête.    Mais  voici  qu'in  juillet   1029,  les  Kertk,  combat- 
tant pour  l'Angleterre,  prévalent  ;   Cliamplai*n  est  contraint 
de  capitulei-  ;  nu  vaisseau  anglais  doit  r^^atiner  en  France  les 
or.i.iers  de  la  compagnie  de  de  Caen,  les  religieux,  les  soldats 
et  les  colons.     Toutes  les  patriotiques  fatigut-s  de  Champlain 
sont  frapi>ées  de  stérilité  ;  la,  noble  entreprise  du  héros  ca- 
tholique et  frajicai)?.  échouic  ;  tout  son  grand  effort  3'é\-ani)nit. 
•'Mais,  Dieu  soit  béni  î  (juand  tout  semble  perdu  dans  les 
tâches  chrétieimes,  c'est  l'heure  où   votre  puissancei,   ô  mon 
Dieu,  se  déclare  et  tout  e'?t  sauvé  ! 

''C'est  le  2;}  mai  1G33,  que  tiois  vaisseaux  franc;ais  mouil- 
lent d'ans  le  jKU't  de  Québec.  La  ^S'ouvelle-France  a  été  resti- 
tué -,  le  29  mai's  16'Î2,  à  la  France  par  l'Aniik  terre.  I^ne  cnm- 
pagnie  d'hmomes — les  Cent  ai;*^^oci'és — que  de  oatholiques  pen- 
sées et  des  vws  iiatriotiqucs  inspirent,  ont  re(;u  du  roi  la  di- 
rection do  la  colonie  française  en  Canada  ;  un  cardinal  d'im 
génie  créateur,  accorde  à  notre  pays  se.<  sollicitudes,  ('liam- 
plain  (St  nntré  dans  la  rade  de  Québec  ;  ses  trois  vaisseaux. 


le  Don  de  Dieu,  le  St-Pierre,  le  S t- Jean,  portent  deux  cents 
colons  honorables  à  qui  C'iiarlcvoix  a  rendu  ce  glorieux  té- 
niiognage  :  "  J'ai  vécu  avec  quelquce-uns  de  ces  preniiei*»  co- 
lons i3resque  centenaiie?,  de  leurs  cnfan'ls  et  fl'uii  as-<v.  Lon 
nombre  dei  lerui-s  petits-enfants,  "[ous  gens  plu-  respectai  les  en- 
core par  leur  probité-,  leur  candeur  et  la  piété  j<olide  dont  Ua 
faisaient  jirofession,  que  par  leurs  cheveux  blancs  et  Te  souve- 
nir des  àcrvices  qu'ils  avaient  rendus  à  la  colonie.  "  Tous, 
ofRcici-s  'Supérieurs,  religieux,  colons  vont  débr.rquer.  Le  ca- 
non résonne  comme  une  clameur  triomphale  ;  partout  éclatent 
l'alTégresse  et  la  eercine  espérance.  Mes  frèi-es,  saluez,  saluez 
la  patrie  canadienne-français  qui  naît.  Elle  est  là,  en  germe 
mais  entière.  T/Cs  200  colons,  c'est  nôtres  peuple  avec  son 
noble  caractère,  sa  forte  foi,  ses  rudes  et  féconds  métiers  ; 
(  'hampTain,  c'est  l'autorité  régiivsant  les  sujets  sous  la  dictée 
d'une  raison  droite  et  de  piincipes  chrétiens  ;  les  I\R.  PI*. 
Kimemond  Masse,  Jean  de  Brébeuf,  représentent  votre  clergé 
ami,  dévoué  ;  le  vaisseau  le  8t-Pierre  porte  un  nom  fatidique  ; 
il  symbolise  la  dynai-tie  ])ontificale,  pierm  angulaire  sur  lar 
quelle  va  s'asseoir  l'a  chrétienté  du  (.'anatla.  A'ibrez;,  canons 
iln  fort  ;  mêlez-vous,  voix  des  cieux  et  vodx  des  eaux  ;  hymnes 
sacrées,  élevez-vous  de  la  plage  de  Québec  et  du  pont  des  vais- 
sceaux  !  Aujourd'hui  luit  un  grand  jour,  l'un  des  bons  jours 
de  tout  un  peuple  ;  aujourd'hui  naît  la  Nouvelle-France,  lia 
France  de  l'Amérique. 

'  IV 

"  Cha,mplain  a  rempli  sa  mission  ;  il  n'a  plus  <iu'à  mourir, 
"  Après  avoir  donné  à  sa  chère  colonie^  de  nomlu'eux  témoi- 
gnages d'un  dévouement  sans  borne  et  les  exemples  d'une 
piété  aussi  ardente  ((u'éckirén  "  Chaimplain  ])fit  une  nouvelle 
naissjmcc  au  Ciel,  le  jour  mémo  de  la  naissance  de  Notre  Sau- 
veur en  terre  ;  il  mourut  le  jour  de  Xoi'l,  -.")  (léccuibrc  l»i:;:..  " 
(Laverdière).     Plus  heureux  que  ]\Ioïse,  <iui   cNitirc  eu   ii;i'^- 
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eeiice  seulomon't  de  Ta  Terre  de  Proraission,  Samuel  de  Cliam- 
plain  meurt  dans  la  terre  promiso  de  ses  rêves.  Je  clierclie 
soii  tombeau  ;  je  cherche  ses  os,  sa  poussière  deirni'ère  ;  cee( 
restes  mêmes  d'outre-tombe,  qu'on  entoure  de  i-espect,  sont 
•anéantis  et  voici  qu'après  deux  siècles  et  plus  Chaimplain,  que 
le  sépulcre  a  dévoré,  se  lève  sous  les  yeux  d'ime  génération  qui 
le  révère.  Il'  nous  apparaît  sur  un  piétkstal  superbe,  sous  une 
forme  incorruptible,  victorieusci  de*  temjjs,  et  son  regard  em- 
brasse la  A'ille  qu'il  a  fondée,  élargie,  embellie,  riche  de  sou- 
Aonirs  patriotiques  et  d'espoirs  éternels.  Le  vaillant  est  tom- 
bé sur  le  champ  de  sets,  magnanimes  labeurs.  Comme  Roland, 
il'épique  souvenir,  Samuel  de  Champlain  meurt  hors  du  sol  de 
doutce  France  ;  mais  plus  fortuné  que  le  héros  des  champs  de 
bataille  de  l'époque  Carlovingienne  qui  ne  laisse  qu'un  nom 
.que  letà  poètes  couronnent  de  gloirei,,  mais  d'une  gloire  toute 
de  fiction,  Sanmel  de  Champlain  laisse  pour  jx)stérité,  un 
ix;uple  qui  publiera  avec  amour  son  nom  et  quand  le  preux 
féodal  n'est  plus  qu'une  légende,  Samuel  de  Champlain  voit 
par  delà  deux  siècles  un  peuple  entier  se  ramasser  autour  do 
son  monument,  acclamor  son  souvenir  et  la  grandeur  do  son 
ce  livre. 


"  Mes  frères,  je  sais  qu'en  ce  grand  jour  tous  vos  moments 
iSont  comptés  :  je  ne  vous  retiendrai  pas  plus  longtemps.  J'es- 
IJère  vous  avoir  fait  apprécier  la  gi-andcur  chrétienne,  le  mé- 
rite religieux  de  Samuel  de  Champlain  comme  le  souhaite 
l'Eglise.  J.'œuvro  de  Champlaiii  est  un  bienfait  jwur  nous, 
c'est  celui  de  notre  existence  naitionale.  Sa  vie  est  pour  nous 
une  leçon  :  elle  fi»t  heureusement  féconde  pour  avoir  été 
fonciènuuent  chrétieinne.  Champlain  aima  son  pays  et  sa  foi 
catholique  ;  il  ambitionna  d'agrandir  et  d'honorer  l'im  et 
l'autre.  CcMume  lui,  ayons  à  coeur  de  rendre  no-  jours  féconds 
pour  l'Eglise  et  notrrt  ]>atrie.  Citoyens  libres  de  par  le  gou- 
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Ternenieiit  coiistitutionnol  et  responsable  que  nos  pères  ont 
K'onquis,  nous  avons  entre  na<  mnins  les  destinées  de  notre 
pays  et  de  notrei  foi.     Kous  pouvons  besuicoup  pour  la  pros- 
périté et  l'IionneuT  de  l'un  et  do  l'autre.    Au  jour  où  écliéaicnt 
•aux  7'o/s  irès-chrétiens  d'aussi  graves  rcsponsabilitéi-,  ils  mon- 
tai'cmt  au  sanctuaire  national  de  Keims  solliciter  l'assistancQ 
céleste.     Si  nouu  aspirons,  comme  ChampTain,  à  faire  fleurir 
en  cette  terre  du  Canada  les  saints  traditions  françaises,  son- 
geons qu'elles  <loivc(nt  être  entées  sur  les  traLlitibns  c^atholi- 
qucs  de  nos  pères  ;  ù  nous  sommes  passionnés  pour  la  pros- 
])crité  e't  l'honneur  de  notre  patne,  comme  Champlain,  ayons 
le  zèle  'de  la  foi  ciatlioliqun  Les  enseignements  de  notre  mère 
la  taintc  Eglise,  gardés  et  pratiqués  par  nos  pères  "  ont  mis 
le  peuple  canadien  au  nivciau  des  plus  policé"?  et  des  plus 
glorieux  eit  ont  fait  de  lui,  quoique  venu  tardivement,  leur 
émule",  comme  l'attestait  récemmeait  Léon  XllI   :  "  Cana- 
denshim   natio   in  contentionem   vrhanitatis   et  gïoriœ  cum 
exultis  gentibus  sera  non  impar  venit.  "     Prenons  garde,  mes 
frères,  do  perdre  les  dons  célestes,  la  foi  leit  la  communion 
catholique   ;  nous  avons  la  devoir  de  défendre  nos  traditions 
religneuses  aussi  bien  que  le>  françaises  et  de  les  transmettre 
intactes  à  nos  descendants.    C'est  l'honneur  des  générations 
passées  d(;  n'avoir  point  forlig-né.  Suivon.^'  leur  exemple  afin 
que  nos  fils  et  nos  arrière-neveux,  dans  leurs  solennités  natio- 
nakti,  mêlent  nos  jioms  à  ceux  de  Champlain  et  des  ancêtres 
que  nous  préconisons,  et  que  l'Eglise  puicse  ratifier  au  nom 
de  Dieu  xt  cfinsacrér  l'apothôoç.e  popidairc  pour,  notre  gloire 
dans  le  tenq^s  eit  dans  l'éteniitê.    Amen." 

Au  sortir  de  l'église,  la  foule  immense  des  fidèles  qui  'avait 
rempli  le  tianple  stiint,  se  répa'idit  sous  le  porti([ue  et  dans  les 
rues  avoisinantes,  et,  au  milieu  d'un  silence  respectueux,  ]>rêta 
une;  oreille  attentive  à  la  présentation  de  l'adres-e  de  la  So- 
ciété  Saint-Jean-Baptiste  Ti   Son   Excellence  lord    Aberdeen, 
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qui  Ta  reçut  entouré  du  grimpe  inipo=aut  des  pcrsonnaiics  offi- 
cieb,  dont  la  présence  aA'ait  rehaussé  l'éclat  de  la  partie  reli- 
gieuse do  la  fête. 

Voici  cette  adresse  et  la  répon^-e  pleine  de  bionvrillauce  et 
de  sympathile  qu'elle  nous  valut  de  l'a  part  du  populaire  gou- 
verneur général  du  Canada  : 

ADRESSE  PRÉSENTÉE  A  SON  EXCELLENCE  LE  GOUVERNEUR- 
GÉNÉRAL 

PAR   LA   SOCrÉTl!;   SAINT  JKAN  BAPTISTE    DE   Ql'ÉnEC. 

"  A  Son  Excellence 

Lord  Aberdeen,  G-  C.  M.  G-.,  etc. 

Gouverneur  général  du  Canada. 
"Excelknce, 

"  C'est  un  devoir  bien  agréable  pour  la  Société  Saimt- 
Jean-Baptisto  de  Québec  et  les  sociétés-soeurs  qui  se  sont 
jointes  h  elle  (n  ce  jour,  de  venir  présenter  Icu'.'s  lionimages 
à  l'homme  éminent  et  sympathique  qui  repréi-ente  si  digncf- 
pient  dans  notre  pays  notre  bien-ainiée  souvea-aine. 

"  'Nous  savons  tout  l'intérêt  que  A^otre  Excellence  porte  à 
lia  race  française  en  Canada,  et  nous  nous  en  réjouissons,  car 
00  sont  les  développements  et  1rs  progrès  de  cette  race  que 
notre  Société  a  pour  but  de  promouvoir;  mais  nous  n'en  sommo> 
pas  moins  les  plus  loyaux  sujet^s  de  Sa  Majesté  britannique. 

"  C'est  une  nouvelle  marque  de  votre  sympathioi  que  vous 
nous  donnez  aujourd'hui  en  venant  prendi-e,  part  à  la  célébra- 
tion de  notre  grande  fête  <ut  joindre  vos  efforts  aux  nôtres  pour 
en  rehausser  l'éclat. 

*^  Que  Votre  Excellence  veuille  bien  agréer,  à  la  fois,  l'oux- 
presision  de  notre  gratitude,  et  nos  A'œux  siucères  ])o\n  votre 
bonheur  et  celui  de  la  gTacieuse  compagnie  dont  la  haute  cul- 
ture intellectuelle  et  les  nobles  travaux  font  l'admiration  de 
tous. 
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RÉPONSE   DE   SON   EXCELLENCE 

"  Monsieur  le  Président, 

"  C'est  avec  un  vrai  plaisir  que  je  répondâ  à  votre  aimable 
adi'es^e  si  pleine  de  bienveillance  et  de  grâce. 

"  Votre  vieille  Société  nationale  ne  m'est  pas  étrangère, 
et  je  vous  sais  gré  de  reconnaître  les  vsentiments  de  sympa- 
thie qui  nous  unissent,  et  de  les  avoir  exprimés  dans  cette 
mémorable  occasion. 

'*  Oui,  messieurs,  les  Canadiens-français  ont  droit  à  notre 
affection  et  à  notre  bienveillance  et  votre  vieux  Québec  aura 
toujours  une  place  toute  particulière  dans  nos  Cd'urs. 

"  Le  lien  qui  nous  unit  à  vous  est  d'autant  plus  fort  que 
nous  avon^  eu  tant  de  preuves  pendant  notre  séjour  ici  de  votre 
loyauté  et  de  votre  bonne  volonté. 

"  Ces  sentiments  sont,  j'en  suis  stày,  cordialement  partagés 
par  Son  Honneur  le  liiiutenant-gouverneur,  notie  ami,  que 
nous  sommes  si  heureux  d'avoir  à  not>  côtés  en  ce  jour. 

"  Permettez-moi  d'ajouter,  ^1.  le  juge,  que  ces  sentiments 
exprimés  par  la  Société  Snint-fTean-Baptiste  sont  d'autant  plus 
agréables  qu'ils  sont  tombés  de  votre  bouche. 

"  Lady  Aberdeen  est  très  sensible  aUuX  bonnes  paroles  que 
vous  lui  adressez,  et  elle  vous  demande  avec  moi  d'agréer  nos 
remerciements  et  nos  vœux. 

"  Le  souvenir  des  cérémonies  de  ce  matin  ne  s'effacera  pas 
de  nos  cœurs,  et  nous  nous  comptons  heureux  d'avoir  eu  le 
bonheur  d'assister  à  ces  saints  ofKces  célébrés  avec  tant  de  so- 
lennité. " 

'^Jamais,  dit  Le  SoJcil,  du  22  septembre  1808,  depuis  le 
jour  mémorable  où  l'on  élevait,  sur  les  plaines  d'Abraham, 
le  monument  qui  devait  consacrer  la  mémoire  des  braives  tom- 
bés sous  les  murs  de  Québec,  l'ors  de  la  conquête  du  Canada, 
jamais  la  vieille  ville  n'a  été  témoin  d'un  spectacle  plus  gran- 
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diose,  par  ses  contrastes,  que  celui  auquel  il  nous  a  été  donné 
d'assister  hier.  " 

"  C'est  la  France,  dan.s  la  ])ersonnc  de  l'un  de  ses  Léios  du 
iTième  siècle,  que  célébrait  une  nation  britannique.  C'est  la 
race  française  et  la  race  an^lo-saxonne,  qui,  oubliant  lem-s 
luttes  séculaires,  sur  cette  terre  longtenij)s  disputée  au  prix 
de  leur  sang  généreux,  s'unissaient  dans  une  même  ovation, 
acclamaient  le  même  nom,  glorifiaient  la  même  renommée, 
le  nom  et  la  nnniumée  de  Samuel  de  Champlain,  fondateur 
de  la  ville  de  Québec. 

Co-nime  le  disait  un  des  orateurs  du  joui*  :  "  S'il  y  a  dans 
cette  lin  de  siècle  des  spectacles  affligeants  pour  les  Ames 
d'élite,  il  en  est  d'autres  qui  consolent  ",  et  celui  que  notre 
ville  donnait,  hier,  au  monde  entier,  au  lendemain  d'une 
guerre  [)énible  entre  vieille  race  et  race  nouvelle,  (1)  était  bien 
propre  à  faire  admircsr  ces  in?-titutioiis,  ces  coutumes  améri- 
caines qui  se  prêtent  à  de  tels  rupprochements  tt  à  de  tels  en- 
seignements. " 

L'inauguration  du  monument  (  "liamplain  promettait  d'être 
une  grande  fête  nationale,  et  elle  l'a  été.  La  Société  Saint- 
Jean- Jjaptiste,  cette  ame  du  peuple  canadiieoi-français,  s'est 
trouvée,  pour  lainsi  dire  débordée,  cette  fois,  dans  la  manifes- 
tation de  son  patriotisme,  par  l'expression  des  liautes  sympa- 
thies qui  nous  sont  venues  des  représentants  officiels  de  trois 
girandes  nations,  l'AngleteiTe,  la  France  et  les  Etats-Unis. 

Autour  du  monument  Champlain,  la  foule  qui  se  pressait 
a  pu  dire,  avec  justesse,  que  c'étcdt  plus  qu'une  fête  nationale, 
et  bien  une  fête  de  l'humanité. 

Tous  les  orateurs  qui  ont  pris  la  })arole  ont  été  frappés 
de  ce  concours  de  races  divei-ses,  et  l'on  applaudissait  sponta- 
nément à  la  présence  simultanée  du  raprésenlant  de  la  reine 


(1)  La  guerre  des  Etats-Unis  d'Amérique  contre  l'Espagne. 
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Victoria,  du  repivsentinnt  de  la  lîcpubliquc  française,  des  re- 
présentautâ  de  la  Képubli<iuo  américaine,  trois  pt-aiples  qui  sont 
venus,  tour  à  tour,  se.  combattre  ici  même  à  Québec. 

La  vieille  capitale  française  du  Canada  a  vu  l'un  de  ses  plas 
beaux  jours. 

Une  •températuiici  délicieuse,  S(s  rues  immpcusenuMit  déco- 
rées ;  kl  foule  immense  aftluant  do  toutes  i)a(rts  ;  la  présence 
du  parti  vice-royal,  de  la  flotte  britannique  de  l'Amcfl-iquie  du 
Xord,  d'un  vaisseau  de  la  flottJe  américaine,  des  memhres  de 
la  Conférence  internationale  :  tout  a  concouni  jxmr  iaiive  de 
cette  journée  une  journée  unique  à  mentionner  dans  bcs  an- 
nale>. 

De  bonnio  henre,  le  matin,  Ui  haute-ville  s'éveillait  au  rou- 
lement du  tambrmr  ;  elle  voyait  défiLen.*  le  corj)s  des  zouaves 
pontifieaux,  cette  reli(|ue  au  Canada  du  pouvoir  temporel  des 
pai)e3,  s'en  allant  chicrclier,  aux  nuisées  de  J'Univei"sité  LaviU, 
cette  autre  relic^ue  de  la  domimition  française  en  Améirique, 
le  drapeau  fleurdelisé  de  Carillon, 

Et  puis,  ce  furent  ks  faubourgs  de  St-JW-h  et  de  St-tSau- 
veur,  s'animant  au  soufiie  d'un  patriotisme  toujours  vivaoe, 
aux  ruets  bordées  de  verdure,  disparaissant  sous  les  drapeaux 
et  les  oriflajumes,  acclanumt  sur  son  passage  l'imme-nsie  piro- 
cession  des  patriotes,  formée  de  plus  de  cin(punite  sections. 

A  rilôtel-dc-\'ille,  au  palais  de  rarchevêcpiio,  à  l'hôtel  du 
P/arlement,  chez  le  lieutenant-gouverneur,  et  chez  le  gouver- 
niiir  généfl-aJ,  parfont,  rhomiiiage  sincèi'e  d'un  peuple  égale- 
ment soumis  à  TKglise  et  à  l'Etat. 

A  l'église  Saint-Jean-Ba[)tiste,  la  fête  iieligieu^se,  la  messe 
solennelle,  la  pompe  du  culte  catholique  et  de  l'éloquence  sa- 
crée, cette  partie  obligée  de  toute  démonstration  essentielle- 
ment canadienne-française. 

Pans  l'aprèsmidi,  la  seènoi  .?i  impatienmient  attendue  du 
dévoilement  du  monument  Champlain,  où  des  voix  éloquentes 
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et  autorisées  ont  su  faire  admirer,  à  des  milliers  et  des  milliers 
d'auditeui-s,  la  belle  et  gi-ande  kyon  qui  se  dégage  de  ce  spec- 
tacle, pour  les  riic(8  diverses  appelées  à  vivre  ensemble  ici,  et 
à  édifier  à  l'aidei  d'institiitiona  nouvelles,  d;ana  l'harmonie  et 
l'entente,  un  grand  peuple  de  l'avenir. 

Le  soir,  illumination  dea  éditiccs  publics,  de  la  flotte  de 
guerre  ;  véritable  féerii'  eouromioint  dig-ncment  ce  grand  jour 
de  déniunstration  poi/ulaire. 

Tels  furent,  en  résumé,  les  principaux  événcmente  de  la 
journée. 

Ce  >unt  (le  ces  spectacles  qui  révèlent  une  nation  à  elle- 
même,  (pii  lui  ap[iirennont  ses  d'tbtiné^es  futures,  par  la,  juste 
glorification  de  son  passé,  et  l.'eneourugcnt  à  ne  pas  en  déser- 
ter kw  voies. 

Est-ce  un  rêve  ?  Est-il  bien  possible  (pie  ce  soit  une  Aille 
qui  compte  à  peine  une  population  de  soixante  et  quinze  mille 
Ames,  qui  a  oficirt  un  pareil  spectacle  ? 

(J'c&t  ce  que  tout  le  monde  sic  demandait,  en  voyiant  se  mou- 
voir cette  mer  humaine  qui  couvrait  la.  Terrasse  et  s'étendait 
à  perte  do  vue,  sur  la  l'iacc  d'Armes,  nie  St-Louis,  rue  Ste- 
Anne,  des  Carrièa*es  et  du  Fort. 

Le  spectacle  ?    îs 'est-ce  pas,  en  ces  circonstances,  la  foule  ? 

Vous  a  urinez  réuni  les  plus  beaux  orateurs,  les  plus  hauts 
personuiciges,  les  plus  brillantes  fanfares,  que  le  spectacle  ne 
serait  rien  si,  dans  une  fête  populaire  à  la  ville,  vous  ne  poiu- 
viez  contempler  plus  d'une  dizaine  de  mille  citoyens. 

Hier,  il  y  avait  fin  moins  cinquante  mille  personnes,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  massées  sur  la  Teirasse,  en  face  de  la 
Terrasse,  et  dans  'toutes  les  rues  adjacentes. 

Un  témoin  de  la  fête  a  raconté  qu'ayant  voulu  remonter  la 
rue  St-Louis,  en  partant  du  Chàteau-Frontenaïc,  il  dut  y  re- 
noncer, tant  la  foule  y  était  compacte.    Le  même  obstacle  se 
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présenta  quand  il.  voulut  faire  le  détour  eit  passer  rues  dos  Car- 
rières, Stc-dencviève  et  Stc-rr8u!<',  pour  reprendre  lu  rue  St- 
Louis.  La  foule  encomlirait  non  seulement  le©  trottoirs,  maia 
même  le  eliemin  des  voitures. 

Il  c.-t  i)ien  sûr  (pie  (i^uélue,  même  en  temps  d'expositions, 
n'a  jaiiiaLs  vu  une  foule  lauSi-i  eonsidérable. 

Et  partiiut  Tordre  le  plus  parfait  n'a  cessé  de  régner  et 
nous  n'avons  aucun  accident  à  enreg'istrcr. 

Il  faut  dire  aussi  que  l'organisiition  était  parfaite. 

Tout  avait  été  prévu  jurHiu'aux  moindres  détails. 
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DÉVOILEMENT   DU   MONUMENT  CHAMPLAIN. — ADRESSE. — 

RÉPONSE. — DISCOURS. — ILLUMINATION. — 

BAL   A   l'hOTEL-DE-VILLE 

Aussitôt  après  la  mosso,  la  foule  bo  porta  vers  la  Terrasse,  et 
à  une  heure,  pas  moins  de  vingt  mille  personnes  y  étaient  déjà 
rendues.  D'une  heure  à  deux  heures,  ce  fut  un  envahisse- 
ment en  règlo  de  la  ])lace,  et  à  deux  heures,  il  y  avait  au 
moins  ti-ente  mille  personnes  massées  autour  du  monument. 

Le-,  marins  arrivèrent  dians  l'ordre  qui  leur  était  assipié, 
escortés  de  fanfares,  et  prirent  plaœ,  les  anjrlais  à  franche,  les 
américains  à  droite,  formant  d^e;  véritables  avenues  très  bien 
gardées  et  qui  contribuèrent  beaucoup  à  maintenir  l'ordre  et 
la  libro  circulation. 

A  deux  heures  préci.-^es,  Leurs! Excellences  lord  et  lady  Abor- 
dcen  arrivèrent,  escortés  de  leur  suite,  puis  l'amiral  sir  John 
Fisher,  lo  générail  lord  SH/ymour,  le  lieutenant-gouverneur 
Jette  et  madame  Jette,  sir  Wilfrid  et  lady  Laurier,  etc.     . 

L'honorable  M.  Chauveau,  président  du  comité  du  monu- 
ment, avait  à  sa  droite  lord  Aberdeen,  gouverneur  général, 
lady  Abwdeen,  madiime  Chauveau,  l'amiral  sir  John  Fisher, 
sàx  W.  Lauri(>r,  lady  Kaurier,  ]\IM.  Coolidge,  Dingley  et  Kas- 
:-oii,  plénipotentiairtH  améiriœins  ;  à  gauche,  M.  Kleczkowski, 
consul  général  de  France,  lord  Seymour,  commandant  des 
troupes  impériales  à  IlalifauX,  MgrMaroùs,  Y.  G.,  P.  A.,  repré- 
i^(  ntant  Mgr  Bégin,  lord  IlerscheJl,  le  sénateur  Fairbanks,  Son 
Honneur  l^e  nuaire  Parent,  sir  Richard  Cartwright,  sir  Louia 
Davies,  l'honoirablie  juge  Routhier,  président  général  de  la  So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste,  l'honorable  M.  Marchand,  piemier 
ministre  de  la  province  de  Québec,  et  l'honorable  M.  Dttffy. 
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Sur  la  seconde  rangée,  on  remai*quait  le  capitaine  du  vais- 
seau amoncain  Morhicheady  ^l.  Duchatel,  gérant  du  consu  at 
français,  lord  et  lady  Mujoribanks,  lady  Thonii)Son,  madame 
Fi'tzpatrick.  Paraii  les  invités  nur  l'ostrade,  on  remarquait 
tous  les  déj>utés  fédéraux  et  provinciaux  du  district,  l'hono- 
rable ^I.  Turccon  et  madame  Turgeon,  M.  E.  Duprc,  président 
de  la  (  hambre  <!e  Commerce  do  Québec,  madame  Dupré,  et 
une  foule  d'autre.».       * 

En  face  du  président  et  du  gouverneur  général,  les  membres 
du  comité  du  monument,  Mgr  Ltiflammo,  ^NfgT  Oagnon,  l'hono- 
rable P.  Grameau,  l'honorable  'SI.  Chapais,  MM.  S.  LeSage,  E. 
Giignon,  n.  l'rice,  G.-E.  Tangu  y,  F.-X.  Berlinguet,  Evantu- 
rel,  Bnnet,  et  ^IM.  L  Carduiincl  et  Chevré,  ces  deux  der- 
niers auteurs  du  monument,  occupaient  des  sièges  d'honneur. 

L'ari'ivée  du  gouverneur  général  et  de  sa  suite  fut  saluée 
par  le  God  save  ihe  Çucen,  (t  quelques  minutes  après,  le  pré- 
side nf,  Ihoncrable  M.  Chauve  au,  donna  lecture  de  l'adresse 
.-Tiivante  : 

"  A  Son  Excellence  le  Très  Honorable  Sir  John-Campbell-TTa- 
milton  Gordon,  comte  d'Aberdeen,  chevalier  grand-croix 
de  l'Ordre  de*  Saint-^liehel  et  Saint-George,  gouverneur 
général  du  Canada,  etc.,  etc. 

"  Excellence, 

*'  Il  y  a  près  de  trois  siècles,  au  pied  de  ce  rocher  historique, 
dont  le  front  est  aujourd'hui  couronné  du  monument  majes- 
tueux qui  se  di*e^sQ  devant  nous,  un  homme  au  cœur  vaillant, 
escorté  d'une  poignée  de  marins  et  d'artisans,  venait  jeter  ici' 
les  fondements  d'une  ville  et  d'un  peuplte. 

**'  Cet  homme,  dont  l'arrivée  sur  la  plage  de  Québec,  le  trois 
juillet  1608,  ne  fut  saluée  (pic  par  les  regards  étoimés  des  abo- 
rigènes, et  par  le  murmure  de  la  brise  à  travers  k.  forêt  de 
noyers  séculaires  qui  couvrait  ces  lieux  de  son  épais  manteau, 
eft  homme  toute  une  nation  l'acclame  aujourd'hui,  son  nom 
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est  sur  trutes  les  lêvris,  et  vous  l'avez  sans  doute  pronoucé 
avant  moi,  Exciellcnee,  c'est  Samuel  de  Champlain. 

*'Le  nom  ilo  Champlain  avait  toujours  été  gravé  en  lottra* 
ineffaçables  dans  le  cœur  du  peuple'  canadien  ;  son  souvenir 
immortel  se  j-yerpétuiait  dans  les  pages  de  nos  liistoriens  et  dan^ 
les  i>aiu'i>yriques  de  nus  orateurs  ;  toutefois,  il  lui  manquait 
(noore  cette  consécration  solennelle  de  la  pierre  et  du  bronze, 
que  l'on  prodigue  de  nos  jours  à  tant  de  uloiiH?»  aix.crvplies, 
niiaL»^  (pii,  dans  notre  ]>a_vs  du  moins,  est  demeurcHî  le  privilège 
de.  la  vertu  et  de  la  grandeur  incoiiti  stible-'.  (\tte  consc^ra- 
(ion  .solennelle,  ExcelIeiiC',  c'est  notre  joie  et  notr--  orgueil 
patriotiques  de  la  lui  donner  aujourd'lpu  avec  votre  ui(Mn'cil- 
lant  concour.*,  et  de  décerner  à  Champlain,  pous  vos  auspicc-s, 
l'éclatant  hommage  qi'e  la  postér,té  devait  à  ses  liéi'oïques  la- 
beurs (>t  à  sa  xiv  glorieuse. 

"  Samuel'  «le  Champlain  a  ctr  .-oldat,  marin,  géographe,  dé- 
couvreur, nniis  il  a  é^é  plus  qu?  tout  cela  :  il  a  été  f mdateur. 
Il  a  appartenu  à  cette  élite  auguste  des  hommes  aux  longs  re- 
gards et  à  la  volonté  forte  qui  ne  se  limitint  pas  aux  sollici- 
tudes pré-'^entes,  mais  <|ui  créent  jK/ur  les  siècles  futur.s.  Il  a 
créé  unio  ville,  il.  a  cnéé  un  peuple,  il  a  créé  une  civilisation 
chrétieniu'  et  française  dans  les  .«olitudes  de  l'Amérique  sei> 
tcntrionale,  et  il  a  communiqué  à  son  (cuvre  un  souffle  de  vie, 
puisque,  après  trois  siècU'S,  cette  ville,  ce  peuple  et  wtte  civili- 
satiini  manifest(>nt  leur  étonnante  expansion  et  démontrent 
leur  \italité  prodigieuiSf  dans  une  fêtie  magnifique  consacrée 
à  glorifier  sa  mémoire. 

"  Sans  doute,  l'oMivre  de  Champlain  a  subi  hifen  des  vicissi- 
tudes. C'était  une  nouvelle  France  (pi'il  avait  fondée  sur  les 
rivée  du  St-Laureut  ;  c'était  1«  drapeau  de  la  vieille  monar- 
chie salique  (ju'il  avait  planté  sur  le  promontoire  de  Québec. 
Et  la  Nouvelle-France  '(v^t  disparue,  il  y  a  plus  d'un  siècle, 
comme  entité  politique  ;  et  le  drapeau  aux  fleurs  de  IVs  est 
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tombé  ici  de  nos  bastions  démante-lés,  avant  d'être  dccliiré  là- 
bas  dans  la  tourîn'cntc  où  sVst  cffonilw'e  l'antique  rovautt  fran- 
çais;-. Aujouid'hui,  l'étendard  d'Angleterre  flotte  an-dessus 
d©  no.-  tètes.  C'est  un  gouverneur  anglais,  rc]irésentant  Sa 
Majesté  la  reinc-inijx'ratrice  de  la  (ïrande-Uretagiie  et  des 
Indes,  qui  préside  à  cette  inauguration  d'un  monument  destiné 
à  iuiinortaliser  le  premier  gouverneur  français  du  Canada, 
choisi  par  le  lieutmant  de  Sa  ^lajesté  très  chrétienne,  llenii 
IV,  par  la  fzrâcc  de  Dieu,  roi  de  Fiance  et  de  Xavarre.  ^lin^ 
en  dépit  des  variations  et  des  changements  extéaicurs,  malgré 
les  mutations  histori(iuc«  et  les  modifications  inévitables  des 
formes  politiqu&s  et  sociale*,  l'élément  su|)éiieur  et  sacré  de  1 1 
création  de  Clianiplain  est  demeuré  immuable,  et  son  œuvie 
essi-ntiiclle  n'a  ])oint  ])éri.  11  était  venu  arborer  ici  l'étendard 
de  la  civilisation  chrétienne,  à  huiuelle  la  vneille  Europe  de- 
vait sa  g.andeur  et  sa  iovMe.  Et  cette  civilisation,  suivant  les 
voies  friiyée.?  par  le  génie  de  l'intrépide  Saintongeais,  a  pénétré 
les  ])rofondeui's  inmienses  de  ce  demi  continent,  a  conciuis  les 
cspace-s,  franchi  les  mei-s  intérieures,  escaliidé  les  pics  en  a])pa- 
rence  inacces>'ibles,  et  s'épanouit  aujourd'hui,  dans  sa  floraison 
merveilleuse,  des  flots  de  l'Atlantique  à  ceux  du  Pacifique. 
L'œuvre  de  Clianiplain  n'est  pas  morte  ;  elle  a  tiavei-sé  toutes 
les  fi.ictuations  des  âgts  ;  elle  a  échappé  à  tous  les  désastres  ; 
elle  s'est  adaptée  à  tous  les  l'^'gimes  ;  et  aujourd'hui,  elle  appa- 
raît à  nos  regards  pleine  de  vie  et  débordante  de  sève. 

"("est  donc  avec  une  bien  légitime  fi'U'té  (pic  k  ville  de 
Québec  voit  se  réaliser  un  projet  (lu'eile  caressait  depuis  long- 
temps, celui  d'élever  un  monument  à  son  illustr.'  fondateur. 
La  Provideuie  a  voulu  qu'après  deux  cent  quatre-vingt-dix 
années  d'exi'^tencc,  noïre  chère  cité  (Mit  le  spectacle  solennel 
de  notre  dernier  gouverneur  anglais,  dans  Fordre  chronolo- 
iii(iu  \  venant  dévoiler  la  st^itue  de  notre  premier  gouverneur 
fn.nçais.  Quoi  de  plus  émouivant  pour  nc;ns  qu<o  cette  union 
du  p  S'é  et  du  présent  ;  que  cet  hommage  généreux  rendu 
par  les  jinanfleuiis  d'aujourd'hui  aux  gloirea  d'autrefois  ;  que 
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re  double  concoure  Jii  représentant  de  la  couronne  anglaise  et 
de  l'envoyé  officiel  du  chef  de  la  noble  nation  françaisf*.  ve- 
nus ensemble  porter  riioniniagc  des  deux  grands  peuples  dont 
nous  nous  réelnnions,  iiu  monument  d<^  celui  à  (jui  no»  histo- 
riens ont  décerné  le  l»eau  titre  de  Père  de  la  Patri(>  !  Ah  ! 
l'oinbre  de  (hiimplain  doit  p'aner  en  ce  moment  sur  cette 
ville  de  (Québec,  (|ui  est  la  fille,  de  son  courage  et  de  sa.  foi,  et 
qui  est  restée  si  française  d'aspect  et  de  traditions,  tout  en  pro- 
f(  ^sant  une  loyauté  inébranlable — elle  l'a  bien  prouvée  jadi- 
— au  sceptre  et  au  drajieau  de  l'Angleterre.  Et  la  grande  âme 
du  fondateur  doit  ôî>rouver  imo  joie  profonde  en  contemplant 
la  scène  inoubliable  de  ce  jour. 

"  Merci  à  Votre  Excelioncc  et  aux  hommes  émincnts  qui 
représentent  si  bien,  au  milieu  de  nous,  en  ce  moment,  la 
vieille  Europe,  ainsi  que  la  jeune  et  forte  république  améri- 
caine, d'avoir  bien  voulu  assister  à  cetto  démonstration  civique 
et  nationale  ix>ut  en  rehausser  l'éclat.  Dans  un  instant,  votre 
main  va  faii*c  tomber  le  voile  qui  recouvre  lia  belle,  œuvre  due 
à  la  collaboration  distinguée  de  deux  artistes  éminents.  Et  la 
statue  majestueuse  de  Samuel  de  Champlain  va  apparaître  sur 
son  magnifique  pié^iestail,  aux  regards  émus  du  peuple  cana- 
dien. 

"  Excellence,  le  rôle  de  notre  comifté  s'achève  en  ce  mo- 
ment. Nous  présentons  à  tous  nos  concitoyens  \&.  statue  du 
père  de  ce  pa.j'S  ;  et,  nous  souvenant  d'une  inscription  fameuse, 
nous  sommes  sûrs  d'être  les  interprètes  du  sentiment  univiersel 
en  nous  écriant  :  "  A  Samuel  de  Champlain,  le  Canada  re- 

connai««ant  I  ** 

"  Alexandre  Chauveau, 

"  Président. 
"  Ludovic  Brunet, 

"  Secrétaire. 

"Qnébtc,  21  s-'ptembre  1898.  " 
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Aussitôt  après  la  lecture  de  l'adrcese,  l'honorable  M.  Chau- 
vcBu  en  rcMiiit  à  Son  Excellence  une  copie  richement  cnlHimi- 
néo  aux  fleurs  de  lys,  avec  encadrements  variés.  Ce  travail 
est  un  chef-d'duvro. 

En  descendant,  Sou  Excellence  ge  rendit  en  face  du  monu- 
uunt  et  prenant  une  corde  qui  était  attachée  au  voile  retcoii- 
vrant  lo  monument,  il  la  tira  et  la  fftatue  de  Champlain  ap- 
pairut  dans  tciute  sa  splendeur  à  cette  foullo  immense  ému."  (t 
enlhousiadméo  qui  ?<3  mit  à  applaudir  et  à  pou.sscr  de  vigoureux 
hourras. 

Au  même  moment,  à  la  citadelle,  avertie  par  un  fil  élec- 
trique, commença  une  salve  d'artillerie.  Ce  fut  le  sijrnal 
d'une  chuneur  immense,  de  bravos  enthousia.-'tes  auxquels  ce 
mêlait,  en  les  dominant,  la  grande  voix  du  canon,  tonnant  du 
haut  du  i)rom()ntoire  et  montant  du  grand  fleuve,  car  les  na- 
vires de  gueri-e  dams  le  port,  anglais  et  américain,  se  mirent  de 
la  partie.  Et  j>cndant  plus  d'un  quart  d'heure,  on  assista  à 
une  canonnade  qui  rapi)elait  les  grands  jours  de  batailte  d'au- 
trefois. 

A  ce  moment,  le  spectacle  était  grandiose  et  revêtu  d'une 
imj)osante  solennité. 

Après  avoir  admiré  1^  monument.  Son  Excellence  revint 
à  la  tribune  et  répondit  comme  suit  à  l'adresse-  du  président  : 

RÉPONSE   DU   GOUVERNEUR   GÉNÉRAL. 
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"  Votre  Tlonneiur,  M.  le  président,  MM.  les  commissaires  plé- 
ni[>otentiaires,  M.  l'Amiral,  M.  le  général',  M.  le  Mainei, 
]\IM.  les  juges,  mesdames  et  messieurs. 
"  Je  m'estime  heureux  de  me  trouver  encore  gouverneur 

général  du  Canada  aujourd'hui. 

"  En  m'éliodgnant  du  pays,  oii  moi  et  ma  famille  avons  joui 
de  tant  d'heureux  jours,  j'emporterai  de  bien  précieux  souve- 
nirs. J'ai  eu  l'occasion  depuis  cinq  ans,  d'assistcT  à  bien  des 
démonstrations  touchantes,  mais  aucun  événement  ne  dépa»*- 


l'ij 


^ 


i! 


—  508  — 


II: 

1;    •) 


IW: 


m 


fi, 


M-.'i 


sera  en  intérêt  la  nianifostalion  dont  je  suis  le  témoin,  c<  21 
beplenibre  1898,  aux  bords  du  St-Laiurent,  car  aei,  au  ci'ntrc  de 
ces  lieux  historiques,  nous  voyons  réunis  deis  hommes  vciin-i  de 
pays  différents  et  chargés  de  niL^ionâ  les  plus  diverses,  tou^ 
désirant  faire  honneur  à  un  grand  héros  du  passé,  et  en  niéiut' 
tem^w  iv|)ivsentant  dans  leur  propre  personnel  un  avenir  qiu' 
même  (hamphiin  n'avait  jamais  pu  .-oupçonner. 

*' -M.  le  juge  Cliaiuvoaai  et  messieurs  du  comité,  l'adi-essc  si 
éloqmnte  dont  je  viens  d'entindre  la  lecture  sera  cvniscrvéc 
par  moi  et  par  lu  comtesse  d'Ai)erdeen  comme  un  tré-or,  ciir 
j'y  trouve  l'expreèsion  émouvante  do  ce  qui  est  dan»  tous  no» 
cœurs. 

^'  La  célébration  de  la  fête  de  ce  jour  marque  le  couronne- 
ment d'un  travail  qui  s'est  poursuivi  à  tniver-  bien  des  aiuics.-- 
et  nous  nous  réjouissons  de  le  voir  aiTiver  a.  soiii  terme,  et  nous 
félicitons  sincèrement  tou:^  les  hommes  d'activité  et  de  senti- 
ment» généreux  qui  ont  contribué  par  liiiivn  elforts  à  cet  heu- 
reux résultat.  Quoique  la  renomnn'e  de  Cluimplain  n'ait  ja- 
nuiis  cessé  d'être  chérie  de  génération  en  génératit>ii,  un  devoir 
restait  à  renq>lir,  auss^i  longtenq>-  (pic  ni  la  ville,  ni  la  l*rovince 
de  Québec,  ni  le  Canada  dans  son  ensend)le,  n'avaiLUt  élevé 


un  monument  à  £>a  gioii*e. 


"  Au  jour  où  nous  sonnnes,  ce  devoir  est  rempli — une  grande 
lacune  a  été  combUV.  Voyez  donc  cette  noble  et  tière  tigiut- 
qui  demeurera  désonnai.*  sur  cet  antique  rocher. 

*^  Et  pendant  que  je  vous  félicite  sur  ce  fait  e.-îsentiel,  per- 
mettez-moi aussi  de  vous  féliciter  de  ce  que  cette  fête  puisst» 
se  cc'lébrer  daii.s  de-  cireonstancKS  si  brillantes  et  si  pleines  de 
promesses.  Le  ])résident  et  le  comité  de  ce  mouvement  qui. 
j.ius  (|ue  iierscnne,  ont  raison  de  se  réjouir,  ont  aujourd'hui 
pour  hôtes  les  hommes  d'Etat  di-tingiiés  qui,  comme  iv'i)rr- 
sentants  jdénipotentiaires  de  leuirs  pays  respectifs,  so  sont  a- 
semblés  dans  cette  vieille  Ciopitalei  hi^orique,  avec  l'intention 
féconde  de  déternjiner  comment  1'^°  relations  et  les  commuai- 
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cations  entre  diux  grands  pays  pourront  se  régler  dans  les 
conditions,  des  plus  favorables  au  bonli€ur  et  au  bien-être  de 
tous,  en  niaiintenant  en  toutes  choses  une  entente  cordiale  et 
liannonieuse. 

'*  Qu'ils  s( lient  les  bit ii venus  à  ce  niouicnt,  quand  ils  re- 
coninu-necait  leur  grande  tâche,  et  nous  prions  Dieu  que  leur 
vidte  à  (Québec  !«oit  une  de  ces  époques  historiques  d'où  date 
le  coninieneenu'nt  d'une  ère  nouvelle,  non  seulement  pour  nos 
[Kiys  à  nous,  niais  nour  k'  monde  entier. 

"  !Nous  avons  aussi  avec  nous  l'amiral  qui  commande  les 
forces  maritimcjà  de  Sa  Majesté,  dans  ces  eaux  de  l'Amériejue 
du  A'ord,  (]ui  avec  ses  vaillants  (•tlicicrs  et  marins,  sont  tou- 
jours sûrs  d'un  bon  accueil  à  Québec,  mais  jamais  plu.-  qu'au- 
jourd'hid. 

'*  Je  saisis  cette  occasion  puiir  remercier  publiquement  l'ami- 
ral pour  la  bonté  avec  laquedle  àl  a  accédé  à  une  deuuinde  que 
i'ai  eu  à  lui  traitsmettre  au  nom  du  comité  et  des  citovens  do 
Québec,  et,  grâce  à  ion  bon  vouloir,  la  date  du  départ  de  ses 
navires  a  été  avajicée,  de  fa.çon  à  leur  permettre  de  prendre 
part  aux  célébrations  de  ce  jour  et  d'ajoutcx  à  km*  CHilat. 

"  A'ous  siduons  aussi  très  chaleureusement  le  capitaine  et  les 
officiers  du  Marb/clicad,  qui  nous  font  vi^itei  avec  une  conve- 
nanoo  toute  i)articulière  à  ee  moment.  C'est  une  coïncidence 
1res  agréable  (pi'il  nous  est  également  ixn'mis  d'exprimer  au 
général  lord  William  Scymour,  notre  grand  plaisir  de  le  voir 
imrmi  nous  et  lui  offrir  nos  meilleurs  vo'ux  pour  son  bonheur 
et  pour  ton  succès  pendant  ks  années  qu'il  passerai  dans  le  Ca- 
nada à  la  tête  des  troupes  impériales. 

*'  Son  Honneur  le  lieutenant-gouvemeair  a  déjà  mointré  avec 
•luello  dig-nité  et  quelle^  grâce  il  peut  remplir  sa  place  impar- 
lante et  je  sais  qu'il  se  réjouit  d'être  à  la  tête  de  cette  grande 
province  dans  un  j>areil  moment.  En  lui  souhaitant  un  li'eu- 
rcux  règne,  nous  ne  pouvons  oublier  son  prédéce«fieur  si  élo- 
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qucnt  et  si  distingiit',  qui  nous  îi  ('UMHilevé  récoimiicnt  vt  à  qui 
icrt  ('l'iéhratioiis  (rmijourd'lmi  aurui'cait  oausé  Umt  de  joie. 

"En  ce  jour,  noua  ne  jwurrioiis  oublier  l'IionoraMo  M.  \c 
maire  Parent,  qui  sera  toujour?'  a.sftocdé  tout  particulioreinent 
avec  reanbelli&M'nient  et  le  déveloj>|K,'inent  de  (Québec. 

"  Entourant  ceux  quio  j'ai  déjà  nommés,  je  vois  t/oute  une 
foule  de  personnes  distinguées  diins  notre  vie  publicpie,  qui  ro 
rassemblent  pour  fairo  honneur  à  un  héros  du  iMissé. 

'*  Et  c'est  avec  des  sentiments  d'une  sincère  amitié  que  nous 
accueillons  notre  «nii  le  consul  général  de  France,  lui  (jui  est 
■toujoui>i  le  bitmvenu,  mais  qui,  aujourd'hui,  va  nou,^  parler 
directement  au  nom  (hi  président  de  la  Kéi»nbli<iue  i"raiu;;ii?e 
qui  désire  s'unir  à  nous  ])our  acclainer  la  grandeur  et  les  ver- 
tus du  fondateur  du  Canada. 

''Oui,  V  n'y  a  qu'une  voix  aujourd'hui.  De  tous  côtés, 
nous  v<3ica*,  inspirés  j)ar  le  àmû  désir  de  gloritier  le  nom  du 
bien-aimé  C'hamplaiu. 

**  Combien  digne  xct  ce  grand  homme  de  toutes  les  louanges 
que  nous  pouvons  lui  offrir.  Ce  n'est  pas  simplement  le  ])rince 
lie  e(s  pionniers  courageux  et  déterminé.^  qui  ont  fondé  le  nou- 
veau pays  que  nous  eéléb^on{^  ;  non  seulement  il  fut  un  pion- 
nier, mais  il  se  montra  honnne  d'Etat  plein  de  sages.sc  et  <lc 
prévoyance,  et  de  (i)hiB,  il  nous  a  lé<.>iié  l'héritage  ini])érisi- 
sablc  d'une  bellei  vie  o't  d'un  exemple  plein  de  vertus,  do  ]ium- 
lé  et  de  zèle  indomptable. 

'"  Tel  fut  l'homme  qui  fonda  notre  cher  vieux  Québec. 
Xous  ici  aujom'd'hui,  avons  raison  de  Temereier  it  bon  Dieu, 
et  j)Our  ce  qu'a  été  et  pour  ce  qii'a  fait  le  gi'and  homme  que 
nous  honorons.  Et  quand  nous  pensons  à  «on  dévon.'ment,  a 
son  affection  pour  son  pays  ado^ptif,  à  la  confiance  qu'il  avait 
dans  l'avenir  de  ce  pays,  ne  devrions-nous  pas  nous  sentir  sti- 
mulés à  un  attachement  plus  fort  encore  pour  notre  Canada, 
ne  de^Tions-nou8  pas  nous  sentir  portés  à  nous  consacrer  à  s«jn 
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Kcrvive  uvoa  dt-s  ccrurs  pl'us  dévoués.     l*ui*<Mit  de  tels  résul- 
tute  sonrtir  de  co  jour  mémorable  rt  glorieux.  " 


Son  Kxcellcncc,  se  loiimaiit  ^n»uito  verà  les  élèvi^  du  Sén;i- 
Uuirt .  I"s  remercia  el  les  félicita  pour  la  eantute  qu'ils  venaiiiit 
de  clianter. 

Lo  calme  ayant  été  rétrhli,  M.  Klcczkoweki,  conaul  tçénéral 
de  France  au  Canada  et  repréaiiitant  ••lïiciel  ^ij)éci;il('incnt  dé- 
k^né  par  Han  Kxcellence  le  président  do  la  Képiil»li(nu'  fran- 
(.aitH-  pour  le  représenter  à  <*ett<  fête,  nioiitn  à  ï»on  tcur  à  la 
tribune,  pendant  <iue  tontes  les  fanfares  réunies  faisaient  ré- 
Eonner  l'air  des  acccnt-i  <  Jitraîn  ints  de  La  Marseillaise. 

IjO  représentant  de  la  France  fut  elialeurenscnient  acelamé 
par  la  foule. 

Xous  reproduisons  ici  son  discours  : 

*  iMcrviienr*, 

"  A  cotte  réréiiutnie  imposante,  j'ai  l'iionnonr  de  représontor 
le  Président  de  la  lîépnblique  fiunoaiso.  Vous  avez  déi(jiré  qu'il 
fui  aKS(Mié  à  rinnuiiiiration  du  monument  élevé  par  la  piété 
^('néreuso  des  Canadi'n^i  h  Sinauel  rhamplain,  ffuidatcur  do 
Qiiébec.  ]\r.  le.  président  d(.  la  Piéiniblicpie  a  été  Inuoh'  d'une 
telle  pf-nsée  ;  il  en  a  saisi  -foute  la  délicnto.ese,  pt  il  a  t^nu  à  y 
corresponc'ro.   En  -îon  nom,  et  par  son  ardre,  je  vous  roiwroio  ! 

'•  Peut-être  eonviendrait-il  d'en  re.^ftea*  là,  et  de  ne  pas  trou- 
bler par  des  paroks  l'aïutorité  d'un  fait,  au<]uel  suffit  .sa  propre 
éloquence.  Mais  mon  cœur  ne  serait  pas  satisfait,  si,  dnns  un 
jour  commo  eelui-ci,  alors  que  tant  de  cIut-î  .souvenirs  s'ilhi- 
jniurnt  d'uue  c'arté  nouvelle,  je  n'^.-vsayaia  de  donner  une 
expression  aux  sentr.urnts  qui  agitent  nos  âmes,  et  dnn^  il  sem- 
ble que  l'âme  même  de  la  Franco  nou.s  renvoie  lo  doux  (f  loin- 
taàii  écho. 

"  ^V^-ce  pas  elle  qm"  est  là,  trani^pa rente,  dans  ro  bronze  et 
dans  ce  granit,  la  Franco  qui  a  protép:é  votre  bero-r^au  et  piiidé 
les  premiers  pas  de  votre  jeune  nationalité  ?   N'est-ce  pas  elle 
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qui  rovit  dans  la  fidélité  de  vos  cœuTB  c4  qui  se  réjouit  de  re- 
{'onnuîtro  tn  vous  di-e  enfiints  de  sa  nice  ft  les  héritiers,  jKiur 
une  part,  de  sou  glorieux  paasé  < 

"  Le  pawé  do  la  Franco,  comme  vous  l'aimez  et  connu:'  nons 
l'aimons  !  Dans  un  livre  publié  récemment,  un  de  nos  histo- 
riens, membre  de  l'Aïaùémic  Françai-x',  recommanle  aux 
j(uiua  gens  "  dto  rechercher  dans  les  mémoires  et  les  dtH'U- 
"  HK'aits 'ancien-',  les  Iraits  réels  de  notre  douce  France,  eommo 
'  on  recherche,  sur  un  iwistel  fané,  la  pliysion(»miri  d'une  aïeule 
"  toujouiN  helle  et  toujours  jeune.  "  (1) 

'■  Cette  j)li\-i>i(»noinie  d'aM  ule,  si  bien  décrite  dans  Id  toxto 
(jui  vient  d'être  cité,  n'est-il'  pas  vnii  (ju'i'ile  se  rencontre  à 
clKU[ue  j>i!gv  de  vos  .miiale.-  i  Fdle  s'y  iait  voir  dans  une  û 
vive  lumière,  elle  y  est  si  bien  entourée  de  tous  les  attributs 
qui  déterminent  son  c.'inictère  et  su  n<»ibk':<;e,  (pie  votre  hisfoiri', 
à  SCS  origines,  c'est  à  jtroprernent  parlcU",  la  reproduction,  en 
miniature,  d'.'  ce  (ju'a  été  l'iictiou  extérieure  de  la  Frnnee^  à 
tous  les  figes  et  sur  tous  les  continents. 

"  Dans  la  vaste  Améri<]ue,  comme  .-nu*  bien  d'autres  jwints 
du  monde,  quand  vint  J'iieuru  d'ouvrir  à  la  civilisation  des 
horizons  nouveaux,  la  France  n'a  pas  failli  à  sa  mifBion  d'être 
une  fdrce  initiatrice,  dans  le  mouvement  général  de  l'huma- 
nité. Toujours,  les  fils  de  sa  prédilection,  qu'elle  déléguait  aux 
régions  inexjjlorées,  ont  '.u  grand,  et  ils  ont  vu  loin.  Ils  ont 
préparé,  ils  ont  deviné,  par  une  sort^  d'instinct  ]n*ophéti(]iie,  les 
larges  voies  de  l'avenir.  Tandl-i  qu'il  s'établissait  sur  le  rocher 
de  Québec,  ('Ivanqilain  songeant  à  la  Floride,  à  la  mer  des  An- 
tilles, à  l'isthme  qu'il  voulait  voir  percer  entue  les  deux  océans, 
comme  plus  tard  LaSalle  pensera  au  Mississipi,  pour  complé- 
ter l'œuvre'  d'expansion  militaire  et  de  ferveur  religieuse  com- 
mencée sur  ks  bords  du  St-Laurent. 


(1)  (Jabriel  Honotaux.— TaWeoM  de  la  France  en  1614, — Avertissement. 
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*•  Tout  j«i  génie  do  la  Fnuice  csl  dans  la  doul»lr  iinlicc'  do  noe 
auiilto  ot  de  nos  imitcls  ",  a  dit  Châliaiibriand.  (1)  Parole  fo- 
nianiuaUki,  et  qui  a  trouvé,  dtti;s  votre  palri»-,  une  ai)i)lieation 
littéi-ide  !  i)e«  camps,  \Hy\ir  le  litrvice  du  Canada  «ian*  wni 
adoJcseenee,  sent  sortis  d<6  siddat^  intrépides  ditut  les  noms 
Bont,  encore  à  présent,  vsur  toutes  letj  lèvres.  Lcvi  autels  ont  don- 
né, sans  compter,  des  inôtroi,  des  niartvrs  et  dei-i  saint*'.  Par  un 

eneliaînenidit  adiu. le  des  '.'lioscs,  (piaïul  un  Jour  il  arriva 

que  la  milice  des  camps  dirt  disparaître,  la  milice  de.-»  autels  est 
restée  <i(il)out.  Comme  si  la  distim'e  avait  vttulu  niotitrer 
qu'ayant  apporté  à  la  tenv  canadieuiie  le  (Mdte  du  Clirist-.Iésus, 
la  France,  en  se  retirant,  y  lai^wiiit,  jMunr  nuirqner  .•*»n  passage, 
un  ]wrt'um  (ri«léali8nu',  dans  une  promesse  d'ét.rnité  ! 

"  Cana<liens,  vous  êtes  les  témoins  vivant'  et  irrécn>al>les  do 
ces  temps  niémoraldcs,  de  <es  temps  évanouis  ! 

'*  Au  jour  de  la  séjtaration,  va^  ]">ères,  dans  leurs  brns  éj)ui- 
flés,  avaient  recueilli,  connne  un  dépr»t  sacré,  un  chapitre  émou- 
vant (Ici  riiistoiro  de  l.i  France.  Jls  ont  été,  et  vous  cic-,  à  N-ur 
exemple,  <1  es  dépositaires  vigilants  et  incorruptibles.  Soim  ler.r 
garde,  non  ])lus  (pie  dans  vrs  mains,  le  dc'pnt  reçu  n'.i  point 
périclité,  et  la  vivacité  de  vos  .cou^enirs  s'ingénie  pour  ajouter, 
d'années  en  années,  quelque  clio'-o  à  son  prix. 

*'  Dains  cette  vieille  cité  de  Québec,  notanmient,  dans  cetto 
ville  d'une  originalité  exquise,  autour  de  laquelle  flotte  un 
..nanne  héroïque  d'épopée  et  de  rêve,  chaque  pierre  rtconto 
au  vovageur  qui  passe  les  grandes  chor-es  d'autrefois.  Ceux  qui 
en  ignorent  le  détail  n'échappent  pas  à  l't  bligatiou  d'appren- 
dre à  le  conuiiître,  des  qu'ils  entrent  en  contact  avec  les  plua 
instruits  d'entre  vous.  Ainsi,  tout  un  passé,  qui  ne  fut  ]>ng 
sans  heauté,  et  que  noiis'  vénérons,  ne  peut  plv-s  être  et  ne  sera 
jamais  oublié. 
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"  C'est  un  service  inappréciable,  et  pour  lequel  la  France  ne 
A'0U5  remei'ciera  jamais  assez.  Jamadri  elle  ue  dira  trop  haut  sa 
reociiinuissance  pour  le  soin  jaloux  avec  kniuel  voUî<'  avez  su 
défendre  d'abord,  eonseiTer  ensuite,  en  même  temps  que  des 
traditions  toujours  chères  à  son  c<eur,  la  laiigiie  (jui,  depuis  dia 
siècles,  est  celle  de  tous  ses  enfants.  Ainiez-la,  piirlez-la  tou- 
joui-s,  cette  bonne  laur  <■  française  !  Faitcsien  sorte  do  vous  en 
ap])ropri,er,  de  plus  en  |  .us,  toute  la  savoureuse  substance.  Elle 
est  harmonieu.-'e  et  forte,  elle  est  claire,  elle  est  tendre.  Ellb 
CvSt  par  essence  un  in."^trum<nt  incomparable  poiu*  exprimer 
avec  mesure,  avec  jn'écision,  avec  élég-ance,  toutes  les  formes 
et  juKju'flux  moindres  niiiancesi  de  l'a  ])ensée. 

'*  Ixappcilez-vous  aiissi  qu'en  des  temps  moins  heiu'pux  elle 
:.  >';é,  la  boîuie  languie  française,  un  dos  remparts  les  plu-i  bûi*s 
de  votre  individualité  nationale.  (Qu'elle  reste,  aux  joure  béni, 
de  la  ré-conciliation  dans  la  liberté,  la  joie  de  vos  foyers  domes- 
tiqueis,  la  ]>arure  et  la  grâce  de  vota*e  vie  ^-lOciale  !  C^ue  le  Saint- 
Laurent  majestueiLX,  en  poursuivant  sa  course  indifférente,  ne 
se  lasse  pas  de  lai^^sier  glisser  sur  ses  eaux,  comme  autant  de 
messagers  de  l'ancienne  patrie,  de*  mots  de  sonoirité  fran- 
çaise !  Que,  de  même,  la  statue  d'aii'ain,  où  se  fixe,  ix)ui*  la 
postérité,  l'a  figure  austère  de  Champlain,  ne  cesse  pas  d'en- 
tendre chanter,  autonr  do  son  piéde^ital,  la  cadence  du  "  doux 
parler  do  France",  et  qu'ainsi  soient  attestées,  de  génération 
en  génération,  la  noble  diuéc  de  son  œuvre  et  l'immortalité  de 
son  nom  ! .  .  . 

"  Tout  à  l'heure,  quand,  libre  de  ses  liens,  le  voile  qui  mas- 
quait le  groupe  monumental  s'e4  comme  dissi*pé  dans  l'espace, 
nu)n  regard  est  allé  tout  droit  au  Génie  rilé  qui  embouche  la 
tronq^etto  de  g-foire.  Dans  Uiii  éclair  d'imagination,  ma  pensée 
s'est  envolée  vei*s  la  France  !  Je  me  suis  revu  au  centre  d'un 
do  nos  régiments.  La  not^  allègre  et  fière  des  clairon,?i  de  cui- 
vre sonnant  Au  drapeau  a  frappé  mon  oreille.  Au  souffle 
ardent  de  leurs  "vibrations  éclatantes,  le  Ibng  des  plis  de  l'éten- 
dard bien-admé,  j'ai  senti  courir  comme  un  fris?on  nouveau  ! 
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"  Quelque  chose  de  ce  frisson  secoue  mon  être,  au  moment 
que  j'achève  ce  discours.  Avec  une  voix  moins  retentissante 
mais  av€)c  tjooite  l'énergie  d'un  ^lentiment  sincère  et  profond, 
au  nom  du  gouvernement,  au  nom  du  Président  de  la  liépu- 
blique  dont  les  pensées,  à  cette  minute,  sont  si  proches  des 
nôtres,  j'adresse,  dansi  un  élan  de  foi,  do  reconnaissance  et 
d'amour,  un  salut  coidial  à  la  nation  canadienne,  lille  de  la 
France,  et  à  son  avenir  !  " 

Vint  ensuite  Son  IJonnciu'  le*  lieutenant-gouverneur, 
M.  Jette  est  déjà  une  des  iigairts  connues  et  sympatliitpies 
à  Québec.     La  foule  l'a  iialué  avec  une  faveiu*  marquée. 
Sun  IJojmeur  prononça  le  discours  suivant  : 

DISCOURS  DE  SON  HONNEUR  LE  LIEUTENANT-GOUVERNEUR 

JETTE. 

"  Messieurs, 

"  Vous  venez  d'entendre  deux  éhxiuents  discours  :  l'un  du 
représentant  de  Sa  Majesté,  de  ce  gouverneur  aimé  et  po(^>u- 
laire  qui,  aprè.'ï  avoir  donné  tant  dei  preuves  de  sympathie  aux 
Canadiens-français,  termine  en  quckiue  sorte  sa  carrière  offi- 
cielle par  un  témoignage  nouveau  qui  restera  profondément 
gTavé  dans  Ici  cœur  de  tous  ;  l'autre,  du  représentant  autorisé 
du  président  de  la  Képuhliqne  française,  parlant  au  nom  de 
la  France  et  du  chef  respecté  de  .'^mi  gouvernement,  lui  arssi 
ami  de  notre  pays  et  qui,  en  toute  circonstance,  sait  nons  ex- 
primer si  sincèrement  ses  affections. 

"  D'autres  orateurs,  cliosi»;  pour  cette  fête  mémorable,  n'at- 
tendent maintenant  que  leur  tour  pour  vous  adresser  la  parole. 
Je  ne  saurais  donc,  en  un  tel  moment,  vous  rinenir  bien  long- 
temps, et  mon  intention  est  d'ailleurs  de;  ne  vou^  dire  que  quel- 
ques mots. 

"  Il  m'a  semblé  cependant  qu'en  une  occasion  comme  celle- 
ci,  il  appartenait  au  lieutenant-gouverneur  de  la  province  de 
Québec  d'être  un  des  premiers  à  vem'r  saluer,  dans  lo  bronze 
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magnifique  que  vous  lui  ccm.-ucrez,  cehii  <iuc  Ilicli«lieii,  après 
avoir  foiiué  la  Compagiiio  dos  Cent  Associés,  nommait  son 
lieutenant  "  en  toute  rét(  ndue  du  fleuve  St-Laurcait  ".  Et 
c'est  ])ouir  remplir  ce  devoir  (pie  je  viens  rcaidve  hommage  aveo 
vous  il  Samuel  de  Cliiiinplain,  au  moment  oi"»  il  revient  dans 
fa  gloire,  prendre  de  nouveau]  possession  d(^  la  ville  qu'il  a 
fondée. 

"jMessicuit^,  la  gloire  <U's  grands  liommes  qui,  à  c:'itaine3 
époques,  illustrent  leur  race  (  t  lioncrent  leur  pays  n'est  paa 
seulement  la  récompense  de  leurs  «euvres  et  de  leurs  vertus, 
elle  est  encore  et  miiout  un  enseignement  pour  ceux  qui  leur 
sun'iven't  et  leur  succèdent. 

"  Lors  donc  que,  dans  un  grand  élan  d(^  reconnaissance, 
tout  un  ]>eu]>lo  se  rasscudde,  comuu»  aujourd'hui,  pour  élever 
un  monuuKnt  à  la  mémoire  de  l'un  de  ses  plus  illustres  ci- 
toyens, l'acte  soleuutl  (pi'il  accomplit,  n'a  toute  sai  valeur  et 
toute  i^a  portée  que  si,  à  l'expression  de  son  admiiMiion  pour  le 
héros  (]u,'il  lumore,  il  ajoute  un  noble  et  viril  désir  de  marcher 
sur  ?c  .  traces. 

"  (  'ar,  nu'S>ieurs,  les  Etats  se  soutiennent,  les  peuples  vivant, 
les  races  demeurent  et  se  ];erpétueut  tant  que  subsistent  l'es- 
prit et  l'éuergie  qui  ont  contribué  il  les  fonder. 

"  Ce  qu'il  importe  donc  de  rechercher  dans  c»'s  manifesta- 
tions ind)li(jues,  e'e>t  l'existence  de  ce  double  sentiment  d'ad- 
miration et  de  fennc  voulojr. 

''  Or,  si  j'écoute  attentivement  les  battemenfe  do  vos  cœurs, 
au  soiivriiir  des  <>Tandes  choses  accomplies  par  Ciiamplain,  j'ai 
la  réconfortante  conviction  que  l'esprit  de  ce  grand  homme  est 
encore  avec  nous  et  que,  si  son  énei-gic  sommeille  dans  l'intime 
de  nos  iimes,  elle  s'y  retrouverait  .au  jour  où  l'effort  serait  nô- 
cesf<;iire. 

"  Mess^oui"S,  les  «nnales  de  notre  pays  aux  pages  oii  ee  dé- 
roule l'h'itoire  de  Champlain  nous  rappellent,  d'un  côté,  les 
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obstacle©  sans  nombre  qu'il  a  constamment  renconti'^s  sur  sa 
route,  les  luttes  inccssanteâ  qu'il  llii  a  fallu  soutenir,  les  diffi- 
cultés sans  ccsmc  ren!lis^^antes  ([u'il  a  eu  à  surmonter,  et  de 
l'autre,  les  rares  (jualités  da  eoustance,  (réneri>-ic  et  do  pi*u- 
dence  qu'il  mettait  à  raccomplisscment  de  la  tâche  qu'il  avait 
f  ntrcpriso.  "  Ce  qu'oai  admire  le  plu^  ",  dit  (Jliarlevoix,  ''  ce 
"  fut  6a  con^^tance  à  suivre  ses  entiniprises,  sa  fermeté  dans  les 
"  plus  ft-rands  dangers,  un  courage  à  l'épreuve  des  contretemps 
"  les  plus  imprévus,  un  zèle  ardent  et  désintéressé  pour  la  pa- 
"  trie,  un  c(eur  tendre  et  compatL-.'-^ant.  .  .  et  un  grand  fond 
''  d'honneur  et  de  charité.  " 

"  Quel  portrait  cxjiressif  dans  ces  quelques  lig^ies  de  l'his- 
torien, et  quelle  plus  noble  figure  pouvait-il  ])résenter  à  notre 
admiration  'i  Confetance,  fenneté,  counuge,  zèle,  bonté  et  dé- 
sintéressement ;  que  de  nobles  et  fécondes  vertus   ! 

'■  Et  cependant,  messieurs,  conimeait,  malgré  touto  notro 
moilcstie,  ne  pas  reconnaître  dan^  quehiuos-uncs  de  ces  qua- 
lités du  fondateur  de  la  Xonvcde-Francei,  les  traitai  caractéris- 
tiques de  cette  race  franco-canadienne,  dont  la  douceur  do 
moeurs  est  proverbiale,  dont  le  couragei  et  le  d''''sintéressem(mt 
n'ont  jamais  été  contestés  et  qui  a  donné  la  plu^  grande  preuve 
de  sa  constance  dans  les  entreprises,  ]iar  la  tidéiilé  nurveilleiise 
avec  laquelle  ell'o  a  gardé  le  dé[)ût  saci-é  de  sa  foi  et  de  sa  natio- 
nalité. 

''  Aussi,  un  de  nos  historiens  affirme-t-il  que,  grâce  à  sesi 
grandes  qualités  perBonncllC',  Champlain  avait  en  quelque 
sorte  façonné  la  colonie  à  son  image.  Xous  ajouterons  (pie 
c'est  celui  qui  y  a  lai.-isé  la  plus  forte  empreinte. 

"  (.'ha.nipl  xin '',  dit  encore  Charlevoix,  "était  véritablciuent 
"chrétien,  plein  de  candeur  et  de  religion."  \jo  peuj)le  (pi'il 
a  fondé  a  ree^u  aussi  cette  puissante  fonnatiim  chrétienne  et  l'a 
fidèlement  gardée.  Et  c'est  elle,  ne  i"oublions  pa^,  qui  a  pré- 
servé et  maintenu  ncjtrc  race  dans  la  voie  calma  et  screiiu'  du 
devoir  siocial,  lui  assurant  ainsi  un  dévelopi>cment  exception- 
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nel,  une  multiplication  qui  tient  du  pr(xlip:o,  force  et  merveille 
du  ])iiss('j  espérance  1 1  garantie  de  l'avenir. 

*'  Los  enseignenionls  de  l'histoire  n'ont  donc  pour  nous  vien 
que  d(^  réconfortant,  et  c'est  avec  confiance  que  nous  pouvons 
f'U\isiip,or  nos  dcstinreis  futures. 

"  L'ordre  de  choses  politique  dont  jouit  aujourd'hui  notre 
pays  nous  donne  ù  la  foii^  la  lii)erté  la  plus  larfrc  et  la  sécurité 
la  ])lus  absolue  ;  nous  avons,  par  le?'  qualités  de  notre  caractère 
national,  conquis  l'estime  de  tous  nos  concitoyens  ;  notre 
loyauté,  mise  à  l'épreuve,  a  été  iiillexibloi,  et  dans  la  paix  pro- 
fonde dont  nous  jouissons,  les  luttes  pacifiques  pour  la  supré- 
matie intellectuelle  et  matérielle  suffisent  maintenant  à  notre 
activité  et  Ti  notre  énergie.  Sachons  profiter,  messieurs,  de  ces 
momentà  heureux,  et  dans  l'accomplissement  de  la  tâche  rela- 
tivement facile  qui  ^e  déroule  devant  nous,  restons  toujours 
dignes  de  la  l'raiice,  qui  nous  a  donné  la.  vie,  et  dignes  de 
l'Angletenv,  qui  nous  a  donné  la  liberté. 

C'était  enfin  le  tour  de  sir  AVilfrid  Laurier,  pi*eniier  mi- 
nistre ,du  Canada. 

Loii-squ'il  se  leva  de  son  siège  ]}o\\y  se  rendre  à  la  tribune, 
ce  fut  une  poussée  générale.  Les  militaires  en  faction 
eurent  peine  à  empceher  la  foule  d'envahir  le  carré  réservé 
en  face  du  monument  et  de  l'estrade.  Hommes,  femraesi  et 
enfants,  agitaient  ehaptaux  et  mouchoirs,  les  uns  applaudis- 
saient, les  iautres  criaient  :  *'  Vive  Laurier." 

Yoiei  le  discoui-s  de  sir  "Wilfrid  Laurier  : 
"  Qu'il  plaise  à  Votre  Excellence, 

'^Mesdames  et  ^Messieurs, 
"  Dans  cette  occasion  .>^(ilennclle  dont  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  a  fait  une  solennité  nationale,  le  périlleux  honneur 
m'fl  été  confié  de  vous  rap]>elcr  k  mémoire  de  celui  qui,  plua 
que  .tout  autre  parmi  les  héros  de  notre  histoire,  fut  véritable- 
ment le  père  de  notre  patrie  ;  de  celui  qui  fut  le  fondateur  de 
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cette  ville  de  Québec,  la  plus  pittoresque  (kg  villes  d'Anioii- 
']ue,  la  plus  atta'?liante  par  son  liiàtoire  et  qui,  aujourd'hui, 
ajoute  encore  à  son  renom  en  montrant  que,  suivant  la  fi"'re 
doviso  do  nos  pères,  elle  c  souvient  toujoiirs.  Mais,  à  vrai  dire, 
il  n'y  a  pas  lieu,  de  rappeler  à  votre  mémoire  le  noan  de  Cliaiu- 
plain.  J^  nom  de  Charaplain  est  un  nom  depuis  longtemps  im- 
mortel. Sa  mémoire  vivait  et  vivra  toujours  uans  le  coeur  des 
Canadiens.  Le  temps  n'a  rien  enlevé  à  sa  gloire.  Anrès 
bientôt  trois  ï^iècl'es,  elle  brille  encore  du  même  éclat.  \i  le 
bronze,  ni  le  granit  n'y  peuvent  ritn  ajouter,  mais,  ?ous  la 
main  d'artistes  éminents  et  au:xqucls  nous  ne  saurions  prodi- 
guer trop  do  louanges,  le  bronze  et  le  granit  donnent  aujour- 
d'hui à  notre  culte  une  forme  matérielle  et  vivante. 

"  ^Messieurs,  en  jetant  les  yeux  autour  de  moi,  en  contem- 
plant cricorc  une  fois  ce  panorama  tant  de  fois  admiré,  et  en- 
core aujourd'hui  pl'us  que  la  dernière  fois,  parce  qu'il  est  d'une 
beauté  toujours  nouvelle,  eix  jetant  mes  regards  à  gauche  sur 
la  côte  do  Beaupré,  dcpui.-'  les  eaux  du  fleuve  jusqu'aux  cimes 
des  Laurentides,  et  à  droite  sur  ces  falaises  de  Lé\ns  avec  leurs 
\dveô  et  chatoyantes  couleui-^^,  et  là,  devant  moi,  ?iur  cette  île 
d'Orléans,  ce  joyau  qu'on  dirait,  suivant  l'expression  d'un 
poète, 

"  Tombé  comme  une  perle  au  seuil  profond  dis  enux.  " 

la  pensée  s'impose  que  c'est  bien  là  le  cadre  qu'il  fallait  pour 
le  monument  éiigé  à  la  mémoire  de  C'iuunplain,  dont  le  nom 
e^it  insé^xirable  de  ces  lieux  qui  virent  j^on  oeuvre,  cpu  le 
virent  à  l'oeuvre  lui-même,  et  dans  la  beauté  des(pu'lr!  il  ])iiisa 
peaTt-ctre  l'inspiraition  de  sa  vie.  (Applaudi^-senu-nt.-. ) 

''  Messieurs,  c'est  un  fait  souvent  constaté  que  les  jugements 
des  contemporains  f=ur  les  hommes  et  les  choses  do  cette 
époque  ne  sont  pas  toujours  ratitiés  par  la  postérité.  (  Api)lau- 
dissements.)  Il  arrive  souvent  que  la  postérité,  qui  voit  d'un 
point  'de  vue  plus  élevé  et  plus  éloigné,  ne  conserve  pas 
aux  hommesi  et  aux  choses  les  proportions  que  l'enthousiasma 
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et  l'cntraîncinciit  du  moment  leur  avaient  données,  et  il  arrive 
souvent  (pie  le  liéros  d'un  jour  ne  suivit  ])iis  au,  aioment  qui  a 
vu  l'épanouissement  de  t-a  ^l'oirc.  11  n'en  est  pa.s  di'  même 
ponr  Champlain.  Sa  gloire  n'a  rien  pi-rdu  par  l'action 
du  tonii«.  Les  trompette.s  de  la  renommée  publient  aujour- 
d'hui son  nom  à  de^  écho»  <pii,  lui  vivant,  ne  l'tntendirent 
jamais. 

"■  L'impression  jirofondc  qu'il  créa  sur  ses  contemporains 
e.-^t  devenue  ])lus  marquée  encore  à  mesure  que  son  action  sur 
les  hommes  vi  les  eliose^s  de  son  temps  nious  a  été  plkis  connue, 
et  c'est  un  fait  (\uc  plus  nous  éludions  l'histoire  de  Champlain, 
])lus  nous  en  a  pi)rof  on  dissons  les  secrets,  plus  notre  admiration 
a' accroît  pour  cette  p'ande  et  belle  fi^rc  qui,  sur  le  seuil  môme 
de  notre  histoire,  en  ouatc  les  pages  héroïques. 

"  JMessiouTS,  j'ai  dit  :  le  seuil  même  de  notre  histoiiv,  et  je 
le  dis  avec  inttntion  ;  car,  en  effet,  l'iiistoire  du  Canada  ne 
commence  qu'avec  Chamjdain.  11  y  avait  déjà  un  fdècle  que 
l'Anu'rique  était  décoiiverte,  mais,  do  toutes  les  nations  de 
rEurt)pe,  l'Espag-ne  était  encore  la  sefule  qui  eut  alors  fondé 
des  établissements  pernmn©nt>i.  Singulier  revers  des  choses 
d'ici  bas  ;  nous  vendais  d'assister  à  la  dernière  agonie  de  la 
domination  esj>aguole  sur  le  continent  américain.  Xous  aivonâ 
vu  s'écrouler  les  deniiers  vestiges  de  l'ancien  empire  colonial 
do  Ferdinand  et  d'Isabelle,  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II. 
Il  fut  un  tenq)s  cependant  où  on  aurait  pu  croire  que  l'Espa- 
gne allait  dominer  .■=iur  tout  le  Xouveiau-Monde,  et  elle-même 
en  réclamait  la  souveraineté  avec  hauteur  et  n'admettait  pas 
do  pai'tage.  Il  est  vi'ai  que  tous  les  souverains  de  l'Europe  n'ad- 
mettaient pas  cette  ]>rétention,  et  le  roi  de  France,  François 
I(  r,  ])onv  sa  part,  n'admettait  pas  qu'il  se  trouvât,  comme  il  le 
disait,  dans  le  testament  l'Adam,  aucune  disposition  qui  le 
privât  (le  sa  part  d'héritagci,  et  ill  -vait  chargé  le  clapitaine 
JaeqnesHCin*tier  do  venir  réclamer  sa  part..  Jacques  Cartier 
\'int  planter  lai  croix  fleurdeli^iée  sur  le»  bords  du  St-Laurent, 
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réclaiiiant  pour  le  roi  son  nilaîtrc  tout  le  teiTitoiio  arrosé  par 
le  fleuve  e:  par  ses  tributaires  ;  mais,  au  delà  de  cette  prise 
de  possession,  il  n'y  avait  rien  cai  do  fait,  il  n'y  avait  eu  aucune 
tentative  sérieuse  de  colonisation — il  y  arvait  en,  par-ci  par-là, 
quehjues  efl'orts  spasniO(li(|ues,  mais  rien  de  sérieux.  Avec 
Champlain,  l'ouvre  avait  trouvé  rou\Tier. 

"  S'il  est  vrai  de  dire  qu'il  se  trouve  des  existencesi  prédes- 
tinées, il  faut  convenir  <iue  Champlain  était  éminemment  doué 
pour  la  tâche  qu'il  a  accomplie  plus  tard.  Il  révnissait  dans  sa 
peisonne  deJ  qualités  qui,  d'ordinaiiie,  s'excluent,  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  même  personnalité,  ■it  qui,  chez  lui,  s'al- 
liaient dans  une  harmonie  admirahle. 

"  Il  avait  des  (jualités  qu'on  trouve  rarement,  dans  l'his- 
toire, réunies  dan^)  un  même  individu,  tant  do  divemté  dans 
leis  moyens  <."i  tant  d'unité  dans  l'iK-tion.  Il  avait  des  quiali- 
tés  qu'on  ne  ti'ouv^'  pas  souvent  combinées  ensemble.  C'était 
à  la  fois  un  e?prit  avide  d'aventures  et  une  âme  contempla- 
tive :  une  âme  d'aipôtre  entreprenante  et  active,  et  un  esprit 
réfléchi  et  observat<>ur,  en  même  temps  qu'un  homme  d'ac- 
tion ;  c'était  un  ascète  et  un  homme  du  monde  ;  c'était  un 
guerrier  et  un  législateur.  Ces  qualité*  si  éminentes  al- 
laient lui  jiennicttre  do  mener  à  bonne  fin  uno  entreprise 
qui,  ju^ue-là,  no  s'était  terminé'^  que  par  des  dc'Sia&- 
tres.  Il  allait  créer  une  IVaricc  nouvelle  sur  les  bord)»  du 
Saint-Laurent,  et  pour  arriver  à  dette  fin  glorieusie,  trois  pen- 
sées remplirent  toute  sa  vie  :  d'abord,  concilier  les  tribus  in- 
digènes et  en  faire  des  alliées  de  la  Friancc  ;  <n  second  lieiu, 
parcourir  le  continent  et  dé^couvrir  des  voies  pour  le  commerce, 
et  enfin,  défricher  et  ^»in'tout  coloniser. 

"  Messieurs,  vous  le  savez,  les  hommes  do  France  qui,  les  pre- 
mière, pénétrèrenp  dans  le  Saint-Laurent  y  furent  attirés  parla 
pèche  et  Rirtout  par  le  désir  d'y  faire  le  commerce  des  four- 
rures. Champlain  y  entra  avec  des  pensées  phis  hiautes  et  d'un 
ordre  pennanent.     Champlain  entra  dans  le  St-Laurent  avec 
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l'intdition  do  fonder  une  natioiii  dans  laquelle;  seraient  perpé- 
tuées lu  langue,  la  religion  et  lia  civilisation  de  la  France.  (Ap- 
l)lîiudi'senu'nt8).  C'est  là  la  mission  qu'il  s'est  donnée  et  la 
mission  qu'il  a  remplie. 

**  11  cil  isit  ce  site  et  le  choisit  cm.  connaissance  de  cause.  Il 
était  décidé,  cnimiic  ii  le  «lit  lui-même,  "  de  s'aller  logci'  dans 
le  Al  uvc  St-Laurent  ",  parce  que  là  i>lus  ([Ue  })artout  aiileiir-, 
le  commerce,  le  négoce  et  le  trafic  pouraient  se  faire,  montrant 
])air  là  ([u'il  avait  "!n.*fai  tenue  ut  recniniii  rimpertnuee  ciuumer- 
ciale  de  la  route  ou  St-Laurcnt.  il  s'v  décida  aussi,  paico 
que  là  )>lus  qu'ail'Ieurs  la  colonie  ]touvait  être  défemlue  :  t  ])i'o- 
tégée,  juontrant  i)ar  là  (|u'il  avait  jtarfaiteuuiit  compi'is  l'iju- 
portanco  stratégique  de  la  itiute  du  St-Lauient.  Il  s'y  décida 
■enfin,  jiarce  qu'il  chiperait,  en  ))énétrant  tonjoui*s  ))lus  vers 
l'ouest,  dans  cett  grande  liirtère  ouverte  à  travei's  le  continent, 
qu'il  finirait  par  toud)cr  dans  cette  mer  de  l'inie-st,  qui'  attirait 
tant  les  exj>lorateurs  du  XVIe  siècle,  et  j)ar  lacpudle  ils  espé- 
raient amver  à  Cipangu  et  au  Catliay,  ces  pay^i  merveilleux 
qui  lalors  éveillaient  'toutes  les  curio'-^ités  des  exploi'ateuirs. 
11  s'y  décida  ]>arce  qu'il  savait  qu'il  y  avait  là  dv  la  place 
pour  une  grande  nation  agricole,  et  enfin,  par  l'attirance  quo 
la  forte  nature  de  ce  pays  exerçait  snr  sn  propre  nature. 

"  Oui,  mesisieurs,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire,  c'est  un 
fait  dont  notre  fierté  s'honore,  si  Cluunplain  choisit  cet  endi'oit 
jwur  y  fonder  la  Xouvelk^France,  son  (dioix  ne  fut  pas  le  ré- 
sultat du  hasard.  Il  v-onnais^ait  le  continent,  il  en  avait  déjà 
parconru  tout  le  littoral  depuis  les  ]ilain(>s  ensoleillées  du 
j\lexique  jusqu'à  la  Haie  de  Fundy,  ju.-^(pi'à  cette  vallée  de  Port 
Royal,  où,  de  nos  jours,  suivant  l'expression  pittoresque  de 
Joseph  llowe,  "le  voy>ageur  peut  marcher  toute  une  journée 
sous  l'ondirage  embaumé  des  ponnniei*s  en  floursi.  " 

"  Il  choisit  ce  pays  en  connaissance  de  cause,  et  nous  qui 
sommes  ses'  descendants,  nous  qui  sommes  ici  jwur  célébrer 
tout  ce  que  nous  lui  devons  de  reconnaissance,  notre  fierté  se 
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loue  (If.  fa  safraritr-,  de  oolto  sa^acitô  qui  lui  fit  choisir  cet  fu- 
droit  prrfcrtildoiiKMit  à  t<iut  autr»'.  f'jir,  mo.'vsioni'S,  licureux 
?an.s  (Innlo  les  ]»a_vs  l).ni,aiHS  par  lo  -'olril,  la  nature  non  î^  ule- 
uicut  cviKTousf'.,  mais  ])ro(liinio,  y  donno  tout  m  riinimin'.  "^ans 
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où  la  untur.0  iiénériMisp  uc  prodiii'uc  licu,  uiaii*  di  nuc  a1)(>ndain- 
niout  à  riioiiniip  r,u  rrrouiprn-c  no  «011  irnvail  f]>iui'"ti'c  ;  cjiv  ici 
plus  qu'nill(  urs  doit  s'cNcrccr  crtlc  lij  dure  iniii-  >:diit:i!r('  du 
travail,  irupo-x'p  à  riinuiuir  ])ar  le  C'vruf  ui.  cimiiiih'  uu  (di:iti- 
mout.  uiaif?  dans  laquelle  la  lioiité  du  rréat'ur  a  placé  la  nVoui- 
pou:^o  en  inêine  teui]>-  (pie  le  (di'itiment.  ('Aiiplaudi^-euien'ti'.) 
"Voltaire  est  lo  l'reniior    qui    ait    ]inil('   nvcc»    d('dain  ( 

t  lui  et  l'iei\    l';iutre-< 


les 
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ii;rs  du  Canada."  Ilien  d'antn^-;  avan 


après  lui  en  ont  ]>arl('  avee  rorirur.  et  je  nO'.«ai;ï  ]iias  f=i,  meuio>  a 
fofto  heiiro..  en  o^t  revenu,  en  Europe,  de  l'iuiprePsiou  fâeliPUPc 
quo  le-1  premiers  vovaiicur?,  ?^urpris  par  l'état  de  elie^^er  qu'ils 
trouveront  ici,  créèrent  on  faisant  dos  récit?  on  la  fantaisie  se 
mêlait  à  rexa.iivratif^n.  ">rai'i.  mcfsîeur«,  nous  le  i)ro(damons, 
nou^,  les  d(^sc.ond;ants  de  riiamjdain.  et  je  le  rép^-to  encore,  une 
fois,  notre  fierté  s'honore  du  pavs  qu'il  a  choisi.  Car,  messionrs, 
l'hiver  canadien,  ce  charnu-  dn  Canada,  ce  chanur  dei  notre 
paA-p,  on  ne  le  sait  pas  peut-être  on  Europe,  notre  hiver  a  une 
beauté  orig-inale  et  une  utilité  quo  nous  fteads  connaissons.  On 
connia  t  nos  forêts,  mais  on  ne  sait  ]>as,  en  Eurn]io,  que  c'est 
notre  saison  d'hiver  qui  rend  nos  forêts  exploitable.  Quand  la 
neige  et  le  froid  ont  durci  les  marai/s,  uni  la  plainoi  et  chanû'o 
las  nvières  en  crandes  routes,  alor:«ï!e  fait  facilement  la  mois- 
son du  bois  de  commerce,  et  je  sui^s  ennvaincu  d'une  choso, 
c'est  que  les  étranger:^  qui  sont  aujourd'hui  pinrmi  n(uis,  les  ar- 
tistes éminentk'^  auxquels  nous  devons  ce  (dief-d'feuvre.  je  suis 
convaincu,  dis-je,  qu'ilsme  ménairent  pas  leur  admiration  à  cette 
jrrande  nature  qna  s'étale  sons  nos  yeux,  mais  cette  eraude  na- 
ture n'oifre  rien  pour  eux  de  nouveau,  si  ce  n'est  la  c;randenr 
des  proportions  dan5  lesquelles  le  CiTatcur  l'a  taillée. 
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"  MaJa  s'ilâ  veulent  voir  le  pays  til  qu'il  est,  dajTô  boute  sa 
beauté  origmale,  (ju'ils  d(  nu  urent  jtarmi  nous  jusqu'à  la  sai- 
son d'hiver,  (qu'ils  prulonjient  leur  .séjour  jusHpi'au  mois  de  dé- 
cond>ro,  jiis<iu'à  la  nuit  de  Keël,  et  aloi'S,  noua  nous  ferons 
uii  plai-ir,  j'en  suis  sûr,  do  ks  conduire  dans  une  de  nos  holle-s 
paroissesi  voisines,  .s»it  à  lieauiMjrt  ou  à  Charlesbourg',  ù  Lo- 
rett  '  ou  à  Sillery — ilri  n'auront  (juTi  (dioisir  iwund  ces  noms  j'i 
fran(;ais — et  là,  ils  sentiront  tout  co  qu'il  y  a  de  beau,  de 
vivifiant  et  de  force  ■exLilarante  dans  le  froid  piquant  de  l'hi- 
ver, llis  sentiront  ce  (ju'il  y  a  de  beauté  et  de  gi-andeur  ma- 
jestueus-cJ  dans  la  plaine  hlranehic,  couverte  de  iRige  à  perte  do 
vue,  et  daais  l'azur  profond  du  firmament  où  brillent  un  mil- 
lion d'étoiles  dont  l'J^hu-ope  n'a  jamais  connu  l'éclat,  (Applau- 
dissementv-?.)  Et,  lorsque  rendus  à  l'église,  ils  entendront  le? 
cloches  dans  l'air  vibrant  de  la  nuit,  loK-i^u'ils  entreront  dans 
le  temple  modeste,  baigné  de  lumière,  avec  une  foule  joyeuse 
et  pieuse  en  même  temps,  lorâ<pi'iJis  enttindrunt  les  vieux  airs, 
les  vieiLX  A'oëlsl  apiKjrtés  de  France  par  Champlain  et  ses 
compagnons,  aloi-s  ils  comprendront  tout  ce  qu'il  y  a  de  fierté 
dans  notre  co'ur  pour  notre  pays.  (Applaudisscmeaits.)  Oh  ! 
le  Canada,  notre  pays.  .  .  Aimer  son  pay;^,  mais  il  n'y  q  au- 
cun mérite  à  cela.  On  aime  son  pays  comme  on  aime  sa 
mère.  ]\Lais  ce  n'ist  pas  seulement  de  l'affection  que  nous 
avons  pour  notre  pay;/,  nous  en  avons  la  fierté.  Xous  en 
sonmies  fiers,  parce  qu'il  est  lui,  parce  qu'il  ne  ressemble  à 
aucun  autre,  parce  qu'il  e-st  lui  par  le  caractère  de  son  climat, 
par  le  caractère  de  son  peuple,  par  le  caractère  de  ses  institu- 
tions politiques  et  sociales. 

Le  poète  anglais  liudyard  Kipling  a  chaaité  le  Canada  soufl 
l'appellation  de  Xotre-Danie  des  Neiges,  ''  Our  Lady  of  thc 
Snows.  ".  Pour  ma  part,  j'acceptei,  niais  sang  aucune  hésita- 
tion, tout  ce  que  conqx>rtent  l'idée,  le  mot  et  l'image.  La  terre 
des  neiges  est  en  même  temps  lai  terre  du  soleiil,  la  terre  des 
fruits,  que'  dis-je,  la  terre  de  l'or. 
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"  C'eet  un  fait  quof  jus<iu'ici,  on  n'a  pas  su  rendre  justice 
à  notre  i>ays.  Jus<iu'iei,  nous  étions  souà  riinimv^siou  (^u'au 
(If là  ilo  coi?)  eluiînes  de  jiiontaiiius  qui  bordent  l'horizon,  il 
n'y  avait  (pic  d(>s  steppes  ji'laeées,  iiabitablfs  seuJenient  pour 
les  animaux  h  l'ournires  et  aecet-s-ibles  -tnilenient  au  trapj>cur 
et  au  eoureur  des  boi>î.  Mais  voici  ^[u'h  l'extrémité  de  notre» 
pays,  sous  la  zone  boréule,  la  découverte  du  métkil  précieux 
qu'on  ei"oyait  être  •<eidement  un  produit  du  soleil,  a  rendu  lo 
nom  du  Klondyke  fameux  dans  le  monde  entier.  Et,  mes- 
sieui-s,  n'en  doutez  |)as,  sur  cette  côte  (hi  Labrador,  si  Irtnp- 
temps  dédaignée,  sous  cette  neige  (pie  f(udent  seulement  le^ 
pas  du  cliassenr,  on  trouvera  ])eut-étre  un  jour  un  autre  Klon- 
dyke et  peut-être  jilusieurs  Klondyke. 

"  Voilà  le  |)ays  (pie  nous  devon-i  à  Champlain. 

"  Haintenant,  pendant  vingt-sept  ans,  depuis  lo  8  juillet 
JG08,  jour  (il  il  jeta  les  fondations  de  la  ville,  jusqu'au  25 
décembre  1GÎÎ5,  jour  de  sa  mort,  les  giiancks  quailit('s  dont  la 
nature  avait  doiu'^  ('hamj)lain  furent  toutes  absorbées  dans 
une  seule  préoiccupation  :  la  création  de  la  France  nou- 
velle ;  sa  j>ens('e,  son  cœur,  sa  main  furent  appli(piés  sans  re*- 
lâche  à  la  jKJUi'suitc  -^e  cette  tâche,  sans  qu'aucun  revers,  au- 
cune décention  aienv  pu  le  rebuter. 

Une  année,  il  est  au  Louvre,  plaidant  la  cause  de  la  colo 
me,  activant  le  zèle  des  autorités,  ea-pyant  de  teur  ooanmuni- 
quer  son  enthousiasme.  L'année  suivante,  son  canot  d'écorce 
le  porte  jufitp'au  centre  du  continent.  Pendant  plusieurs  hi- 
vers, ])endant  plusieurs  années  consécutives,  il  passe  l'hiver 
avec  les  tribus  indigènes  'Ct,  suivant  le  précepte  de  l'apôtre,  se 
faisant  tout  à  tous,  pour  conquérir  dee  âmes  au  Ciel  ;  mais 
quoi  qu'il  fît  et  où  qu'il  fût,  il  n'avait  qu'une  pensée,  qu'un 
but  :  le  développement  et  l'avancement  de  sa  colonie. 

"  Maintenant,  lor-que  le  Jour  de  Xoël,  jour  d'espérance  en- 
tre tous,  il  rendit  à  Dieu  son  âme  vaillante,  avait-il  le  pressen- 
timent que  cette  colonie  devait  passer  sous  une  autre  pui^ 
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t»an<*o  i  Une  fois  déjà,  elle  lui  avait  éclwkppé  ;  uuo  îok<  déjà,  la 
colonie  avait  été  perdue  [)our  lui,  pour  des  causes  ideuti^ucs  à 
LoUes  qui  l'a  tirent  jxrdre  délinitivenient  ))our  la  iranee,  au 
siècle  suivant  Aviiit-il  ce  pressentiment  i  Je  ne  le  ïtiis.  ^Mais 
on  peut  croire  ipie  ce  fut  un  jour  d'indicible  doideur  pour  hu, 
que  le  jour  où  il  n  ndit  à  l'enncnii  d'alors  ce  berceau  d'tui 
peuple  dans  lequel  il  avait  mis.  toutes  ses  espérance>;V  Car,  (ju 
peut  'o  croire,  il  noufi  l'a  dit  lui-même  dans  lui  laugaj^c  naïf, 
il  a  dit  qu'à  partir  de  ce  moment  les  jours  l'm\nt  pour  lui  des 
luoisi  et  des  unnées  ;  niius  il  nprit  courage,  sans  doute,  lors- 
que aprèii  quelquis  années,  il  vint  reprendre  le  commandement 
de  sa  colonie,  et  peut-être  s'endurmil-il  avec  la.  pensée  qu'enfin 
ïion  U3UV  re  était  assui'ée. 

*'  ^letsieurs^  comme  vous  le  savez,  il  n'em  était  rien.  11 
faut  le  leconnaîtie,  maintmanl,  la  colonie,  nous  l'ancien  ré- 
f^ime,  portait  en  elle  des  éléni'.nts  de  danger  qiu,  un  jour,  de- 
vaient causer  .^a  pevte  détinitive.  Ce  fut  le  malheur  de  Cham- 
liiiiin,  que  la  colonie-  qu'il  avait  for.dée  fut  soujuise  à  un  g«»u- 
vernement  arbitraire.  Jamais  elle  ne  put  so  développer  elle- 
même  ni  avoir  d'administration  propre.  Elle  fut  toujours 
l'annexe  dcis  minitlêres  et  dc5  bureaux  qui  aloi*s,  sous  l'auto- 
rité royale,  gouveniadcnt  la  i'rance. 

"  Voilà,  me^icurs,  une  oauisc  de  dangers  pour  la  colonie, 
qui  finit  par  détruire  l'œuvre  de  Cliamplain. 

'*  Connue  vous  le  savez,  messieurs,  l'aaitorité  royale  s'exer- 
çait en  tout  et  pour  tout  :  elle  no  permettait  que  ce  qui  était 
convenable  à  son  caprice  d'alors. 

''  jVle,N5i(.  uirt,  oct  état  de  choses  devait  avoir  un  dénouement 
fatal.  11  ne  pouvait  en  résulter  qu'une  chose  :  c'est  que  la 
colonie  ainsi  gouvernée,  n'étant  pas  gouvernée  par  elle-même, 
suivant  fatalement  l'arbitraire  de  la  mère-patrie,  un  jour  est 
venu  où  la  mère-patrie  succombant,  elle  succomba  elU-même. 

"  C'est  en  1534  que  le  Canada  fut  découvert.  La  France 
était  alors  gouvernée  par  un  roi  jeune  et  plein  de  vaillance, 
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imr  un  lui  qui  aviiit  la  cuiaMiitiun  ilcs  ^'aiulcri  cliusi'f^,  iiiuid 
(iui  ne  ^ut  [Kià  faire  île  ^ïandeu  choteo.-^  ub:^oi"l»é  (^11'!!  était 
ilau*  lies  g'uirns  nui Uu  11  relises. 

"  Aprt*  avoir  fait  liéeouvrir  le  Canada,  il  ne  poursuivit 
|ia.<  >vn  avantage.  Sous  son  suceC^seur,  la  t'imilition  de  la 
J'ranec  fut  encore  pire,  J)éeliiiéo  jKir  dcvs  gueiTes  de  i't  li^ion, 
la  France  fut  à  deux  doigts  di  sa  perte,  et  le  Canada  ne  lit 
aucun  ]irogiiV.  !Mais,  i  nlin,  avec  Henri  IV,  la  France  reprit 
Son  aseendant  dans  le  monde,  h  s  guerre;;  de  religion  cessèrent 
et  le  Canada  lit  d .^  progiès.  Ilinri  IV  lui-iiiêiiK  confia  snu 
u'uxre  à  ( 'liiiinjilain.  cl  ( 'lianii)lain  \int  ici  fonder  (JuéKec  it 
c(  fut,  couiini  ]<■  l'ai  dit,  le  ei-nimeiici  nient  d»  l'histoire  du 
(  anada. 

"  Après  Jlenri  IV,  l'œuvre  <|u'il  avait  counueucée  Fut  i^'ur- 
suivie  sous  Louis  XIII  \)av  la  main  puissante  de  lîiclielieu, 
et  le  Canada  continua  de  se  développer.  Enfin,  sous  Louis 
XIX*^,  la  l'iance  arriva  à  l.'apogée  de  sa  grandeur,  et  ce  fut 
aussi  l'épo<i[ue  hi  plus  biiUante  de  la  colonie,  époque  glo- 
rieuse où  le  comte  de  Frontenac,  recevant  l'insolente  somma- 
tion de  l'amind  Phipps,  lui*  faisait  cette  fière  répoii-^e,  digne 
du  gTand  roi  lui-même  :  "  Allez  dire  à  votre  maître  que  nous 
lui  répondrons  par  la  voix  de  nos  canons.  " 

'*  Puis  vint  le  règne  de  Louis  XY,  ère  do  turpitudes  et  do 
faiblessefi^  où,  lorsque  la  monarchie  tombait  en  mines,  le  Ca- 
nada fut  définitivement  perdu  poui'  la  France. 

"  [Messieurs,  an'êtona-nous  un  moment  et  constatons  que 
jan  is,  cependant,  les  annes  français<^^s  ne  brillèrent  ce  plus 
d'éclat  que  dans  ces  batailles  livrées  dans  les  forêts  de  l'Amé- 
rique. Constatons  que  jamais  les  aiines  françaises  ne  furent 
portées  avec  plus  de  vaillance  que  par  les  mains  qui  les  por- 
tèrent ici,  dans  les  fortins  d'Amérique,  pour  sauver  la  colonie. 
Elles  ne  perdirent  qu'ime  seule  bataille,  mais  cette  bataille  fut' 
fat.ale.  Pourquoi  ?  Parce  que  le  peuple  n'avait  jamais  eu  un 
gouveniement  autoneme,  parce  qu'il  avait  été  tenu  en  tutelle, 
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parce  qu'il  n'avait  jamais  eu  le  jwuvoir,  pas  uiême  le  pouvoir 
de  faire  bonne  et  prompte  justiee  des  odieux  spéculateurs  qui 
dilapidaient  ici  les  i'€fc«ources  de  la  colonie  pour  s'en  enrichir. 

'*  Ainsi,  niessic'ui"s,  le  règne  de  la  France,  l'autorité  de  la 
ïraiice  étaient  tinis  pour  le  Canada.  Du  reste,  le  roi  de  France 
s'en  était  facilement  consolé  lui-même  ;  il  y  avait  renoncé  do 
cœur  léger.  Et  faut-il  s'en  étonner,  lorsqu'il  voyait  la  monar- 
cliie  et  la  L-^ociété  i-ombrer  autour  de  lui  !  11  ne  faut  pas 
s'étunner  s'il  ne»  donnait  pas  r.ne  pen>ée  à  la  colonie. 

'*  Est-ce  à  dire  cependant  que  l'œuvi'e  de  Cliamplaln  était 
morte  ï  JS'on,  l'œuvre  de  Cliamplain  n'avait  pas  péri,  la  A'^ou- 
vclle-France  n'était  pas  mort-j  ;  (.-ar  le  jour  de  k  défaite,  le 
peuple  reprit  ses  droits  ;  la  x»s  'Nivelle-France  n'était  pas 
morte,  elle  allait  renaître  de  ses  cendres,  plus  grande  et  pins 
forte  peut-être  qu'elle  n'avait  janiai.s  été.  A  tout  événement, 
elle  renaît  de  ses  cendres  avec  des  desitinées  futures  non  moins 
glorieuses  que  celles  qu'elle  avait  rêvées  auparavant. 

*'  Loi*sque  la  carritre  d'un  peuple  a  été  violemment  inter- 
roni]  ne  et  détruite  par  le  choc  inéluctable  des  événements,  il 
lui  reste,  siins  doute,  au  cœur  des  blessures  qu'on  croirait  d<- 
voir  ne  se  fermer  jamais,  ^lais  il  arrive  parfois  que  des  causes 
occultes  sont  à  l'œuvre,  en  silence,  et  font  découvrir  de  nou- 
veaux Irodzons,  font  surgir  (h>  nouveaux  elï<n'ts,  de  nouvelles 
aiîpirations  dans  lesquelles  l'orgiuil  national  est  to\it  suri>ris 
de  retrouver  un  idéal  digne  do  lui. 

"Sans  dou'^e,  messieurs,  nos  premières  espérances  ont  été 
déçues.  Sans  doute,  l'idéal  rêvé  par  Champlain  n'a  pas  été 
accompli,  mais  la  Providence  nous  résci-vait  des  destinées  nou- 
velles dan.s  lesquelles  notre  oagueil  uatiou'al  cet  yi.'!  ci  nom  ont 
satisfait.  Xous  ne  suivons  pas  des  sentiers  battus,  nou,s  ou- 
vrons des  voies  jusqu'ici  inconnues,  nous  sommes  les  yiionniers 
d'une  idée  nouvelle.  Xous  montrons  au  monde  qu'il  y  a,  dans 
le  Canada,  de  la  place,  de  la  liberté,  du!  soleil,  non  seulement 
pour  tous  les  droits,  mais  pour  toutes  les  rea^endlcations  légi- 
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times,  pour  toutes  les  races  que  la  Providence  a  rasseiuLlées 
sur  ce  coin  de  terre.  Xoiis  montrons  au  monde  comment  une 
colonie  peut  devenir  nation,  non  pas  par  révolution,  niiiis  par 
évolution. 

■'  !Mit?si('Ui*5,  je  ratHrine,  et  ^ous  en  conviendrez  avec  moi, 
le  Canada  n'a  pas  été  avare  do  set  entinients  de  recoiniais- 
saneo  envers  toutes  ses  gloires.  Des  cér-monies  de  ce  genre, 
nous  en  avons  •tues  i)lusieurs  déji\.  Mîiis,  messieurs,  celle-ei,  à 
un  certain  point  de  \\\o,  est  unicpe  dans  nos  anuales  ;  elle 
a  \]n  caractère  (pii  ne  s'est  pas  encore  vu  avaut  aujourd'hui. 
Or,  messieurs,  ([uel  est  ce  caractère,  je  vous  le  deuiaude,  (|uel 
est  e(>  fait  unique  que  je  eonstato  et  qu'on  peut  constater  daus 
cette  circonstance,  dans  cette  solennité  ?  Est-ce  la  présence 
de  Son  Excclleuic,  le  reinvscntaJit  de  Sa  ^Majesté  ];i  ri'ino 
unpcratrice  'i  Non,  car  Leurs  Excellence,  i/u-d  <t  l.ady 
Aberdeen,  nous  ont  .;ccoutuuu''is,  dans  leur  trop  court  passage 
))arnii  nous,  à  \(iir  l'autorité  souveraine  s'associer  à  toutes  nos 
fêtes  uatiouales,  (Appl.)  Est-ce  la  présence  de  Son  Excellence 
le  consul  général  d(^  France,  (jui  est  aujourd'hui  l'envoyé 
>péei;i!  (In  présideiil  d(^  la  Képublique  îrançaiise  ?  Xon,  car 
si,  aujourd'hui,  iio'us  C^inadiens,  nous  honorons  la  mémoiro 
de  celui  »|ui  fut  le  jHJre  de  notre  patrie,  k  France,  elle,  houon; 
aujourd'hui  la  mémoire  d'un  de  ses  <:ufants  qui  l'ont  le  plus 
honitrée  elle-même.  (Ai)pl.)  J<>bt-ce  la  présence  du  lieutennnt- 
gouvenu'ur  ?  Non,  car  l'honnuc  éminent  qui,  aujourd'hui,  est 
le  premier  magistrat  de  cette  province,  par  son  nom,  p;:;  son 
caractère,  par  son  (sprit  si  fran(,'ais,  avait  ici  sa  ])laco  toute 
marquée.  Est-ce  la  présence  de  raniiral  Fishcr  (t  des  marins 
de  l'escatlro  britannique  ?  Xou,  car  ce  n'e^t  pas  la  ])remièro 
fois  que  nos  citoyens  d'onginc  brilannique  rcvendicpuMit  pour 
eux-mêmes  les  illustrations  de  k  i)atrie  franraiso. 

"  Nous  en  sonmies  arrivés,  dans  c*e  pays,  à  un  ])oint,  que 

nous  no  recherchons  pl'us  l'origine  de  nos  gloires.  Quelle  quo 

soit  leur  origine,  leur  gloire    est    le    patrimoine  commun  de 
34 
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tous  Ic3  Canndk'îis.  Est-ce  la  présence  du  capitaine  Macara  et 
des  marins  du  Murbhhead,  du  navire  de  guerre  américain  qui 
airive  prc's<^ue  en  droite  ligne  de  Santiago'  ?  Non,  car  les 
braves,  les  lioniuies  qui  ont  vu  la  mort  de  près,  qui  ont  vu  le 
danger,  sooit  toujours  prodigues  et  généreux  pour  reconnaître 
toutes  les  gloires,  quelles  que  soient  ces  gloires-là.  (Appl.) 

*'  Un  fait  domine  cette  situation.  Un  fait  qui  jamais  ne 
s'est  pré>enté  à  aucune  éjwque  dans  nos  annales,  un  fait  qu'on 
n'a  pas  encore  ^m,  qu'on  n'a  pas  pu  voir  avant  ce'  jour. 
C'est  la  pi'é'SenCv'^  sur  cette  estrade  d'ce  représentants  d'une 
grande  nation,  des  représentants  de  la  République  des 
Etats-Unis,  qui  sont  dans  nos  murs  dans  ce  moment,  jx>ur 
négocier  avec  les  représentants  du  gouvernement,  et  pour 
terminer  à  l'amiable  h  s  diUïrende  que  nos  relatioiiç^  de  voi- 
sinage ont  fait  naître  ;  qm  sont  ici  pcair  ivsseiTcr  davantage 
les  liens  d'affection,  de  bonne  entente  et  de  cordiailité  que 
notre  eommmiauté  d'c-riginc  et  d'intérêto  rendent  si  désirables. 
(A|)p].)  C'est  la  présence  du  re^^résentant  de  la  Grandei-Bre- 
tague,  chargé  par  son  gcnn^ernement  de  prendre  part  à  ces 
négociatiioaiis,  non  pas  pour  dicter,  non  pas  pour  comniiiuder, 
mais  pour  faciliter  les  négociations  par  l'autorité  de  son  nom, 
do  son  savoir  et  de  son  expérience,  et  par  tout  le  poids  et  le 
prestige  de  Tempii-e  britannique  auquel  nous  appartenons. 
(  Ai>j)I'a  u(l  isseniiciit^) . 

"  Voilà,  messieurs,  le  fait  unique,  voilà  le  fait  sans  précé- 
dent daius  riiistoire,  cpic  nous  constatons  aujourd'hui  dans 
cette  cérémonie.  C'est  la  jiremière  fois,  dans  l'iiistoire  du 
mond(>,  qu'une  simple  colonie  peut  exercer  les  attributs  su- 
prêmes de  la  souveraineté  nationale,  c'est  la  première  fois 
qu'une  colonie  peut  négocier,  traiter  de  pair  avec  un  pouvoir 
indépendant,  qui  est  en  même  temps  une  des  plus  gi'ande3 
nations  du  m/onde. 

"  ]\regsieui«>,  î'cportons-nous  maintenant  à  une  page  de  la 
vie   de   Champlain.     Eeportons-nous  à  ce  tte   journée  célèbre 
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de  sa  vie,  dans  laquelle,  revenu  de  France,  après  que 
la  colonie  était  rendue  à  la  Franco,  il  éleva,  à  quelques  pas 
d'ici  ï^eulenient,  un  autel  à  Notre-Dame  de  lîecouvrance, 
pooiT  remercier  le  ciel  de  ce  que  la  colonie,  dans  laquelle  il 
avait  mis  toute  son  âme,  lui  était  enfin  rendue.  Il  est  facile  de 
croire,  sans  doute,  que  son  âme  avide  cherchait  à  plonger  dans 
les  sphèi-es  futures.  Il  se  demandait  quel  serait  le  sort  de  cette 
colonie,  de  ce  pays  qui  lui  était  rendu  et  qu'il  venait  de  re- 
couvrer. 

"  Quels  que  fussent  les  rêves  qu'il,  formât  alors,  il  est  bien 
certain  qu'il  ne  voyait  pas  les  destinées  dni  Camada  telles  que 
nous  l'es  voyons  maintenant  ;  mais,  n'est-il  pa^?  permis  de 
croire  que  s'il  avait  vu  le  Canada  tel  c[ue  nous  le  voyons  au- 
jourd'hui, colonie,  mais  intlépendant,  non  plus  i)artie  do  la 
i'rance,  mais  partie  du  grand  empire  britannique,  et  cepen- 
dant conservant  toujour  ictère  français,  n'est-il  pas 
permis  de  croire  que  i  .eur  éminent,  aurait  cm  que 
cotte  destinée  était  digi  niêuiic  ?  11  y  a  longtemps  qu'on 
Vil  dit,  mais  c'est  une  vérité  roujouis  nouvelle  e^ue  rien  n'est 
fait  quand  il  reste  quelque  chose  à  faire,  et  bien  quic  trois 
siècles  si-  soient  éctnikw  depuis  que  C'hampUvin  a  commencé 
son  œuvre,  nous  ne  sommes  encore  qu'au  début  de  notre  car- 
rièiVB  comme  nation.  Pour  nous,  rien  n'est  fait,  tout  eet  à  faire. 

"  S'il  >e  dégage  une  inspiration  suprêmei,  une  inspiration 
supé'rieure  à  toutes  les  autres,  de  (•<■  UKiiiumciit,  de  ce  beau 
■jour,  de  cette  grande  nature  qui,  aujourd'hui,  ])our  l'occasion, 
S(  inble  avoir  revêtu  ses  plus  belles  couk'urs,  cette  ins[)iration, 
])our  moi,  .-e  résume  d'ans  *Un\\  mots  :  Sursnm  cordd.  Que 
les  cœurs  s'élèvent.  (Qu'ils  s'élèvent  jus<]u'à  la  hauteur  des 
grancU  droits  l't  dis  grands  devoirs  (jui  se  dressent  devant 
nous  ;  qu'ils  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  des  destinons  tou- 
jours de  i)lus  en  j)lus  nobles,  qu'il  me  soml)lo  voir  poindre  à 
l'horizon  ;  (ju'ils  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  des  traditions 
du  passé  ;  qu'ils  s'élèvent  juseja'à  la  hauteur  des  enst'igne- 
ments  qui  nous  viennent  de  ce  monument. 
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"  Et,  pour  nous,  formons  une  derniài'o  résolution  :  qu'à 
rexeniplc  de  Champlain,  notre  but  soit  toujours  idéal  et  notre 
action  toujours  itraiique.  (Applaudissementa.)  " 


*     M: 


Vint  onsuitc  r]io..ui.al)lej  M.  Marchand. 

Lo  premier  ministre  de  la  province  a  fait  une  impression 
do>'  plus  favorables  et  a  été  aussi  accueilli  d'une  façon  tout  ù 
fait  symj)atliique. 

A'ous  publions  ici  son  discours. 

"  Excellence, 

"  Alonsieur  le  Président, 

"  ]\resdames  et  messieurs, 

''  Après  les  discours  ciuio  vous  \e1i07.  d'entendre,  où  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bcïm  et  de  grand  dans  le  caractère  et  la  carrière- 
de  rillns^tre  fondateur  de  notre  vieill(>  cité  a  été  si  admirable- 
ment exposé,  j(j  n'éprouve  qu'un  désir,  celui  de  me  taire,  car 
en  jrrenant  la  parole,  je  crains  de  rompre  le  charme  dont  vous 
av(>z  été  pénétrés  au  son  do  ces  voix  éloquentes  et  autorisées. 
]\rais  le  proi>Tanmie  infl'cxible  et  impérieux  m'impose  la  fonc- 
tion, dii'ai-je  le  devoir,  de  contribuer  ma  part  à  ce  banquet 
oratioiie.  Je  me  soumets  donc  à  l'inévitable  en  promettant  de 
no  ])as  abuser  de  votre  patience  par  un  retour  &ur  le  terrain 
vlé]a  jjarcoairu. 

"  Jl  est  inq>08sible,  en  écoutant  le  récit  des  exploits  de  Cbam- 
plain,  de  ne  [>as  se  sentir  épris  d'une  profonde  admiration  pour 
ce  sublime  avtnturier  qui,  à  la  poursuite  d'une  pensée  civilisa- 
trice, s'élançait  sur  de  frêles  embarcations  à  travers  les  mers 
et  les  tempêtes,  vers  l'innnensc  inconnu.  Autant  la  mission 
qu'il  s'était  imposée  était  j^ande,  autant  étaient  nobles  les 
sentiments  qui  l'avaient  inspirée,  autant  étaient  éricrgiques, 
persévérants,  généreux,  les  moyens  qu'il  employa  pour  l'ac- 
complir. ;    :     . 


"  S'I 
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"  Une  idée  fixe  lo  dominait  :  ponétrcjr  les  vastes  solitudea 
du  continent  nouveau,  fertiliser  ses  inum-iuses  pfeines  eit  plan- 
ter dans  ce  j^oI  vierge  l'étendard  du  Dieu  des  nations  et  les 
premiers  jalons  de  la  civilisation  clirétieui»". 

"  Cette  entreprise  était  énorme,  entouréK>  de  mille  entravées  ; 
mais  son  énergie  indomptable,  son  génie  fécond  dominaient 
toitô  Ifs  obstacles  ;  malgré  rindifférence  do  &ts  compatriotes, 
en  dépit  iiiêiue  de  jalousies  imi-santcs  (|ni  contrariaient  sie3 
démarclies,  il  triompha  ;  et,  après  vingt-cinq  années  de  travail 
patient  et  de  luttes  héi'oïques,  il  mourut  à  IVndroit  même  où 
s'élève  ce  superbe  monument,  léguant  à  sa  patrie  une  colonie 
iuunen^e  et  féconde. 

"  Voilà,  en  ])eu  de  mots,  l'œuvre  de  Samuel  de  Champlain, 
et  c'est  cette  œuvre  (pu'  vous  avez,  voulu  commémorer  jiar 
l'érection,  sur  le  site  de  ^es  premiers  travaiLx,  d'nn  monument 
digne  de  lui. 

'■  ]MaLs  ce  monunu'ut  a  une  antre  signification  dont  je  suis 
l>articulièrement  impressionné  et  (pie,  sans  aucun  doute,  vous 
avez  saisie,  I^ce  circonstances  tijutes  spéciales  (jui  nccompa- 
gnejit  aujourd'hui  son  inaïug-ui'ation,  hii  donnent  un  cachet 
d'originalité  sublime  caractérisant  pai'faiti meiir  les  iia[)))(>rts 
liarmonieux  qui  existent  entre  nous  tous,  citoyens  du  Canada. 
Il  est  non  seulement  l'eniMéme  coimnémoratif  du  grand  fran- 
çais qui  fonda  Québec  ;  mai?,  après  cette  touchante  et  gran- 
diose démonstration,  où  les  Canadiins  (k  toaites  origines  se 
réunissent  pour  célébrer  en  un  génér(".•..^  accord  les  gloires  de 
ce  modeste  héros,  son  monumeait  devient,  et  il  deiiieurera  lo 
synd)olc  de  l'alliance  cordiale  (Iva  deux  éléments  de  p<q)ulatiou 
qui,  ai>rès  avoir  appris,  dans  maintes  batailles,  à  se  respecter 
mutuellement ,  ne  connaissent  plus  entre  eux  ([u'unc  scuUî 
rivalité,  celle  qui  n.iit  (h<  l'ambition  de  se  surpa-ser  (huK~.  leurs 
efforts  pour  })romouvoir  les  progrès  et  la  gTantleur  de  la  patrie 
conmiune. 
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"  Lc'9  sentiments  généreux  qui  ont  inspiré  cette  cordialité 
sont  nés  sur  les  plaines  d'AbraJiani,  au  milieu  du  gi*and  com- 
bat qui  a  réglé  u(js  dts'tinéics,  et  ils  reçoivent  aujourd'hui  une 
eonsécratiou  solenuelle  et  définitive,  avec  la  sanction  des  deux 
mères-patries,  manifestée  par  la  présence  et  la  participation  à 
cette  solennité,  de  leurs  représentan'ts  officiellement  autorisés. 

"  Soyons  donc  heureux  do  cette  démarche,  car  elle  dénote 
que  nos  bons  rapports  sont  appréciés  par  les  deux  grandes 
puissances  dont  nous  sommes  les  fils  dévoués,  ot  elle  nous 
flatte  de  l'espoir  que,  si  jamais  des  complications  diplomati- 
ques menacent  (rinteiTompre  les  relations  de  bon  voisinage 
entre  ces  deux  ]wy.-,  l'exemple  de  leurs  fils  d'Amén-ique  leur 
indi([uen'a  Its  voies  de  la. réconciliation.  " 

*   * 

Il  convenait  que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec 
fît  entendre  ?^a  voix  dans  ce  concert  de  louanges  à  la  mémoire 
de  Champlain  Car  c'est  à  elle  qu'a.])partient  l'initialiv©  de 
l'éKX'tion  de  son  monument  à  Québec. 

Par  bonheur,  il  se  troiiva  que  le  président  d'alors  était 
l'honorable  juge  Ivouthier,  l'un  de  nos  pluâ  éloquents  orateui*s. 
Et  il  i^e  montra  à  la  hauteur  de  la  situiatioin,  comme  on  peut 
s  en  convaincre  en  lisant  son  superbe  discours  : 

''  M,  le  président, 

"  ^Mesdames  et  messieurs, 

"  C'est  un  cri  d'admiration  qui  monte  spontanément  de  mon 
canir  à  mes  lèvres  en  iiré^-Kmce  du  spectacle  qui  se  déroule  sous 
mes  veux. 

"  Qu'elle  est  grande  et  (pi'ellc  est  belle  cette  mnnifestation 
patriotique  et  nationale  ! 

"  C'est  vraiment  l'âme  de  tout  un  peaiple  que  je  sens  frémir 
et  vibrer  dans  cet  aaiditoire  exceptionnel  qui  m'entoure,  et  le 
difficile  pour  moi  n'est  pas  ele  trouver  dans  mon  cœur  des  sen- 
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tinicnts  qui  soient  on  liavnionic  iiv<x'  les  circon^îtancos,  cV.^t  do 
leur  donner  une  expre&>i(»n  qui  puisse  rendre  toute  la  vivacité 
et  toute  la,  profondeur  de  l'émotion  de  tone. 

"  Oh  !  Messieurs,  s'il  y  a  dans  cette  fin  de  siècle  des  specta- 
cles aiWigeants  pour  les  âmes  d'élite  !  Si  les  merveilles  du  pro- 
grès nuitériel  uons  dérolK'nt  trop  souA'ent  les  gl'orieuses  pers- 
pectives du  monde  idéal,  il  e^t  d'autres  spoctaicles  qui  nous 
consokmt  ■(  t  nous  relèvent  ;  et  celui  dont  nous  sonnncë  an  jour 
d'hui  les  témoins  est  bien  de  nature  à  réjouir  notre  fierté 
d'Iionnnes  et  notre  orgueil,  patriotique. 

"  Je  regarde  autour  de  moi,  et  mes  yeux  sont  ravis  du  tableau 
pittoresque  oii  se  fondent  dans  un  bannonieux  contraste  les 
hommes  et  les  choses  du  présent  et  du  passé,  ks  boiiutés  de  l'a 
terre  et  les  clai-tés  du  ciel. 

''  J'écoute,  et  j'entends  im  concert  de  voix  éloquentes,  pa.r- 
ktit  des  langues  différentes,  niial^  partageant  les  mêmes  émo- 
tions,  exprimant  les  mêmes  sentiments,  et  célébrant  la  même 
gloire. 

"  Angleterre,  Fr-ance,  C'anada,  est-ce  bien  vous  qui  veneiz 
aujourd'hui  acclamer  à  Yc^nvi  la  gloire  d'un  passé  qui  semblait 
oublié  ? 

"  Oui,  messieurs,  ce  ne  sont  pap  seulement  des  individus 
mais  des  nations  qui  &?  joignent  à  nous  en  ce  jour,  et  qui 
mêlent  leurs  voix  aux  nôtres.  L'AngleteiTC  est  ici  représentée 
par  son  -v-iceniioi,  et  ce  sont  les  hommages  d'mi  grand  peuple 
qu'il  est  venu  déposKr  aux  pieds  d'un  de  nos  grands  hommes. 

"  La  France  est  ici,  Ir-essaillant  coinme  nous  au  souffle 
magnétique  du  patriotisme  ;  et,  non  seulenrent,  son  repré>sen- 
tant  officiel  s'est  fait  l'écho  des  sentinrents'  français  dans  l'ei  lan- 
gage vivant  et  charmeuir  do  sa  race  ;  non  seulement  ses  lartistea 
ont  exprimé  dans  le  marbre  et  le  bronze  l^admiration  de  leur 
patrie  jxtur  notre  héros   ;  nrais  les  pierres  elles-mêmes —  les 
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pien-es  do  France — se  sont  mises  <  n  mouvement,  elles  cmt  tra- 
versé les  mers,  et  elles  elumtent  maintenant  snr  le  rocher  de 
Québec  la  gloire  impéri.-èablc  du  Samuel  de  Chamidain. 


* 


I  '  i 


"  Xe  nous  étonnons  pas,  meti^sieurs,  des  proportions  excep- 
tionmllcs  de  cette  manifestation.  Elle  a  un  caractère  quani 
surnaturel  que  je  vais  vous  montrer,  et  elle  reproduit  l'un  des 
pliénomènes  les  ])lus  merveilleux  de  la  vie  des  peuples. 

"  Sans  donte,  nous  sonmies  tous  de  deux  qui  croient  que 
l'hommo  ne  mefurt  ])as  tout  entier,  et  que  la  l'ésurreetion  et 
Fimmoi'talité  sont  ])romisos  à  tous. 

''  ]\rnis  il  v<t  des  hommes  d'élite  auxqutds  l'humanité  dé- 
finie une  autre  immoitalité,  môme;  sur  cette  terre,  et  qu'elle 
ressuscite  pour  les  cond>l(>r  d'iumncurs. 

'■  ^"(»il^l  Tétraniic  pliénomcnc  de  la  vie  dos  natioii.s  auquel 
nous  assistons,  et  quf  j'ai  apj)elé  (|uasi  sui-na'turcl. 

'("est  une  résurrection,  la  résurreictimi  de  notro  a-randi 
ancêtre,  père  de  notre  nationalité  î  C'est  sa  victoire  défini- 
tive ^'ur  la  mort,  ("r.-t  la  iilorilic.ilion  Av  sou  (cuvrc,  ("est 
l'apothéose  d'un  honunc  ])ersoninfian't  toute  une  race,  et  rece- 
lant de  sa  patrie  la  couronne  de  l'immortalité   ! 

"Messieurs,  la  vie  et  la  liloire  hunuaines  sont  deux  mani- 
festations de  Dieu  >ur  la  terre.  Elles  sont  les  deux  liTandes 
visiteuses  qui  m  font  sans  cesse  le  tour,  et  dont  les  appels  font 
sertir  les  uns  du  néant  et  le  auties  do  l'oubli.  ]\rais  les 
appels  de  la  fi-loiro  .'^'adressent  ])lutôt  aux  morts  qu'aux  vivants, 
et  il  y  a  souvent  des  siècles  que  ceux-là  dorment,  onbliés  au 
fond  de  ](  iir-  tond'eaux  devenus  introuvables,  quand  la  a'ioire 
les  réveille  et  leur  ccunmunique  une  vie  nouvelle  qui  n'aura 
plus  de  fin. 

"  On  tj'étonne  que  Von  n'ait  pu  trouver  ni  le  tombeau  ni  les' 
cendres  de  Champlain.     C'est  que  ce  tombeau  la  dû  voler  en 
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éclats  aux  i\]>])oh  do  la  uloîro  f  t  c\\\c  lo  mni-t  on  est  sorti  do- 
riciix. 

"Pondant  j^his  de  doux  sio(d(s,  il  a  dormi  dans  cite  t'-rro 
qu'il  a  tant  ainioc  ;  mais  co  Itiufj;  Mimmoil  n'ôtnit  \r.\s  le  tra- 
vail de  la  dcsîruotion  et  (h  ranc'.iiiti.-romont.  ('"('tait  l'iu-'U- 
batii  n  àr  la  iiloiro.  ("('tait  la  i;<rminatiuu  do  cotto  f^cmonco 
d'innucrtalitn  (jui  fait  les  morts  t^i  grands  ([ue  ii's  tomlics  no 
•  (  usent.  i>hus  hs  contonir  ot  (pli  los  tait  r-urizir  toiu  rayon- 
nants de  l'onibrc  dans  dos  attitud(S  d'apothooso. 

*   * 

"  Et  maintenant  c'oist  lui  (jui  nous  apparaît  rossusoitc'  nur 
ce  r()(du'r  tonioin  de  ses  travauix  et  de  ses  épreuve.*,  à  l'en- 
droit même  où  il  bâtit  lo  prtmicr  fort  St-lx)uic5,  symbole  de 
la  puissance  française  en  Amérique  ;  sur  cette  montuigne  où 
il  a  peiné  ving-t-cinq  ans,  où  il  a  souffert,  où  il  e^t  mort, 
qui  a  été  son  cailvairo,  et  qui  derient  aujourd'hui  son  Tliabor  ! 

*'  iS'e  le  reconnuissez-A'OUs  pas  dans  rattitude  que  l'artiste 
lui  a  donnée  (  lio^ardo/C-le  :  Ce  n'est  pas  riiomme  qui  se  rep:  se, 
c'est  riiommo  (pu  marclie  on  avant  ;  il  i)o.so  solidement  suu 
pied  droit  sur  lo  uiolior  dont  il  i>rond  possession  (t  (pii  sera 
l(î  sit'gc  do  .'^a  vice-royauté.  11  n(;  roiiardc  p;is  en  ba-.  ni  au- 
près de  lui  ;  il  regard(^  au  loin,  la  'tête  j>orduo  dans  les  étoika, 
et,  comme  jadis,  il  voit  l'avenir  ciuand  la  j)lupart  dos  lioiumos 
([Ui  l'entouraiont  ne  voyaient  (pie  lo  jirétont.  D'un  gdsto  à  la 
fois  large  et  modeste,  il  se  découvre,  ot  salue,  ^lais  à  qui  donc 
s'adr<'s-e  ce  salut  '(  Ce  n'(st  pia^s  à  l'a  vi(illo  Fianco  tant  aimée, 
car  il  lui  a  dit  un  éternel  adieu,  ("est  à  la  terre  dont  il 
])rend  poi^seAsion  ot  (pi'il  roganlo  comme  une  terre  ])romise. 
C'est  à  la  Xouvolle-Franco  dont  il  ajx'i'çoit  d('jà  les  grandcui-s 
et  1(  s  beairtos  futures  dans  l'étendue  de  so.s  vastes  liori/ojis. 
C'est  à  la  ])ost(*irité,  c'est  à  nous  tous,  mossieui-s,  (pie  ov  no])le 
saint  s'adroHee.  Et  si  ce  bronze  ])ronait  la  ])arol('  on  ce  mo- 
ment, il  s'('crirait  .sans  douti;  :     O  Québec  I  ma  Hlb'.  qiio  je 
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rotrouvo  si  ^'ando  et  si  belle,  je  te  siiluc  et  ji  te  reiiiorcîc  ; 
car  e'ot  toi  ([Ui  fais  nui  gloire  ;  c'est  Péelati  «lei  la  iille  (pu 
rejaillit  sur  le  i>C're. 

"  ()  i>ostéi-ité  !  ()  iiirm  pétiplc,  e'i'st  à  toi  de  nie  ju^'cr  ;  me 
voici  (leviiiit  loii  trihunal  et  je  iik^  découvre  en  attciitlant  ton 
jn^'cnient.  J)isjsi  j'jii  hien  mérité  de  la  |>atrie  et  si  je  suis 
di^Tie  des  lioniicurs  (pron  mo  '^éc(  rue. 


"  Mrssieiirs,  la  sontcnco  q\ie  Cliamplain  sollicite,  elle  est 
prononwo  aujourd'hui  dans  les  assises  les  plus  solennelles  que 
puisse  tenir  nn  pouide.  Vous  venez  de  l'eiit(Hi(lre  tomlier  des 
lèvres  de  ses  juges  les  plus  autorisés,  et  ce  sera  le  verdict  do 
tous  que  (~'liami)lain  a  été  vraiment  un  grand  liomme. 

"  L'attrilmt  caractéiiïrftiqne  de  la  grandeur  e^t  de  créer,  c'est- 
à-dire  de  tirer  l'être  dn  nôaiit.  Or,  celui  qui  fonde  est  un 
créateur.  Mais  sa  gi*andeur  dépend  do  la  miseion  qu'il  a:  rem- 
plie et  des  proportions  de  sa  fondation.  ^ 

"  L'œuvre  de  CliiunjJain  nous  reporte  à  l'une  des  époques 
les  plus  glorieuses  de/  l'hisloire  des  races  latines,  et  surtout  de 
la  France. 

''  Le  iTèmo  siècle  commençait.  Henri  IV  le  Grand  régnait, 
et  le  Roi-Soleil  allait  bientôt  paraître.  Corneille  était  né,  Bos- 
suet,  Pascal,  Racine,  Molière  allaient  bientôt  faire  entendre 
des  ]"»aroles  qac  le  monde  ne  se  lasserait  pas  d'applaudir,  et  qui 
feraient  do  la  langue  françaiise  le  vci'be  du  monde  civilisé  ! 

"  L'heure  éfcait  venue  pour  la  France  d'obéir  à  la  force  d'ex- 
pansion de  son  génie  et  de  portoir  en  Amérique  le  flambeau  de 
la  ciA'ilisation,  et  c'est  Samuel  de  f'ham])lain  qu'elle  appela 
définitivement  à  remplir  cette  mission. 

"  Cotait  la  plus  grande  que  la  Providence  des  nations  puis.so 
c(mfier  à  un  hoanme.  11  allait  être  l'ambasTiadeur  des  notions 
civilisées  auprès  de  lai  sauvagerie,  et  le  continuateur,  (4i  Amé- 
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ri<in(',  (les  (jvsht  Vvi  jwr  Frauros.  Que,  di^j'',  il  ullail.  rtro 
l'iiiiiLas.'^iKlcnr  du  ciel  dans  une  tciTc  pr.ïonnp  pour  lui  faire 
coniiaîtn^  rKvaupU^  et  la  convertir  au  christ  iani^^uu'.  L;'S  ccrits 
<1(*  Cliainpiain  t('inoif>-nont  (pi'il  oouipronnit  ainsi  s;i  ini^sjou. 

"  ]\Iais  eu  nVst  j)a^  tout  d'avoir  une  luiuto  uiis-^iou.  I/Iii»*- 
loiic  est  icnii)lic  du  CCS  grandes  vocations  incouipri?;cs  <»u 
traliic3. 

"  (  liiiuiplain  ne  fnt  pas  de  cou  ohip  infidMos  ;  il  acccuta  smi 
rûlc  et  il.  eu  accomplit  ](v  olifîcuis  et  priuMcs  tiavaux.  Il  cniii- 
)»rit  (pic  tmifc  urando  «ciivro  ne  rrussit  <pic  ])ar  le  sacrifice,  et 
il  se  sacriiia  tout  entier. 

"  Ses  lé<iitinies  a.-^jiirations  d'avenir  on  France,  sou  Itonlieui' 
donu'sti(pu>,  .ses  i)iens  de  famiilr.,  les  affections,  les  joie?,  les 
«iouceuis  du  pays  natal,  il.  ahandcnna  tout.  Il  donna,  sa  vie  ; 
il  se  donna  lui-même  avec  le  désintéres.sement  d'un  apôtre, 
avec  la  pnérosité  et  la  patience  d'un  martyr. 

"Il  voua  à  sa  patrie  d'adoption  un  véiYt;d)le  culte.  Elle 
dennt  en  ciuelque  sorte  son  épouse,  remi>la<:.'ant  celle  (ju'il  avait 
dû  (piitleren  France,  et  il  lui  ^arda  jusqu'à  la  mort  un  atta- 
chement (  t  une  fidélité  inéhranlahles. 

'  Ceft  ainsi  (pi'il  e.st  vraiment  devenu  notre  père,  et  que 
nous  sonnnes  bien  sa  postérité. 


* 
*       * 
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riiamplain  r/était  ])as  un  soldat  de  fortune,  un  aventu;iieir, 
un  rêveur,  ("étai'l;  un  lionnue  d'action.  Pa.s  de  discours  à  gl'and 
eliet,  ])as  de  {dirascs,  mai.s  des  actc^.  Pas  <le  ee.^  actions  d'é-clat 
qui  inq)riment  une  .secousse  à  l'opinion  ]iubli<]ue,  (pii  l'ahï^or- 
bwit  et  dont  l'auteur  se  fait  un  pié-ilestal  pour  briller  aux  yeux 
de  tous.  ;Xou,  mais  des  actes  sinq>les,  obscui-s,  sur  un  théâtre 
ifiiioré.  Doa  gestes  sans  attitude,  sans  poses — héroïipies  au 
fond,  niiite  sans  témoin— -<pii  produisent  de  grandes  choses, 
mais  sans  bruit. 
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"  Et  (|ii('ls  ('taicnt  le  iiioLilc  et  le  luit  <lc  «a  actes  'i  Etait-ce 
le  ikVir  do  s'iiiricliir,  et  de  faire  un  l>rillaiit  uvi'iiir  à  ïa 
famille  ?  EvicUMimicnt  non,  il  n'y  avait  pas  de  niinc^  d'«»r  au 
(unlluent  du  St-Eiiiirnit  et  de  la  ,rivièiv  iSt-Cliarlcs  ft  le  pre- 
mier ï^aeritlee  ([Uc  f<a  mission  lui  imposait  était  celui  de  sa  for- 
tuiu!  et  de  son  lonln  ur  d(>nKs'ti(|UC. 

'*  lîêvait-il  de  renouveler  ici  les  exploits  et  les  con((uêt(s  de 
Eernantl  Curiez  au  Mexi(|ue,  et  do  i*i/arre  au  Pérou  '.  .\<>u, 
il  ne  nou/irisvsait  ^kis  de  telles  aud)itions  ;  il  ne  nehercliait  ni 
Ja  gloire  des  armes  ni  les  satisfaetions  du  pouvoir.  Sou  rêve 
était  j>lus  modcvste.  (^ue  dis-je,  modeste  !  Ah  !  non,  meesieurs, 
il  n'était  pas  nu«leste,  .-i  nous  eoiLsidérons  la,  iiu  suprêui'.'  de 
ses  aspiratioujs.  Car  (e  (pi'il  rêvait  d<'  foudor  sur  les  bords  du 
St-Laui(  nt  ee  n'était  rien  de  moins  '(u'une  Fiance  nouvelle. 

'*  Eaire  une  France,  et  lui  donner  ks  dimensions  de  l'Eui'opi' 
cintière  !  Y  songez-vous,  messieurs  (  (^uel  rêve  de  géant  I 
Quelle  entreprire  de  demi-di(u  !  Eaire  eu  Anu'riijue  uu  dou- 
ble de  cette  merveille  (pii  était  .ilo  s  la  nation  reine  df  VEu- 
l'ope  !  liepro<luiie  au  lord  d.'  notre  grand  fleuve  ce  clief- 
d'œuvre  que  l(s  races  fran<|iie  et  eelti(|ue  avaient  pris  des 
siècles  à  édifier  !  Donner  une  fille  à  cette  rcine-mèu',  dans  ce 
I7e  siècle  (|ui  nianpiait  l'apoiiée  de  sa  gloire  et  de  sa  puis- 
sance! !     ^"était-ce  pas  une  (euvrc  surhumaine  ? 

''Oui,  (•ert(s  ;  et  cependant  si  le  iiêve  sublime  du  grand 
homme  n'a  pas  été  complètement  réalisé,  ce  ne  fut  pas  sa  faute, 
mais  celle  de  la  France  des  ih'ux  dci-niers  siècles,  (lui  ne  com- 
prit pas  la  giandeur  de  l'œuvre,  (|ui  m  devina  ]ias  l'avenir,  et 
qui  néglige.i  de  remplir  vis-à-vi.-,  de  .-a,  fille  d'Auiéri(|Ue  les 
grands  devoirs  de  sa  glorieuse  maternité. 

'*21ais  la  faute  de  la  mère  ne  doit  rejaillir  ni  »ur  !•>■  ])ère 
ni  sur  la  fille.  Elle  ne  doit  pas  rabaisser  l'œuvre  de  Cliamplain, 
ni  obscurcir  la  gloire  de  sa  conception  grandiose.  Telle  (ju'elle 
est  d'ailkuïs,  son  humble  fille  n'est  pas,  il  me  semble,  sans 
ir,randeur  ni  beauté,  et  ce  n'est  pas  dans  un  jour  conimo  celtii- 
ci  qu'on  osera  dire  (pi'elle  n'est  pas  digne  d'admiration. 
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'•  Siins  (lont(>,  tout  le  mérite  n'en  revient  pas  îl  Cl  airplain 
seul.  Mais  il  <'n  a»  jeté  les  fondationà  av(Xî  1a  eonscicuco  et  la 
tk'tt'niiinatidii  de  hâtir  iK>ur  l'avenir. 

*'  Un  foyer,  une  église,  une  foi-tcresse,  sont  les  grains  de 
sénevé  (jui  jtroduisent  les  patries,  et  ce  fut  lui  qui  les  sema 
aux  bords  de  notre  grand  Heiive. 

'•  Voilà  le  fonderont  de  .^a  grandeur  ;  et  elle  a  roQu  son 
(•oiiii>léni('nt  (il)ligé  dans  l(s  épreuves  (pii  ont  at't^ailli  sa  vie — 
un  iionitue  u'étaut  ])as  vraiment  grand  sans  avoir  sonlTert. 

•'  ('liiiiii])liiiii  a  eoniin.  eu  eiT»  t,  tons  les  genres  d'épreuves  : 
les  (  (Uitnuliclioi.s  dans  sds  ])roj(  Is,  les  dénùments  d  les  itriva- 
lions,  l(s  dénigrement.s  de  l'envie,  les  iimertuines  de  la  dé- 
faite (t  de  l'iiliandor.,  l'immense  doui(  nr  de  voir  sa  fondation 
|)eudan't  dvnx  iinuée.-  ;iu  i;on\»  ir  de  l'étiiiinger,  et  enlin  la 
su[)rême  afilictiou  de  niouirir  s:ins  ponvoir  compléter  *>n  ceuvro 
et  en  assunn*  l'avenir. 

"  \'oiiri  surtout  le  glaive  qui  dut  p(  rcer  son  eo'ur  à  S(  s  der- 
niers monient.s. 

"  On  était  arrivé  aux  derniers  jours  de  déeend)re  ]n.'{5,  les 
jours  les  plus  courts  de  l'année.  8ur  le  promontoire  alors  eou- 
\ert  de  neige,  le  soleil  >e  montrait  à  peine,  nisiiiit  l'Iiori/ou 
et  ne  jetant  qu'une  lueur  ]^î\]{'  et  fugitive  aux  fenêtres  de  la 
jiauvre  lialti^ition  on  le  fondateur  de  (^né-boe  agonisait.  TTéTas  ! 
sur  l'ombro  grandissante  des  soirs  d'hiver,  l'ombre  éteniello 
descendait  lentement. 

"  Champlain  vit  venir  la  mort,  et  ee  fut  le  gi'and  dé<dii re- 
ment de  son  cœur  de  rompre  tous  les  liens  qui  l'attachaient  à  la 
terre,  et  de  dire  adieu  à  la  vioi  et  à  ceux  qui  lui  étaient  cheirs, 
à  la  vieille  France  (ju'il  ne  reveiTait  plus  et  surtout  à  sa  chère 
Xouvelle-Franco  dont  les  fiîtures  destinées  lui  cauBaient  tant 
d'anxiété, 

"  Mais  il  était  un  grand  chrétien  ;  et  le  joyeux  carillon  des 
cloches  de  Nc>ël,  annonçant  la  venue  du  !Messie,  lui  ap]>orta  de 
douces  consolations.     C'était  le  jour  où  le  ciel  promet  la  paix 
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aux  hommes  de  l>onne  volonté,  et  toute  sa  vie  n'a:vait-elle  paa 
prouvé  sa  bonne  volonté  ?  C'était  le  jour  où  son  Dieu  qu'il 
avait  aimé  et  servi  fidèlement  descendait  sur  terre  ;  no  venait-il 
pas  rece^'^oir  son  œuvre  comme  im  patron  reçoit  l'ouvrage  de 
son  ouvrier,  et  lui  payer  son  salaire  ? 

'■'  Tels  furent  vraisemblablement  les  sentiments  dans  les- 
quels Champlain  quitta  la  terre,  le  jour  de  Noël  1635. 

"  Messieurs,  parmi  les  astres  qui  brillent  sur  nos  têtes,  il  en 
est  peu  qui  soient  sans  taches  et  les  astronomes  n'en  exemptent 
pas  même  le  soleil. 

"•  Or,  il  en  est  de  même  du  iirmament  de  la  gloire,  et  les 
grands  hommes  immaculés  sont  bien  rares.  Mais  Champlain 
est  un  de  ces  rarissimes  diamants  dont  Ta  pureté  est  f'ntière. 
Dans  sa  vie  privée  comme  dans  sa  vie  publique  il  brille  de 
toutes  les  vea'tus. 

"  Il  a  écrit  qu'il  venait  au  Canada  pour  y  faire  fleurir  le 
lis  ;  or  il  était  lui-même  un  lis  immaculé  qu'on  a  vu  fleurir 
sous  tous  les  cHmats. 

"  C'est  cette  pui-eté  du  fondateur  qui  a  mérité  à  sou  œuvre 
la  vitalité  au  milieu  de  toutes  les  tempêtes  qui  l'ont  assaillie 
et  qui  nous  lai  montre  encoae  pleine  de  force  et  de  promesses, 

''  O  fondateur  de  Québec  !  sois  fier  de  ton  œuvre,  et  con- 
temple ta  ville  avec  admiration  !  Elle  est  la  plus  belle  du  con- 
tinent américain  !  Elle  est  la  bien-aimée,  la  glorieuse,  l'inou- 
bliable !  Et  loi-sque,  saluant  Tétrangcr  du  haut  de  ton  piédes- 
tal, tu  lui  crieras  :  Vive  (Québec  !  la  vieille  cité  te  répondra  : 
Vive  Champlain  ! 

"  Impassible  désormais  sous  le  mautt  au  de  bronze  que  l'art 
français  a  jeté  sur  tes  épaules,  aft'ranchi  des  morsures  du  temps 
et  de  la  mort,  tu  vivras  aussi  longtemi>s  que  cette  terre,  con- 
templant dans  les  jours  de  soleil  et  les  nuits  étoiléet?.  In  mer- 
veilleux pay?ago  que  tu  niniais  tant  jadis  et  regardant  circuler 
à  tes  pieds  les  nombreuses  généra'tions  qui  t'au;)alUruJit  leur 
père. 
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"  Ici,  dans  les  grands  jouis  de  fête  nationale,  les  foules  vien- 
dront déployer  leurs  bannières,  et  pousser  vers  toi  cette  uni- 
verselle acclamation  :     Gloire  à  Samuel  de  Clianiplain  ' 

"  Quant  à  nous,  messieurs,  restons  fidèles  à  la  niénioire  des 
ancêtres,  et  attachons-nous  toujours  davantage  à  ce  sol  sacfré 
qui  a  été  le  berceau  de  nos  vertus  primitives  et  de  nos  gloires, 
qui  a  été  arrosé  du  sang  de  nos  héros  et  de  nos  martyrs,  et  dans 
l'es  plis  duquel  dorment  tant  d'illustres  aïeux. 

"  Rappelons-nous  l'antique  légende  d'Antée  qui,  terrassé 
par  Hercule,  recouvrait  des  forces  nouvelles  chaque  fois  qu'il 
touchait  le  sol,  et  qu'Hercule  ne  put  vaincre  qu'en  le  tenant 
suspendu  dans  l'air.  Xe  nous  laissons  jamais  détacher  du  sol! 
de  la  patrie  par  le  colosse  Hercule  qui  nous  avoisine,  et  noua 
y  puiserons,  comme  les  grands  chênes  de  nos  forêts,  un  élixir 
de  vie  et  l'immortalité.  "  ' 


*  * 


L'honorable  M.  Duffy  avait  été  chargé  de  pai'ler  au  nom 
de  nos  concitoyens  anglais. 

11  s'en  est  acquitté  avec  cette  éloquence  qui  l'a  fait  si  remar- 
quer surtout  depuis  son  entrée  au  ministère.  Voici  son  discours: 
Excellence, 

Monsierur  le  Président, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  voudrais  pouvoir  vous  exprimer  avec  quel  plaisir  et 
quelle  satisfaction  je  saisis  l'occasion  qui  m'est  donnée  de 
venir  représenter  ici  mes  concitoyens  de  langue  anglaise,  en 
cette  circonstance  mémorable.'* 

Intimement  lié  avec  le  patriotisme,  il  existe  un  sentiment 
qui  nous  engage  à  glorifier  les  exploits  de  nos  ancêtres,  et  qui 
fait  battre  nos  ccBurs  avec  chaleur  pour  ceux  de  notre  race. 

Il  m'est  donc  facile  de  comprendre  l'orgueil  légidme  et 
naturel  avec  lequel  nos  compatriotes  Canadiens-français  aocl'a- 
nicnt  le  nom  du  grand  explorateur  français  et  <^c  l'iiommo 
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d'Etat  qui  est  vciiu'  ttablir  leur  ract  dans  l'Amérique  du 
Xoid.  Mais  la  mtiiioiro  de  C'iiauiplain  n'appartient  pas  à  la 
France  ou  aux  raniidiens-francais  seulement.  Elle  appartient 
à  riiunianité  ;  elle  appartient  à  toutes  les  nations  et  à  tous 
les  siècles  ;  et  les  Canadiens,  Pans  distinction,  sont  fiei-s  de 
s'unir  ]x>ur  honorer  sa  mémoire  et  perpétuer  sa  renommée. 

Shakespeare  fait  dire  à  Antoine,  auprès  du  cadavre  de 
César  a-^cassiné  : 

"  The  evil  meii  do  live  after  tliein, 

The  good  is  ofteii  interred-in  wiih  their  boncs  ; 

So  let  it  be  with  Cîeîiir.  ' 

La  Rome  piïenne^  à  l'apogée  de  sa  gioire,  récompensait  par 
l'assassinat  et  l'oubli,  le  plus  noble  de  tous  les  Romains.  Mais 
dans  ce  siècle  du  christianisme,  cette  magnifique  assemblée, 
qui  se  compose  non  seulement  de  Canadiens  de  toutes  profes- 
cions  et  de  toutes  di&fi actions,  mais  encore  des  hommes  les 
plus  en  vue  de  T;ois  grandes  lations,  dit  bien  à  la  face  du 
moiiide  entier,  que  les  hommes  de  bien  se  survivent  et  que 
ceux  qui  ont  atteint  à  la  véntablo  grandeur  ne  meurent 
jamais. 

C'est,  comme  l'a  dit  AVebster,  une  noble  faculté  de  notre 
nature,  qui  nous  permet  de  vivre,  non  seulement  dans  le  pré- 
sent, mais  encore  dans  l'avenir  et  dans  le  passé.  Xous  vivons 
dans  le  passé  par  la  connaissance  de  l'histoire,  et  dans  l'avenir 
par  l'espéi'imce  et  la  prévision.  Nous  vivons  dans  le  passé,  en 
nous  associant  à  l'œuATe  de  nos  ancêtre-,  en  suivant  leui^s 
, exemple  s,  en  étudiant  leur  caractère,  ai  nous  imprégnant  de 
J«ur  esprit,  en  les  accompagnant  dans  leur  travaux,  en  sym- 
patliisant  avec  eux  dans  leurs  épreuves,  et  en  nous  réjouissant 
de  leurs  succès  et  de  leur  triomphes. 

Xous  vivons  dans  l'avenir  en  autant  qu'il  nous  est  donné 
de  pouvoir  laisser  à  l'histoire  le  souvenir  d'actions  d'éclat  qui 
nous  soient  personnelles,  souvenir  qui  se  transmettra  d'âge  en 
âge,  et  qui  inspiirera  les  générations  à  venir. 
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Dans  cette  Amérique  du  ^Noid,  il  y  a  deux  endroits  qui, 
entre  tous  l'es  autres,  devront  rester  sacrés.  L'un,  c'est  le  rocher 
do  Piyniouth,  consacré  au  souvenir  des  descendants  des  Pèle- 
rins d'Oirient.  L'autre,  c'est  ce  vieux  rocher  de  (Québec,  qui 
restera  toujours  sacré  pour  les  descendants  de  la  race  fran- 
çaise. 

A  cet  endroit  où  nous  sommes,  qu'un  millier  de  s<3uvenii-3 
liistoriques  lend  célèbre,  et  en  évoquant  à  la  fois  le  paosé  et 
l'avenir,  nous  venons  aujourd'hui  accomplir  un  devoir — car 
c'est  un  devoir' — envers  l'immortel  fondateur  de  cette  ville. 

Mais  avant  de  se  retourner  vetis  le  passé,  l'esprit,  iraturelle- 
ment,  aiirre  à  s'attarder  quelque  jx^u  au  spectacle  qui  l'entoirrc. 
Près  de  nous,  couronnant  ce  roclier  altier,  nous  voyons  la 
vieille  citadelle  de  Québec,  défiant  tout  ennemi.  A  un  endi'oit 
moins  élevé,  se  trouve  rrotre  magnifique  palais  lég'i.'^latif  oii  les 
représentants  d'un  ])euple  libre  s'assemblent  pour  se  faire 
libremeirt  des  lois.  En  face  de  nous  s'élève  ce  fameux  foyer 
de  la  science,  l'Université  Laval,  où  la  jeun(>sse  du  jjays 
va  étudier  la  littérature,  les  sciences  et  la  i)luloî5opliic,  sous  la 
direction  de  proftsseurs  émérites.  Autour  de  nous,  toute  cette 
cité  unique  et  pittorcsqire  et  cette  imnrcnsc  assemblée  d'hom- 
mes et  de  femmes.  A  perte  de  vue,  dans  cette  riche  vallée  du 
St-Laurent,  jalonnée  ici  et  là  de  nombreux  clochers  d'églises 
nous  apercevons  des  chanqis  cultivés,  des  demeures  heuireuses, 
des  pâturages  verdoyants  et  des  troupeaux  sur  les  versant*^  das 
coteaux,  et  à  nos  pieds,  sur  les  eaux  tranquilles  du  St-Laurent, 
se  bercent  les  vaisseaux  de  guerre  de  l'Angleteiiie,  \My\n'  nous 
rajjpeler  que  la  maîtresse  des  inere  est  toujours  aiqu'ès  de  nous 
avec  des  annes  protectrices.  Ici  encore,  nos  voisins  du  sud 
ont  envoj'ô  l'un  de  leurs  vaisseaux  de  guerre,  rei)résentant  uiro 
marine  qui  vient  de  sirbir  le  baptême  du  feu  et  que  couronr,e 
la  victoire,  mais  qui  s'en  vient  jior-teT  chez  nous  des  micssages 

de  paix  et  de  bonne  volonté.    Chez  nous,  nous  voyons  l'a  paix 
35 
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et  l'industrio  marcher  la  main  danâ  la  main,  swii^  lo  règne  d.e& 
lois,  de  l'ordre  et  de  la  ax?Jigion. 

Bien  d'autrea  seènts  que  celles-là  avaient  frapi)é  h  i-ogard 
de  Champlain,  lorsqu'il  y  a  bientôt  trois  cents  ans,  il  arriva 
pour  la  première  fois  sur  ces  bords.  Il  Le  vit  alors  ni  cités, 
ni  villes,  ni  villages,  ni  champs,  ni  hameaux,  ni  églises,  ni  reli- 
gion, ni  ordre,  ni  l'ois.  De  tous  côtés,  ce  n'était  que  forêts  sans 
limites,  ténébreuses,  mystérieuses  et  sublimes,  remplies  d'ani- 
maux sauvages  et  d'hommes  plus  sauvages  encore.  Telle  était 
la  région  où  l'esprit  héroïque  de  Champlain  l^avait  conduit. 

A  la  découverte  de  l'Amérique,  les  nations  d'Europe  en- 
voyèrent plusieurs  capitaines  à  l'âme  héroïque,  mais  nul  ne  le 
fut  plus  que  Champlain.  Il  était  doué  d'une  habileté  exrtraoT- 
dinaire,  mais  son  caractère  était  encore  plus  grand  que  cette 
habileté.  Champlain  ne  s'avançait  pas  seulement  comme  un 
explorateur  à  la  poursuite  d'une  gloirei  ou  d'un  intérêt  per- 
sonnels. 11  était  poussé  par  des  principes  :  un  désir  enthou- 
siaste de  ]>romouvoi,r  la  gloire  de  la  France  et  de  son  roi,  de 
promouvoir  et  d'étendre  la  religion  chrétienneL  Toutes  ses 
actions,  toutes  ses  i)cnsécs  étaient  ^subordonnées  à  ce  désir. 

Pour  y  réussir,  il.  a  certainement  apporté  à  contribution  lo 
plus  graind  esprit  d'entreprise,  la  plus  grande  hardiesse,  le  plus 
grand  courage,  et  la  plus  indom|)tabte  énergit>  (pie  Von  ])uisso 
Trouver  chez  un  homme.  J/e^p^it  Ttslo  stupéfait  à  l'idée  do 
J'étcndue  de  ses  courses,  et  de  la  grandeur  de  ses  exploits. 
Nous  lo  voyons  entrer  diuis  le  golfe  St-Laurcnt,  txplo,ier  les 
l'égions  de  Tadousae,  diii^vii  sa  course  sur  Québec,  remonter  le 
St-Laurent,  entrer  dans  \v  Kielieliui  et  l'explorer,  et  découvrir 
le  lac  Chanqxlain.  Nous  le  retrouvons  ensuite  à  Mojitréal, 
puis,  suivant  le  cours  de  l'Ottawa  Jusqu'au  lac  Nipissing,  il  no 
s'a'irête  qu*,>  lorsqu'il  est  ]>arvcnu  à  la  région  des  grands  l'ac3 
de  l'ouest.  .      . 

Il  n'exj>]rtrait  i>as  scuh^nent  dans  le  but  de  faire  des  décou- 
vertes :  il  explorait  afin  de  pouvoir  faire  des  établissomenta 
et  civiliser.    Immédiatement,  il  noua  des  relations  d'amitié  et 
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lit  des  traités  avec  les  Ihirons  et  les  Algon<iuins.  11  ohorclia 
à  dompter  leur  sauvagerie  eu  implantant  dans  leur  âme  la  foi 
chrétionnc.  ( ''est  ]K»ur  c<'la  (ju'il  amena  dans  le  ])ays  des  mi- 
nistres de  l'a  religion.  Jl  amena  <.vec  lui  l'esprit  du  com- 
merce, du  trafic  et  de  l'induârtrie.  Et  au  milieu  des  rivalitéa  et 
des  jalousies,  il  fonda  des  compagnies  eommcircitiles  avec  cette 
visée,  de  faire*  maivhcr  de  concert  rex]>lf)ration,  la  religion  et 
le  commerce.  Du  jHemier  coup,  scm  œil  pénétrant  sut  distin- 
guer ce  ii-oclier,  et  il  y  vint  fonder  mie  ville,  une  capitnle,  un 
foyer  ix>ur  les  descendants  de  sa  race,  à  perjK'tuité.  Tl  faudrait 
avoir  le  génie  poé  ique  d'un  Virgile,  jxnn*  pouvoir  déciire  les 
]>érégTinations  do  cet  autre  Ence,  chcTchfint  à  fonder  urte  autre 
Itome.  Durant  lo  régimo  français  au  (\ina<l'a,  la  France  a 
donné  à  l'Amérique  plusieurs  hommes  tl'mu^  haldleté  transcen- 
dante et  d'im  caractère  héroïque,  mais  je  crois  »iue  u<mis  ]>ou- 
^■ons  affinuir  avec  M"ireté  (jue  (hamplain  {)06séMliint  à  un  pln^^ 
haut  degré  que  l'<'s  autirs  les  traits  caractéristiqiu's  (h-s  Tana- 
diens-français.  (^'était  vm  homme  d'un  couï*ago  indonqvtahh', 
d'une  énergie  et  d'un  héroïsme  irrépressibles,  un  navigaKMir  re- 
nommé, un  explorateur,  un  comnuTçant,  un  cH'rivain,  \m  di- 
l)loniate,  un  loyal  sujet,  un  chrétien  dévoué,  un  bienfaiteur  du 
genre  humain  ;  il  tétait  loyal  à  son  roi  et  fidèle  à  son  Dieu. 

Ces  qualités  de  loyauté,  do  zèle  leiigicux,  d'éuerg-ic,  de  fni- 
galité,  d'habileté  et  de  diplomatie,  jt)intes  à  leurs  aptitudes 
pour  l'éloquence  t,t  les  arts,  sont  le  partage  couuiiun  de  nos 
<  anadiOns-français,  et  leur  ont  assuré  cette  intluencei  prépon- 
dérante qu'ils  exeicent  dans  rAniéri(jiic  du  Nord.  (  "être  race, 
a:V(c  ces  quidités,  ce  sont  des  dons  eue  la  Frinicc  a  faits  à 
rAméiiiqiu',  mais  avec  ces  dons-là  jC  termiiuiit  ausbi  sa  mission 
au  (.Canada. 

Shakes]teore  dit  : — 

■ 

'  Therfc's  a  divinity  th«t  shfipes  onr  ends 
Rou^h-hew  theni  how  we  will.  " 

Il  y  avait  là  en  i>orspectivo  pour  la  France  une.  ix'rioele  agi- 
tée de  révolution,  d'anarchie  e*  de  désordre,     ;^^ais  le  sort  fa- 
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vorisa  le  Canada,  il  le  favorisait  trop  l)ien  pour  pcrmetta-e  que 
ses  enfants  fuss<^'nt  entraînés  clans  ks  désordres  eiïrayants  de  la 
révolution  française.  La  France  a  donné  au'  Canada  le  meil- 
leur de  ce  qu'elle  possédait,  mais  elle  ne  pouvait  pas  lui  don- 
ner des  institutions  libres.  La  domination  française  au  Cana- 
da croula  au  choc  des  batailles  avec  les  Anglais,  sur  les  plaines, 
à  quelque;  distance  d'ici,  et  cela  prépara  les  voies  à  l'introduc- 
tion de  l'a  liberté  anglaise  et  des  institutions  libres.  Les  Fran- 
çais se  levèrent  du  champ  de  bataille,  non  pas  attristes  et  dé- 
couragés, mais  pour  venir  offrir  au  vainqueur  la  main  do  l'ami- 
tié, et  grâce  à  leur  adresse  et  à  leur  diplomatie,  ils  ont  négocié 
un  ti'aité  qui  leur  conser\'ait  leur  religion,  leurs  coutumes  et 
leurs  lois.  Toujours,  dans  la  suite  des  différentes  périodes  do 
notre  histoire,  l'adrei^se  diplomatique  et  la  sagacité  politique 
des  Canadiens-français  leur  ont  pennis  de  prendre  une  part 
éminente  dans  les  événements  qui  ont  eu  pour  résultat  la  for- 
mation (le  notre  grand  Dominion  . 

Les  Canadiens-français  ont  toujours  été  loyaux  à  la  cou- 
ronne britannique,  et  s'ils  ont  jamais  manifesté  du  méconten- 
tement dans  le  jiassé,  ce  ne  fut  pas  lorsqu'on  voulut  introduire^ 
ici  les  institutions  britanniquc.%  mais  bien  plutôt  parce  que  ces 
institutions  n'avaient  pas  été  immédiatement  introduites. 

Un  Français,  un  jurisconsulte  énimtnt,  un  littérateur  et  un 
philosophe,  aux  manières  i^licées  de  l'ancienne  cour  française, 
(«t  assis  aujourd'hui  sur  le  trône  des  gouverneurs  français  de 
cette  province  :  un  autre  Canadien-français  distingué  esf  le 
premier  ministre  do  cette  ]>rovinee.  Mais  le  génie  de  nos  Cana- 
diens-français pour  l'éloquence  et  la  politique  ne  s'est  pas  con- 
tenté des  limites  de  la  pi-ovince,  et  il  a  placé  un  Canadien-fran- 
çais au  poste  de  piv^mier  ministre  du  Dominion.  Il'  y  a  plus 
d'un  siècle,  l'Anglete.rre  s'est  querellée  avec  ses  enfants  d'Amé- 
rique, il  en  est  résulté  une  guerre  et  l'apparition  d'une  nou- 
velle nation,  ce  qui  laissa  dans  Tes  âmes  plus  ou  moins  d'amer- 
tume à  venir  jusqu'à  une  époque  récente.    C'est  un  tribut  à 
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rendro  à  la  diplomatie  canadienno-franoaiso  do  reconnaître  que 
c'est  un  preniiou'  niinistro  caniidien-fiançais,  qui  a  amené  les 
représent aaits  do  rAnglcterre  et  des  Etats-Unis,  ici,  dans  cette 
vieille  cité  de  ('hamplain — cspérons-l'e — pour  guérir  d'anciem- 
nes  blessures,  lésoudre  le.*  difteivnds  actuels  et  jeter  les  bases 
d'une  paix  durable.  8i  le  caractère  anglo-saxon,  porté  aux 
disputtb,  se  fait  jamais  quelque  jku  turbulent,  j'évoquerais 
ou  plutôt  j'invocpierais  cet  esprit  d'iiarmonie  qui  a  él'evé,  non 
loin  d'ici,  le  monument  AVolfe-]\[ontcalm  ;  cet  esprit  qui  a  mis 
la  paix  entre  Anglais  et  Eran(;ais  dans  cette  province,  ne  pour- 
rait manquer  de  mettre  aussi  cette  i)aix  entre  les  membres  do 
la  mênn'  race  angiosaxonne. 

Il  y  a  longtenq>s,  nous  nous  sommes  tendu  la  main  i)ar-desus 
l'aljîme  <pii  au,iait  pu  nous  laisser  en  (pielque  sorte  divisés,  et 
nous  n(ms  sommes  réunis  ]>our  fonder  notre  grand  Dominion, 
(pii,  nous  l'espérons  avec  orgueil,  durera  toujours,  eette  puis- 
sance qui  comprend  la  moitié  du  continent  amer.-caiu,  s'étcn- 
dant  d'un  ocwin  à  l'autre,  riche  en  mines,  en  foivts,  en  pêche- 
ries, (u  agriculture,  avec  la  province  de  Québec  comme  l'une 
de  ses  grandeb  pierres  anjiulaires,  jH'upl'éc^  des  ileseendants  de 
la  Erauce  et  de  l'Angleterre,  les  héritiers  de  tous  leur^  exploits 
glorieux,,  de  toute  leur  littérature,  de  leuns  sciences,  de  leur 
philosophie,   jouissant   d'une   liberté   toute    particulière   dans 
J'ordro  pu'blic,  sous  la  protection  de  la  constitution  britannique. 
Telles  sont  les  conséquences  résultant  en  gran.le  partie  de  l'en- 
treprise de  ('hamplain. 

La  destinée  semble  avoir  voulu  que  ni  ses  entieprises  ni  sa 
mémoire,  ne  fussent  restreintes  aux  limites  étroites  de  k  nar 
tionalité  :  il  est  né  dans  le  vieux  nu>ude  et  sa  tombe  est  dans 
le  nouveau.  Sa  vie  s'<«t  ])iissée  tantôt  iui  milieu  (K-s  nobles  et 
des  princes,  dans  les  salons  de  Paris,  tantôt  au  milieu  des  riva- 
lités et  des  jalousies  des  traficants,  tantôt  au  milieu  des  périls 
<le  rL>céan  désert,  vt  tantôt  nu  milieu  des  sauvages,  dans  les 
forêts  inexplorées  de  l.Aniériqr.e  du  Nord.     Il  a  vécu,  il  est 
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mort  à  l'ombre  du  drapeau  fleurdelisé  de  la  IV  mais 

l'auréole  do  gloire  qui  s'oît  formée  autour  de  son  £e  per- 

pétuera d'âge  en  âge,  à  l'ombre  du  trèfle,  du  ehaidon  ot  de  la 
rose.  •  '  ! 

La  vie  de  Ohamplain  n'a  pas  été  exempte  d'épreuves,  do 
chagrins,  de  jK-rife  ;  mais  pi,  lorsque  ea  fln  approcha,  le  Ciel, 
pour  un  instant,  dopdiu'lant  sous  son  œil  le  voile  de  l'avenir,  per- 
mit à  son  regard  de  mourant  de  se  promener  sur  le  théâtre  d© 
fies  explorations  et  do  contempler  la  condition  do  c(  iix  de  «a 
race,  tels  (pie  nous  les  voyons  aujourd'hui,  nous  pouvons  croire 
qu'il  a  rendu  lo  deinier  soupir  en  paix. 

Lorsque,  près:  de  trois  cents  anv  ])lus  tard,  nous  nous  pre- 
nons à  admirer  l'a  pureté  de  son  caractère,  la  grandeur  de  ses 
exploits,  les  merveilleux  résultats  qui  en  ont  été  la  t^iiite,  nous 
ne  jwuvons  nous  emixM-her  de  déclarer  que  Champlain  méri- 
tait bien  un  monument  au  teinjde  de  la  ^Mémoire,  pnrini  les 
hommes  de  bien  et  les  célébrités  de  tous  les  tempil.  " 

Entre  chaque  di-vours,  nue  fanfare  jniiasanto,  composée  do 
cent  exécutants,  égayait  la  foule. 

Il  était  (|uatre  heures  lorsque  la  céiémouie  fut  cb>e  et  que 
la  foule  comment'a  à  se  disperser. 


L'iLTiUiMI  NATION, 

L'une  des  parties  1(\>  jklus  brillantus  de  la  fête  a  ét.é  rillumi- 
nation. 

Dès  sei)t  heures,  losi  l'ues  de  nos  faubourgs  «'taient  encom- 
hrécis  de  piétous.  Tue  foide  énonne  accourait  vers  la  Haute- 
Ville  pour  admirer  l'illumination  de  nos  édifices  publics. 

Le  peuple  n'a  pas  été  déçu  dans  son  attente.  L'illumination 
a  certainement,  été  la  pluH  IkIIc  que  l'on  ait  vue  en  cette  ville. 

Lo  gy>uvenu»ment  ])roviiicial  avait  bien  fait  les  choses  :  le 
Parlement  et  le  Palais  de  justice  étaient  h  s  édifices  les  plu3 
admirés. 
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Dominant  la  faça<lo  |)rinc'ipale  «lu  l*ar!oni(int,  la  coupole  et 
la  couronno  qui  la  f<unnonto  i^e  «U'tacliaicnt  tout  <:n  feu  sur 
le  fond  sombre  do  la  niiit.  Pas  une  seule  des  fenêtres  qui  no 
fut  illuminée. 

Mais  c'est  au  Palais  de  justier,  l'édifice  le  phis  rapproché 
du  monument  Cliamplain,  que  ]ef{  décorations,  faites  sous  la 
surveillance  jKrsonnelle  du  Dr  LaRoipie,  étaient  surtout  fée- 
riques. 

Sur  la  "(oituTe,  on  lisait,  sur  transpariut*4  jxîintâ,  des  inscrip- 
tions de  circonstance,  entre  autre^s  :  Henri  IV — 1G08 — De 
Monts — lîiclieFieu — Ilonfltur,  et  autres. 

A  la,  base  de  la  tour  centrale,  on  voyait  uu  portrait  de 
Samuel  de  Clnnuplain,  une  ])einture  de  prix,  entourée  de  giur- 
landcs  de  fleurs  <t  de  lumières,  et  au-<lcssou8,  en  lettres  im-î 
men^ft^,  lo  nom  du  héros  du  jour,  "  Champlain  ",  et  cehii  do 
Tendroit  de  sji  naisi^ttauce,  "  lirouage  ". 

Des  girandoles  de  lantuTies  multicohires  partaient  du  som- 
met de  la  coupfile  et  étaient  rattachés  aux  «piatre  coing  de 
l'édifice. 

L'Univeri^itô  Laval  avait  ri\alisô  aA'cc  notre  jçouvemement 
et  lui  (lift|;ntait  l'admiration  du  public.  Elle  brillait  de  mille 
feux  midticoloree*,  comme  aux  jours  mémorables  de  la  cuU'ation 
de  la  barrette  au  cardinal  Tasehereau. 

Le,s  décorations,  à  l'extérieur  de  l'Ilôtel-de-YiHe,  étaient 
8uperb(s  et  présentaient  uu  beau  coup  d'œiK  Sur  la  façade, 
en  faice  de  la  Basilique,  nu  reuuirquait  les  drapeaux  anglais 
et  américains. 

Sur  la  façade:  de  la  rue  de  la  Fabrifuu',  r<'ffet  était  joli. 

Ou  avait  8us}>ondu  le  long-  d'une  échell'e  de  isauvetage  des 
lanternes  japonai>es.  11  y  avait  aussi  de?  lignes  de  lumières 
aux  vives  couleurs  susi)endues  çà  et  là. 

Le  long-  de  la  nouvelle  rue,  à  l'ouet  d;-  l'IIôtel-de-Ville, 
serjx'ntait  touto  une  rangée  di'  liiuternes  japonaises  aux  cou- 
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leurs  viiric'cs,  parlant  do  la  rue  Stc-Anno  ju!<<iu'à  lu  ruo  do 
la  Fabrique. 

La  foule  «les  passants  a  beaucoup  admiré  ces  splcudides  dé- 
coratioiH.    L'intérieur  était  ausfi  joliment  ilhiminé. 

Nous  devons  aussi  mentionner  d'une  manière  toute  pairtieu- 
lière  les  déeorations  des  maisons  Morgan  et  lîenfrew. 

Nous  ne  devons  pas  non  i)lu>'  ignorer  le  C^hàteau  Frontenac. 
Co  somptueux  édifice  n'a  jamais  été  aussi  briiianiment  illu- 
miné. .M.  ]>éliveau,  le  sympallii(pie  gérant,  avait  tenu  Ti  con- 
tribuer à  reliau^feor  l'éclat  de  lu  fête  eu  illuminant  le  Château 
conime  jamais  il  no  l'avait  été. 

Le  spoetade  le  plus  enchanteur  est  peut-être  celui  qu'of- 
fraient 1(  9  frégates  (huH  h»  port  avec  l<s  centaines,  les  milliers 
de  lumièree  Mus})endncs  aux  cordages  de  leur  mâture.  Do 
temps  à  autre,  les  puissants  réflecteurs  du  Rcnown  venaient 
aveugler  do  lumière  les  spectateui'*  et  fouiller  les  moindres 
recoins  de  la  côte  d'en  face. 

Bref,  c'est  la  plus  belle  fête  de  nuit  à  laquelle  il  nousi  ait 
été  donné  d'assister. 

Et  comme  bouquet  de  la  fête,  Le  Soleil  disait,  en  prenant, 
ce  jour-là,  congé  do  ses  lecttiirs  : 

"  IJonneuT  il  JVL  le  juge  Chameau  ! 

*'  Nous  sommes  certain  d'être  l'interprète  de  toute  notre  po- 
pulation en  fâlicitant  ^[.  le  juge  Chauveau  sur  l'heuivux  cou- 
l'onnement  de  la  grande  œuvre  qu'il  poui-suit  dei)uis  huit  ans. 

"  11  avait  droit  à  la  reconnaissance  de  la  France.  Il  l'a  ob- 
tenue par  la  décoration  que  vient  de  lui  coiiféier  le  président 
de  la  République. 

''  Il  a  au;«Hsi  droit  à  la  reconnaissance  de  la  ville  de  Québec, 
et  il  peut  y  compter  d'une  façon  entière  et  complète.  " 
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HAL  A    I.  IIÔTKL-DE-VILLE 

l'iic  c-iri'<»nstaiict'  (iiii  a  (Miiitril)uô  à  doiinci-  cncoro  pluB 
d'éi'lat  aux  fôtcà  de  riuangiiration  du  nionummt  (Uiaïuplain, 
c'o8t  'la  pivsi'uc'c  à  (Ju('l)Of  de  hi  Couforonco  iutcruatioualo, 
chargoe  d'rtudicr  et  de  n'glcr,  si  jxjiwiblp,  ccrtaiiiâ  {Ktiuts  en 
litige  entre  le  gnuvcrncnu  ut  de  renipiro  britannic^ue  et  celui 
des  Etats-Uni^. 

Cette  eoniuiission  avait  pour  ])ir8ident  lord  TFei'schcll,  et 
pour  nieud>res  deux  grouj)es  (dioit«is  |mnni  les  liommea  publics 
les  plii!?  éuiinentft  des  KtatA-Tinfl  et  du  Canada,  et  se^  délibé- 
rations, bien  quo  peu  fnictueusesen  résultats,  jetèrent  un  grand 
lustro  .sur  nos  fôtes  de  sopteudtre  1898. 

Klies  attirèrent  sur  (^uélx'e  les  regards  des  deux  grandea 
|)uissanees  anglo-saxonnes,  et  niênic  du  monde  entier,  à  cause 
de  riniluenee  (piVlles  auraient  i)n  avoir  sur  le  maintien  de  la 
])aix  univ('irs<'II(',  et  tirent  revive'  si  nos  yeux  l'intérêt  puissant 
qu'avait  excité  la  eonventon  célèbre  tenue  jadis  à  Quél)ec,  et 
d'où  sortit  notre  constitution  actuelle,  et  la  grande  œuvi'e  de 
la  Confédération. 

La  cité  (1(«  (Québec  fit  royalement  les  îionneurs  de  l'hospita- 
lité à  la  Conféreiu'c  intemationale  et  couronna  toutes  ces  ré- 
jouissanci  s,  en  donnant,  dan.s  notre  sujierbc  Hôtel- de- Ville,  ré- 
cemment  tcrnnné,  une  brillante  fête  mondaine,  un  bal  de  deux 
mille  invités,  le  plus  lieaii,  a-ton  dit,  qui  ait  été  donné  dans 
notre  pays. 
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DEUX   INVITATI  )NS   OFFICIELLES     ENVOYEES    PAU    L,E 

COMITÉ. —DEUX   RÉPONSES. —ArPRÉClATIONS 

DES   .roUKNAl'X 

Phisicur.s  mois  m  l'avaiiro,  ]v  coiniti'  du  iiiomuiicnt  Cliain- 
plain  avait  adressé  un  certain  nonihie  d'invitations  à  des  ixn-- 
sonnage.s  important."*,  n(»n  Êeulcmont  du  Canada,  mai»  aussi  des 
Etats-Unis,  de  France,  d'Angleterre,  etc.,  ainsi  (lu'à  ini  bon 
nombre  des  souscripteurs  au  fonds  de  eou-itruction  du  monu- 
ment. Le  comité  re^'ut  un  i;raii(!  nouibre  dei  réponst^s.  Daufe 
rimpi)«-<?il)ilité  où  nous  sommes  de  publier  toute  cette  eoiTtS^ 
pondance,  nous  avcuis  cru  intéresser  les  lecteurs  en  leur  met- 
tant fous  les  yer.x  d(ux  de  ces  invitations  oiticielles  et  les  ré- 
ponses (jui  y  ont  été  faites. 

"  A  Son  Excellence  nion>lieur  Félix  Faure, 

*'  Frésidetd  de  lu  liC'imbioiiK'  Française, 

"  Excellence, 

Le  huit  de  septembre  de  cette  année  (1),  sur  Ta  place  bi 
plus  fivquentée  de  cette  ville  de  (i^uébec  (^u'il  a  fondée  eu 
1G08,  en  vue  de  notre  beau  Heuve  Saint-Laurent,  un  monu- 
ment dessiné  et  exécuté  par  dc?^  artistes  fran(;ais,  sera  érigé  à  la 
mémoire  de  Samuel  de  CliampUnin,  père  de  la  Mouvelle- 
Franee. 


(1)  C'était  la  date  d'abord  fixée,  puis   remise  an   (iiiin/.e,  et  fiiialenieiit  au 
vingt-et-un  septembre. 
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"  Bnivt^  l'oiniiio  >ioii  ('péo,  croyant  ooiiiine  les  croisés,  Chain- 
plain  a  ctô  uno  inr^onniticatitm  ct^niplclo  do  ce  génio  français 
fei  noble,  8i  gcncrenx,  si  chcvalcn  tY<iue,  prodigue  à  la  foid  de  ~(in 
sang  et  do  son  or,  rtecoural>k'  aux  faiblen,  tciriUle  aux  oppre^J- 
seurH,  hardi  {nonnior,  sur  t(»utes  les  plag<'H,  de  l'évangile  et  do 
la  civilisation.  Avec  le  concours  de  courageux  (;onipagnons 
d'aniu'8,  et  ana«ii,  dis<»ns-le  liautenient,  d'hénAqucH  niiissum- 
naires,  il  a  gravé  sur  ces)  rivages  le  nom  et  la  foi  de  la  Franco 
chrétiennes  en  caractères  (jue  ni  I(>  tenii)s,  ni  Ich  revers  ne  sau- 
raient janniis  effacer. 

'■  Au  moment  oi\  nous  nous  préparons  à  rendre  hommage  à 
ce  héros,  noui<  (]ui  nous  flattons  d'avoir  la  mémoire  du  c(eur, 
qui  inscrivons  sur  no-l  monuments  publics  cette  simple,  mais 
aignificfltive  devise  :  "Je  me  souviens",  pourrions-nous  ne  pas 
nous  raippeler  la  France  (  Que  ce  nom  sonne  tonjour-'  doux  à 
nos  oreilles  !  Commet  à  l'entendre  nos  nœîiiN  sont  émus, 
comme  à  le  prononcer,  aisément  nos  yeux  se  voilent  de  ]>l('ui">  î 
Pour  nouM,  c'est  tonjon.rs  In  mère-patrie.  Ses  gloires  sont  nos 
gloins,  et  s<vs  malheurs  sont  nos  malheuis,  ainsi  <pie  l'a  élo- 
quemment  chanté  un  de  nos  jxtètes  les  plus  populaires.  : 

*'  O  Caimiiensfrançiiis,  comme  notre  âme  est  fière 
"  De  pouvoir  dire  à  tous  :  La  France  c'est  ma  mère, 
"  Sa  gloire  se  reHote  au  front  de  son  enfant, 
"  Glorieux  de  son  nom  que  nous  portons  encore, 
*'  Sa  j')ie  ou  sa  d«)uleur,  trouve  un  écho  sonore 
"  Au  bords  du  Saint- Laurent  " 

"  Oui,  monsieur  le  ]*résident,  de  ce  côté-ci  de;  TAtlanticpio, 
près  (1(1  deux  millions  d'hommes,  (il  faudrait  dire  trois  millions, 
si  ceel  magnifiques  pays  des  grands  lacs  et  do  la  vallée  di»  !Mis- 
sifieipi,  ouvei-ts  par  nos  ])ères  au  XVlIème  siècle,  étaient  restés 
nôtres,)  tout<n  vivant  heureux  et  libres  s(ms  les  couleurs  d'Al- 
bion, sont  encore  fran(;ais  par  leure  institutions,  leur  langue 
et  Icui-s  lois. 
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"  AiTïfii,  iiTGc  quel  bonheur  saluonsrnous  le  dnapeau  de  la 
i^rance  quand  il  revient  flotter  dans  nos  ports.  En  1855,  loi-s- 
quc  fut  ixisoe  la  première  pieire  du  monument  élevé  par  une 
cocié'té  patriotique  aux  braves  de  ]u.  seconde  batailUé  dea 
plaines  d'Abraham,  où  le  chevalier  de  Lévis  couvrit  d'un  glo- 
rieux et  immortel,  éclat  les  annes  françaises  en  c«  pays  (1760), 
on  se  rappelle  encore  l'enthousiasme  qui  accueilDît  le  comman- 
dant Belvèze  et  l'équipage  de  la  Capricieuse,  ic  premier  vais- 
seau de  giien-e  français  qu'ont  eût  vu  îi  Québec  depuis  un 
siècle.  Huit  an5  plus  tard,  en  1863,  ce  monument  était  inau- 
guré et  couronné  d'une  statue  de  Bellone,  grandeur  héroïque, 
don  d'un  i)rince  français,  en  présence  de  M.  Gauldrée  Bodl'eau, 
premier  consul  général  de  France  accrédité  au  Canada,  et  la 
France  était  encore  acclamée  et  saluée  d'enthousiastes  vivats. 

■'  En  la  circonstance  présente,  monsieur  le  Pi'é.4dent,  nous 
prenons  la  liberté  d'inviter  le  pi^mier  magistrat  de  cette 
gTande  et  noble  France,  qui  nous  est  si  chère,  à  rehausser  de 
sa  présence  par  un  re})réA^'ntant  sj>écial,  les  fêtt^  qui  seront 
célébrées  ])onr  honorer  une  gloire  frauçaise, 

"  Si  nous  sommes  présomptueux  en  nous  peimiettant  une 
pareille  invitation,  nous  sommes  sifirs  que  le  sentiment  qui 
nous  l'a  dictée  est  si  légitime,  qu'il  nous  sen-ira  d'excuse  au- 
près de  monsieur  le  Président  de  la  Eépiiblique  Français?, 
que  nous  jr/ions  d'agréer  nos  plus  respectueux  hommages. 


Ci 


Québec,  10  juin  1898. 


"  Alexandre  Chauveau, 
"Président  de  la  Commission  du  monument  Champlain. 
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REPUBLIQUE    FRANÇAISEI 

"  MIN  STk-v5    liKS    AFFAIRES    ÉTltANCiÈRES 

Paris,  le  11  août  1S98. 

"  ^Monsieur, 

"  Le  Président  de  la  Eépublique  a  été  mia  en  possession  ùo 
la  lettre  par  laquelle  vouâ  l'avez  prié  de  se  faire  représenter  à 
rinauguration  du  monument  que  la  ville  de  Québec  va  élever, 
au  mois  de  septembre  prochain,  à  son  fondateur  Samuel  de 
C'hamplain. 

"  M.  Félix  Faure  a  été  très  sensible  à  la  pensée  du  comité 
qui  a  désiré  ra.-t^C;cieT  à  une  cérémonie  destinée  à  perpétuer 
des  souvenirs  également  •  ners  à  la  France  et  au>  Canada.  11  a 
chargé  M.  Jvl'eezkowski,  notre  consul-général  de  ce  payf',  de  le 
représenter  officiellement  à  la  fête  dont  il  s'agit. 

''  Il  m'est  agréable,  monsieur,  de  vou.^  donner  avis  de  cette 
décision  que  vous  voudrez  bien  ])orter  à  la  eonn;  issance  des 
membres  de  la  commission. 

"  Le  gouvernement  de  la  République,  j'ai  à  peine  besoin 
de  l'ajouter,  apprécie  hautenumt  l'œuvre  (]ue  poursuit  le  co- 
mité dont  vouâ  avez  la  présidence,  et  il  s'unit  de  cœur  aux 
sentiments  qui  l'ont  inspirée. 

"  AgTéez,  •  monsieur,  les  assui'ances  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 


iliii 


"  Delcapsé. 


Monsieur  le  juge  Cn.M'VKAr 


'^Président  de  la  Commission  du  monument  Champlain. 

"  Québec.  " 


im.' 
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"  A  Monsieur  Hanonaux, 

"  Ministre  des  Affaires  étrangères, 
"  Paris. 

*'  Excellence, 

*'  La  ville  de  Québec  et'apprête  «i  inaugurer  solennellement 
le  monument  qu'elle  vient  d'élever  à  Champlain,  son  glorieux 
fondateur,  qui  est  en  même  temps  celui  du  Canada  tout  entier. 
Des  différentes  i>arties  de  notre  pays,  vont  accourir  vers  la 
vieille  cité  de  Cliamplain  toutes  les  sommitéfi,  tant  civilesl  que 
religieuses.  Ces  fêtes  seront  aussi  impoBantes  qu'elles  peuvent 
l'être  dans  un  pays  leune  comme  le  nètre. 

''  Pourrions-nous  (  clébrcr  Ta  mémoire  du  sieur  de  Cliamplain 
sans  associer  à  notre  joie  cette  France  si  féconde  en  grande 
hommes,  et  qui  semble  s'enrichir  de  ce  qu'elle  donne  ?  Au 
moment  où  lu  France  nous  envoyait  oe  hardi  navigateur,  cet 
homme  d'Etat  accompli,  qui  a  nom  Champlain,  elle  voyait 
fiurgir  de  son  st^in  et  travailler  à  sa  gloire  le  tout-lpuissant 
cardinal  lîichcliou.  Et,  de  nos  jours  encore,  c'est  précisément 
quand  la  France  s'enorgueillit  d'avoir  doté  l'Afrique  de 
l'apôtre  anti-esclavagiste,  le  cardinal  Lavigerie,  qu'elle  ac- 
clame en  vous  un  de  ses  meilleurs  écrivains,  dont  la  répu- 
tation g-randit  à  mesure  que  se  publie  la  belle  histoire  de  Ri- 
chelieu. 

*'  C'est  on  votie  double  (|ualilé  d'historien  de  Kichelieu,  et 
d'homme  d'Etat,  (pie  nous  avons  l'honneur,  monsieur  le  mi- 
nisti-e,  de  vous  inviter  à  venir  assister  ii  l'inauguration  du  mo- 
nument Champlain,  qui  aura  iicu  le  huit  de  eoptembre  pro- 
clian,  ou  à  vous  faire  représenter  à  octle  cérémonie. 

''  La  ville  de  Québec,  le  Cnnada  tout  entier,  vous  accueille- 
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rait  avec  la  plus  grande  joie  et  une  vive  émotion.    Votre  pré- 
âence  au  milieu  de  nouts  évoquerait  à  nos  yeux  ravis 

"Tout  ce  monde  de  gloire  où  vivaient  nos  aïeux." 

*'  LovRiix  sujets  cîe  l'Angleterre,  nous  n'en  eonservonâi  pa5 
moins  l'amour  de  la  noble  nation  qui  nous  a  enfantés  à  la 
civilisation  et  à  la  foi  chrétienne. 

"  Xous  osons  espérer,  monsdeur  le  ministre,  que  voii«  dai- 
gnerez accepter  celte  invitation  et  rehausser  ainsi  de  votre 
présence  ou  de  celle  de  votre  représentant  l'éclat  des  fêtes  que 
nous  préparon!^. 

''  Je  suis,  iiionsicuT  le  ministre,  avec  la  plus  grande  consi- 
dcjation, 

"  Votre  très  humble  serviteur, 


u 


Alexandre  Chauveau, 

"  Président  de  la  Commission 

"  du  monument  Champlain. 
Québec,  jO  juin  1808." 


■((    A 


iMonsieur  le  Président, 


••  Taris,  le  13  juillet  1898. 


"  Permettez-moi  de  vousi  dire  combien  j'ai  été  sensible  à  la 
pensée  que  vous  avez  eue  de  m'inviter  aux  fêtes  qui  vont 
avoir  lieu  à  Québec,  en  l'honneur  de  Champlain,  et  aux  tenues 
si  particulièrement  honorables  dont  vous  vous  êtes  sera  pour 
motiver  votre  invitation. 
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"  Vous  voulez  bien  rappeler  que  mes  étudosi  ont  été  consa^* 
crées  spécialement  à  l'époque  qui  a  eu  des  hommes  tels  que 
Richelieu  et  Champlain,  et  vous  ajoutez  qu'à  ce  titre,  k  gloire 
de  votre  héros  ne  peut  me  laisser  indifférent.  Cela  est  vrai  ; 
mai^^  surtout,  je  m'associe  avec  cordialité  au  sentiment  de  joie 
qu'éprouvent  tous  les  Français  en  constatant  la  fidèle  et  vivace 
ardeur  avec  laquol'fc  le  Canada  célèbiv  le  souvenir  des  glo- 
rieux événements  quii  se  rattachent  à  votre  pateé. 

"  Pour  une  nation,  comme  jiour  une  mère,  il  n'y  a  pas  de 
plus  noble  joie  et  de  pluei  haute  récomi)ense  cj^ue  la  grandeur 
et  la  prospérité  de  ses  enfants. 

"  C'est  iwurquoi,  tout  acte  ou  toute  parole  venant  du  Ca- 
nada et  nous  rappelant  votre  fidèle  affection  trouve  ici  un 
profond  écho  dans  Tes  cœurs. 

"  J'aurais  voulu  vous  exprimer  directement  cc^i  sentiments, 
en  me  rendant  en  personne  à  votre  si  gracieuse  invitation, 
mais  des  occupations  et  des  d('\(>irs  noinlire\ix  devant  ine  re- 
tenir en  Europe,  je  ne  puis,  à  uum  bien  grand  regret,  m  en- 
gager pour  le  mois  de  septembre  prochain,  (^uoi  qu'il  en  soit, 
je  ferai  en  sorte  de  ne  pas  êtie  entièrement  absent  do  vos 
fêtes,  et  ma  pensée  sera  avec  vous  quand  le  comité  que  vous 
présidez  et  tous  ceux  qui  vouci  ont  aidé  dans  votre  œuvre,  hono- 
reront la  mémoire  de  l'homme  bra^e,  loyal  et  bon  qui  s'est 
montré  en  ces  terres  nouvelles  lui  digne  enfant  de  notre  chère 
et  iloulce  France. 

"  Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  et  exprimer  au 
comité  (/hamplain,  l'exj>ression  de  mes  tîentiments  de  haute 
considération. 

"  Gt.  Hanotaux' 

^'Membre  de  C Académie  française.  "^ 


I:       . 
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LOIN  DE  QuÉliEC. 

Je  crois  exprimer  le  sentiment  de  tous  ceux  (pii  ont  vécu 
à  Québec,  ou  qui  simplement  l'ont  travereé,  au  cours  d'un  ra- 
pide voyage,  en  disant  qu'ils  regretteront  toujourc»  de  n'avoir 
pu  assister  à  l'apoithéose  de  Clianq>Lain.    lleiireux  et  joyeux 
seront  ceux  qui  verront  la  vieille  cité  en  fête,  et  ([ui  de  l'épo- 
que de  Cliamphiin   remonteront  gaiement,   on  repassant  par 
tous  les  sentiers  fam€aix,  jusqu'à  nos  jours.     Sans  doute,  leur 
pensée  ne  se  détournera  pas  un  instant  de  la  grandiose  figure 
du  fondateur  de  Québec  ;  sans  doute,  ila  se  complairont  dans 
l'évocation  majestueuse  d'une  si  longue  et  t^i  noble  histoire  ; 
ilfe  reverront  en  un  défilé  sai^^i-s.dit  toutes  les   HgT.rcs  inou- 
bliables ;  pieux  et  braves  gouverneurs,  Erontemac  en  tête,  le 
grand  évcque  de  ]\Iontmorency-Laval  et  cette  longue  suite  de 
liéro.-)  roA'êtus  en  missionnaires,  tous  ces  gueiriers  qui,  en  des 
campagnes  restées  trop  ignorées,  ont  montré  eles  qualités  supé- 
rieures de  eoiurage,  d'halùleté,  trendurance  stoïque,  Levis  et 
Montcalm,  et  jus(pi'ri  l'habilant  lie-nnêle  et  brave,  cher  à  Ii(>n- 
jamin  Suite. 

Et  pourtant,  tandis  ejue  tomberont  les  voiles  qui  recouvrent 
la  statue,  (]ue  le  monument  ajvparaîlra  daiià  sa  grande>ur  saisis- 
sante, C[\\e  l'horizon  s'enqilira  ^\v  la  figure,  du.  geste,  de  l'âme 
de  Champlain,  que  retentira  la  voix  dca  orateurs,  lorsque 
l'émotion  commencera  à  s'atténuer,  le  Québec  que  je  connais^ 
que  j'ai  vu  tant  do  fe>is,  aux  jours  agités — Saint-.I ean-liap- 
tii>l(>,  carnaval,  élections — éclatera  joyeux,  irrésii-rt ible,  se  ré- 
pandant au  dehors,  poussant  juse^u'au  ciel,  la  fanfare  de  sa 
gaieté  turbulx^nte.  Et  élans  ceito  ex])josiou  de  jeiii'  irre'siv4ible 
de  la  foule,  autant  que  dans  l'image  de  Champlaiu  a  dams  le9 
louchanti^l  souvenii*s  évocprés  par  Péloquence,  on  retrouvera  la 
Erance,  la  Eranco  d'autrefois  :  vous  savez,  la  Gaule. 

Oui,  c'est  là  le  caractère  particulier  <lo  (Québec  ;  ce  n'est  pas 
èculenu'ut  un  coin  de  la  Erance,  c'est  un  morceau  de  la  (îaide, 
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de  cette  Gaule  que,  malgré  leur  amour  de  la  Trance  et  de  sea 
autres  gloire-^,  tous  les  bons  l'i-ançais  regrettent.  La  Gaule  en 
Améniiue,  ^'K)ilà  Québec. 

Ce  n'était  pas,  à  coup  sûr,  ridéal  principal  de  Champlain  ; 
de  plus  graves  et,  hâtons-nous  de  le  dire,  de  plus  liantes  pensées 
roccu[)ai('nt.  Maigi  s'il  revenait  parmi  nous,  il  serait  heureux 
de  voir  que  dui  sein  d'un  peuple  de  héros  a  surgi  une  popula- 
tion de  si  gais  compagnons  et  que  la  sève  gauloise  a  suivi  la 
voie  tracée'  par  la  valeur  française.  Il  n'avait  pu  songer,  du 
re-te,  à  fonder  une  nation  uniquement  composoe  do  héros  et 
d'apôtres  ;  les  (^uébecquois  ne  froisseront  pas  sa  grande  âme, 
ni  n'attristeront  sa  mémoire,  quand  à  côté  de  l'émotion  patrio*- 
tique,  ils  feront  éclater  la  joie  de  vivre  :  le  présent  s'aju':(le  ad- 
mirablement au  passé  glorieux. 

Dans  lo  haut-relief  du  monun^.ent  Champlain,  d'une  telle  in- 
tensité de  vie  et  d'un  si  extraordinaire  mouvement,  Paul  Chè- 
vre a  rendu  cette  sorte  d'élan  qui  saisit  et  emporte  la  vieille  cité 
lorsque  re\-ient  un  anniveituire  hislorique  ou  tout  simplement 
loi-squo  sunient  un  événement.  Cest  l'âme  même  de  (Québec 
qui  respire  en  ce  groupe  si  vivant  qu'il  semble  qui'il  va  échap- 
per à  l'étreinte  du  bronze  et  s'élancer  vivant  dtms  l'espace. 

Car  (Québec  est  pa:r-dessus  tout  une  viH'e  hcaireuse  :  heureuse, 
gi'âce  à  son  site  incomparable,  rival  de  ceux  où  se  berce  Naples, 
où  s'endort  Constantinople  ;  heureuse,  gifice  à  cotte  situation, 
unique,  à  l'entrée  des  vaetcs  régions  qui  so  sont  ouvertes  un 
jour  au  génie  colonisateur  de  la  France,  et  parce  qu'elle  tient 
encore  à  l'Europe  par  le  plus  proche  voisinage  à  travers 
l'océan  ;  heureuse,  grâce  à  l'esprit  de  ses  habitiuits,  reflétant  a 
la  fois  la  mobilité  des  flotis  et  la  grandedir  de  ces  espaces  infinis 
se  déroulant  jusqu'à  l'océan  Pacifique. 

Lor^(]ue,  la  cérémonie  terminée,  la  population,  quittera  la 
A-aêito  terrasse  qui  domine  le  fleuve,  pour'  se  répandre  par  la 
ville,  par  la  Grando-Allée,  jusqu'à  Silleiry  ;  par  le  faubourg 
StrJean,  jusqu'à  Ste-Foye  ;  par  cq  second  Québec — St-Rocli 
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— justqu'à  St-Sauveiir  ot  les  belles  campagnes  qiii  avoisinont  • 
lorsque  les  feux  de  joie  s'allumeront  sua-  les  hauteurs  de  Lévis 
et  de  Beaiunont,  et  brilleront  au  loin  sur  la  pointe  de  l'Ile 
d'0,rléans,  dans  cca  heures  cliarmanteei,  si  jamais  l'esprit  et  le 
cœuT  de  la  Francei  ont  été  quelque  part  liors  do  la  France,  ils 
seront  là.  Ont-ils  jamais  cessé  d'y  être,  d'aillcui-s  ?  Ce  qu'on 
a  a|)pelé  l'oubli  de  k'.  France  a-t^il  exisitô  ?  La  tourmente  des 
événements — et  quels  événements  ?  la  Révo^ition  d'Europe.  .  . 
— a  pu  couvrir  l'horizon  de  nuages  et  obscurcir  le  regard  que 
la  France  laissait  flotter  vens  les  colonies  perdues,  mais  T'onbli 
n'a  jamais  gagné  son  cœuir,  non  plus  que  l'ingvatitudei 
et  Fin  différence  n'ont  atteint  les  Français  laissés  lioi-s  de 
France. 

Il  faut  le  dire  et  le  répéter  au  pied  de  la  statue  de  Cham- 
plain,  ce  sont  de  fausses  légendes  que  cellecJ,  quà  ont  représen- 
té autrement  les  sentiments  de  la  France.  Comment  le  peuple 
qui  a  aimé  tous  les  peuples  aurait-il  oublié  celui  qui  lui  est 
rd-té  le  plus  fidèle  ? 

M.  Ilainotaux,  qui  a  été  si  souvent,  et  en  des  circonstances  si 
mémorables,  l'organe  de  l'oi)inion  française,  est  redevenu  vi'ai- 
mcnt  le  ministre  des  Affaires  Etrangères  do  la  République 
française  pour  on  témoigner  devant  le  monde,  dans  l'éloquent 
article  au  cours  duquel  il  a  raiipelé  le  traité  d'ailliance  indisso- 
luble qui  existe  entre  nous  depuis  Cliamplain. 

Hector  Fabre. 


LA   FÊTE  DE   CHAMPLAIN. 


"  Cette  fê'te  a  dépas^é  toutes  les  espérances  de  ses  promo- 
teurs, et  elle  a  été  à  la  hauteur  des  glorieux  souvenirs  qu'elle 
évoquait.  Champlain  a  été  acclamé  sur  l'es  haut^oirs  de  la 
ville  qu'il  a  fondée,  avec  un  entliousiasme,  une  fei'veur  extrar 
ordinaires. 
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"  Sur  les  o-tfradea,  ériséos  prèa  du  monument,  étaient  içtoiipés 
le  rctpri'scntant  de  rAnjilclcrre,  lord  Aberdecn,  le  rcpmscntant 
de  la  France,  ^^r.  Kîcczlonwski,  les  représentants  de  l'Angle- 
terre et  des  Etat>-r-Uiiis,  membres  de  la  Conférence  In;temar 
tiouale,  le  reja-ésentant  du  Cannda  tout  entier,  ^r  AYilfrid  Lau- 
rier, le  représentant  de  la  pro^'ince  de  Québec,  M.  Jette,  ayant 
à  ses  côtc-s  le  premieT  ministre,  M.  Marchand  ;  puis,  ^l  le  juge 
Ptonthier,  président  de  la  Société  Saint-Jean-P>aptisto,  l'hono- 
rable M.  Tarent,  maire  de  la  ville,  M.  le  jugo  Cliauveau,  ]mV 
sident,  M.  Ludovic  Brunet,  secrétaire,  et  les  autretr  membres 
du  comité  Champlain. 

'*  Dans  la  rade,  cette  rade  qui  pourrait  cfmtenir  les  flottes 
de  toutes  les  nations,  des  vaisseaux  de  gueiTe  anglais)  et  amé- 
aicains. 

''  Autour  du  monument,  trente  mille  spectateurs  ;  toute  la 
ville  pavoisée  a\ix  eonleui-s  anglaisée,  et  françaises  ;  sur  les  hau- 
teui-s  de  Lévis,  sur  la  côte  de  Beaupré,  à  l'Ile  d'Orléans,  par- 
tout, des  feux  de  joie,  des  drai)eiaux,  des  acclamations  grostsâs- 
^nt  de  proche  en  proche,  comme  une  rmncui-  immense,  eit 
venant  eixpirer  auprès  de  Champlain. 

Lorsque  les  voiles  sont  tombés  et  que  la  statue  de  Cham- 
plain est  appanie  à  tous  les  regards,  saluée  par  des  salves  d'ar- 
tillerie, partieui  de  la  citadelle  et  des  vaisseaux  de  guerre,  un 
silence  comme  religieux  s'est  fait  dans  l'a  foule,  au^tôt  suivi 
d'une  acclamation  à  faire  tressaillir,  non  seulement  Champlain, 
mais  tous  leei  autres,  Jacques  Cartier,  Fi"onteuac,  Montcalm, 
Lévis,  Vaiudrcuil. 

"  Alors,  l'e  défilé  des  discours  a  coimnencé,  tous  dignes  de 
la  circonstance,  émus,  sincèretsi,  éloquents.  Point  un  son  dis- 
cordant, l'accord  de  tous  les  esprits  et  de  tous  les  cœurs. 

La  cérémonie  civique  avait  été  précédée  d'une  céfrémonie 
religieuse  à  la  cathédrale,  d'un  caractère  jgrfandiose  est  tou- 
chant, i      ■  !  !  i  • 
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Le  mir,  iUuinination  générale  de  la  ville  et.  du  inoniimcut, 
des  frég-atfts  dans  le  port,  des  édifices  publica  et  des  églises. 

Et  panni  tant  d'inscriptions  diverseti,  qu'un  de  nos  oonf  rères 
appelle  de  circonstance,  l'une  qui  rapy>elait  peut-être  le  mieux, 
dans  sji  brièveté,  l'union  intime  de  l'histoire  de  Franco  et  de 
l'histoire  du  Canada,  collb-ci  :  Henri  IV,  1G08. 

Henri  IV,  le  plus  français  des  roiisi  de  France,  évoqué  dans 
cette  grande  fête  canadienne,  tout  comme  si  la.  teiTC  colonisée 
par  Champlain  était  encore  française,  et  Québec  toujours  ca- 
pitale de  la  Xou/velle-France. 

Une  inscription  en  l'honneur  de  Henri  IV  à  Québec  eu 
1898  :  c'est  plus  curieux,  certainement  plus  émouvant,  que 
n'iniporie  quelle  iu^lcription  romaine  retrouvée  dans  le  sol,  si 
souvent  remué,  de  la  vieille  Europe.  " 


FÊTE   EN   l'honneur   DE   CHAMPLAIN. 

HONFLEUR,    14    AOUT    1898. 

"  L'inauguration  du  monument  Champlain  ramène  la  i^en- 
soe  vers  l'iiistoire  et  rouvre  le  passé  à  son  époque  la  plus  mémo- 
rable. Au-dessus  de  touis  ces  événements  contemporains,  elle 
évoque^|l'image  étcaneillemeint  présente  de  la  France.  C'est 
une  heure  donnée  à  l'émotion  et  au  souvenir  ;  une  heure  d'ins- 
piration aussi  qui  rapi>ellera  par  combien  de  liens  notre  avenir 
te  rattache  à  notre  pa^-i^é,  et  enseignera  ux  générations  ac- 
tuelles de  ne  jamais  abandonner  la  voie  qu'il  y  a  trois  siècles 
ou\Tit  devait  nous  Champlain. 

"  Loii-sque  l'œuvre  si  forte  et  vraiment  grandiose  de  Chèvre 
apparaîtra  dévoilée  aux  yeux  de  la  foule  recueillie,  dominant 
de  sa  haute  taille  et  de  i?ia  grande  allure  la  rade  de  Québec,  on 
aura  le  sentiment  dans  cette  fouk-,  dans  tout  le  pays,  que  ce 
qu'il  a  fondé  ne  périra  jamais. 

"  Hector  Fabre." 
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